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A R G U M E N T 

D U 

CINQUIEME  LIVRE. 

LEs  Suijfes  perjùndez^  que  files  BjpAgnols  oà  le  Duc 
de  Sofvoye  fe  faififfent  de  Cenete , on  leur  ôter  a 
toute  forte  de  communicAtion  Avec  Ia  France  ^ pre fient 
Henry  Trois  d'en  prendre  la  proteHion.  Vne  partie  du 
Confeil  d'Etat  s'y  oppofe  ^ de  crainte  de  choquer  la  Cour 
de  T{ome , £ÿ  d'accroître  le  Party  des  Catholiques  ^lez., 
qui  nefi  déjà  que  trop  puifiante  : Mais  le  plus  grand 
nombre  l'emporte  furie  moindre , çÿ  la  ^roteSion  de  Ge- 
nève eSl  acceptée , par  la  feule  raifon  d' éviter  que  la  Fran- 
ce ne Joitajfiegée  de  tous  côte^.  LeT)ucde  Nemours  pro- 
met par  écrit  à la  Demoifelle  de  Rohan  de  l'époufer,  Çÿ 
ne  laijje  pas  de  fi  marier  avec  la  veuve  du  fécond  *Dstc 
de  Guife.  Les  parens  de  cette  Demoifelle  ^ fi  fur  tout  le 
de  Navarre  , déclarent  à ce  T>uc , ^dil  faut  qu’il 
fi  batte  en  duel  contreux  tous  , Vun  apres  T autre  » fi  la 
Cour  pour  remédiera  ce  terrible  inconvénient^  offre  à la 
Demoifelle  la  Ville  de  Loudun , érigée  en  Duché , fi  des 
Terres  omx  environs  fiufquà  la  concurrence  de  cinquante 
mil  livres  de  rente  en  fonds  de  Terres.  La  Demoifelle  ne 
s’en  veut  pas  contenter  j fi  le  Duc  de  Nemours  apres 
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efire  'dcn^cnu  perclus  de  tous Je  s membres , meurt.  Scbajlien 
T{py  de  Portuga.1  ejl  défait  tué  en  sAfrique  ; fa.  mort 

excite  une  contejîation  pour  Jticceder  à cette  Couronne  j 
. entre  Catherine  de  Medicis , Philippe  Second  Roj  d'Ejpa.- 
gne , il  Princejfe  de  T^arme , la  Duchejfe  de  Bragance , Çÿ 
le  Prieur  de  Crato.  On  abrégé  içy  les  prétentions  dont  on 
n.  ient  de  parler  l'on  réduit  à une  feule  page  le  gros 
fvolume  de  CaramÜel.  Mais  pendant  que  Catherine  de 
Medicis , le  fils  de  la  Princejfe  de  Parme  ^ laDucheffe  de 
Bragance  , Cf"  le  ‘Trieur  de  Crato , s' amufent  a foüiciter  le  s 
Etats  Ajfemblc7f  Lijionne  s lé  Roy  d'EfJagne  fait  entrer 
dans  le  Portugal  fous  le  *J)uc  d’Al've , une  formidable 
Armée , qui  innjeSlit  ces  Etats  dans  Lifbonne  , ^ les 
contraint  de  prononcer  en  fa  fanjeur.  ‘T  rince  d Orange 

réduit  à la  derntere  extrémité , dilpofe  les  Plamans  k 
rappeller  le  Duc  d' Anjou  à le  reconnaître  pourSoteee- 

rain , à des  conditions  qui  ne  hty  en  laijfoient  que  l'ap- 
parence. LeDucd'Anjouennt^édela  Courde  France  ^ 
les  accepte  3 quoi  qu'il  prévoye  ajfez.  que  le  Prince  d 0~ 
range  ferait  en  effet  le  éMaiflre  des  Pays-Bas.  Il  en^voye 
, aux  Plamans  ffous  la  conduite  de  Marquet , des  Troupes 
qui  fvinjent  anjec  fi  peu  de  difeipline  , que  leurs  Hôtes  les 
li'vrent  aux  EPpagnols.  La  Nou'è  fie  met  en  den;oir  de  les 
ftuojer  J mais  il  Juccombe  fous  le  nombre  des  Ennemis  , 
çÿ  demeure  leur  prifnnier.  Henry  Trois  ejfaye  de  mettre 
mal  la  Reine  de  Piasvarrefafaur  ^asveefun  mary , en  luy 
mandant  quElle  s'abandonnait  au  Vicomte  de  T urenne. 
Le  'Roy  de  Navarre  communique  cette  lettre  k Lun  cÿ  k 
l'autre , le  Vicomte  n'en  fait  que  rire  ; mais  la  Reine  de 
Navarre  en  coni^oit  tant  d'averfion  pour  fin  frere  ,quEU 
le  oblige  les  Calvinijies  k luy  déclarer  la  Guerre.  Le  Com- 
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t€  de  ^ercy  efl  donné pour  dot  à U Reine  de  Navarre  ; 
Çÿ  les  Bourgeois  de  Cahors  prétendent  ne  pouvoir  efire 
dememhre%,  du  Domaine  Royal.  Les  Calvinifles  forment 
là-dejfus  le  dejfein  de  furprendre  Cahors , Cÿ  ne  l’execu^ 
• tent  qu  après  un  combat  de  trois  jours.  Ils  s'emparent  de 
Mande  avec  plus  de  facilité  ^ ^ Henry  Trois  leuroppojè 
trois  Armées.  Il  donne  le  Commandement  de  la  plus  con- 
fiderable  au  Duc  de  Mayenne  ,.Çÿ  prend  de  fi  juftes  me- 
fùres , que  le  Parti  des  Catholiques  %ele%,  ne  puijfe  tirer 
aucun  awantage  des  fucce%Jie  ce  Duc , qui  prend  la  Ville 
de  Mure  fur  Lefdiguieres , Çÿ  contraint  par  là  les  Cal- 
vinifles  yde  fe  réfugier  dans  les  Montagnes.  Le  Maré- 
chal de  Biron  General  de  la  fécondé  Zirmée  Jisrprend 
le  Mont-  de . Mar/an  ; Cÿ  le  Maréchal  de  . Matignon 
Chef  de  la  troifiéme  , emporte  la  Fere  après  un  long 
siège.  Les  Calvinifles  trop  faibles  pour  refifier  a 
trois  ^Armées  Ennemies  qui  les  attaquent  en  mémeZ 
tems , engagent  le  T)uc  d'Anjou  à leur  procurer  la  T>aix 
que  l'on  négocié  à Flex.  Il  s'y  prefente  trois  principaux 
obFlacles  \ ^ l'on  rapporte  i<y  la  Juitte  des  intrigues  qui 
fervoient  à les  Jurmonter.  Le  Duc  de  Guifè  forme  pour 
Jurprendre  Strafi/ourg  , une  entreprife  fi  bien  concertée , 
que  rien  nefemble  pouvoir  en  empêcher  le  fucce%.  Mû  s 
la  Cour  de  France  contre  fes  propres  intere Sis  , en  donna 
avis  aux  Magistrats  de  cette  Ville  , dans  la  feule  veuê 
de  traverfer  b agrandi ffement  de  la  Mai/on  de  Lorraine. 
Le  Duc  de  Nea,ers  faute  d'argent  de  Troupes 
contente  de  faire  publier  un  Manifelle  de  fa  faqon,par 
■lequelilprétend  qu  au  deffaut  de  la  branche  aînée  de  la 
derniere  éMaifn  de  Bourgogne , les  Flamans  le  doivent 
reconnaître  pour  Souverain  ^puis  qu'il  eft  heritier  delà 
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fécondé. Les  Ejpagnols  croyent rendre  leDuc d’Anjou  moins, 
agréable  aux  Flamans  ,en  leur  ren^voyant pour  Gouver- 
nante la  ‘Vuchejfe  de  Parme  : Mais  le  fils  unique  de  cette 
Ducheffe  en  conçoit  de  U jahufie , Cÿ  caufe  tant  de  dégoûts 
à fa  Mere, quelle  efi  contrainte  de  s' en  retourner  en  Italie. 
Le ‘Prince  d’ Orange  efi  projerit,^  il  s'en  venge  parl’tA- 
pologie  la  plus  Satyrique  des  derniers  fiecles.  Le  ‘Vue 
éP Anjou  s’avance  vers  (jambray  pour  en  faire  lever  le 
Blocus  le  Prince  de  h* arme  après  aevoir  feint  de  t at- 
tendre de  pied  ferme. ,luy  quitte  la  T?  lace , gÿ  luy  laijfe  • 
la  liberté  de  recouvrer  les  Forterejfes  voifines  de  fam- 
bray.  Balagny  en  efi  étably  Gouverneur  \t£  les  François 
volontaires  en  font  fi  touchez,.,  qu  .ils  ré dui fient  par  leur  - 
defertion  V Armée  du  Duc  éC  Anjou  au  quart  de  ce  qu'elle 
étoit.  Ce  Prince  nofe  la  joindre  d celle  de  Flandres^  dans  le 
petit  nombre  où  elle  fie  trouve  ; gÿ  il  pajfe  de  honte  en  An- 
gleterre , où  la  ‘Peine  Elifaheth promet  de  l'époufer:  Mais 
Leicefire  fon  rivaf  après  t avoir  traverfé  par  des  intri- 
gues que  Simieravoit  déconcertées,  fait  agir  les  Dames  de  • 
la  Cour  d'Angleterre , qui  tourmentent  Elifaheth  de  forte  - 
quelles  luy  fournijfent  le  prétexté  dont  elle  avoit  befiin  ■ 
pour  rompre  avec  le  Duc  d'Anjou.  Elle  le  renvoyé  en  Flan- 
dres , où  un  ajfajfinat  entrepris  fur  la  perfonne  du  ‘Prince  • 
d’Orange , met  tous  les  François  en  danger  de  perdre  leurs  , 
vies.  Le  jeune  Maurice  de  ÏI(aJfau  les  fauve  pourtant  ^ , 
en  s'av'ifant  de  fouiller  dans  les  poches  de  l' Ajfijfin , où , 
il  trouve  dequoy  convaincre  du  crime  les  Efiagnols.. 
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Cù  l'.m  voit  les  prétentions  de  U Reine  Mere  a la 
(oHYonne  de  Portugal:  Les  dinjifions  de  la  Maijon 
T{pyalle  de  France  : La  fécondé  expédition  du  'Duc 
d'Anjou  en  Flandres  , ^ ce  qui  s'eSi pajfê  de  plus 
important  durant  le  reHe  de  t année  mil  cinq  cens 
fixante  dix -neuf } toutes  les  années  mil  cinq  cens 
quatre  - fvingt  quatre  - mngt  un , Cÿ  partie  de 
mil  cinq  cens  quatre-fvingt  deux, 

E s affaires  que  Henry  Trois  avoir 
trouvées  en  France  depuis  (on  ave- 
nement  à la  Couronne,  l’avoicnc 
tellement  occupé  au  dedans,  qu’il  ne 
luy  avoit  pas  cilé  poflible  de  s’ap- 
pliquer à celles  du  dehors.  Cepen- 
«dantil  y en  avoit  une  de  telle  importance,  que  s’U 
Tome  IL  A 
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I J 7 8.  l’eût  négligée , fon  Royaume  auroic  couru  rifque  de 
changer  de  Maîcre,&  (à  mémoire  auroic  receu  une 
éternelle  fle'triflure.  Philippe  Second , Roy  d’Efpa- 
gne,neprctendoitpas  moins  à la  Monarchie  uni ver- 
(elle,que  l’Empereur  Charles- Quint  ion  pere  y avoic 
alpiré , quoique  ce  fût  par  des  voyes  plus  cachées  5 
& comme  il  eftoit  prévenu  de  l’opinion  que  s’il  pou- 
voir aflujcttir  la  France , la  Conquête  du  refte  de 
l’Europe  ne  luy  coûteroit  prelque  rien  ,il  y travail- 
loit  à ia  maniéré  i c’eft  à dire , làns  faire  de  bruit.  Il 
cncretenoic  les  divifions  civilles  des  François,  pen- 
dant qu’il  gagnoit  leurs  Alliez  j & déjà  il  avoir  ôté  à 
Henry  Trois  les  divers  Princes  ic  les  Etats, entre  leC- 
quels  l’Allemagne  étoit  partagée.  L’Empereur  Ma- 
ximilien Second, Ibn  beau-pere.  Ion  beau-frere  & lôn 
cou  fin  germain , du  côté  paternel  tout  cnièmble  , 
avoir  difpolé  les  Catholiques  à regarder  avec  des 
yeux  indiiferens  ce  qui  le  pa/Teroit  délbrmais  cnFran- 
ce , en  leur  perfuadanc  que  ce  feroie  peine  perdue  que 
de  prétendre  y conlèrver  l’ancienne  Religion-,  &les 
Proteftans  ne  s’embaraffoienc  pas  beaucoup  que  la 
France  changeât  de  Maître , pourveu  qu  ils  prote- 
gcalTcnt  les  Calviniftes  contre  leur  Roy,&  contre  les 
Catholiques  zélez.  La  Reine  d’Angleterre  étoit  de 
même  fèntimenc  que  les  Proteftans  d’Allemagne^  & 
le  Roy  d’Elcofte  avoit  tant  de  relpeét  pour  elle,à  cau- 
Ce  qu’il  étoit  Ion  prefomptif  Heritier,  qu’il  n’y  avoit 
pas  lieu  d’attendre  de  luy  une  conduite  differente  de 
la"  fienne.  Les  Flamans  étoient  fi  divifez  & fi  éloi- 
gnez de  le  réunir,  qu’il  étoit  aifé  de  prévoir  qu’il  s’é- 
.coulcroic  plufieurs  années  avant  qu’ils  fiiflenccn  état 


Digüized  by  GiJOglf 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  V.  y 

de  (è  mêler  des  affaires  du  dehors , & l'Italie  avoir 
trop  de  peur  que  les  tlpagnols  qui  en  renoient  les 
deux  tiers ,n’achevaflcnr  de  l’a/rujcttir  tout  à fait, 
pour  leur  fournir  un  prétexte  de  querelle  , en  traver- 
l'ant  le  projet  qu’ils  avoicnc  drede  pour  conquerü-  la 
France. 

Il  ne  reftoit  donc  que  les  Suides , qui  depuis  la  Ba- 
taille de  Marignan  s’etoient  inlêparablcmcnt  atta- 
chez aux  intereits  des  Rois  de  France  par  deux  con- 
fderations  , qui , à dire  le  vray,  ne  pouvoicnr  élire 
plus  predantes.  Us  avoienclccoüêlc  jougde  laMai- 
îon  d’Autriche , Se  ils  feroient  infailliblement  forcez 
de  le  reprendre  U la  France  lùccomboit.  ils  tiroicnc 
des  Rois  Très-  Clu-c'ticns  des  pendons,  des  appointe- 
mcns,&  des  gratifications  qui  montoient  h de  ü 
grandes  lômmcs , que  l’Eipagnc  n’en  pouvoir  long- 
temps fournir  de  lèmblables-,  & fi  cet  argent  venoit  à 
manquer , les  treize  Cantons  le  dcTuniroicnt  infailli- 
blement , tant  la  diverfitê  de  Religion  caulcroit  de 
contrariété  dans  leurs  Adcmblées.. 

On  a veu  dans  l’Hilloire  de  François  Premier,  que' 
l’EmpcrcurCharles  Quint  s’e'coit  plus  d’une  fois  ingé- 
ré de  lurmonter  cet  obft.icle  : Qu’il  avoit  employé 
pour  cela  tout  fon  credit,&  toute  la  terreur  de  les  ar- 
mes viéloriculès  devant  Pavie  -,  & que  n’ayant  pas 
réiiffi  avoit  eu  recours  premièrement  aux  Diettes 
d’Allemagne,&:  depuis  à l’autorité  du PapePaul  Trois 
qu’il  avoit  gagné  en  mariant  Marguerite  d’Autriche 
(a  fille, avec  OélavienFarnde petit  fils  de  ce  Pape.  Il 
avoit  dépenfë  dans  ces  Intrigues  la  meilleure  partie 
des  deux  millions  qu’il  avoit  tirez  du  Portugal , en; 
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I ; 7 8.  époufànt  k fille  du  Roy  Manücl , & en  donnant  à 
Philippe  d’Autriche  fon  fils  unique , la  fille  du  Roy 
Jean  Trois.  Les  SuilTès  avoient  receu  fon  argent  kns 
riendcferer  à lès  lollicitations.  Les  Cantons  Catholi- 
ques s’etoient  exculèz  de  ktisfaire  les  Allemans,fiir  ce 
que  les  Proteftans  de  cette  Nation  s’e'toient  laiflez 
corrompre  pour  agir  contre  la  France;&  il  avoir  fiiffi 
aux  Cantons  Zuingliens  d’apprendre  que  le  Pape  en- 
treprenoit  de  leur  ôter  l’Alliance  des  François,  pour 
s’y  oppolcr  de  toutes  leurs  forces  ; ainfi  Charles- 
Quint  avoir  efte'  re'duit  à chercher  le  lèul  expédient 
de  rompre  l’Alliance  entre  les  François  & les  Suifies, 
quie'toit  d’ôter  toute  forte  de  communication  entre 
ces  deux  Peuples  » & il  avoir  jette  les  yeux  fiir  le  Duc 
de  Savoye , par  les  Etats  duquel  il  falloit  que  paflaf. 
lent  les  gens  de  guerre  qui  alloient  & venoient  des 
Cantons  en  France , & de  France  aux  Cantons.  Bea- 
trix de  Portugal,  belle  fœur  de  l’Empereur,  ôc  fem- 
me du  Duc  de  Savoye , y avoir  travaillé  & réufii , en 
donnant  à fôn  mary  autant  d’averfion  pour  les  Fran- 
çois, qu’il  avoir  autrefois  eu  de  bonne  volonté  pour 
eux.  Mais  Dieu  fe  plaît  quelquesfdis  à confondre 
les  defleins  les  mieux  concertez , des  plus  grands 
Princes, 

' François  Premier  picque  de  rinconftancc  du  Duc 
de  Savoye  Ion  Oncle  maternel  luy  avoir  demandé  la 
part  qui  étoit  duc  à k niere  dans  les  biens  allodiaux 
de  la  niailon  de  Savoye^ôc  lur  le  refus  qui  luy  en  avoic 
efté  fait , Sa  Majefté  s’étoit  kifie  de  toute  la  Savoye, 
& de  prcfque  tout  le  Piémont.  Ainfi  bien  loin  que  la 
communication  des  François  avec  les  Suifies  eut  elle 
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otee , CCS  deux  puiflantcs  Nations  ctoient  devenues  1578. 
voifines  l’une  de  l’autre  : car  dans  le  même  temps 
gue  l’Admiralde  Chabot  prenoit  la  Savoyc , la  Brell 
(c,  & la  meilleure  partie  du  Piémont , le  Canton  de 
Berne  s’c'toit  empare'  du  païs  de  Vaux , ôc  avoit  par- 
tagé avec  le  Canton  de  Fribourg  le  païs  de  Gruyè- 
res , &:  le  Comte  de  Rômond  , ôc  la  Ville  de  Geneve 
s’etoit  érigée  en  République, 

L’Empereur  avoit  allez  préveu  qu’il  luy  lèroit  im- 
polîible  de  tirer  des  mains  des  Suides  les  Etats  du 
Duc  de  Savoye  dont  ils  s’étoient  accommodez,  & il 
ne  s’étoit  attaché  qu'à  favorilèr  ce  Duc  pour  le  re- 
couvrement de  Geneve.  Et  de  fait,  s’il  euft  pu  en 
venir  à bout , il  arrivoit  au/fi  bien  à la  fin  q^u’il  s’étoit 
propolce , que  s’il  avoit  obligé  les  Suides  a une  en- 
tière reditution , puilque  la  France  avoit  rendiï  par 
la  Paix  du  Câteau-Cambrefis  tout  ce  qu'elle  tenoit 
de  ce  Duc  en  Savoye  j & que  par  conlequent  les 
Suides  pour  aller  chez  Elle,étoient  contraints  de  tra- 
vcrlèrGeneve,la  Paix  dont  on  vient  de  parler,nc  leur 
siyant  point  laide  d’autre  chemin  ouvert  que  celui  là. 

Les  Troupes  Elpagnolles  du  Duché  de  Milan 
étoient  entrées  dans  la  Savoyc , toutes  les  fois  qu’il 
avoit  plu  au  Duc  Philbert  Emanucl  de  former  des 
intelligences  dans  Geneve,* ou  d’entreprendre  dc*DansfHif- 
l’inlultcr , & il  s’étoit  pade  peu  d’années  làns  que  cet- 
te  nouvelle  Republique  Ce  fût  veuë  fiir  le  point  de 
lùccomber.  Ce  qui  n’étoit  pas  arrivé  par  un  bonheur 
tout  particulier  durant  les  vingt  années  qui  s’étoient  , 
écoulées  depuis  le  T raicté  du  Gâteau  - Cambrefis , 
pouvoir  arriver  la  vingt-uniérac  j & fi  Geneve  lùc- 
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ijjS.  comboit , la  France  perdroic  les  meilleurs  Alliez  fans 
quelle  euft  lieu  de  s’en  plaindre , puifqu’cllc  n’avoic 
fait  dans  le  même  Traitte'  aucune  relèrve  pour  ce  qui 
regardoit  Geneve , qui  liât  les  mains  à la  Maiion. 
d’Auftriche  & au  Duc  de  Savoye. 

Les  Suiilcs  n’auroient  pas  plus  de  railbn  de  s’en 
formalilcr , à caulc  qu’il  n’y  avoir  que  deux  de  leurs 
Cantons,qui  e'toient  ceux  de  Berne  Sc  de  ChafToule , 
qui  fè  fuiTent  chargez  de  protéger  Geneve  ; & que  fi  ' 
l’on  convoquoit  une  Dictte  Generale  à Bade  fur  ce 
fùjet , les  Élpagnols  avoient  allez  d’intrigues  dans 
les  Cantons  Catholiques  pour  les  détourner  de  fc~ 
courir  une  V ille  qui  croit  le  centre  du  Calvinifme  ,, 
& les  Cantons  Proteftans  ne  romproient  pas  avec 
les  Catholiques  par  la  leulc  confideration  de  cette 
Ville. 

Il  n’y  avoir  donc  point  d’autre  expédient  pour 
maintenir  la  communication  entre  la  Fiance  S^:  la. 
Suiïle  , que  d’obliger  les  Rois  Très  - Chrétiens  à le- 
charger  de  la  proteéHon  de  Geneve , puifque  les  El- 
pagnols  6c  les  Savoyards  lcroient  plus  rclèrvcz  à l’at- 
taquer , lorlqu’il  ne  leur  feroit  plus  permis  de  le 
faire  lans  recommencer  la  guerre  entre  les  deux. 
Couronnes. 

Le  plus  grand  obftaclc  que  l’on  y prevoyoit , de- 
voir apparemment  venir  de  la  Reine  Merc  , qui  s’é- 
toit  toujours  oppoléc  aux  Genevois , quoiqu'ils  n’eufi 
lent  jamais  dilcontinué  de  la  rechercher  de  leur  eftre 
favorable.  Elle  éroit  enticre  dans  lès  projets  ; & com- 
me il  y avoir  peu  d’efperance  qu’elle  le  relâchât  ; il  y 
en  avoir  encore  moins  que  le  Roy  fon  fils  accordât 
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contre  fbn  avis,ce  que  I*on  fouhaitoit  de  Iuy:Mais  un  i 5 7 S. 
Billet  que  TAvoyer  de  Berne  receut  de  bon  lieu , hâ- 
ta la  conclufîon  de  cette  affaire.  Il  y e'toit  écrit  en 
termes  exprès , que  fi  le  Duc  de  Savoye  recouvroit 
Geneve  en  quelque  maniéré  qu’il  le  fît , les  treize 
Cantons  des  Suifles  retomberoient  dans  leur  ancien- 
ne pauvreté  , puilque  d’un  côté  ils  ne  recevroient 
plus  l’argent  de  France  & de  l’autre  la  Maifon 
d’Auftriche  n’ayant  plus  beloin  d’eux  pour  la  conlcr- 
vationde  lès  Etats  détachez  ,retrancheroit  aufii  les 
penfions  qu’elle  avoit  jufques-là  payées  avec,  beau- 
coup d’exaéHtude  aux  Sept  Cantons  Catholiques. 

Le  danger  eftoit  prochain  ; il  paroiflbit  inévitable, 

A:  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  tous  les 
SuifTcs  Catholiques  & Zuingliens  à prefler  l’Ambaf- 
fadeur  de  France  prés  de  leur  Republique,  & le  Rcfi- 
dent  de  Henry  Trois  à Geneve,  qu’ils  h/Tcnt  une  der- 
nière tentative  à la^Cour  du  Roy  leur  Maître,  pour 
l’obliger  à prendre  la  proteélion  de  Geneve. 

H arlay-Sanfÿ  Ambaflàdcur  en  Suifle,&:  Bellievre- 
Hautefort,  Refident  pour  la  France  à Geneve,  s’ac- 
cordoient  tout-à-fait  bien  cnfcmble,  quoiqu’ils  ne 
fuficnt  ny  de  même  Religion  ny  de  même  humeur. 

Sanly  eftoit  Calvinifte , & n’avoit  pas  moins  de  mé- 
pris que  d’averfion  pour  les  lettres.  Il  étoit  perfuadé 
que  les  âmes  bien  nées  avoient  en  elles-mêmes  tout 
ce  qu’il  falloir  pour  fc  bien  conduire  dans  toutes  for- 
tes d’emplois  } & que  s’il  leur  manquoit  quelque 
cholè , ce  n’étoit  que  l’expcricnce.  Hautefbrt  eftoit 
Catholique  : il  n’y  avoit  point  eu  de  François  depuis 
Budé  qui  étudiât  auflî  long  temps  que  luy  j & il  pa^ 
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foie  à extraire  les  Auteurs  Grecs  & Romains  tout 
le  temps  qu’il  n’employoit  point  à négocier.  L’unac 
l’autre  n’avoient  de  commun  que  l’amour  de  leur 
Roy  de  leur  Patrie  : mais  cet  amour  e'toit  fi  vio- 
lent qu’il  les  failbit  agir  de  concert  , comme  s’il  y 
eût  eu entr’eux  une  entière  lympatliie.  Sanly  receut 
les  Mémoires  des  SuilTes,  & en  dreflà  une  inftruélioa 
pour  Hautefort , qui  fe  chargea  de  retourner  à U 
Cour , 6c  d’y  lolliciter  l’affaire. 

La  Reine  Merc  ne  la  traverfà  pas  comme  l’on 
avoir  crû  j & ce  ne  fut  point  par  inconftance , mais 
/culement  parce  quelle  n’en  avoit plus  les  mêmes 
raifbns.  C’e'toit  à Geneve  que  tous  les  defîèins  pour 
luy  ôter  la  Rcgence  de  Charles  Neuf  avoient  e'té  for- 
mez pref^temenr  comme  Elle  n’avoit  prefquc 
plus  d’autorité  , Elle  n’e'toit  auffi  plus  l’objet  de  l'a- 
verfîon  & de  la  jaloufie  des  Calvinift es.  La  liaifôn 
qu’elle  avoit  eue  avec  Marguerite  de  France  fàbelle- 
lœurjDuchefTc  de  Savoye , l’avoir  obligée  à négliger 
les  interelfs  de  la  France , lorfqu’il  s’ccoit  agi  de  relii- 
tuer  les  principales  Places  du  Piémont  ; & cette  Du- 
chefle  étant  morte , la  Reine  Mere  n’avoit  plus  de 
motif  qui  la  déterminât  à commettre  des  inju/fices 
en  faveur  du  Duc  de  Savoye, qu’Elle  renoit  pour  in- 
diffèrent. Ainfi  bien  loin  de  traverfer  la  proreéiion 
de  Geneve,  Elle  employa  tout  le  crédit  qu’il  luy 
reftoit  auprès  du  Roy  fbn  fils,  pour  le  dilpolcr  à la 
prendre. 

Les  Confcillers  d’Etat  qui  ne  pafibient  pas  pour 
Cal  vinifies  fccrers  s’y  oppoferent  long-temp$,parla 
crainte  de  choquer  le  Saint  Siège , dont  on  avoit 
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bicfbin  fi  les  Calviniftes  recommençoient  la  guerre  t i j 7 . 

mais  enfin  la  plus  forte  des  raiidns  d’Etat  qui  cft 
celle  du  làlut  de  la  Pairie , les  contraignit  de  fc  re- 
lâcher. On  nomma  des  Commüïàircs  pour  ajuficr 
avec  ceux  des  Cantons  & de  Geneve  les  Articles  de 
la  ProtedHon  dont  il  s’agiflbit  ; la  principale  dif- 
ficulté qui  s”y  trouva , fut iùr  le  clioix  des  Troupes 
qui  y leroient  employées..  La  France  convenoit 
d’en  envoyer  à proportion  du  beioin  des  Genevois;^ 

& pour  s’expliquer  davantage , Elle  ajoûtoit^  que  fi 
le  Duc  de  Savoye  le  comencoic  d’entreprendre  fiir 
Geneve  avec  les  forces , & celles  que  la  Mailon 
d’Autriche  feroit  palTer  fi>us  les  Enlcignes  de  ce 
Prince  ; Henry  Trois  le  contenteroit  d’envoyer  au 
Iccours  de  Geneve  autant  de  Soldats  que  l’on  en 
compteroit  dans  l’Armée  de  Savoye  : mais  fi  l’Em- 
pereur , le  Roy  d’Elpagne  Sc  le  Duc  de  Savoye  atta- 
quoient  ouvertement  cette  Ville  à communes  ar- 
mes ; Sa  Majcfté  alTcmbleroit  toutes  lès  forces , & 
marchcroit  pour  la  dégager.- 

Mais  ce  n’étoitpaslà  ce  que  les  Suifies  & les  Ge- 
nevois demandoient  ; l'interell  des  Suifies  étoit  de 
s’aguerrir  dépens  d’autruy-,&  ils  ne  l’auroient  pas 
fait , s’il  n’y  eût  eu  que  des  François  employez  à def- . 
fendre  Geneve.  Déplus,  la  France  étoit  alors  telle- 
ment lu  jette  aux  Guerres  Givilles , qu'à  peine  le  pafi 
loit-il  unanlàns  qu’Elle  en  fut  tourmentée  ou  me- 
nacée. Si  ce  mal  luy  arrivoit  lorfque  le  Duc  de  Sa- 
voye  lèul , ou  avec  la  Mailôn  d’Autriche  inliiltcroic 
Geneve , la  proteéf ion  des  François  (croit  inutile,  à 
•Ktc  Vüle , puilqu’ils  p’auroient  garde  d’abandon^ 

Tome  II.  ' B 
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ncr  leur  querelle  pour  vuider  celles  de  leurs  voi/Ins. 

Les  Genevois  n’agre'oient  pas  plus  que  les  Suiflès , 
<j[u  on  leur  envoyât  des  (bldats  François  ; car  ils 
«oient  tourmentez  de  la  palTion  la  plus  ordinaire 
aux  petites  Républiques , qui  confifte  à n’apprclicn- 
der  guère  moins  leurs  amis  que  leurs  ennemis.  Us 
purevoyoient  que  (i  le  Duc  de  Savoye  avoit  de  l’a- 
ivantage  , ils  (croient  réduits  à laifTer  entrer  dans  leur 
.Ville  tant  de  Troupes  françoifes , qu’ils  n’en  {croient 
plus  les.  Maiftres , & qu’en  ce  cas  il  dependroit  de  la 
bonne  foy  de  leurs  Protecteurs  de  laifîer  le  Gouver- 
nement en  l’ctat  qu’ils  l’auroient  trouve  j ou  de  le 
changer.  Il  n’e'toit  pas  sûr  de  s’expoièr  à ce  hazard  ; 
ic  les  Députez  Genevois  de  concert  avec  ceux  des 
Cantons , folliciterent  avec  tant  d’inftancc  , que 
Jdenry  Trois  & (es  Succefleurs  fournilTènt  de  l’ar- 
gent au  lieu  des  gens  de  Guerre  • que  Sa  Majefte  y 
acquicl'ça , quoy  qu’il  luy  fut  trcs-difficile  d’accom- 
plir ce  qu’elle  promettoit.  On  contcfla  cnlîiite  (ur  la 
quantité'  de  l’argent  , & elle  fut.rcgle'e  à dix  mille 
xcus  par  mois,  tant  que  le  Duc  de  Savoye  entrepren- 
droit  icul  contre  Genève  ; & .a  quinze  mille , (ùpposc 
que  la  Mailbn  d’Autriche  le  mit  de  la  paijic.  ' 

- . Le  Conlcil  d’Etat  de  France  prétendit  reciproque- 
-mentt^ue  les  Treize  Cantons  le  clurgeafïènt  d’en- 
voyer a, Genève  les  (ècours  dont  elle  auroit  bclôin , 
-chacun  à proportionne  (à  puilî'ance  ; Mais  quelques 
-efforts  que  fifTent  Sanfy&  Flaurefort , qui  (e  trouve- 
'rent  pour  cet  unique  lùjec  à l’AlTèrablce  de  Bade , il 
-leur  hit  impohible  d’y  relôudre  les  Cantons  Catholi- 
-ques.  L’Ambafladeur  d’Eipagne  & le  Nonce  du 
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Pape  menacèrent  de  ic  retirer,  l’im  à Madrid  &;  l’au-  j j y gt 
tre  ;iRoine,&  les  Petits  Cantons  appréhendèrent  ces  , 
deux  inconveniens  qui  les  chôquoient  egalement^ 
quoi  que  les  conlèquences  n'en  ftjÏÏent  pas  c'galcsi 
L’Elpagnq  payoit  alors  leurs  penfions  avec  allez  de 
régularité,  & ils  voulurent  dautant  moins  s'cxpolcr 
au  péril  de  les  perdre , que  la  fterilitéde  leur  Pa  is  ne 
permettoit  pas  qu’ils  s’en  paflalTent.  Ils  firent  refle-t 
xion  que  les  Gantons  Zuingliens  pouvoient  leur  de* 
clarer  la  guerre  ; que  celuy  de  Berne  lèuleftoirplus 
puifiant  qu’eux  ; que  la  France  ne  pourroit  alors  les 
afl'iller, &’qu’il  ne  leur  refteroit  point  d’autre  ref- 
lource  que  celle  de  l’Elpagnc.  Ilfaîlut  donc  que  San-» 
ly  & Hautefort  le  contentalTcnt  de  la  liailbn  particu- 
lière de  Geneve  avec  Berne  Sc  SchafFoule , & de  la 
parole  lècretre  qu’on  leur  donna  ; que  fi  les  allî  fian- 
ces de  CCS  deux  Cantons  ne  lùffiloicnt  pas  , on  ne 
manqueroie  point  de  rrroyens  indircdls  pour  y lup- 
plcer,  fans  fournir  aux  Efiagnols-un  prétexté  valable 
de  retrancher  leurs  bienfaits. 

Danslemcfme  temps  que  l’on  negocioit  la  pro-- 
re<5Hon  de  Geneve , la  Cour  de  France  efioit  encore 
oGcupc'e  à preVenir  une-querelle  qui  auroit  eu  d’aulfi 
dangereulès  fuites  pour  l’Etat-  que  pour  les  trois  Mai-- 
Ions  qui  s’y  trou  voient  interelsées.  Jacques  Premier 
Duc  de  Nemours , furnomme  lé  beau  & le  galand 
Cavallier  par  excellence , avoir  aime  Françoife  de 
Rohan , qui  paroilTbit  à la  Cour  Ibus  le  nom  de  Ma- 
demoilclle  de  Leon.  Cette  inclination  avoir-  efié  ré- 
ciproque , & les  deux  parties  s’etoient  fi  peu  miles  en 
devoir  delà  cacher,  que  perlbone  ne  l’ignoroit.  Elle 
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Elle  avoit  commence  avant  que  le  Concile  ilc 
Trente  déclarât  nuis  les  Mariages  clandeftins  , & 
ie  Duc  de  Nemours  avoit  donne  à la  Demoilclle 
de  Leon  une  Promefle  de  Mariage  en  bonne  forme: 
cette  Demoilèllc  ajjûtoit  qu’il  l’avoit  e'poufëe  par 
parolles  de  prelcnt,  & que  le  Mariage  avoit  efte 
conlbmmc.  Il  n’en  eftoit  point  fotti  d’enfans  ; & les 
choies  e'toicnt  encore  demeurées  dans  l’incertitude, 
lorlque  Poltrot  tua  le  Duc  de  Guilc.  Anne  d’Efte  là 
veuve  étoit  la  plus  belle  de  la  Cour , quoiqu’elle  eût 
déjà  mis  au  monde  fix  garçons  & quatre  filles.  Le 
Duc  de  Nemours  avoit  eu  de  la  pallîon  pour  elle 
durant  la  vie  de  Ion  mary  ; mais  il  n’avoit  ozé  la 
déclarer , Ibit  qu’il  fût  convaincu  de  la  vertu  de  cet- 
te Duchefic , ou  que  là  hardicllc  n’allât  pas  julqu’à  le 
commettre  avec  le  Duc  de  Guilèpour  une  mauvai- 
Ic  caulè. 

Cet  amour  le  ralluma  aulfi-tôt  que  la  Duchefic 
de  Guilè  fut  veuve  ; & Ibit  que  le  Duc  de  Nemours 
eut  amule  Madcmoilèlle  de  Leon  , ou  qu’il  eut 
avancé  lès  affaires  avec  tant  de  Iccret  qu’elle  n’en 
fut  point  avertie , il  époulà  la  Duchefic  de  Guilc, 
avant  que  cette  Demoilèlle  eut  achevé  de  prendre 
routes  les  meliires  dont  clic  avoit  belbin  pour  y for- 
mer oppofition.  Ses  parens  qui  ne  l’avoicnt  que  mé- 
diocrement afiiftéc  avant  l infidclité  du  Duc  de  Ne- 
mours , s’échauffèrent  après  qu’ils  le  virent  marié } & 
le  Roy  de  Navarre  Ibn  coufin  ilTu  de  germain . ceux 
de  la  mailbn  de  Rohan , & tous  les  autres  Seigneurs 
du  Royaume  qui  leur  étoient  alhez, firent  entendre 
au  Duc  de  Nemours  que  s’il  ne  failbit  railbn  à la  De- 
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"moilèlle  de  Leon,  il  falloit  qu’il  (è  bâtie  en  duel  ” i j 7 8. 
contr’eux  tous  l’un  apres  l’autre. 

Cette  extrémité  étoit  terrible}  & quoique  le 
Duc  de  Nemours  fut  un  des  plus  vaillans  nom- 
mes du  monde  j il  n’etoit  pas  poffible  qu’il  làtisfit 
tant  de  gens,làns  fixccomber  enfin  dans  la  querel- 
le. C’efl  ce  qui  luy  fit  prendre  des  furetez  qui  l’exem- 

f)terent  du  combat  durant  quelques  années  : mais  il 
uy  fùrvinc  durant  ce  temps-là  une  féconde  difficulté, 

‘qui  n’étoit  pas  plus  fiirmontable  que  la  première.  La 
Duchefic  de  Nemours  accoucha  de  deux  fils , qui  • 
furent  le  Prince  de  Genevois  & le  Marquis  de  Saint- 
Sorlin  ; Sc  la  Demoifclle  de  Leon  s’ingéra  de  prou- 
ver qu’ils  n’efloient  pas  légitimés.  Le  Procez  en  fut  ^ 
'infiruit  avec  beaucoup  d’appareil.  On  confùlta  les 
plus  célébrés  Profeficurs  de  l’Europe  enjurifpruden- 
‘ce,auffi  bien  que  les  plus  fameux  Avocats  des  Par- 
lemens  de  France  ; & la  plufpart  des  uns  & des  autres 
répondirent , que  la  quefHon  paroifibit  difficile , & 
que  le  mieux  féroit  d’accommoder  l’affaire.  La  que- 
relle de  Religion  qui  furvint  enfuite  de  celle  du 
mariage  ne  fervit  qu’à  l’augmenter  j car  d’un  côté 
la  Maifbn  de  Rohan  le  fit  Calvinifte , & d’un  au- 
tre côté  le  Duc  de  Guilc  fc  voyant  à la  tête  des 
Catholiques  zelez , ne  voulut  plus  endurer  qix  l’E- 
tat de  la  Ducheflé  de  Nemours  fa  merc  fût  contefté. 

Le  Duc  de  Mayenne  & le  Cardinal  de  Guife  fes  ’ 
fferes , intervinrent  dans  le  Procez , auflx  bien  que 
le  Duc  de  Montpcnfier , qui  avoit  époufe'  Cathe-, 
rine  de  Lorraine  leur  fçeur } &:  catte  conteftation  . •'*  ^ 

■ alloit  dégénérer  en  un  maflàcre  qui  n’auroit  point 
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déshonorée  : qu’ainfi , le  mieux  qui  pût  arriver  à * 5 7 6. 
deur  parente,  (croit  de  balancer  le  crédit  de  (es  par- 
ties , & de  tirer  l’affaire  en  longueur  : Que  cepen- 
dant Elle,  ou  le  Duc  de  Nemours  mourroic,  & 
jqu’en  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas  la  Mailon  de  Ro- 
Iian  rccevroit  une  égale  flétriffurc , fans  avoir  ob- 
tenu rien  qui  l’en  conlôlâr. 

Le  remede  à cela  étoit  de  prendre  au  mot  la 
«Reine  mcrc  ; & la  Demoilclle  de  Leon  fut  tel- 
lement pcrlccutéc  par  lès  proches , qu’elle  n’ola  plus 
■s  oppolcr  ouvertement  au  deflein  de  s’accommoder. 

JMais  il  naiffoit  toujours  de  nouveaux  obftacles , 

«quand  on  croyoit  avoir  liirmonté  les  prcccdcns.'  Le 
Parlement  de  Paris  qui  devoit  cnregiftrer  les  Let- 
tres de  l’ErcéHon  de  Loudun  en  Duché  âc  Pairie , 
en  fit  difficulté , & le  fonda  fiir  ce  que  pour  alTcoir 
dans  les  réglés  un  Duché  •&  Pairie  , il  falloit  trou- 
'Ver  une  Terre,  dont  le  futur  Duc  &'Pair  fut  Sci- 
(gneur  incom  mutable  j c’ell  à dire , qu’il  la  polTc- 
dât  fi  parfaitement , qu’aucun  n’eut  droit  do  l’en 
^priver , ce  qui  ne  pouvoir  avoir  lieu  à l’égard  de  k 
•Terre  de  Loudun,  puilqu’ellc  étoit  du  Domaine 
Royal , & que  quelques  .précaurions  que  l’on  prit 
•pour  l’en  leparer,  il  lcroit  toujours  permis  au  Roy 
•de  l’y  réunir , & quand  Sa  Majcllé  le  negligeroit, 
comme  elle  n’éioit  qu’ulufruitiere  de  Ibn  Royaume^ 
fes  Succcflcurs  Icroient  toujours  en  état  de  le  raire. 

n elloit  mal-aisé  de  rcfiitcr  cette  railôn , par  une 
aailôn  opposée  qui  fut  d’égale  force  : mais  la  Reine» 
inere  auroit  employé  au  défaut  de  cela  tout  Ion  cre* 

■dit , toute  l’Autorité  du  Roy  fon  Filsj  fi  le-change-« 
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, , _ O ment  qui  fiirvint  en  la  perfbnne  du  Duc  de  Ne> 
mours  ne  Icn  eut  cmpelchec.  Ce  Prince  qui  avoïc 
autrefois  efte'  le  plus  agile  des  hommes;  qui  ne  met- 
toit  prelque  jamais  le  pied  à 1 etricr  pour  monter  à 
cheval  , & qui  voltigcoit  dellùs  lors  mdhie  qu’il 
cftoit  arme'  de  toutes  pièces , devint  paralitique,  & 
ne  s’appcrceût  d’avoir  un  Corps  que  par  les  douleurs 
qu’il  reflentoit  d^s  la  plupart  des  Parties  dont  il 
cftoit  compole.  Il  languit  deux  ans  entiers  dans  un , 
lit , & il  mourut  au  bout  de  ce  temps.  Comme  lôn  ; 
indilpofttion  donnoit  de  la  pitié  à tout  le  monde , la , 
Dcmoilcllc  de  Leon  ftilpendit  .Ite  pourlùitcs  qu’- 
elle failôit  contre  luy  en  Jufticc,  & les  Juges  n'en, 
voulurent  plus  oüir  parler  apres  la  mort  de  ccluy  qui 
qui  en  cftoit  lacaulc.  Le  Roy  fût  ravi  de  n’avoir  plus  . 
occafion  d’aliéner  Ibn  Domaine , & de  créer  un  nou- 
veau Duché  te  Pairie  pour  un  fitjet  qui  en  eftoit  ft 
peu  digne , il  lùpportoit  avec.beaucoup  d’impatience 
que  la  Mailon  de  Rohan  le  fût  déclarée  contre  luy  en  ^ 
cmbraftànt  le  Calviniftnc;il  Içavoitque  cette  Mailbn 
prctcndoit;êtrc  dclccnduë  en  droite  ligne  des  anciens 
Roys  & Ducs  de  Bretagne.  Il  eftoit  pcrlùadé  qu’elle , 
n'avoit  changé  de  Religion , que  pour  fe  donner  un 
prétexté  plaufiblc  d’ulurpcr  cette  Province , qu’elle 
appelloit  le  Patrimoine  de  les  Anceftres  4 & comme 
ce  n’avoit  cfté  que  par  neceflité,  & par  complai- 
làncc  pour  la  Rcync  Merc  qu’il  avoir  cpnlènty  à 
1 alienation  de  Loudun  ; il  le  réjoüît  d’eftre.  diipenle 
d'accomplir  là  promefte  par  la  mort  du  Duc  de  Ne- 
mours. Il  liirvint  d’aillcursà  la  Reine  Mereune  au- 
• tre  affaire  qui  l’occupa  toute  entière  durant  prés  de 
lixmois.  Elle 
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Elle  avoir  le  dcTaut  de  la  pluljîart  des  Italiens , qui  1578. 
ne  peuvent  s’empéclierny  de  coniulterrArtrolo^ie 
judiciaire,  ny  de  régler  leur  conduirtc  fur  ce  que  les 
Aftres  leur  promettent  par  une  II  doutcule  voyc. 

Luca  Gaurico  le  plus  fameux  des  gens  de  Lettres  ad., 
donnez  à cette  Icience  , e'coit  autrefois  venu  à Pa- 
ris , & Sa  Majefté  n’avok  rien  oubli  e pour  luy 
donner  lieu  de  tirer  Ion  Horolcopc,  Elle  Içavoic  à 
peu  près  l’inftant  de  lànai/Iance  ; & le  temps  citant 
fort  lcrein  lors  qu’ElIe  eftoit  venue  au  monde  , les 
Mathématiciens  qui  logeoient  dans  l’Hôtel  de  Me- 
dicis  à Florence,  avoient  eu  le  loifir  de  remarquer 
la  fituation  des  Eftoillcs  , &;  le  loin  d’en  écrire  une 
Relation.  Gaurico  travailla  là  defiTus , &:  pre'dit  en- 
tre autres  choies  à la  Reine  Mere  quelle  verroit ré- 
gner tous  les  Fils.  Il  n’efl  pourtant  pas  vray  qu’il 
ajouta,  à cette  propofition  les  mots  de  /««  apres 
l'autre  , comme  veulent  la  plulpart-dcs  Hilto- 
riens.  Ce  qui  peut  les  avoir  trompez , ell  que  Ca- 
therine les  ajouta  d’Elle-mcme  ,•  &:  que  quand  Elle 
parloic  de  Ion  Horolcope  , Elle  les  y mettoit  toû-  s 
jours  , quoy  qu’ils  ne  fc  trouvalTcnt  ny  dans  la  fi- 
gure qui  en  avoir  elle'  drelTcc  , ny  dans  Ibn  expli- 
cation. Dieu  le  permit  apparemment,  pour  la  punir 
de  là  trop  grande  curiohte'  , ôc  pour  luy  rendre 
moins  fupportable  la  predilc6Hon  pour  Henry  Trois, 

On  a veu  qu’elle  avoir  peu  aü.nc  Charles  Neuf,  Sc 
qu’au  contraire  elle  avoir  trop  aime  Henry  Trois, 

Son  alFci£tion  pour  celuy-cy  ne  s’etoic  point  refroi- 
die par  le  peu  de  part  qu’il  luy  donnoit  dans  le  Gou- 
vernement J ôc  fl  Elle  n’etpit  pas  à.  Ibn  egard  dans 
Tçt/fe  IL  C., 
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la  diijpofition  d’Agrippine  pour  {dn  fils  Néron , il  ne 
s’en  ralloit  pas  beaucoup.  Elle  auroic  mieux  aime 
mourir  avant  Henry  Trois, que  de  le  voir  mourir 
avant  Elle  j & neamoins  l’opinion  dont  elle  etoit 
prévenue  que  le  dernier  de  ces  deux  cas  arrlveroic  , 
luy  fit  donner  fi  long-temps  lagehcnne  à Idn  elprit, 
pour  chercher  une  invention  capable  d’c'luder  le  iens 
qu’elle  donnoitaux  parolIes|de  Gauric,  qu’elle  crue 
enfin  l’avoir  trouvée  dans  la  révolution  du  Portugal, 
-comme  l’on  verra  bien  tôt. 

Sebaftien  qui  en  etoit  Roy,s’étoit  lailTé  perfiiader 
par  des  Religieux  de  porter  la  guerre  dans  l’AfFnque, 
& il  y avoir  efté  tué.  Il  eftoit  fils  unique , & n’avoit 
point  d’enfans.'Sa  Succeflion  ne  fut  pas  conteftée  au 
Cardinal  Henry  Archevêque  d’Evora  Ibn  oncle  pa- 
ternel ; pareeque  ce  Prince  cjftoit  en  effet  le  plus  pro- 
che du  Sang  Royal , & le  fèul  qui  eftoit  en  vie  des 
fèpt  fils  du  Roy  Manuel  : mais  il  eftoit  Preftre  & âgé 
de  fdixante  ftpt  ans.  Ses  infirmitez  ne  luy  donnoient 
pas  lieu  d’efperer  un  long  Régné  -,  & l’on  voyoit  aflèz 
qu’il  eftoit  pluftôt  depiofitairc  que  pofTeflèur  de  la 
Couronne  de  Portugal.  Il  ne  laifîa  pas  neamoins  de 
faire  fdlliciter  à Rome  la  permifîîon  de  le  marier.^ 
mais  les  Efpagnols  y étoient  trop  puiftans , Sc  preten- 
doicnr  à fa  Succeflion.  L’affaire  fut  mife  en  négo- 
ciation pour  amufer  Henry  de  Portugal , & tirée  en 
longueur  jufqu  à fa  mort  arrivée  en  mil  cinq  cens 
quatre  vingt. 

Cinq  fameux  Pretendans  difputercnt  alors  le 
Royaume  de  Portugal.  Le  premier  fut  Philippe  Se- 
cond Roy  d’Efpagne  ; Son  droit  eft  reprefenté  fort 
au  long  dans  le  gros  Volume  que  Caramuel  fit  im*- 
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primer  fur  cet  unique  fùjet , quoy  qu’il  luy  fût  aile  de  , 
l’eftablir  en  peu  de  mots.  L’Empereur  CharleQuinc  ^ 
avoir  époufe'  llàbelle  de  Porti^al , fille  aînée  de  Ma- 
nuel. Cette  Princellè  auroit  luccedé  làns  contredit  à 
Ibn  pere,  fi  elle  eût  lîirvéculcs  freres  decedezlàns 
enfans  : Son  filslareprelcntoit , & par  conlèqucnt 
devoir lucceder  félonies Loix  du  Portugal,  qui  ap- 
pellent à la  Couronne  les  Femelles  au  deffimt  des . 
Malles , & permet  la  Reprelèncation. 

Ranuce  Farnelc  Prince  de  Parme, paroilTbit  en  fé- 
cond lieu  lùr  les  rangs.  Il  étoit  fils  aîné  de  Marie  de 
Portugal  fille-aînée  du  Prince  Edoüard  quatrième 
fils  deManüel,&  il  Ibûtcnoit  que  lonAyeul  maternel 
ayant  une  fois  exclus  par  la  prérogative  de  Ibn  lèxe 
l’i-mperatricc  llàbelle , il  avoir  par  conlèqucnt  exclus  ^ 
Philippe  fils  de  cette  Impératrice.  Philippe  répon- 
doit  que  la  railon  du  Duc  de  Parme  auroit  ellé  bon- 
ne, fi  Edoüarteût  lailfé  des  filsjmais  qu’il  n’a  voit  eu 
que  des  filles  qui  ne  le  trouvoient  qu’en  pareil  degré 
avec  S.  M,  Catholique  j qu’ainfi  non  Iculement  on 
ne  devoir  point  confiderer  le  Sexe  d’Edoiiard , mais 
encore  on  ne  devoir  avoir  égard  qu’aux  perlonnes 
qui  s’éroient  trouvées  les  plus  proches  du  Roy  Hen- 
ry, lorlque  là  Succelfion  avoir  elle  ouverte  , & que 
S;  M.  Catholique  i’emportoit  d’un  degré  lùrle  Prin- 
ce de  Parme,  qui  n’eftoit  que  Petit  neveu  de  Henry. 

La  troifiéme  prétention  cftoit  de  Catheri- 
ne de  Bragancc  , Duchellè  de  Portugal , fille 
puilhée  du  meme  Prince  Edoüard,  6c  Sœur  de 
la  Princellè  de  Parme.  Elle  demeuroit  d'accord , 
que  fi  là  Sœur  - ailhée  eût  elle  mariée  en  Ponu- 
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, , gai  J ou  quelle  n’en  fût  pas  Ibrtic , la  Couronne  luy 

* ^ ^ en  auroic  appartenu  j mais  Elle  ajoûtoit  que  cette 
Princc/Tc  n’avoit  pu  ignorer  les  Loix  de  ion  Pa  is , 
qui  ôtoicntl’efpcrancede  régner  aux  perionnes  qui 
ne  fèroient  pas  rcgnicolcs  5 Que  nonobftant  Elle 
avoir  bien  voulu  s’établir  dans  un  Païs  ü éloigne'  du 
Portugal  qu’étoitritalierQu’elle  y avoir  pris  un  ma- 
ry , mis  au  monde  des  enfans , & qu’elle  y étoit  mor- 
te : Que  pour  montrer  quelle  avoir  entièrement  re- 
noncé au  droit  de  la  naiflancc , il  ne  falloir  que  pren- 
dre garde  qu’elle  n’avoit  pas  fait  inlerer  dans  Ibn 
ContraéV  de  Mariage , que  la  Ibrtie  du  Portugal  ne 
luy  préjudicieroit  en  aucune  maniéré , ny  à fa  pofte- 
rité,.&:  que  depuis  Elle  ne s’eftoit  mile  en  peine  de 
tirer  ny  de  Jean  Trois , ny  de  Sebaftien , ny  de  Hen- 
ry une  Déclaration  qui  la  reftablît  dains  le  droit  dont 
elle  étoit  décheue  , quoy  quelle  eût  I'  exemple  du 
Roy  de  France  Henry  Trois , qui  n’avoit  voulu  par- 
tir de  France  pour  la  Pologne,  qu’aprés  avoir  ootc- 
nu  de  Charles  Neuf  une  Icmblable  Déclaration.  Ca- 
therine de  Portugal  Duché  de  de  Bragance,lè  mettoit 
enluite  à la  place  de  là  Soeur, & lélcrvoit  de  làrai- 
'lùn  contre  Philippe. 

Le  quatrième  Prétendant  cdoit  Antoine  de  Por- 
tugal , Prieur  de  Crato.  Il  ne  pouvoir  dilconvenir 
d’ertre  Bâtard , puis  qu’il  étoit  lorty  d’Alfonlc , fixié- 
me  fils  du  Roy  Manuel,  & d’une  Concubine  Juïvej 
le  meme  Alphonlc  n’ayant  point  cfté  marié.  Mais  il 
Ibûtenoit  que  fe  trouvant  déformais  le  foui  de  la 
MaifonRoyallc  de  Portugal  en  droite  ligne  mafou- 
Jinc  de  Manücl  il  devoir  lucceder  à la  Couronne  pre- 
lerablcnient  à Philippe  qui  ne  fortoit  que  d’une  fille^ 
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au  Prince  de  Parme  qui  n'avoit  de  droit  que  par  (à  ^ 
Mere  , & à la  DuchefTè  de  Bragancc  qui  eftoit  fe-  ^ ^ ^ 
melle.  Comme  il  prévoyoit  quon  ne  manqucroit 
pas  de  luy  reprocher  le  delfaut  de  là  nailTànce , il 
avoir  eu  loin  de  faire  imprimer  un  Manifelle  d’au- 
tant plus  agréable  à lire , que  l’on  y rcmarquoit  toute 
la delicatelTe  de  la  langue  Pomigaile.  Il  y poloit  pour 
principe, que  les  Bâtards  n’e'toicnt  exclus  de  la  Cou- 
ronne,quc  lors  qu’ils  entroient  en  concurrence  avec 
Jes  Mâles  du  Sang  Royal , lortis  en  droite  ligne  ; & 
que  hors  de  ce  cas  là  non  Iculement  la  Succcilion  du 
Portugal  leur  eftoit  ouverte  , mais  encore  ils  ex- 
•cluoient  les  Femelles  & les  Mâles  iftlis  des  Femel- 
les. C’etoit  là  un  point  de  fait  ; & le  Prieur  de  Crato 
le  prouvoit  par  trois  exemples  , aulquels  il  ne  lem- 
bloit  pas  qu’il  y eût  rien  à re'pondre  : Le  premier  e'toit 
tire  de  Henry  Premier  Souverain  de  Portugal,fils  na- 
turel de  Robert  Duc  de  Bourgogne , frere  puilne  de 
Hugues  Capet , qui  s’eftant  ennuye' de  la  Paix  dont 
la  France  joüilToit  fous  le  Règne  de  Ibn  Oncle,  ôc 
avoir  porte'  les  Armes  pour  Alphonle  Six  Roy  de 
•Caftille  contre  les  Mores  ; il  avoir  rendu  de  fi  grands 
■fèrvices  , qu’AIphonlè  luy  avoir  donne' en  Mariage 
Therelè  là  hile,  &le  Portugal  pour  la  dot  de  cette 
Princefte.  Tous  les  Rois  de  Portujgal  jufqu’au  dernier 
mort  inclufivement , étoient  delcendus  de  ce  Hen- 


ry , & par  conlcquent  j puis  qu’ils  venoient  d’un  illé- 
gitime , il  n’y  avoir  pas  lieu  d’exclure  les  illégitimes 
de  leur  Succeftion.  Le  lecond  exemple  eftoit  de  De- 
nys  Roy  de  Portugal,fils  d’Alphonfe  Trois,qui  ayant 
perdu  là  Couronne  s’etoit  réfugié  en  France , & y a- 

C iij 
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I î 7 8.  voit  époufc  une  Dame  de  tres-grande  qualité.  * Il  ea* 
• Elle  eftoit  avoir  deux  fils  lors  qu’il  trouva  moyen  de  remonter  iur- 
Jc  Bologne."  Trône  ; âc  il  n’y  tue  pas  plutôt  rctably,que  Içs  Sujets 
fans  avoir  egard  à fes  premières  nopccs  luy  firent 
cpoulcr  une  Caftillane , dont  il  eut  Denys  qui  ne  luy 
fiicceda  pas  moins  que  s’il  eût  efte  légitimé.  Enfin  le 
troifiéme  exemple cltoit  tiré  de  Jean  Prieur  d’Alüiz, , 


qui  pour  elire  fils  Bâtard  d’Alphonlè  Six  qu’il  avoit 
eu  d’une  Cordonnière  , ne  laifla  pas  d’eftre  pré- 
féré au  Roy  de  Caftille  fils  de  la  lœur  légitimé  du  : 
même  Alphonlc,. 

La  derniere  prétention  eftoit  de  la  Reine  Cathe- 
rine de  Medicis,  qui  (bûtenoie  que  tous  les  Rois  qui-' 
avoient  régné, en  Portugal  depuis  trois  cens  ans, 
étoient  autant  d’Ulurpateurs , ôc  elle  le  jufhfioit  de  ^ 
cette  forte.  Alphonfè.  Trois  contraint  de  fc  bannir  - 
luy- même  par  la  méchanceté  de  Sancho  fbn  frere , ^ 
avoit  trouvé  un  afyle  dans  la  Maifon  de  Bologne  : II.  ; 
y avoit  époufe  la  Princeflè  Matildc  , & vécut  plu-_ 
fieurs  années  avec  Elle  ; Il  en  avoit  eu  plufieurs  en- 
fans  des  deux  Sexes  j & il  ne  penfbit  plus  à fà  Cou- 
ronne , quand  le  Roy  de  Caftille  luy  fit  dire  qu’il  le. 
rcftabliroit,  à condition  qu’il  voulut  bien  être  fôn- 
Gendre.  Alphonfc  fîiccomba  à' cette  tentation.  Le 


Roy  de  Caftille  le  remit  furie  Trône  , & il  tintpa- 
rolle  au  Roy  de  Caftille.  La  femme  qu’il  avoit  laif- 
fee  à Bologne,  fc  plaignît  de  fbn  infidélité  devant 
tous  les  Tribunaux  de  l’Europe,  & elle  demanda 
jufticc  au  Saint  Siège , qui  déclara  fbn  Mariage  val- 
lable  , & celuy  d’AIpnonfê  avec  la  Princefle  de 
Caftille  nul  : Mais  les  Portugais  ne  laiflèrcnt  pas  de 
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préférer  les  fécondes  nopces  d’Alphonfe  avec  la. 

Prince/Ie  de  Caftille  aux  premiercs,ny  de  fè  fbûmet-  ‘ ^ 7 8 
cre  à la  pofterite'  qui  en  forcit. 

Catherine  prenoit  de  là  occafîon  de  reprefènter 
• aux  Etats  de  Portugal  ; que  fi  des  confiderations  po- 
litiques les  avoient  empêchez  de  rendre  juftice  a la 
Maifbn  de  Bologne , dont  fà  Mere  efloit  heritiere , 
comme  defeenduë  en  droite  ligne  de  l'Aifhe'  des  fils 
qu'Alphonfè  avoit  laifïèz  en  France  , ces  confîdera- 
' tions  n’avoient  plus  de  lieu  , prcfèntemenc  que  la 

■ Couronne  de  Portugal  eftoit  en  litige.  Elle  ajoûtoic 

■ que  les  droits  des  autres  quatre  Pretendans  e'toienc 
pofterieurs  au  fien  i &:  que  quand  ils  feroient  juftes 
en  eux-mêmes , ils  ne  l’étoienc  pas  dans  leur  fburce , 
puifqu’ils  fè  fondoienc  fur  de  pures  ufùrpacions  -,  Qu’il 
n’y  avoir  point  de  prefeription  en  matière  de  Souve- 
rainetez  j ôc  que  quand  il  y en  auroit , ce  ne  pouvoic 
eftre  à l’e'garcl  de  la  Maifon  de  Bologne , qui  avoit  eu 
foin  de  protefter  contre  l’injure  qui  luy  êtoit  faite , 
toutes  les  fois  qu’elle  en  avoir  eu  l’occafion.  Il  ne  s’a- 
gifloitplus  que  de  trouver  unhomme,quc  Catherine 
jugeât  capable  d’appuyer  fbn  droit  par  les  voyes  de 
l’éloquence  & de  l’intrigue  j Et  dans  cette  veuc,  elle 
choilit  l’Abbe'  d’Elb^ç  au  deffaut  del’Evéque  de 
Valence  qui  venoic  de  mourir  à Thoulouze  ; Elle 
prit  la  peine  de  dreflèr  & d’écrire  de  fa  propre  main 
pour  cet  Abbé  une  inflruélion  fur  les  anaircs  de 
Portugal , dont  on  a tiré  les  principales  circonilan- 
ces  que  l’on  vient  de.  rapporter  i Et  comme  elle  ne 
•luy  cachok  plus  fes  véritables  fèntimens  , Elle  iuy 
dit  que  ce  n’étoit  pas  pour  régner  qu’elle  afpiroic  à la 
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1578.  Couronne  vacante  j mais  pour  la  refiçrncr  au  Duc 
d’Anjou.  Que  l’Allrc  qui  avoir  prcfîde  a la  naiflànce 
de  ce  prince  croit  fi  fort  & fi  inflexible,  que  pour  l’e- 
lever  plutôt  (ur  le  Trône  il  cauferoit  infailliblement 
la  mort  de  Henry  Trois , fi  l’on  ne  corrigeoit  Con  in- 
fluence , en  procurant  au  même  Duc  d’Anjou  un  au- 
tre Royaume  que  celuy  de  France  : au  lieu  que  fi  on 
luy  trouvoit  une  Couronne  en  quelque  maniéré  & ù 
quelque  prix  que  ce  fût , le  dellin  de  la  France  pren- 
droit  fon  cours  ordinaire , 6c  les  jours  de  Henry  Trois 
. ne  /croient  point  abbregez; 

L’Abbé  d’Elbenc  n’étoit  guère  moins  accoutumé 
que  la  Reine  Alere , au  jargon  de  l’Afirologie  Judi- 
ciaire que  l’on  vient  d’exprimer , & n’y  deferoit  pas 
moins.  Jlaimoit  beaucoup  mieux  Henry  Trois  que 
le  Duc  d’Anjou  ; &■  fur  l’elperance  que  le  Jùccczdela 
négociation  fàuvcroitla  vie  au  premier  de  ces  deux 
Princes , il  y travailla  avec  une  addre/Iè  6c  une  applû 
cation  inimitables  : Mais  les  obftacles  qu’il  trouva 
ne  pouvoient  cftre  plus  grands.  La  plulpart  des  Rois 
de  Portugal  depuis  trois  cens  ans  avoient  etc  d excel- 
. lens hommes  ;&  lcsHiftoires.de  toutes  les  Nations 
leur  rendoient  ce  témoignage, qu’ils  avoient  parfais 
tement  fccu  6c  mis  en  prasique  l’art  de  gagner  les 
cœurs  de  leurs  Sujets.  Il  eftoit  arrivé  de  là  que  ces 
mcfincs  Sujets  avoient  réciproquement  eu  pour  eux 
tant  d’affediion  durant  leur  vie  , 6c  de  vénération 
après  leur  mort  , que  la  lèulc  Religion  Chrefticnne 
les  avoir  empêchez  de  leur  déférer  les  honneurs  di- 
vins. Ainfi  quand  l’Abbé  d’Elbene  s’ingéra  dans 
l’A^mblée  des  Etats  de  Portugal  convoquée  à 

Lilbonne, 
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Lilbonne  de  vouloir  faire  pafler  poür  Ulurpatcurs,  6c 
par  conlcquent  pour  injuftesjtous les  Rois  depuis  De- 
nys  julques  à Henry  : la  Harangue  fut  ü mal  reçue , 
que  fi  on  eut  laifie  faire  les  Députez  des  Villes , ils 
l’auroientà  l’inftant  mis  en  pièces.  Mais  la  principa- 
le Noblefle  Ce  picqua  d’oblèrver  le  droit  des  gens , & 
protégea  l’Abbc  d’Elbene  , à condition  qu’il  ne  par* 
îeroit  & n’écriroit  déformais  que  les  choies  qui  (er- 
voient  precilement  à là  caulè , & qu’il  ne  flétriroic 
plus  la  réputation  des  Morts,  ll  s’arrella  donc  uni- 
quement au  droit  de  Catherine  ; mais  il  tomba  pref. 
qu’aulfi-tôt  dans  un  inconvénient  , qui  n’étoit  pas 
beaucoup  moindre  que  celuy  qu’il  yenoit  d’éviter. 
Les  Etats  de  Portugal  étoient  perlüadez  d’avoir  un 
droit  lùr  leur  Couronnejquinc  loulFroitny  exception 
ny  rclcrve  ; c’ell-à-dire  , que  leurs  Ancelires  avoient 
pu  choifir  les  delccndans  de  Henry  de  Bourgogne  , 
pour  regner  lùr  eux  aufli  long-temps  qu’il  leur  avoit 
plû , & les  dépolèr  enlùitc  dans  toutes  les  occafibns 
qu’ils  le  jugeroient  à propos , loit  qu’ils  culTent  méri- 
té leur  dépofition , ou  qu’ils  ne  l’eulTent  pas  méritée  ; 
Qu’ils  en  avoient  ulede  même  à l’égard  d’Alphonlc 
Trois , qu  ils  avoient  exilé , lors  qu’ils  l’avoient  crû 
necelTairc  au  bien  de  la  Patrie  : Que  ce  Prince  s’é- 
toit  allié  làns  leur  conlèntement  dans  la  Mailbn  de 
Bologne,  6c  que  cela  lèul  auroit  lùffi  pour  le  faire  dé- 
polcr , fi  l’on  eût  eu  beloin  d’une  caulc  pour  changer 
de  Maître  : Que  l’on  avoit  goûté  quelque  temps  de 
l’adminillration  de  Ibn  frere  Dom  Sanche  ; & qu’au 
moment  qu’on  ne  s’en  clloit  plus  bien  trouvé  , on 
avoit  rappelle'  Alphonlc  ; Que  l’on  avoit  lùfiîlàm- 
Tome  IL  D 
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ment  Caflc  Ion  Mariage , puis  qu’on  luy  avoit  ordon- 
ne d’e'poufcr  l’Infante  de  Callille:Quc  le  Roy  Dcnya 
n’avoic  garde  d’eftre  Bâtard  , puilquc  l’Erat  l’avoit  lé- 
gitimé ; & que  s’il  y avoit  à redire  dans  la  nailîànce , 
il  faudroit  blâmer  celle  de  tousles  hommes  nez  dans 
les  Nations  civilifees , puilquc  les  Mariages  n’y 
croient  vallables  que  parce  qu’ils  eftoient  faits  lelon 
les  Loix  de  chaque  païs;  & que  les  Etats  de  Portu- 
gal (qui  avoient  la  pleine  puillance  de  faire  Sc  de 
changer  les  Loix  de  leur  païs  ) avoient  autorifé  le; 
Mariage  d’Alphonlc  avec  l’Infante  de  Calfille , &• 
lùpplee  abondamment  par  cette  mefmc  puillànce  ai» 
defiaut  de  toutes  les  autres  formalitez  tant  neceflài- 
res  que  bicnfe'antes. 

L’Abbe  d’Elbeneempelché  de  là  contenance  ^ 
failbit  de  cette  Ibrte  une  pitoyable  figure  dans  Lis- 
bonne , lors  qu’il  en  fut  tire  par  un  événement  qu’il 
n’atrendoirpas.  Les  amis  que  le  Roy  d’Elpagne  avoic 
dans  les  Etats  de  Portugal,  l’avertirent  que  s’il  ne  joi- 
gnoit  la  force  à Ibn  droit , il  ne  reüniroit  jamais  le 
Portugal  au  relfe  de  l’Elpagne.  Leur  railon  fut , que 
fi  les  Portugais  avoient  égard  à leur  inclination , ils 
prefereroient  le  Prieur  de  Crato  aux  autres  Preten- 
dans  ; 6c  s’ils  opinoient  pour  la  jullice  , ils  elfoienc 
perluadez  que  la  Duchelïe  de  Bragance  avoit  plus 
de  droit  que  les  autres.  Ainfi  de  quelque  côté  que 
panchât  la  balance  , Sa  Majefté  Catholique  feroit 
exclulè  avec  une  perte  de  là  réputation  d’autant  plus 
grande, que  fi  le  Prieur  de  Crato  eftoit  Roy , il  leroit 
toute  là  vie  ennemy  des  Caflillans  j 6c  fi  c’étoit  la 
Duchefle  de  Bragance , comme  fbn  mary  lé  trou- 
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voit  le  plus  riche  Particulier  de  la  Chre'tiente,  & qu’il  i j 7 8. 
pofTedoit  en  propriété'  le  tiers  du  Portugal  , il  pour- 
roit  foûtenir  avec  lès  propres  biens  toute  la  de'penlc 
de  la  Royauté', & employer  tous  les  revenus  du  Royau- 
me à le  de'fendre  des  Caftillans  s’ils  l’attaquoicnt , ou 
à leur  faire  la  guerre  quand  il  le  jugeroità  propos. 

Ils’agilToit  donc  d’e'viter  CCS  deux  inconveniens 
& Philippe  les  prévint  d’une  maniéré  qui  nclùrprîc 
que  les  Portugais , tous  les  autres  Peuples  de  l’Europe 
ayant  bien  préveu  qu’il  en  ulcroit  ainfi.  Il  avoir 
pris  les  melurcs  de  longue  main  pour  des  levées 
extraordinaires  dans  l’Italie  , dans  rAllcmagne , 
dans  la  SuiHe  , & dans  les  Pais- bas l'on  avoic 
tranlporté  par  Mer  en  Elpagne  un  très-grand  nom- 
bre de  bons  Ibldats  , & d’excellens  Officiers.  Il  y 
a des  Relations  qui  ne  les  font  monter  qu’à  tren- 
te mille  5 mais  il  y en  a d’autres  qui  en  mettent  juf  ' 
qu’à  loixante  mille.  Ils  s’alTemblcrent  tous  en  corps 
d’Armée  aux  environs  de  Badajox,  au  moment  que 
les  Emiïfaircs  de  Philippe  à Lilbonne,  luy  mandèrent 
qu’il  en  eftoit  temps  ; & l’on  donna  pour  General  à 
cette  belle  Armée  le  Duc  d’Alve , quoiqu’il  eût  qua- 
tre vingt  ans,  & qu’il  lèntît  déjà  les  avancoureurs  de 
la  mort.  Ce  Duc  ne  s’amula  point  à marcher  droit  à 
Lilbonne , comme  lès  Officiers  luy  conlèilloient,alîn 
d’obliger  les  Etats  à lè  déclarer  pour  le  Roy  d’Elpa- 
gne  fon  Maître.  Il  luy  lèmbla  que  cette  marche  au- 
roit  trop  d’éclat , & tiehdroit  trop  de  l’ulîirpation.  Il 
prélîippolà  judicieulcmcnt , qu  il  n’y  avoir  alors  dans 
le  Portugal  aucun  homme  de  guerre,tous  ceux  de  cet- 
te Profcfljon  étant  morts  avec  leur  Roy  Seballien , 
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ou  demeurez  ptifbnniers  de  guerre , & que  par  con^ 
fequent  il  lcroit  plus  à propos  de  divifèr  les  forces  duj- 
Roy  Catholique  en  autant  de  corps  lèparez  qu’il  y 
avoit  de  Villes  importantes  dans  le  Royaume , qu’on 
luy  avoit  commande  de  conquérir , & de  les  attaquer 
toutes  en  même  tempsiQuc  ces  Villes  furprilès  avant  ' 
que  d’avoir  penfe  à leur  dc'fenfc , ouvriroient  infailli- 
blement leurs  portes  -,  & que,  les  divers  .membres  , 
dont  les  Etats  Generaux  eftoient  compolez , y ayant 
leurs  biens , leurs  e'tablifïcmens,  leurs  cnfims,  & leurs  , 
femmes,  & n’elperant  de  les  recouvrer  qu’en  don- 
nant leurs  fulfrages  au  Roy  Catholique  j le  recon- 
noîtroient  d’un  commun  conlcntemcnt  pour  leur 
Roy. 

Le  fùccez  fut  conforme  à la  prévoyance  du  Ducj 
d’Alve  ; ôc  de  tous  les  corps  léparez  de  l'Armée  Elj^a- 
gnolIe,aucun  ne  trouva  de  rehlfance , excepté  celuy  - 
que  commandoit  Sanche  d’Avila  , qui  rencontra  . 
dans  les  Algarves  des  gens  nouvellement  levez  par  le 
Prieur  de  Crato,&  lesdiflipa.Les  Etats  fc  plaignirent 
d’abord  de  la  violence  qui  leur  étoit  faite,  & voulu- 
rent déclarer  Philippe  Second  incapable  de  fiiçceder 
à leur  Couronne  :mais  ils  changèrent  fincHrdefcnti- 
mens , au  moins  de  langage , quand  ils  apprirent  que 
les  divers  corps  de  l’Armée  Elpagnollc  ( après  avoir 
lailTc  de  fiidElàntes  garnilôns  dans  les  Places  con- 
quilès  ) s’étoient  réünis  , & marchoient  pour  aflie- 
ger  Liibonne.  On  a déjà  veu  que  les  Etats  eftoient 
aftèmblez  dans  cette  Ville  Capitale  du  Portugal.  Il  y 
avoit  aflez  de  peuple:  mais  la  négligence  avoit  efte 
telle } il  n’y  avoit  pas  pour  trois  jours  de  vivres , & 
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par  confèquent  fi  les  Elpagnols  l’inveftillbient, com- 
me ils  en  avoient  le  defl'ein , il  falloir  quElIe  capitu- 
lât dans  ce  terme.  Le  Duc  d’AIvene  manquoic  nj 
d’efprit  ny  d’experience  : Il  fçavoit  que  les  Etats 
e'toient  enfermez  dans  Lilbonne,  & qu’en  la  prenant 
ils  leroient  à là  dilcretion.  Il  avoir  pour  les  Portugais 
l’averfion  naturelle  à tous  les  Caflillans , & il  n au- 
roiteu  garde  de  perdre  l’occafion  d’en  faire  autant 
d’Efclavcs  , en  ne  leur  làuvant  la  vie  & les  biens , 
qu'apre's  les  avoir  contraints  de  renoncer  à tous  leurs 
Privilèges.  Ain  fi  la  crainte  qu’eurent  les  Etats  de 
Portugal  de  devenir  Elclaves  de  Philippe  Second, 
les  rendit  lès  Sujets.  Ilsdeputerent  vers  le  Duc  d’Al- 
vc,  & ils  offrirent  leur  Couronne  au  Roy  Catholi- 
que , à condition  qu’il  le  conrenteroit  de  regner 
comme  les  autres  Rois  de  Portugal.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  fingulier  dans  une  relolution  fi  uniforme , 
fat  qu’il  n’y  avoit  aucun  de  ceux  qui  l’apprirent,  alfez 
etourdy , pour  ne  paspre'voir  que  Philippe  r.’execu- 
teroit  rien  de  ce  qu’il  promettoit  j & que  toute  la 
grâce  que  l’on  devoit  attendre  de  luy , lcroit  qu’il 
ne  retranchât  pas  d’abord  tous  les  Privilèges  du  Por- 
tugal , & qu’il  reduifit  là  politique  à les  ôter  inlènfi- 
blement  l’un  apres  l’autre,  en  y contrevenant  luy- 
même , & en  permettant  qu’ils  fulTcnt  impune'ment 
violez.  Mais  la  frayeur  s’e'toit  empare'e  des  princi- 
paux Portugais  d’une  maniéré  fi  terrible , qu’dle  les 
cmpe'cha  de  faire  reflexiori  j :*que  leurs  Privilèges 
n’etoient  pas  mieux  eftablis  que  ceux' des  Flamans  ; 
ôc  que  le  même  Roy , qui  quatorze  ans  auparavant 
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Z n'avoit  point  eu  d’c^rard  àceux-cv,  n’en  auroitpas 
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non  plus  a ceux-la. 

Les  portes  de  Lifhonne  furent  ouvertes  au  Duc 
d’Alve , qui  donna  la  Loy  aux  Etats  de  Portugal,  Le 
Roy  d’Elpagne  y fut  reconnu  pour  Roy, fins  s’enga- 
ger par  écrit  à rien  ; & le  Duc  d’Alve  apres  luy  avoir 
rendu  un  fi  grand  fcrvicc , mourut  làns  avoir  pû  ob- 
tenir la  permiflion  de  le  voir.  L’Abbe'  d’Élbene 
prît  fi  bien  les  meiîires  , qu’il  pre^'int  le  deifein 
que  les  Elpagnols  avoient  forme'  de  l’arrefier.  Il 
retourna  auprès  de  la  Reine  Mere  , & n’en  fut 
pas  fi  mal  reçu  qu’il  s’attendoit  de  l’efirc  ; parce 
qu’Elle  avoir  une  nouvelle  efperance  d’établir  le 
Duc  d’Anjou  , mieux  fonde'e  que  celle  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal. 

On  a veu  que  le  Prince  d'O-range  s’c'toit  ré- 
volte contre  l’Elpagne  , par  la  crainte  de  finir 
là  vie  fur  un  cchaftaut  , à l’exemple  des  Comtes 
d’Egmont  & de  Horn.  Il  avoir  depuis  crû  s’em- 
parer des  Pa’is-  bas  en  les  ôtant  à l’Efpagne  • & 
il  avoir  pour  cela  contra<fte'  prefqu’autant  de  dettes 
qu’il -avoir  de  bien,  en  levant  deux  puiflantes  Ar- 
mées dans  l’Allemagne , & en  les  conduilànt  luy- 
méme  l’une  apres  l’autre  jufqu’au  centre  delà  Flan- 
dre i Mais  il  avoir  toujours  e fie  malheureux  , & Cet- 
te raifbn  e'toit  la  principale  qui_  luy  avoir  fait 
appcller  le  Duc  d’Anjou  au  fecours  des  Flamans.  Ce 
Duc  leur  avoir  en  effet  pieneune  Arme'e  de  dix  mille 
hommes  > mais  ileftoit  tombe  à leur  egard  dans  l’in- 
convenient  ordinaire  à ceux  qui  lèvent  des  Troupes, 
fins  avoir  moyen  de  les  entretenir.  Ses  Soldats  n’é- 
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tant  pas  payez  à point  nommé,  s’ctoicnt  émancipez  i ^ y g 
julqu’à  piller  indifféremment  les  amis  & les  enne- 
mis; & les  Peuples  qui  n’étoient  pas  accoutumez  à 
cette  forte  d’infùlte , en  avoient  fait  tant  de  bruit , & 
s’eftoient  vengez  en  tant  de  maniérés  , que  le  Duc 
d’Anjou  avoir  efté  contraint  de  retourner  en  France 
auflî  mal  fàtisfait  des  Flamans , que  les  Flamans  l’é- 
toient  de  luy. 

L’Archiduc  Mathias  avoir  profité  de  cette  mefin- 
telligcncc , & les  Flamans  lavoient  reconnu  pour 
Souverain , fur  la  prefuppofitionde  divilcr  la  Maifôn 
d’Autriche  , & de  l’affoiblir  ainfi  , de  forte  qu'elle 
ne  fût  plus  en  état  de  les  remettre  fous  fa  domina- 
tion; Maiscet  Archiduc  s’étoit  encore  moins  trouve 
au  gré  des  Flamans.quc  le  Duc  d’Anjou , ôc  les  Etats 
des  Provinces  s’en  croient  dégoûtez  dés  le  troifiéme 
jour.  Ils  avoient  cfjierc  qu’il  leur  meneroit  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  ,&:qu’à  fà  confideration 
la  branche  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Allemagne  fè 
fcpareroit  des  interefts  de  celle  qui  regnoit  dans  I’EC 
pagne  : cependant  ny  l’un  ny  l’autre  n’efloit  arrivé. 
L’Archiduc  efloit  entré  dans  la  Ville  de  Gand  prés- 
qu’aufïi  mal  accompagné  que  l’avoit  cfié  l'Empe- 
reur Maximilien  Premier  fon  Trifàyeul paternel, en 
venant  époufèrl’Heritiere  de  Bourgogne;&  la  bran- 
che de  la  Maifon  d’Autriche  en  Allemagne  voyant 
celle  d’Efpagne  fur  le  point  de  manquer , à caufe  que 
Philippe  Second  n’avoit  point  de  fils  , cftoit  bien 
éloignée  de  rompre  avec  luy,  puis  qu’Elle  fc  pro- 
raettoit  de  luy  fùcceder , en  obtenant  liabcllc  Claire 
. Eugénie  fa  fille  aînée  pour  l’aîné  des  fils  de  Maxi- 
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milieu  Second.  Ainlî  les  Païs-bas  fc  voyant  oblige* 
à un  lurcroift  de  depenlè  pour  entretenir  leur  nou- 
veau Souverain  , & ne  recevant  ny  Troupes  ny  ar- 
gent , lùccomberoient  infailliblement  fous  la  puiT 
fonce  des  Elpagnols , qui  y envoyoient  régulière- 
ment tout  l’or  qu’ils  recevoient  des  Indes , & tous 
les  Soldats  qu’ils  levoient  dans  les  contre'es  les  plus 
guerrières  de  l’Europe. 

Il  ne  refloit  au  Prince  (TOrange  dans  cette  trille 
foppofition,  que  deux  partis  à prendre  ; l'un  de  fo  ré- 
fugier une  troifiéme  fois  dans  l’Allemagne  , l’autre 
de  fo  retirer  en  France  dans  la  Principauté  dont  il 
portoit  le  nom.  Il  ne  pouvoit  le  refoudre  au  premier; 
parce  qu’il  lcroit  toute  fo  vie  banny , gueux  , & im- 
portun aux  Princes  Protellans  , dans  les  Etats  def- 
quels  il  acheveroit  fo  vie  ; & le  focond  ne  luy  clloit 
pas  moins  infopportablc  -,  puilqu’en  fortant  des  Païs-  ’ 
bas  J outre  qu’il  deviendroit  en  un  moment  le  plus 
pauvre  Prince  de  l’Europe,  &c  que  le  revenu  * de  la 
Principauté  d’Orange , luffiroit  à peine  pour  le  faire 
fubfiller  un  mois  de  l’année  ,il  fo  trouveroit  encore 
expofé  chaque  jour  aux  infoltes  des  divers  Partis  for- 
mez en  France  , puilque  la  Ville  d’Orange  n’avoit 
alors  pour  toutes  fortifications  que  des  murailles  qui 
n’étoient  point  terralfo'es  , & que  Ion  Château  étoit 
à la  vérité  for  une  éminence  , mais  au  relie  bâty  à 
l’antique , & par  confoquent  incapable  de  refiller  au 
canon. 

Il  falloir  donc  que  le  Prince  d’Orange  pérît,  ou 
qu’il  dilposâtles  Flamans  à rappeller  le  Duc  d’An- 
jou. Iln’étoit  point  aisé  de  les  y porter  ; mais  que 
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ftc  peut  un  grand  Politique,  lorfqu’il  hazarde  le  tout  j 
pour  le  tout  dani  une  affaire  où  il  s’agît  de  là  vie  ; 6c 
que  d’ailleurs  il  n’a  à pcriuadcr  que  des  gens  con- 
vaincus de  Ion  mérite , & relôlus  de  le  làtisfaire  dans% 
toutes  les  occallons,  où  le  làlut  de  la  Patrie  ne  courra , 
point  de  rifque. 

Le  Prince  d’Orange  conféra  en  particulier  ; pre-- 
micrement  avec  les  Députez  de  Hollande  , de  Zc- 
lande  6c  d’Utre<5l  dont  il  cftoit  Gouverneur,  6c  de- 
puis avecceux  des  autres  Provinces,  Il  les  affembla  ■ 
cnlùite  .,  & il  leur  dit  que  la  railon  j^ur  laquelle  ils 
n’avoiencreçû  aucune  îàtisfa<îhon  du  Duc  d’Anjou , 
croit  qu’ils  ne  luy  en  avoient  donne'  aucune  : Qu’ils 
avoient  eu  tort  de  s’imaginer , que  ce  Prince  fît  pour 
eux  au  delà  de  ce  qu’il  avoir  fait  pour  la  lèule  clpe- 
rance  qu’ils  luy  avoient  donne'c  de  le  con/îderer  un 
jour,lùppole  qu’ils  clîoifiilcnt  un  nouveau  Maître: 
Qu’ils  avoient  exige'  de  luy  les  plus  Iblides  des  effets» 
civils , qui  font  la  leve'e  6c  la  conduire  d’une  Arnie'e  ; . 
6c  que  neamoins  non  feulement  ils  n’avoient  recon- 
nu par  rien  de  lolide  deux  Offices  de  telle  importan- 
ce J mais  encore  qu’ils  n’avoient  pas  exécuté  le  prin-^ 
cipal  des  Articles  dont  ils  étoient  convenus  avec  luy  :•  * 
Qùc  cette  négligence  ne  l’a  voit  pas  neamoins  con- 
traint de  retourner-en  France  j 6c  qu’il  lcroit  encore- 
dans  le  Brabant , fî  le  Roy  Henry  Trois  lôn  frere  6c> 
(on  Mailtre  ne  l’euft  rappelle  : Que  le  Çonlèil  de 
France  avoir  rcconnû,qu’un  plus  long  lejour  de  l’Ho- 
ritier  prclbmptif  de  la  Couronne  dans  un  Pa ïs  ré- 
volté contre  lesEfpagnols , pourroit donner  atteinte' 
à la  Paix  du  Gâteau-  Cambrefis,  6c  que  la  France  ne.  - 
Tajne  1U~.  E . 
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J ^ ^ g (c  voyant  en  c'tat  ny  de  leur  faire  la  guerre , ny  de 
la  Ibûtenir  s’ils  la  declaroient  j il  y avoir  eu  de  la  pru- 
dence à en  e'viter  les  occafions  de  quelque  nature 
qu’elles  fulTent  : Qu'il  ne  falloir  point  cijîerer  quelle 
changeât  de  conduite , tant  que  les  Flamans  (è  con- 
tenteroienr  de  montrer  de  loin  le  bien  qu’ils  diioient 
vouloir  faire  au  Duc  d’Anjou  ; mais  que  s’ils  paflbient 
des  Promefles  à l’effet , & qu’ils  eleuflent  ce  Prince 
pour  leur  Souverain , il  en  arriveroit  deux  révolutions 
egalement  avantagculcs  aux  Païs-bas.  L’une,q  ue  la 
France  employeroit  toutes  fes  forces  pour  mainte- 
nir l’Elciffion  du  Duc  d’Anjou  .;  l’autre, que  les  divers 
partis  qui  Icmbloient  l’affbiblir , la  rendroient  plus 
puiffante  en  (ufjîcndant  leur  querelle , julqu’à  ce  que 
ie  Duc  d’Anjou  fût  paifiblc;  ôc  en  combattant  pour 
luy  ibus  les  mêmes  Enlèignes,tant  que  les  Efpagnois 
occupcroicnt  un  pied  de  terre  dans  les  Pais-  bas  : 
■Qu’il  y avoir  Iculemcnt  à craindre  que  ce  jeune 
Prince  qui  avoir  efte  élevé  dans  une  Monarchie  ab- 
loluc , & qui  goirvernoit  de  même  les  trois  Provinces 
de  ion  appennage,nc  mît  pas  affez  de  diftinélion  en- 
tre les  Flamans  & les  François,  & ne  voulût  gouver- 
ner ablôlumcnt  les  Flamans , quoique  leur  genie  fût 
-tout-à-fait  different  de  ccluy  des  François  : Mais  qu’il 
ertoit  aile  d’y  remédier  en  deux  maniérés  : L'une  lè- 
-roit  de  faire  un  Abrégé  des  Privilèges  des  Pa  is- bas,, 
& de  l’inlèrerdans  un  Traité  lèmblableà  ceux  que 
les  Polonois  font  jurer  à leurs  Rois  : Que  ce  Traité  Ic- 
roit  porté  au  Duc  d’Anjou  par  une  Iblemnclle  Am- 
baffade,  qui  luy  dcclareroit  nettement , que  comme 
des  Flamans  étoient  rcièlus  de  le  reconnoître  pour 
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Souverain , s’il  juroit  d’oblerver  inviolablement  tous 
les  Articles  du  mêmeTraitté  ; Ils  jetteroient  les  yeux 
lùr  un  autre  , s’il  refulbit  de  s’engaj^er  par  Serment , 
ou  s’il  juroit  prcicntemcnt  , & negligeoit  un  jour 
d’executer  ce  tju’il  auroit  promis  : C^i’il  ne  s’etoit 
encore  point  trouve'  de  Prince  qui  eût  refufe  des 
Etats  par  la  lèule  crainte  de  s’engager , ôc  que  le  Duc 
d’Anjou  n’en  donneroit  pas  le  premier  exemple.  La 
féconde  maniéré  lcroit  de  ne  pas  reconnoill  rc  le 
même  Duc  pour  Souverain  irnmcdiatcment  aprc's 
qu’il  amoit  accepte  les  Articles  dont  on  vient  de  par- 
ler. Mais  de  différer  jufqu’à  ce  qu’il  fût  retourne  dans 
les  Pays-bas  , fous  prétexté  que  la  ceremonie  feroit 
bien  plus  augufle , fi  elle  le  failbit  dans  la  Ville  de 
Gand , où  les  Etats  Generaux  c'toicnt  alfemblcz  : 
Que  ces  Etats  ne  fè  contenteroient  pas  de  luy  faire 
jurer  de  garder  les  Privilèges  de  chaque  Province  ; 
inais  encore  ceux  de  chaque  Ville  ; puilqu’il  y avoit 
des  Députez  pour  celles  cy  aulTi  bien  que  pour  cel- 
les là  } &:  que  quand  le  Duc  d’Anjou  Ce  verroit  ferre' 
par  deux  nœuds  fi  e'troits , il  ne  luy  viendroit  plus  en 
penlc'c  de  violer  les  Sermens.  . 

Les  Etats  Generaux  approuvèrent  la  propofition 
du  Prince  d’Orange , avec  d’autant  plus  de  facilite 
qu’ils  n’en  penetroient  pas  le  fin.  L’intention  de  ce 
rule  Politique , c'toit  de  recouvrer  par  un  endroit  ce 
qu’il  avoit  perdu  par  l’autre  ,&  de  gouverner  à là 
mode  les  Pays-  bas  lbu.s  le  nom  d’aucruy , puilqu’il  ne 
l’avoit  pu  faire  Ibus  le  fien  propre.  Il  confideroit  que 
le  Duc  d’Anjou  e'toit  jeune  ; qu’il  regrettoit  tous  les 
momens  que  la  neceffite  des  affaires  l obligeoie  à 
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,1178.  retrancher  Hc  fcsplaifirs  : CVi’il  n’avoitny  ellucle  ny 
expérience , & qu’il  feroit  toute  fà  vie  regardé  par  les 
Flamans  comme  un  Etranger  : Que  ces  quatre  con- 
lîderations  l’obligeroienr  à ne  retenir  que  l’apparen- 
ce de  la  Souveraineté , fie  à en  laiïïcr  l’effet  à une  per- 
fonne  qui  fervît  comme  de  Médiateur  entre  luy 
&:  lès  Sujets  : Que  cette  perlbnne  ne  pouvoit  eftre  au- 
tre que  le  Prince  d’Orange  ; Car  outre  que  le  Duc 
d’Anjou  luy  auroit  la  principale  obligation  de  Ton 
établifTement , comme  aucun  n’étoit  fi  bien  dans 
l’elprit  des  Flamans  que  le  même  Prince , aucun  ne 
les  di/îiofcroit  fi-tôt  ny  fi  facilement  à des  contribu- 
tions extraordinaires  pour  les  frais  de  la  guerre,  qui 
monteroient  quelquefois  à la  moitié  de  leur  revenu, 
& de  ce  qu  ils  avoient  accoutumé  de  gagner  par  leur 
indultrie. 

La  conjecture  'du  Prince  d'Orange  ne  pouvoit 
eftrc  mieux  fondée  ; Cependant  il  prit  autant  de  me- 
iures  pour  la  faire  réüfTir  ,'que  s’il  en  eût  appréhendé 
le  mauvais  fuccez.  Les  Etats  Generaux  n’eurent  pas 
plutôt  ordonné  que  l’on  depurcroit  vers  le  Duc  d’An- 
jou, pour  régler  avec  luy  les  Articles  dont  on  vient 
déparier,  que  l’on  brigua  pour  cette  Députation  -,  Sc 
le  Prince  d’Orange  plus  adroit  que  le  Duc  û’Arlcot , 
& les  Comtes  de  Mansfcld  (Sc  de  Boffu , qui  preten- 
doient  (c  faire  nommer  ; obtint  par  la  complailance 
& par  lès  carelTes , que  l’on  jettât  les  yeux  lur  Philip- 
pe de  Marnix,  Seigneur  de  lainre  Aldcgonde,  qui 
éroit  le  meilleur  de  lès  amis , &:  fur  les  autres  perfon- 
' ncs  de  l’AfIemblée,qui  luy  clloienc  le  plus  dévoilées. 
Sainte  Aldcgonde  apres  avoir  cité  chargé  d’un  projet 
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de  Traltté  ( où  tous  les  Privilèges  des  Provinces  des  i ; 7 8. 
Pays  bas  etoient  exprimez  ) eût  ordre  du  Prince  d’O- 
rangc  de  convaincre  le  Duc  d’Anjou  de  deux  cholès; 
l’une, qu’il  ne  pouvoir  le  pafTer  du  même  Prince  pour 
Minillrc  de  Ibn  Etat  j rautrc,que  s’il  le  ncgligeoic par 
quelque  railon  que  ce  fût , il  luy  arriveroic  la  même 
choie  qu’à  l’Archiduc  Mathias  , que  l’on  alloit  ren- 
voyer en  Allemagne.  Les  Députez  ne  furent  pas 
long-temps  en  chemin;  & pareeque  Henry  Trois 
n’a  voit  pas  juge  à propos  de  permettre  qu’ils  vinflènt 
à Paris  , de  crainte  que  le  Roy  d’Elpagnc  n’en  prît 
occafion  de  rompre  la  Paix  ; le  Duc  d’Anjou  les  re- 
çût au  commencement  du  mois  de  Septembre  mille 
cinq  cens  quatre- vingt, dans  la  plus  confidcrablc 
Ville  de.  Ibn  Appennage  , qui  elloit  celle  de  Tours. 

Leur  négociation  fut  plus  facile , Sc  par  conlequent 
plus  courte  qu’ils  ne  penlbient.  Le  Duc  d’Anjou  c'toit 
fl  rebute  de  la  Cour  de  France , qu’il  y avoit  de'ja 
long-temps  c^u’il  s’en  lèroit  éloigné  pour  toute  là  vie, 
s’il  n’eût  pas  ctd  Succcll'eur  prelomptif  de  la  Couron- 
ne. Iln’avoitprelque  point  de  part  dans  les  afi'aires , 

& on  ne  luy  de'couvroit  que  celles  pour  l’execution 
delquclles  on  croyoit  avoir  belbin  de  luy.  Illcvoyoit 
tous  les  jours  expofe'  aux  infultes  des  Favoris  ; ^ 
l’exemple  de  la  Reine  là  mere , qu’ils  ne  traittoient 
pas  mieux  que  luv , & qui  l'enduroit  avec  une  prodi- 
gieulè  patience , luy  lèmbloit  trop  difficile  à imiter. 

Ainfiles  Pays-bas  quelques  dures  que  fulicntles  con- 
ditions avec  Iclquclles  ils  luy  c'toicnc  offetts  , paroif. 
lànt  une  retraite  honorable  , pour  attendre  que  l’or- 
dre de  la  nature  l’appcllàt  à la  Couronne  de  France, j 

Ei  ij 
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il  chicana  peu  avec  SainLe  Aldegonde , & il  demeura-, 
d^accord  en  deux  ou  trois  jours  d’un  grand  nombre  - 
d Articles , qui  ne  luy  laifToient  pas  plus  d’autorité  fur 
les  Pays-bas  qu’en  avoient  eu  les  Rois  de  Sparte  dans  , 
leur  petit  Etat.  Toute  la  précaution  qu’il  prit , fut  de 
diftinguer  avec  une  extrême  exaéhtudc  les  affaires 
du  Roy  Ion  frere  d’avec  les  ficnnes , afin  de  ne  point . 
attirer  la  guerre  dans  là  Patrie , luppolé  qu’il  eût  du  ; 
pire  contre  les  Elpagnols. 

L’Archiduc  Matthias  , qui  ne  pouvoit  déformais  . 
faire  qu  un  méchant  perlonnage  dans  les  Etats,  de 
Flandres  , ne  s’amula  point  a.  le  plaindre  de  l’injure 
quonluy  failoit.  Il  prévit  qu’il  luy  {croit  inutile  ü’cii  , 
demander  la  réparation  j & il  le  contenta  avant  que 
de  partir  pour  l’Allemagne , de  demander , que  l’on  , 
payât  les  dettes  qu’il  avoir  conrraétées  dans  le  Bra- 
bant. On  ne  jugea  pas  à propos  de  le  mécontenter 
pour  fi  peu  de  choie  j ôc  la  nccelfité  où  il  le  trouvoit 
de  rentrer  dans  la  confiance  des  Elpagnols , le  rendit 
fi  fournis  à l’execution  de  leurs  ordres , que  s’ils  ne 
luy  pardonnèrent  la  faute  qu’il  avoit  commilè  à leur 
egard  -,  ils  agirent  au  moins  de  même  que  s’ils  l’cüfi 
lent  pardonnée,  & ils  forcèrent  depuis  Ion  frere  aifiiéj 
de  luy  refigner  les  Provinces  Héréditaires  de  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche. . 

Le  E>uc  d’Anjou  qui  preparoit  une  féconde  Ar- 
mee , pour  le  mettre  en  poffeflion  des  Pays-  bas  avec  . 
un  éclat  convenable  à là  naillànce , avoit  envoyé 
des  Troupes  de  CavaJlerie  Sc  d’infanterie  fous  la  con- 
duite de  Marquer,  Officier  d’experiencc  à la  Nouëa" 
qui  lervoit  encore  Ibus  les  Enlèignes  des  Flanians. 
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'Le  defTèin  de  ce  Prince  e'toic  feulement  d’empc'cherj 
* que  fès  nouveaux  Sujets  ne  fuflTent  inquiétez  par  les 
Espagnols,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  menât  luy-même  des 
forces  capables  de  le  mettre  en  pleine  liberté';  Mais 
l’imprudence  de  Marquer  déconcerta  un  fi  làge  def. 
fein.  La  Noue  avoir  crû  luy  rendre  juftice , en  luy 
donnant  la  Lieutenance  des  gens  de  guerre  qu’il  luy 
avoir  menez  ; & parce  qu’ils  avoient  belbin  de  rafraî- 
chilTèment , il  les  avoir  envoyez  dans  l’Abbaye  de 
FurRminlber.  Ce  Quartier  etoit  commode,  & les 
François  auroient  pu  s’y  remettre  de  leurs  fatigues, 
s’ils  le  fuflent  contentez  de  ce  que  les  Etats  Generaux 
avoient  ordonne  qu’on  leur  fournit  ; mais  ils  voulu- 
rent que  les  petites  Villes , les  Bourgs  8c  les  Villages 
qui  les  logeoient  ajoûrafiènt  le  fiipcrflu  au  necefîaire  j 
& ils  s’attirèrent  par  là  une  haine  fi  generale , que 
leurs  Hôtes  pour  en  être  de'livrez  à quelque  prix  que 
ce  fût , promirent  au  Prince  de  Parme  de  les  expoler 
à là  dilcretion.  Ce  Prince  qui  ne  manquoit  ny  d’eH 
prit  ny  de  courage , prévit  que  s’il  tailloir  en  pièces 
les  François  à Furitminfter , il  rendroit  le  Duc  d’An- 
jou inutile  aux  Flamans  : Car  outre  que  ces  Peuples 
•commenceroient  à perdre  la  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  de  luy  , s’ils  voyoient  que  les  Soldats  qu’il 
leur  avoir  envoyez  s’étoient  lai/Tcz  défaire  avec  tant 
de  facilité  , leurs  forces  ne  lèroient  déformais  qu’é- 
gales à celles  du  Roy  Catholique  -,  puilque  les  levées 
qui  fo  feroient  en  France  làns  la  participation  de 
Henry  T rois , ne  pourroient  tout  au  plus  aboutir  qu’à 
une  Armée,qui  fi  elle  étoit  foperieure  à l’Elpagnolle 
pour  le  nornbre,luy  cederoitpour  l’expcricnce,  Ainfi 
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Melun  de  Richebourg, Cadet  de  la  Mailôn  d'Epinoy, , 
eut  commidion  du  Prince  de  Parme , pour  choilir  ' 
l’Jlire  des  Troupes  Efpagnolles,  pour  les  aflèmbler, 
làns  qu’on  prît  aucun  Ibupçon  de  la  marche , & pour 
invelHr  les  François  par  tant  de  cotez  qu’il  ne  s’en 
làiivât  pas  un.  Richebourg  obéît  avec  beaucoup 
dvxadlitudc  S;  de  fecrenmais  il  ne  lùrprit  pas  tout-  à- 
fait  la  vigilance  delà  Noue. Cet  Officier  General  fçût 
c[uc  les  ennemis  croient  en  campagne , pour  enlever* 
les  Troupes  nouvellement  venu'cs  deErancc.  Iln’a- 
voit  pas  le  temps  cl’alTcmbler  un  corps  afTez  confidc- 
rablc  pour  les  garentir  d’inlulte,  & il  ne  pouvoir  alors  • . 
dilpolcr  que  de  cinq  ou  lix  Enlèignes  de  Fantalîms,*. 
& d’autant  de  Compagnies  de  Cavalkric.  Un  Chef* 
moins  intrépide  & moins  affeiftionne  que  luy , auroit  * 
laide  les  François  porter  la  peine  du  relâchement  de. 
leur  difcipline,  ou  du  moins  fe  leroit  contenté  de  leur . 
envoyer  du  Iccours  conduit  par  un  autre , fous  pre-- 
texte  que  le  trouvant  à la  tête  de  toute  l’Armée  des. 
Flamans , il  étoit  contre  les  maximes.de  l’art  mili- 
taire d'hazarderlà  perionne  pour  n’en  làuver  qu’une, 
partie.  Mais  il  négligea  ces  confiderations  ; & ra-- 
maflant  avec  une  grande  diligence  les  Soldats  Fia-* 
mans  les  plus  proches  de  luy , il  les  mena , ou  pour 
mieux  dire^il  courut  à Furftminfler.  Il  n’y  arriva  nea-- 
moins  que  dans  le  moment  que  Richebourg  achc-.- 
voit  d’enveloper  Marquetj&t  il  fut  contraint  de  s’ou- 
vrir le  chemin  par  force.  Il  joignit  lesErançois , & > 
il  crût  les  encourager,  en  leur  dilànt  qu’il  croit  venu 
pour  vaincre  ou  pour  mourir  avec  eux.  Mais  la  cons-  ; 
tcfiiation  s’etoit  dejafâifie.de  la  plulpart  d’enti’eux 
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Sc  (ur  tour  de  Marquer , qui  quoiqu’il  eût  jufques-là  ^ ^ 
pafTe  pour  un  homme  de  guerre  des  plus  déterminez 
de  (a  Nation , perdit  le  jugement  à la  première  veuë 
des  ennemis.  Il  n’avoit  pû  jelon  quelques  Relations,, 
ou  il  ne  s’e'toit  pas  louvenu  Iclon  d’autres,  de  ranger' 
fèsgens  en  bataille,  & les  Efpagnols  preflerent  telle- 
ment la  Noue , qu’il  luy  flit  impoflible  de  réparer  ce 
dcTaut.  Ainfi  les  François  qui  n’e'toient  point  accou- 
tumez à combattre  hors  de  leurs  rangs , furent  àife- 
ment  taillez  en  pièces , & les  Elpagnols  invertirent  la. 
Noue , qui  fit  une  prodigieulè  refirtancc.  Ses  Ibldats 
pour  n’elperer  aucuniccours , ne  s’en  de'fendirent  pas 
avec  moins  d’obrtination  ; & les  Efpagnols  employè- 
rent plus  de  deux  heures  à achever  de  les  vaincre , 
quoiqu’ils  furtent  en  pleine  campagne , plus  de  fix 
contre  un  : Mais  enfin  le  nombre  l’emporta  fur  la. 
valeur;  & la  Noucrerteptefque  fèul, demeura  pri- 
fbnnicr  , quoiqu’il  eût  fait  de  Ibn  mieux  pour  ne  pas 
furvivre  à fa  mfgrace.  Les  Efpagnols  n’eurent  pas 
tant  d égard  à fà  vertu  , qu’à  la  crainte  qu’il  ne  reprit 
les  armes  contl 'eux,  s’ils  le  mettoient  à rançon.  Ils 
l’enfermerent  dans  une  étroite  prifon , 6c  ils  le  trait- 
terent  avec  des  durerez  dont  il  ne  pût  s’empêcher  de 
fè  plaindre , quoiqu  iln’y  ait  jamais  eu  d homme  de 
guerre  plus  patient  que  luy.  . 

• IlfenibJa  quelque  temps  aprés,que  la  fortune  eût 
voulu  donner  aux  Flamans  une  occaflon  de  le  déli- 
vrer , en  mettant  entre  leurs  mains  celuy  des  Sei- 
gneurs du  Pays  attachez  à l’tfpagne  , avec  lequel  il 
pouvoit  être  plus  commodément  échangé.  Le  Com- 
te d’Egmont  à qui  le  Duc  d’Alve  avoir  tait  couper  la 
Tome  IJ,  ' F 
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J ^ g . tcfte  , avoir  lai/Te  douze  enfans.  Son  fils-  aiCie  ecoic 
de  belle  elperance , & le  Roy  Catholique  n’avoic  ofë 
le  priver  des  biens  de  là  Mailbn  ; parceque  la  No- 
blelTe  du  Pays  qui  en  eût  appréhende'  les  conlcquen- 
ces , ne  l’auroit  pas  lôuffert.  Sa  Majeftc  n’avoic  pas 
laide  de  faire  lèntir  au  jeune  Comte  d’Egmont , que 
c’étoit  par  pure  grâce  qu’elle  luy  remcttoitla  confif. 
cation  de  Ibn  pere  ; & ce  Comte  avoit  eu  plus 
de  rèlTenciment  pour  le  bien  qu’on  le  vancoit  de  luy 
avoir  fait , que  pour  l injure  qu'il  avoit  rcceuc.  il  ne 
s’etoic  pas  contente  de  porter  quatorze  ans  entiers  les 
Armes  pour  les  Elpagnols  contre  là  Patrie  ; mais  de 
plus  il  avoit  ramené  à leur  obeiilànce  la  meilleure 
partie  des  amis  de  Ibn  pere.,  qui  s’e'toient  déclarez 
pour  les  Etats  Generaux , dans  la  feule  veuë  de  ven- 
ger la  mort  du  Comte  d’Egmonc.  Un  lî  grand  lèrvi- 
ce , & une  fi  longue  milice  ne  dévoient  point  élire 
négligez  4 & le  Comte  d’Egmont  qui  n’etoit  pas  fi 
heureux  que  Ibn  pere  l’avoic  ellé  avant  les  troubles 
des  Pays-bas , demeura  prilbnnier  dans  une  rencon- 
tre où  les  Efpagnols  eurent  du  pire.  Les  Etats  Gene- 
raux ne  perdirent  pas  l’occafion  de  tenter  fi  on  leur 
rendroit  la  Noue  ; ils  le  propolcrent  pour  le  Comte 
d’Egmonc  , mais  on  ne  leur  re'pondit  que  par  des 
équivoques  ; & le  Conlèil  d’Elpagne  prit  du  temps 
pour  délibérer  fur  une  matière  de  telle  importance. 
Il  comprit  bien , que  s’il  ne  répondoit  favorablement 
à la  propoficion  des  Etats,  on  le  Ibupçonneroit  de  le 
vouloir  entièrement  défaire  de  la  Mailbn  d’Egmont, 
& d’étendre  la  vengeance  lur  la  pollericé  de  ceux  qui 
avoicnc  eu  le  malheur  de  luy  déplaire  , quoique  ce 
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n eût  cfté  que  pour  fàu  ver  les  Privilèges  de  leur  Pa-  ",  ^ ^ g" 
crie  : mais  il  prévit  aufll  que  s’il  remetcoic  en  liberté 
la  Noue,  il  cxpolèroit  les  Elpagnols à perdre  entiè- 
rement les  Pays-bas  ; pareeque  les  Levées  que  Je 
Duc  d’Anjou  faiibiten  France,  re'üflinoicnt  au  delà 
de  lès  e/perances  : Les  Catholiques  & les  Calvinilles 
couroient  à l’envy  Ibus  les  Enlèignes,  Sc  il  n’enrôlloit 
pas  moins  de  loldats  de  la  nouvelle  Religion  que  de 
l’ancienne.  Une  luy  manquoit  qu’un  Lieutenant  Ge- 
neral qui  eût  autant  de  crédit  lur  les  uns  que  lur  les 
autres  , 6c  il  l’auroit  trouvé  en  la  perlbnnc  de  la 
Noue , fi  le  Conlèil  d’Elpagnc  l’eût  délivré.  De  plus 
il  n’étoit  pas  ^oflîble , qu’aprés  que  Je  Duc  d’Anjou 
lèroit  arrivé  a Gand  , &c  qu’il  y auroit  efié  reconnu 
pour  Souverain  ; il  ne  lurvint  un  très  grand  nombre 
de  contefiations  entre  luy  & les  Etats,  lur  l’explica- 
tion Ôc  fiir  le  véritable  lèns  des  Articles  qu’il  avoir 
fignez  à Tours.  Le  Prince  d’Orange  pouvoir  bien 
appailèr  celles  qui  regarderoient  la  police  ou  les  Fi- 
nances ■ mais  pour  les  autres  qui  lurviendroient  à 
l’occafiondes  Troupes  Françoifes,la  médiation  de  ce 
Prince  deviendroit  inutile  : Car  outre  qu’elles  n’a- 
voicnt'pas  pour  luy  la  même  déférence  que  les  Trou- 
pes Flamandes  elles  croient  perlùadées  quil  s’en 
falloir  beaucoup  qu’il  entendit  les  affaires  de  la  guer- 
re aulfi  bien  que  celles  de  la  Paix , & qu’il  y avoir  eu 
de  là  faute  dans  la  conduite  des  deux  Armées  que 
le  Duc  d'Alve  luy  avoir  défiiitcs^  . 

Ces  deux  con fiderations  portèrent  le  Conlèil  d’Ef. 
pagne  à reflilèr  l’échange  de  la  Noue  pour  le  Comte 
d’Egmont,  6c  à chercher  pour  cela  des  exculès,  qui 
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I ; 7 8.  luy  nuifîrcnrplusà  l’cgard  des  Flamans  de  fôn  pafty., 
que  ne  luy  avoir  fervy  la  défaire  de  Marquer. 

Le  Miniftre  Amiraulr  qui  c'crivit  la  vie  de  la  Nouü 
long  romps  apres  la  morr , rapporre  une  parricularire' 
trop  inhumaine  pour  mériter  de  la  creance.  Il  die 
que  ce  Seigneur  François  s’ennuyant  d’avoir  palTc' 
quatre  anne'es  entières  dans  une  Prilon  tout  à fait  in- 
- commode , fit  une  derniere  tentative  lùr  ceux  qui  le 
gardoienr,  pour  fçavoir  à quelles  conditions  on  pour- 
roit  le  reloudre  de  le  mettre  en  liberté  ; Qu’on  le  tint 
long  temps  en  lùlpens,  & qu’enfin  on  luy  repartit 
qu’il  lcroit  délivré  , pourveu  qu’il  fe  lailsât  aveugler. 
•On  ncrevocque  point  en  doute  la  finceritc  d’Ami- 
rault  : Mais  deux  railbns  empêchent  de  fe  rapporter 
fur  un  fait  fi  fingulier  aux  Mémoires  qui  luy  avoient 
cfié  fournis.  La  première , qu’aucun  autre  Autheur 
imprime  ne  le  raconte  , & qu’il  ne  s’en  trouve  rien 
dans  les  Manulcrits.  La  lècondc  , qu’apres  que  la 
Noue  fut  lôrty  de  prilon , comme  l’on  verra  dans  le 
Livre  fuivant , il  eut  avec  les  Elpagnols  un  different 
qui  donna  lieu  à pluficurs  Manifeftes.  Les  deux  der- 
niers Seigneurs  de  Sedan  de  la  Mailon  de  la  Marc 
c tans  morts  là  ns  enfans , lailTerent  leur  Succellion  à 
•Catherine  leur  fœur  , qui  n’étoit  pas  encore  mariée. 
Ce  party  étoit  le  meilleur  qu’il  y eût  alors  dans  la 
Chrétienté , & les  Princes  voifins  voulurent  dilpolèr 
de  Catherine.  Le  Roy  d’Elpagne  s’ingéra  de  la  donu- 
nerà  un  des  fils  de  l’Empereur  lelon  quelques  Rela- 
tions , ou  au  Fils-aîné  du  Duc  de  Lorraine  lelon 
d’autres  : Mais  le  Roy  de  Navarre , qui  fut  depuis 
ILoy  de  France  fous  le  nom  de  Henry  Quatre , avoic 
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Trop  d’intereft  dans  cette  affaire  pouria  négliger, puif- 
que  les  derniers  Seigneurs  de  Sedan  l’avoient  par  * ^ 
te/lament  inftituc  heritier  de  Catherine,  ü elle  mou- 
roit  (ans  enfans.  Il  apprehendoit  d’ailleurs  l’agran- 
difTcmcnt  des  Maifons  d’Autriche  Sc  de  Lorraine  ; & 
pour  le  prévenir  il  fè  prévalut  fàgement'dcs  Articles 
des  mêmes  Teftamens,dans  lelqucls  les  deux  der- 
niers Seigneurs  de  Sedan  prioient  la  Noue  de  pren- 
dre loin  de  Catherine , & de  luy  lèrvir  de  Tuteur  juC 
qu’à  ce  qu’elle  fût  mariée.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage , pour  obliger  le  Roy  de  Navarre  de  fournir  à la 
Noue  des  Troupes  , avec  klquellesil  conlcrva  les 
Villes  &:  les  Places  quiétoient  alors  comprilcs  Ibus 
le  Duché  de  Boiiillon  , julqu’à  ce  que  le  Vicomte  de 
Turenne  époulà  Catherine. 

Les  Elpagnols  irritez  de  l'oppofjtion  qu'ils  troü- 
voient  à leur  deflèin  de  la  part  de  la  Noue , l’accule- 
rent  de  perfidie,  & le  fondèrent  fur  ce  qu’ils  nel’a- 
voientmisen  liberté, qu’aprés  avoir  tiré  promeflè 
de  luy . qu’il  ne  porteroit  jamais  les  armes  contr’eux. 

La  Noue  ne  dilconvient  pas  decette  Promefie  ; mais 
il  prétendit  qu’elle  étoit  contre  les  bonnes  mccurt , ôc 
qu’on  n’avoit  pu  l’exiger  de  luy  : Qu’il  étoit  né  Fran- 
çois long- temps  avant  que  d’avoir  cfté  faitPrifon- 
nier , & d’avoir  été  délivre'  ; A:  quelbn  obligation  en 
qualité  de  Sujet  de  Henry  Trois, ayant  précédé  les 
Articles  que  les  Elpagnols  l’avoient  forcé  de  figner , 
elle  les  avoir  rendus  nuis  : Que  les  deux  derniers  Sei- 
gneurs de  Sedan  avoient  efté  lès  plus  intimes  amis  : 
Qu’ils  luy  avoient  fait  promettre  d’allîfter  leur  fœur- 
jMTéferablement  à toute  autre  choie,  la  derniere  fois 
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1 JJ  qu’il  les  avoit  veus  : Qu’ils  croient  tous  deux  morts, 
durant  fa,  priion , & que  s’il  reût  fceu  il  fc  (croit  bka 
garde  de  ugner  l’Article , qui  i'cmpe'choic  de  lervir 
de  Tuteur  à Catherine  de  la  Marc  leur  focur  ; Mais 
que  les  Elpagnols  n’ayant  pas  permis  qu’aucune  des 
Lettres  qui  l'informoient  de  la  mort  de  lès  amisj  vint* 
julqu’àluy  ^ ils  ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  de. 
porter  la  peine  de  l’ignorance  qu’ils  luy  avoient  cau- 
ice,&  de  voir  qu’il  fît  ceder  l’obligation  qu’ils  avoient. 
arrache'e  de  luy , à celle  que  le  devoir  de  l’amitie'  luy 
avoit  prelcrite.. 

Il eft e'vidcnt , que  files  mêmes  E(pagnols  euC 
fènt  propole  à la  Noue  , de  (è  laifièr  aveugler  pour 
fbrtir  de  leurs  mains , il  n’eût  pas  perdu  une  fi  belle 
occafion  de  s’en  plaindre , & de  prévenir  contr’eux; 
les  elprits  parle  fimple  récit  d'une  telle  barbarie,  veu 
principalement  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  railon  de  (e 
défendre  qu’il  ne  luy  en  falloit>  /&  que  quoiqu’cûtpû, 
dire  en  fa  faveur  PlelTis  Mornay,  de  qui  la  plume  pafr 
Ibit  alors  pour  la  meilleure  du  Royaume , la  plulpart. 
des  pcrlbnncs  indifférentes  furent  d’avis, que  la  Noue  ■ 
n’avoit  pu  en  homme  d’honneur  intervenir  dans  la- 
querelle  du  Roy  d’Elpagnc  avec  Catherine  de  la. 
Marc. 

La  Cour  de  France  qui  feignoit  de  ne  prendre  au- 
cune part  dans  les  préparatifs  du  Duc  d’Anjou , s’en- 
gagea pour  lors  làns  y penfer  dans  une  nouvelle  guer- 
re civile , pendant  qu  elle  prenoit  toutes  les  précau- 
tions imaginables  pour  s’exempter  de  la  guerre 
étrangère.  Ilefl  certain  que  Henry  Trois  avoit  eu 
une  tendreffe  particulière  pour  la  Reine  de  Navarre 
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'{à  (œur  ; &:  il  paroift  par  le  commencement  des  Me-  " 
moires  de  cette  PrincelTe , qu’il  en  etoit  réciproque- 
ment aime  : Mais  il  n’eft  pas  moins  confiant , qud 
cette  amitié  avoit  dégénéré  de  part  & d'autre  dans 
une  extrême  averfion.  Les  eaulès  en  font  tout  à 
fait  inconnues  , parccque  le  Roy  & là  fèeur  con- 
tribuèrent également  à les  cacher , & les  Mémoi- 
res du  temps  n’en  parlent  que  par  conjedlure.  Ils 
difent  que  la  Reine  de  Navarre  le  laflà  d’eftre  rous 
les  jours  expolée  à de  nouvelles  inlùltes  des  Fa- 
voris ; Mais  ils  ne  prennent  pas  garde  que  ces  Favo- 
ris n’agifToient  que  par  un  ordre  (ccret  de  leur  Maî- 
tre , ou  que  du  moins  ils  croient  afiîirez  de  luy  plai- 
re en  maltraitant  là  lœur  ; & cela  lîippoloit  que  rua 
& l’autre  fuflent  déjà  mal  enlemble. 

Quoiqu’il  en  lbic,le  Roy  profita  d’une  occafion 
d’exercer  là  haine  , qui  tourna  à Ion  delàvantagc. 
Philippe  Srrozzi  étoitdcs  plus  conlîderez  de  la  Cour, 
& le  meritoit.  Le  Maréchal  Pierre  Strozzi  Ibn  pc- 
re  , après  avoir  dépenlc  prés  de  trois  millions  au 
Service  de  François  Premier  & de  Henry  Second, 
avoit  perdu  la  vie  au  Siège  de  Thionville.  Leon 
Strozzi  Prieur  de  Capoue,  frere  de  ce  Maréchal , a- 
voitjeommandé  avec  lùccez  les  Flottes  de  la  France, 
jufq  U 'à  ce  qu’un  coup  d’arquebuze  tiré  par  un  Paï- 
fan , l’avoir  tuë  en  mettant  pied  à terre  à Porto- Er- 
cole.  La  Reine  Catherine  de  Medicis  leur  confine 
, germaine  avoir  pris  Ibm  de  Philippe  Strozzi  , & il 
avoit  parfaitement  répondu  à l’elpcrancc  de  cette 
Princefiè.  Il  s’étoic  fignalé  dans  les  Armées  ; ôc  l’on 
a montré  lous  le  régné  de  Charles  Neuf , que  la 
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7 6^  Gour  n’avoit  pas  eu  lieu  de  le  repentir , de  luy  avoir 
donné  la  Charge  de  Colonel  de  l’Infanterie  Frani. 
foife.  Il  excelloit  principalement  dans  une  vertu-, 
qui  palToit  pour  vice  dans  la  corruption  de  Ion  temps: 
Il  n’avoic  ny  tendfelïc  ny  penchant  pour  les  fem* 
mes , & il  en  avoit  donne  une  terrible  preuve  , en 
failànt  jctter  dans  l’eau  huit  cens  de  celles  qui  lui*- 
voient  l’armée , à raelïire  qu’elles  pafloient  lùr  un 
Pont.  Cependant  l’importance  de  continiiër  là  Mai^ 
fon  le  fit  pe nier  au  Mariage  , &c  il  rechercha  la  fœur 
du  Vicomte  deTurenne  qui  luy  fut  accordée  : Lops 
qu’il  prit  congé  du  Roy  pour  l’alkr-  époulcr  à Ne- 
rac , Sa  Majellé  luy  donna  des  Lettres  pour  le  Roy 
de  Navarre,  & luy  fit  accroire  quelles  ne  contcw 
noient  que  des  civilitez  ordinaires* 

Cependant  Henry  Trois  , après  avoir  compli- 

• mente  le  Roy  de  Navarre  fur.  l’elHnic  qu’il- avok 
, acquilè , l’avertillbit  en  frere  d’avoir  foin  -de  fà-re- 

putation  , & de  remedier  à un  defbrdre  domefti- 
que , qu’il  ne  pouvoit  fouffrir  avec  honneur  : Que 
la  Reine  de  Navarre  àvoit  un  honteux  commerce 
avec  le  Vicomte  de  Turenne  , & qu’il  cftoit  fîir- 

- prenant  que  Sa>  Majellé  Navarroife  ne  l’eût  pas  cn- 
, core  feeu  j puifque  la  Bourgeoifie  de  Nerac  ea 

- étoit  prefquc  toute  informée,- 

Le  Roy  de  Navarre  lût  cette  Lettre  dans  une 
..difpofition  fort  éloignée  de  celle  qu 'Henry  Trois 
luy  pretendoit  infpirer.  Il  n’attendoit  rien  de  bon 

• de  la  Cour  de  France  , & il  eftoit  en  garde  contre 
tout;  ce  qui  luy  en  venoit.  Il  fçavoit  que  fa  Bel- 
le mere  n’avoit  rien  neghgé  pour  le  mettre  mal 

avec 
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a.vcc  le  Vicomte  de  Turcnnc  -,  & depuis  pour  enga- 
ger ce  V-icomte  à rentrer  dans  l’Egliie  Catholique  ; 
Quelle  n’avoit  reüJli  ny  dans  l’une  ny  dans  l’autre  de 
ces  tentatives , & que  pour  dernier  artifice  elle  tâ- 
choit  de  luy  donner  delà  jaloufie  pour  ccluy  qu’el- 
le n’avoit  pû  luy  rendre  ennemy.  Il  y a des  Rela- 
tions qui  ajoutent , qu'encore  que  le  Roy  de  Na- 
varre eût  conceu  toute  la  jaloufie  qu’on  luy  vouloir, 
inlj^rcr  ^ fi>n  principal  interell  confiftoit  alors  à la 
di/fimuler  ; puiTque  Turenneetoit  pour  le  moins, 
aufli  puiflant  que  luy  dans  le  party  Calvinifie  , &c 
que  s’ils  euflent  entrepris  de  le  poufier  l’un  l’autre,, 
le  Vicomte  auroic  plutôt  lupplante  le  Roy  de  Na- 
varre , que  le  Roy  de  Navarre  n’auroit  decredité 
le  Vicomte  : Qj^oiqu’il  en  Ibit  Sa  Majefie'  Navar- 
roile  bien  loin  de  le  Ibupçonner  d adultéré  , le  man- 
da , l’introduifit  dans  Ibn  cabinet , y fit  entrer  la 
Reine  là  femme , & leur  montra  la  Lettre  de  Hen- 
ry Trois.  Turenne  e'toit  fi  accoutume'  aux  intri- 
gues de  la  Cour  de  France , & fçavoit  fi  bien  qu’El- 
le  ne  luy  pardonneroit  jamais  la  part  qu’il  avoic 
eue  dans  la  derniere  marche  du  Prince  Cafimir  ea 
France  , qu’il  ne  fut  ny  lùrpris  ny  touche'  par  la. 
letSture  de  la  Lettre  qu’on  luy  communiquoit  j on 
ajoute  même  que  pour  derniere  marque  de  mé- 
pris il  n’en  fit  que  rire  : mais  il  n'en  alla  pas  ainfi 
de  la  Reine  de  Navarre.  Cette  Princelle  ne  s’e'toit 
retirée  de  la  Cour  de  France  , que  parce  que  là 
• patience  y ctoit  à bçut , & qu’Elle  ne  pouvoir  plus 
endurer  les  inlultes  des  Favoris.  Elle  avoir  pre'lùp- 
pole  qu’on  ne  penlcroit  plus  à elle  lors  qu’on  ne  la. 
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vcrroit  plus , Sc  que  le  plaifir  que  l’on  en  auroit^  cm- 
pêcheroit  qu’on  ne  s’obftinâc  ddbrmais  à la  perlè- 
cuter  : Cependant  Ion  ablence  avoir  redouble  la 
haine  de  les  ennemis  pour  elle  ; & bien  loin  qu'on 
la  lailsât  joüir  en  paix  de  l’afFcdion  de  Ibn  mary, 
on  ufoic  de  la  malice  la  plus  raffinée  pour  la  mettre 
mal  avec  luy.  Ces  motifs  luy  firent  dire  lùr  le  champ 
tout  ce  que  la  furie  peut  inlpirer  à une  lœur  poufiee 
à bout , &là  vengeance  en  fut  fi  peu  Ibulagée,  qu'el- 
le  entreprit  peu  de  jours  apres  de  troubler  la  Paix 
publique  pour  la  querelle  particulière.  Comme  il  n’y 
avoir  point  de  PnncelTc  dans  Tiiurope  plus  capable 
qu’Elle  d’mlpirer  du  relTèntiment  ; elle  perlùada  pre- 
mièrement a Turenne,  & depuis  au  Roy  de  Navar- 
re, qu’ils  (croient  infailliblement  perdus  s'ils  ne  pre- 
venoient  l’orage  prell  à fondre  lür  eux  ; Que  les . 
Favoris  avoient  reconnu  par  expérience  , qu’il  ne 
leur  lèroit  pas  permis  de  le  défendre  en  même 
temps  des  Catholiques  zelez  , & des  Calvinilles  ; 

& que  dans  la  ncceffite'  où  ils  s’étoient  trouvez  de  ' 
s’accommoder  avec  les  nns  ou  avec  les  autres  ; ils 
n’avoient  pas  long-temps  délibéré  de  quel  côté  il 
leur  lèroit  plus  avantageux  de  pencher  : Qu’ils  a- 
voient  préféré  le  premier  des  partis  que  l’on  vient 
de  nommer  au  Iccond  ; 6c  qu’ils  s’étoient  fi  bien 
infinuez  dans  l’amitié  des  Ducs  de  Guylè  & de 
Mayenne  , qu’il  n’y  avoit  point  à la  Cour  d’union 
plus  étroite  que  celle-là  : Que  la  première  mar- 
que qu  ils  en  avoient  donnée  , avoit  ellé  de  chaC  • 
1er  la  Iceur  de  leur  Roy  , 6c  qu’aulieu  des  relpcéls 
que  les  uns  6c  les  autres  luy  dévoient  à l’envy , on 
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lüy  avoir  fait  tant  d’injures , qu’elle  avoir  efté  con-  1 jyS 
erainte  de  quitter  la  partie  : Qu’on  avoit  vile  fur 
tout  en  la  pcrlècutant , à contraindre  le  Roy  Ton  ma- 
ry de  reprendre  les  armes , & que  cette  rulc  n’ayant 
pas  reü/Ii , on  en  avoit  employé  une  autre  , qui 
confilloit  à mettre  aux  mains  les  Calviniftes  les 
uns  contre  les  autres  : Qu’on  n’auroit  pas  plutôt 
perdu  l’elj>erance  de  les  divilcr  , qu’on  les  at- 
taqueroit  ouvertement  -,  & qu’ils  auroient  peine  à 
le  défendre , s’ils  ne  prevenoient  leurs  ennemis  par 
une  aétion  fi  éclatante  , qu’elle  mît  du  cofté  des 
Galvinilles  la  réputation  des  armes. 

Le  Roy  de  Navarre  &:  Turenne  avoient  un  in- 
tercll  particulier  de  les  reprendre  , auquel  peu  de 
gens  prenoient  garde  , quoiqu’il  ne  fût  que  trop 
vilible.  La  Paix  avoit  confiné  le  premier -des  deux 
dans  Nerac,  où  il  vivoiten  GentilTiomme  de  deux 
mille  écus  de  rente  plutôt  qu’en  Roy  ; Et  le  fécond 
las  de  chafTèr  dans  fes  Terres  du  Limofin  , & de 
plus  incapable  de  fùpportcr  la  fblitude , avoit  mieux 
aynié  demeurer  à Nerac  , que  de  vivre  fèul  dans 
Turenne.  Les  converfàtions  afliduës  qu'ils  avoient 
enfèmble , leur  faifbient  bien  trouver  le  temps  moins 
long } mais  elles  ne  leur  ôtoient  pas  le  chagrin  de 
fe  voir  réduits  à vivre  fans  employ.  il  leur  en  fal- 
loir à quelque  prix  que  ce  fût  ; Etpuifque  la  Paix 
du  Gâteau  Gambrefisqui  avoit  déjà  duré  vingt-un 
an , leur  olloit  les  occafions  de  s’exercer  contre  les 
Elpagnols  , ils  étoient  réduits  à languir  dans  une 
, continuelle  oifiveté , ou  à rompre  avec  les  Gatho- 
liques:  Ils  prévoyoient  encore , que  s’ils  méconten- 
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^ toicnc  la  Reine  de  Navarre  , Elle  s’en  vengeroit 
luuccmcnc  en  gagnant  leurs  meilleurs  loldats , &:  en 
révélant  leurs  plus  importans  Iccrcts  ; ces  deux  mo- 
tifs les  portèrent  à commencer  la  guerre  par  l’endroit 
qu’elle  leur  marqua. 

Pour  Kentcndre  il  faut  obier vcr,quc  Tulagc  le  plus 
indil|K*nlablement  oblcrvc  dans  la  Monarchie  Fran- 
çoilc  depuis  (on  établilîement , avoir  elle'  de  ne  don- 
ner aux  Filles  des  Rois  en  Mariage  qu’une  dot  très- 
médiocre,  & de  ne  la  donner  qu’en  argent  content 
Charles  Neuf  y fit  la  première  contravention  dans 
les  nopccs  de  la  Reine  de  Navarre  la  lœur  -,  pareeque 
le  Trelbr  Royal  croit  alors  tellement  c'puilc  , qu’à 
peine  ruffifoit-il  pour  la  dcpenle  de  S.M.  & de  là  Rei- 
ne Mcre.  Ceux  qui  rcccurcnt  l’ordre  de  drelTcr  le 
Contrat  de  iMariage  du  Roy  & de  la  Reine  de  Navar- 
re avec  Jeanne  d’Albret  mere  de  ce  Prince , y voulu- 
lurent  mettre  deux  cens  mille  c'eus,  à payer  en  deux 
termes  afiez  éloignez  l’un  de  l’autre  j mais  Jeanne 
d’Albrcts’y  oppolà  avec  d’autant  plus  d’obllination , 
qu’elle  c'toir  pcrlîiadee , que  fi  la  dot  de  là  Belle-fille 
n’eroit  payc'e  content,  on  ne  la  payeroit  jamais.  Le 
Mariage  fut  là  dclTus  lur  le  point  d’être  rompu  ; mais 
le  Roy  Charles  Neuf,  & la  Reine  là  Mere  n’avoient 
garde  de  le  loulFrir , puilqu’ils  vouloient  que  cette 
alliance  lcrvît  de  pie'ge  pour  attirer  les  Calvinilles 
au  MalTàcre  de  la  Saint  Barthélémy,  Leurs  Com- 
milîàircs  prelTercnt là  defius  Jeanne  d’Albret,  d’ac- 
cepter du  Domaine  Royal  pour  la  dot  dont  il  s’agifi 
loitjSc  cette PrincclTè  qui  avoitenGuyennela  plupart 
de  Ibn  bien , demanda  le  Comté  d’Agenois  qui  en 
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'cftoit  proche.  Elle  ajouta  , que  comme  le  revenu 
n’en  cgaloit  point  ccluy  tics  deux  cens  mille  c'eus  ; 
Elle  pretendoit  que  i’onajoûtât  à ce  Comté  ’ccluy  du 
■Q;,iercy  : cette  propofition  clloit  exorbitante  j car 
encore  que  chacun  de  ces  deux  Comrez  pris  leparc- 
ment,n  égalât  pas  le  revenu  des  deux  cens  miliee'cus, 
ils  le  (ùrpairoicnc  de  beaucoup  , ii  on  les  coniîderoic 
tous  deux  enfemble  , outre  que  cette  lortc  de  bien 
eftoic  cRimée  dans  le  commerce  au  denier  trente, 
au  lieu  que  les  Rentes  ordinaires  ne  montoient  alors 
qu’au  denier  douze  ; mais  on  avoir  h bien  infinué  k 
l'oreille  des  Commiiî'aircs.  qu’ils  convinfllnr  des  Ar- 
ticles du  Contracl  à quelque  prix  que  ce  Fût , A:  qu'ils 
ne  lailTiirent  pas  de  paiTcr  outre , quoique  le  Roy  fût 
leze'deplus  de  la  moitié- de  la  juRc  valeur  j que  les 
Comtez  d'Agenois  & de  Qucrcy  tinrent  heu  de  dor. 
Le  Mariage  fut  achevé  là  defl'us  j mais  le  Roy  de 
Navarre  ne  fut  ny  allez  puiflànt , ny  aRèz  Rncere- 
ment  lècondé  par  la  Cour , pour  (c  mettre  en  poRèC 
fion  du  bien  4c  (à  femme.  Ceux  d’Agen  ôc  de  Cahors 
qui  avoient  demeuré  julqucs-là  fermes  dans  la  Reli- 
gion Catholique  apprehenderent  que  le  Calvinifine 
ne  lègldsàt  dans  leurs  Villes,  s’ils  reconnoiRbient  un 
Prince  CalviniRe  pour  leur  Seigneur , Se  cherchè- 
rent des  prétextes  pour  s’en  difpenlcr.  Ils  trouvèrent 
dans  leurs  Archives  , qu’en  mille  quatre  cens  trente 
neuf,  lors  qu’ils  avoient  lècoüé  le  joug  des  Anglois , 
& s’eRoient  volontairement  reünis  à la  Monarchie 
Françoilè  ; le  Roy  Charles  Sept  pour  la  reconnoif. 
lance  de  leur  zcle , leur  avoir  accordé  entr’autres  Pri- 
vilèges , de  ne  pouvoir  déformais  eRre  aliénez  , cn- 
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1.5  7 8,.  gagez , (cparez , ny  démembrez  du  Domaine  Royal’ 
de  France  pour  quelque  caulè  que  ce  fût , quand  mê- 
me ce  (croit  pour  la  rançon  d’un  Roy , ôc  que  les  Etats 
du  Royaume  y conlèntiroicnt.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  obliger  ceux  d’Agen  & de  Cahors  non 
lèulemcnt  à ne  pas  recevoir , mais  encore  à maltrai- 
ter les  gens  que  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre  leur 
envoyèrent,  pour  tirer  d’eux  ce  qu’ils  avoient  accou- 
tumé de  payer  à CharlesNcuf  & à Henry  Trois.Cct- 
te  Reine  en  eut  plus  de  dépit  que  Ion  Maryrcar  elle  le 
brouïlloit  louvent  avec  luy  , & dans  ces  rencontres 
elle  eût  eflé  ravie  de  pouvoir  le  retirer  dans  Agen  ou 
dans  Cahors  , d’où  elle  Ce  fût  accommodée  avec  luy 
à des  conditions  plus  avantagculcs , qu’Elic  ne  failoit 
en  demeurant  toûjours  à Ncrac. 

Elle  avoir  bien  voulu  engager  les  Calviniftes  à lùr- 
prendre  Agen  ; mais  le  Maréchal  de  Matignonavoit- 
tellement  pourveu  à la  leurcté  de  cette  Place  , âc  la 
•Bourgcoinc  y vivoit  fi  continuellement  (bas  les  Ar- 
mes,qu’il  fallut  fe  réduire  à lurprendrc  Cahors, où  il, 
y avoit  à la  vérité  un  excellent  Gouverneur  en  la  per- 
ionne  de  Vezincs  , dont  on  a raconté  la  bizarrerie  en 
décrivant  la  journée  de  Saint  Barthélemy  ; mais  il  ' 
n’étoit  accompagné  d’aucun  homme  de  guerre , &:  il 
ne  pouvoir  ellre.  lécondé  que  par  les  Bourgeois.  Il  ' 
n’étoit  pas  pourtant  aifé  de  l’enlever  : car  outre  qu’il 
avoir  beaucoup  de  défiance , il  prenoit  le  loin  d’exer- 
cer aux  armes  les  Dimanches  & les  Feftes  les  plus 
adroits  des  habitans  de  Cahors  , & il  y avoit  réufli  ; 
de  forte  qu’en  un  demy  quart  d’heure  il  elloit  aflcurc 
d’allemblcr  dans  la  Place  publique  quinze  cens  boias 
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liommes , qui  dans  un  befoin  prefïànt  fùppleeroienc  i ; 7 8.  • 
aux  (bldacs  les  plus  aguerris.  Il  fut  donc  queftion  de 
donner  vers  le  commencement  de  May  mille  cinq 
cens  quatre  vingt , un  rendez-vous  lùr-  les  frontières 
du  Quercy  aux  plus  vaillans  hommes  du  ÇalviniC 
me , dilfribuez  dans  les  Provinces  de  là  la  Loire  ; & ' 
comme  on  ne  le  pouvoir  fans  que  la  Cour  en  fût  in- 
formée ; on  ufà  de  cet  artifice  pour  la  détourner 
de  croire  les  avis  qu’elle  en  rccevroit  de  divers  en- 
droits, 

La  Reine  de  Navarre  avoit  pris  pourlbn  Chan- 
cellier  le  même  Pibrac , dont  on  a parlé  au  commen- 
cement de  cette  Hiftoire , à deflèin  de  le  fervir  de  luy 
pour  toutes  les  affaires  qu’elle  auroit  avec  la  Cour, 
tant  qu’elle  en  fèroit  éloignée.  Ce  n’efi  pas  qu  elle  ne 
le  connût  pour  très  fincere , êc  incapable  d’ulèr  de  la 
moindre  fupcrcherie,  quand  même  fa  fortune  en  au- 
roit dépendu  : Mais  cette  confïderation , bien  loin  de 
la  rebutter  de  Pibrac  , l'avoit  obligée  de  le  choifir , 
parce  qu’Elle  préluppofbit  qu’aprés  quelle  l’auroic 
trompé , il  fèroit  d’autant  plus  propre  à tromper  la 
Cour,  que  l’on  s’y  défieroit  moins  de  luy.  Elle  luy  dé- 
pêcha un  Courier,  pour  luy  commander  d informer 
la  Cour  d’un  armement  extraordinaire  que  les  Efpa- 
griols  faifoienr  dans  l’Arragon , & de  demander  au 
Roy  fbn  frere  du  fccours  , afin  que  le  Roy  fbn  mary 
confèrvât  la  Principauté  de  Béarn,  fuppofe  qu’elle  fût 
attaquée  , & que  les  forces  des  Calviniftcs  qui  s’aC- 
fcmbloient  pour  marcher  de  ce  côté  là,  ne  fuflent  pas 
fùffifàntes  pour  arrefter  la  première  impetuofité  des  ■ 
mêmes  Efpagnols.  Il  eftoit  vray  que  Philippe  Second 
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i I 7 8,.  Icvoit  des  Troupes  dans  l’Arragon  , pour  les  en- 
voyer en  Flandres , mais  tout  le  relie  clloit  faux , & 
Pibrac  le  crût  neamoins  pour  fi  véritable  ; qu  il  en. 
alla  à l’inftant  porter  l’avis  à Henry  Trois.  Il  prévint 
fl  fortement  l’cfprit  de  Sa  Majefté , que  lorlque  le 
‘Duc  de  Guilè  luy  montra  cinq  ou  Cx  Lettres  qiul 
-avoir  reçues  de  Guyenne  , où  il  y avoir  tant  de  cir- 
conlfanccs  des  préparatifs  des  Calviniftes  pour  re- 
commencer la  guerre,  qu'il  n’y  avoir  plus  lieu  d’erv 
douter  ; le  Roy  luy  repartit  qu’il  elloit  trop  credule  ^ 
& qu’il  prenoitdes  mouches  pour  des  Elephans. 

L’Arme'e  des  Calviniftes  s’etant  donc  alTemblc'Q 
' lànsobftacle , arriva  lanuiift  du  huit  au  neuf  de  May. 

mil  cinq  cens  quatre  vingt  devant  Cahors , 6:  appli- 
qua deux  pétards  à autant  de  portes  de  cette  Ville  , 
qui  les  enfoncèrent.  Salignac  Biron , &:  Vadèlargucs 
quitenoient  leurs  Troupes  preftespour  (cconder  l’ef- 
fet des  pétards , entrèrent  dans  la  Ville,  ôc  ne  trouvè- 
rent pas  beaucoup  de  refiftance  dans  les  prcmicrcs 
rues  5 Mais  Vezines  qui  dormoit  alors  s’etant  c veille 
au  premier  bruit , & avancé  nud  en  chemile  la  haie- 
barde  à la  main  vers  la  Place  du  Marché,  il  y fut  joint 
en  très- peu  de  temps  par  les  Bourgeois  qu’il  avoir 
drelTez  aux  armes.  Il  les  divila  en  deux  Troupes  , il 
en  prit  une  qu’il  mena,  luy- même  contre  Salignac, 
& il  envoya  l’autre  lous  les  ordres  de  l’Avocat  Gon- 
thier  contre  Vaftelargues.  Le  combat  fut  alors  le  plus 
terrible  que  l’on  eût  veu  de  mémoire  d homme  : car 
encore  que  les  Calviniftes  fuffent  en  beaucoup  plus 
■ grand  nombre  que  les  Bourgeois  ; cette  inégalité 
eftoit  pourtant  luppléée  par  les  hommes, les  femmes. 
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le  les  enfans  reliez  dans  les  Mailons  , qui  jettoient  \ ^ y 5 
d enhaut  fur  l’ennemy  tout  ce  qui  leur  vcnoit  en 
main  , làns  dillinguer  s'il  eftoit  precieu^  ou  non , 
pourveu  qu’ils  le  jugeaflent  capable  de  faire  du  mal.. 

Le  combat  avoit  déjà  dure  une  heure  entie'rc  au  mi- 
lieu de  la  nuit, quand  Vezines  tomba  mort  d*un  coup 
d’arquebuze  ; & là  T roupe  l’ayant  perdu  le  retira 
jufqu’au  Marche'  faute  de  courage  ou  de  Chef  : Mais 
elle  n’y  fut  pas  plutôt  retournée , qu’Elle  lé  repentit 
d’avoir  lâché  le  pied.  Elle  retourna  lur  les  pas  aulll- 
tôt  quelle  eut  convenu  de  celuy  qui  la  commandc- 
roit , Se  elle  choqua  Salignac  avec  tant  de  vigueur- 
qu  elle  le  tua.  Gonthier  Se  ValTelargues  ne  furent  pas. 
plus  heureux,  puilqu’ils  ne  lurvécureat  ny  l’un  nv  l’au- 
tre à la  première  attaque  qu'ils  le  livrèrent.  Leurs 
T roupes  ne  gagnèrent  point  de  T errain  l’une  lur  l’au- 
tre , Se  la  nuicl  Icpaflà  de  cette  Ibrte.  Les  Catholi- 
ques du  voifinagc  de  Cahors  informez  de  ce  qui  le 
palToit,  y coururent  avec  d’autant  plus  de  halle, qu’ils 
s’attendoient  que  lî  elle  elloit  pnle  , les  Calvinillcs 
pilleroieni  enfuitc  leurs  Mailons.  Ils  recommence- 
rcntle  Combat,  & le  eontinucrent  jufqu a la  nuiûl 
lîiivante,  lansqu’ily  eut  plus  d’avantage  d’un  côté 
que  de  l’autre.  La  kule  particularité  dont  toutes  les 
Relations  conviennent,  ek  que  l’attaque  &:  la  défen- 
k de  Cahors  furent  également  funelles  aux  Com- 
mandans  des  deux  Partis , puilque  tous  les  Officiers 
de  part  & d’aut  re  furent  tuez.  Ce  ne  fût  que  le  troi- 
ficme  jour  que  le  Roy  de  Navarre,  qui  n'clèoit  pas 
loin  de  cette  Place , prévoyant  qu’il  lérviroit  de  riiée 
à ceux  des  deux  Religions , s’il  manquoit  Ion  coup , 
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1576.  tira  des  Villes  Calviniftes  voifines  les  meilleurs  Ibl- 
dats  qu  elles  euflent,&  leur  fît  faire  un  fi  grand efTortj 
qu’ils  achevèrent  de  prendre  Cahors , apre's  en  avoir 
couvert  les  rues  de  corps  morts.  Comme  il  n’y  avoir 
point  de  Ville  qui  eût  tant  courte  àlîirprendre  dans 
les  Guerres  Civilles  que  celle  de  Cahors , on  crût  en 
devoir  faire  un  exemple  , & on  l’abandonna  à la  li- 
cence des  fbldats  Calvinirtes. 

Celle  de  Mande  fût  infùlte'e  peu  de  jours  apres  par 
un  Officier  Calvinirte  appelle'  Merle  , t]|uoique  le 
Roy  de  Navarre  ne  luy  en  eût  point  donne  de  com- 
milîîon.  Il  prit  le  temps  que  les  principaux  Bourgeois 
ertoient  allez  entendre  un  fameux  Prédicateur  dans 
l’EgUlc  Cathédrale, & il  eut  le  tems  de  fe  faifir  de 
leurs  Maiions , & de  les  invertir  enluite  dans  l’Eglifc 
où  il  les  fît  tous  prifbnniers.  Les  Calvinirtes  s’empa- 
rèrent encore  de  plufieurs  autres  Places  de  moindre 
importance  dans  la  Guyenne  & dans  le  Languedoc, 
& Henry  Trois  en  receut  la  nouvelle  avec  un  cha- 
grin , dont  Pibrac  effuyala  meilleure  partie.  Sa  Ma- 
jerte  le  manda , le  traitta  de  fourbe  & de  perfide,  luy 
fit  de  langlans  reproches , & le  menaça  de  l’envoyer 
fur  un  cchafFaut.  La  confufion  de  Pibrac  l’empe'cha 
de  répondre  , & luy  permit  à peine  de  dire  qu’il  n’a- 
voit  trompe'  qu’aprésavoir  elle' trompe'.  Son  exeufe 
ne  fût  pas  receuë  , & fès  amis  eurent  beaucoup  de 
peine  à luy  fauver  la  vie.  Le  Roy  n’eut  pas  plutôt 
feeu  quec’ertoit  làfocur  qui  luy  fùfcitoit  la  guerre, 
qu’il  s’appliqua  pour  lafbûtenir  à prendre  des  mefu- 
res  incomparablement  plus  jultes  que  les  preceden- 
tes. Il  ne  renonça  pas  à les  plaifirs , mais  il  fùlpendic 
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pour  un  temps  fes  largelTei , & il  trouva  un  fond  iùf- 
iîiànt  pour  lever  trois  puifTantes  Arme'es.  Il  ne  pou- 
voir le  dilpenlèr  de  donner  le  commandement  de  la 
principale  à un  Catholique  zélé  ; & il  s etoit  fi  bien 
trouvé  du  Duc  de  Mayenne,  qu’il  luy  redonna  le  Ge- 
neralat.  Il  eft  vray  que  ce  fut  dans  un  lieu  où  il  pou- 
voir faire  beaucoup  de  bien , & peu  de  mal.  Sa  Ma- 
jefté  n’eût  garde  de  l’envoyer , ny  dans  la  Guyenne, 
ny  dans  le  Languedoc  ; parce  que  le  nombre  des  Ca- 
tholiques zelez  eflant  beaucoup  moindre  que  celuy 
des  Calvinifies  dans  la  première  de  ces  deux  Pro- 
vinces il  y auroit  moins  efté  relpeété , qu’il  ne  fiilloit 
pour  les  interefis  de  la  Couronne  : Et  s’il  fur  allé  dans 
la  féconde  , il  auroit  eu  trop  de  liaifon  avec  le  Parle- 
ment de  Thouloulé  , & il  féféroit  infailliblement 
broüillé  avec  Damville  ennemy  déclaré  de  ce  Parle- 
ment. Ainfi  l’on  jugea  plus  à propos  de  l’occuper 
dans  le  Dauphiné , où  il  auroit  pour  adverfaire  en  la 
perfbnne  de  Lefeliguyeres  un  grand  Capitaine , mais 
peu  redoutable , à caufe  que  n’étant  ^ue  fimplc  Gen- 
tilhomme , les  Calviniftes  de  qualité  , qui  faifbient 
dans  le  Dauphiné  la  principale  force  de  leur  party,ne 
luy  obeïfTbient  qu’à  regret.  Il  fut  plus  difficile  de 
trouver  un  General  pour  la  Guyenne  & pour  le  Lan- 
guedoc . car  il  devoir  eftre  tel  que  les  Calviniftes  de 
ces  deux  Provinces  qui  ne  voudroient  pas  prendre 
les  armes , cufîént  confiance  en  luy  ; & il  n’y  en  avoir 
à la  Cour  qu’un  qui  fût  de  cette  nature.  C’étoit  le 
Maréchal  de  Biron, de  la  Religion  duquel  on  douroit 
prefqu’également  dans  les  deux  Partys , depuis  qu’il 
ne  s'étoitpas  contenté  de  fàuver  la  vie  au  jeune  For- 

H ij 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  V.  6i 
opposât  au  Prince  de  Conde',&  ce  devoit  pourtant 
dire  là  l’occupation  delatroific'me  armée. 

La  levée  de  tant  de  Troupes  fiit  Iccondée  par  un 
Edit , qui  fît  plus  de  mal  qu’elles  aux  Calviniftes.  Le 
Roy  après  s’cRrc  plaint  de  la  guerre , que  des  gens 
mal  intentionnez  avoient  déclarée  pai  la  furprilc  de 
Cahors  , fè  difoit  fortement  obligé  par  maxime  de 
oonlciencc , à ne  pas  confondre  les  innocens  avec  les 
coupables i & comme  il  fçavoit  que  la  plulpart  de  fes 
Sujets  de  la  nouvelle  Religion  n'avoient  point  eu  de 
part  à reprendre  les  armes , il  vouloir  bien  avoir  un 
loin  particulier  de  leur  proreétion  : Que  pourveu 
qu’ils  avertiflent  le  Magillrat  Catholique  le  plus  pro- 
che d’eux , qu’ils  ne  demandoient  pas  mieux  qee  de 
vivre  en  paix  ; non  feulement  ce  Magiflrat  les  recc- 
vroitenu  fàuve-garde,  mais  encore  il  Ce  chargeroit 
d’empcchcr  qu’ils  ne  rcccufTcnt  aucun  tort  des  Trou- 
pes des  deux  partys. 

Il  n’efl  pas  croyable  combien  de  préjudice  appor- 
ta cette  Déclaration  aux  Calviniftes.  Il  n’y  en  avoir 
eu  en  France  que  de  deux  fortes  au  commencement 
des  Guerres  civilles , puis  qu’on  n’y  avoir  veu  que  des 
Calviniftes  de  bonne  foy,  & des  Calviniftes  de  ca- 
ballc.  Mais  depuis  la  troifîémc  guerre  , & fur  tout 
apres  la  Saint  Barthelemy,le  zelc  de  la  nouvelle  Reli- 
gion s’étoit  affoibly , de  forte  qu’il  y avoit  tres-peu  de 
gens  qui  s’cnrollaflènt  par  la  feule  raifbn  du  Calvi- 
nilme,  LaNobleflé  de  ce  party  qui  cftoit  fi  univer- 
Icllement  montée  à cheval  ,1  la  folheitation  du  pre- 
mier Prince  de  Condé  6c  de  l’Amiral  Chaftillon,  s’en 
cftoit  prefquc  toute  repentie  ; Car  outre  qu’il  luy 
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I.  J 7 J.  avoir  courte  beaucoup  pour  (c  mettre  en  e'quipage 
& que  n’ayant  pas  d’argent  content  , elle  avoir  crte 
contrainte  d’en  emprunter  ; lorfque  les  T raittez  de 
Paix  avoienterte  conclus,  elle  ertoit  demeurée  (ans 
Içavoir  où  le  retirer.  Pour  approfondir  ce  fccret 
d’Hirtoire , il  faut  préfuppoler  que  les  Parlemens , les 
Préfidiaux,  & même  les  Baillages  avoientpris  un 
extrême  loin  de  procéder  dans  toutes  les  formes  de  la; 
jurticc  contre  les  médiocres  &les  fimplcs  Gentils- 
hommes Calvinirtcs  , ibrtis  de  leurs  maifons  pour 
lérvir  (bus  les  Enleignes  de  leur  Party.  On  faifoit  de 
bonsProcez  verbaux'de  leurablcnce  & de  leur  cm- 
ploy , (izr  lelquels  on  ne  fe  contentoit  pas  de  les  con- 
damner par  contumace  ; mais  de  plus  on  ordonnoit 
que  leurs  Mailbns  lcroient  raices , leurs  bois  coupez , 
leurs  Métairies  ruinées,  leur  bétail  enlevé  , & leurs 
Meubles  vendus  pour  lurvenir  aux  frais  du  Procez., 
Toutcelas’executoitàl’inftant  & fans  milericordc  ; 
& les  Gentilshommes  qui  penfbient  retourner  chez 
eux  , ne  trouvant  plus  que  des  mazures  , vivoienc 
comme  des  bannis  dans  leur  propre  Patrie.  Ils  en 
avoient  fait  de  grandes  plaintes  quand  la  fécondé 
Paix  avoit  erté  négociée , rnais  on  n’y  avoit  eu  d’é- 
gard ny  d’un  côté  ny  de  l’autre.  La  Cour  & les  Ca- 
tholiques ne  s’ertoient  pas  trouvez  eneftat  de  reparer 
tant  de  dommages  ; &:  à dire  le  vray , le  revenu  que 
le  Roy  tiroit  de  la  France  y auroit  à peine  lufS.  Les 
Chefs  du  party  Calvinirte  qui  n’en  ertoient  pas 
moins  convaincus  que  les  Catholiques,  avoient  aufli 
préveu , que  s’ils  s’oortinoient  à prétendre  de  la  Cour 
^ ce  qu’elle  ne  pouvoir  accorder , la  guerre  deviendroie 
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immortelle  ; Ôc  ainfi  les  médiocres  & les  lîmples 
Gentilshommes , avoient  elle  réduits  à vendre  une 
partie  de  leurs  fonds  pour  rellablir  le  relie.  Ils  ap- 
prehendoient  avec  railbnderctombcrdansunlcm- 
blable  inconvénient } puilejue  le  Roy  leur  ofFroit  par 
la  Déclaration  un  moyen  infaillible  pour  l’c'vitcr , ils 
l’accepterent  de  tout  leur  cœur , & ils  alFoiblirent  par 
là  des  deux  tiers  les  Armées  de  leur  party. 

Ce  fut  là  la  véritable  caulè  qui  reduifit  le  Roy  de 
Navarre  à de  telles  extremitez , que  non  Iculemenc 
il  ne  pût  oppoler  des  forces  lùffilàntes  aux  trois  Ar- 
me'es  de  Henry  Trois  ; mais  de  plus  il  n’ola  tenir  la 
campagne  dans  aucunes  Provinces  ; les  Troupes 
qu’il  avoir  levées  pour  lîirprendre  Cahors  s’e’tantdil- 
lipees  aulfi  tôt  qu’elles  eurent  avis  que  Biron  paroil- 
Ibit  dans  la  Guyenne  & dans  le  Languedoc , en  meil- 
leure pofture  quelles  n’avoienc  crû.  Le  Duc  de 
Mayenne  féconda  parfaitement  la  Déclaration  de 
Henry  Trois , & il  fit  même  au  delà  de  ce  qu’on  at- 
tendoit  de  luy.  Il  pofledoit  la  vertu  particulière  aux 
Princes  de  la  Maifbn  de  Lorraine, qui  efl  la  civilité', & 
il  e'toit  bien  malaife'  de  juger, lequel  du  Duc  de  Guife 
ou  de  luy  en  efloit  le  mieux  pourvû.  Il  la  pratiquoit 
univerfèllement  ; & quoiqu’il  l’ajuflât  à la  qualité'  & 
au  mérite  des  perfbnnes,aucun  ne  partoit  me'contenc 
d’aupre's  de  luy.  Son  arrive'e  dans  le  Dauphiné  pré- 
vint celle  des  Troupes  qu’il  de  voit  commander  j & 
pendant  qu’elles  marchoient  au  rendez  - vous  qu’il 
leur  avoir  marqué , il  employa  le  temps  à gagner  les 
cœurs  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Provin- 
ce. Il  les  invita  tous , fans  mettre  différence  dans  la 
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Religion , à le  venir  divertir  dans  Grenoble  ; &:  ceux 
^ ' des  Calviniftes  q^ui  n'ofèrent  le  rcfufcr , s’en  retour- 
nèrent charmez  de  les  maniérés  6c  de  Ibn  entretien. 
Il  accorda  des  làufconduits  à ceux  qui  en  demandè- 
rent , comme  Leldiguieres  -,  6c  iln’arrellapas  ceux 
qui  n’en  avoient  point  demande , quoiqu’il  le  pût  par 
les  loix  de  la  Guerre.  Il  le  divertit  avec  eux  aux  jou- 
tes , aux  tournois  , aux  courlcs  de  bagues , 6c  aux. 
combats  à la  barrière,  & il  le  contenta  de  leur  faire- 
comprendre  par  expérience , que  la  diverlîte'  de  Re- 
ligion ne  devoir  point  inlpirer  de  lentimcns  feroces 
aux  honneftes  gens  d’un  même  pays.  Il  leur  témoi- 
gna un  extrême  regret  de  prendre  les  armes  contre 
eux  ; 6c  quand  Ibn  armc'c  fut  en  eftat , il  la  mit  en  ac- 
tion avec  tant  de  diligence  , qu’il  recouvra  le  temps 
qu’elle  avoir  perdü  à s’alTembler.  Il  reprit  toutes  les 
Places  dont  les  Calviniftes  s’étoient  emparez , ex- 
cepte'Mure,  que  Leldiguieres  avoir  remparee  avec- 
d’autant  plus  de  loin  , qu’elle  faciliteroit  fa  retraite 
entre  les  Montagnes,  lors  qu’il  le  trouveroit  trop  foi- 
ble  pour  tenir  la  campagne. 

Comme  c’e'toit  là  la  dcrnicre  reftburcc  ; 6c  que  fî' 
elle  luy  manquoit , il  lcroit  contraint  de  demeurer 
entre  les  montagnes  ; il  l’avoit  fortifie'e  autant  que 
l’ulàge  d’alors  le  permettoit , & il  en  avoir  donne  le 
Gouveri«ment  à Ibn  neveu , qui  pofledoit  à l’âge  de 
vingt-deux  ans- toutes  lesqualitez  d’un  vieux  Capi- 
taine. Le  Duc  de  Mayenne  l’aflicgca  au  commen- 
cement de  Juin , & la  prefla  d’abord  avec  tant  de  vi- 
gueur , que  Leldiguieres  qui  n’y  avoir  point  laille 
d’argent  pour  payer  les  foldats , 6c  qui  crjignoit  qu’ils 
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n en  priflènt  pretexrc  d’obliger  leur  Gouverneur  à j 
capituler  ; fît  une  de  ces  allions , qui  ne  f^auroient  ' 
eftre  loüées  que  par  le  fuccez.  Il  le  défioit  principa- 
lement de  quarante  des  fbldats  qu’il  avoit  laifTez  à 
fbn  Neveu  ; Ôc  pour  fè  mettre  l’efpriten  repos , il  re- 
fôlut  de  les  changer.  Il  prit  un  pareil  nombre  des  plus 
vaillans  Calvinilies  du  Dauphine',  il  les  monta  tous 
à l’avantage , il  le  mit  à leur  telle , & il  marcha  pour 
les  introduire  dans  Mure.  Perfbnne  ne  Içavoit  mieux 
que  luy  les  avenues  de  cette  Place , & fes  Efpions  l’a- 
voient  informé , que  l’inégalité  de  fbn  terrain , & les 
divers  defilez  aulquels  elle  aboutiflbit , avoientem- 
|)éché  le  Duc  de  Mayenne  d’y  former  un  Siège  tout 
a faitrcgulicr.  Il  prit  là  deflus  des  routes  , qu’aucun 
des  AHicgeans  n’avoit  pratiquées , & il  tomba  fur 
les  Catholiques  dans  le  temps  qu’il  elloit  moins  at- 
tendu. Il  traverfà  leur  corps  de  garde  fans  perdre  un 
fèul  homme  : il  entra  dans  Mure  : il  y confirma  les 
Afiîegez  dans  le  deficin  de  ménager  leurs  provi- 
fions , & de  fe  défendre  jufques  à l’extremité  : Il  tira 
de  la  Place  les  foldats  dont  il  fè  défioit,  fous  prétexté 
de  les  vouloiremploycrà  une  plus  glorieufc  occafîon: 

Il  les  fit  monter  lùr  les  chevaux  de  ceux  qui  dévoient 
demeurer  au  lieu  d’eux  : Il  préfuppofà  que  les  Alîîc- 
geans  auroient  doublé  les  corps  de  garde  qu’il  venoic 
de  forcer , il  s’en  retomna  par  d’autres  détours , ôc  la 
fortune  qui  le  refervoit  pour  l’épée  de  Conneflable  , 
luy  fut  encore  fi  favorable , qu’il  n’y  eut  aucun  ny  tué 
ny  blcffé  dans  fà  petite  troupe. 

Les  Afiîegez  lèconderent  la  hardiclTe  de  Lefili- 
guieres  par  une  refillancc  que  l’on  n’attendoit  pas 
Tome  IL  I 
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I ; 7 8.  deux.  Ils cjil]iutercnt  julqu’au  moindre  pied  de  terre, 
& il  coûta  cinq  cens  hommes  au  Duc  de  Mayenne 
pour  s’emparer  de  leur  Faubourg.  La  mort  devieur 
Gouverneur  qui  eut  la  telle  emportée  d’un  coup  de 
canon , ne  les  e'tonna  que  médiocrement  , quoique 
Lcldiguieres  ne  l’eût  pas  prevue, ôc  n’eût  pas  par  con- 
Icqucnt  ordonné  ce  que  l’on  feroit  en  ce  cas.  Ils  éleu- 
rentpour  Chef  un  d’entre  eux  , qui  elloit  de  la  Mai- 
fon  de  Gouverner  : Ils  luy  prefterent  ferment:  ils  luy 
obéirent  avec  une  extrême  exaéhtude;&;  la  feule  loy 
qu’ils  luy  impofèrent  fut  de  les  punir  de  mort  pour  la. 
moindre  contravention  à fès  ordres.Il  étoit  aife  de  ju- 
ger que  des  gens  fi  refolus  vendroient  chèrement  leur 
vie.  Et  de  fait  le  Duc  de  Mayenne  apres  divers  af- 
fàuts  redoublez  durant  un  mois  entier  , ne  fe  voyant 
‘ pas  plus  avancé  qu’il  l’avoit  eflc  les  premiers  jours  ; 
convint  dans  le  Confeil  de  Guerre  de  lever  le  Siège , 
& l’auroit  exécuté  s’il  n’en  eût  efté  détourné  par  le 
Gouverneur  de  Revel.  Cet  Officier  avoir  autrefois 
eflé  dans  Mure , & en  avoir  obfcrvé  les  défauts.  Il 
fçavoit  un  endroit  plus  foible  fans  comparaifon  que 
les  autres , & il  ne  doutoit  pas  que  l’Artillerie  des  Ca- 
tholiques n’y  fît  une  brèche  plus  que  raifonnable  fi 
on  la  tournoit  toute  de  ce  côté  là.  Il  en  informa  le 
Duc  de  Mayenne , & il  luy  répondit  de  l’évenement 
en  de  fî  forts  termes , que  ce  Prince  qui  le  connoifl 
foit  d’ailleurs  pour  tres-habilé , fè  laiflà  pcrfùader.  Il 
tourna  toutes  fés  batteries  contre  l’endroit  qu’on  luy 
marquoit,  & l'ouverture  qu’elles  y firent  fut  fi  large 
que  les  Afliegez  réduits  au  tiers  de  ce  qu’ils  avoient 
efté  ; & ne  fuffifànt  plus  pour  la  garder , battirent  la 
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cliamade.  Le  Duc  de  Mayenne  pour  rccoiinoifiancc  157  8. 
de  leur  valeur,  accorda  prefque  tous  les  Articles 
qu’ils  luy  prelcnterent , ôc  liir  tout  celuy  qui  leur  per- 
nicttoit  d’aller  joindre  Lefdiguyeres  dans  les  Mon- 
tagnes. La  Province  du  Dauphine  demeura  paifible 
apre's  ce  faccez , âc  le  Duc  de  Mayenne  n’y  eut  plus 
autre  choie  à faire , qu’à  donner  les  ordres  necellai- 
res , pour  cmpe'cher  les  irruptions  des  Calvinilles 
des  Montagnes  dans  les  plaines. 

Le  bonheur  du  Maréchal  de  Biron  ne  fut  pas  fi 
grand  que  celuy  du  Duc  de  Mayenne.  Il  elf  vray 
qu’il  furprit  d’abord  la  Ville  dclaReolle , & qu’il  dé- 
livra de  cette  Ibrte  les  Bourdelois  d’un  voifinage  d’au- 
tant plus  importun  , qu’ils  n’oloient  auparavant  for- 
tir  de  leur  Ville  fans  cltrc enlevez,  taxez  enfuitc  à 
des  rançons,  qui  montoient  infailliblement  à la  moi- 
tié de  leurs  biens -,  parce  que  ceux  qui  les  prenoient 
les  conduilbient  aufli  tôtala  Reolle,où  l’on  eftoit 
informé  de  leurs  facultez.  Le  prclcnt  que  les  Jurats 
de  Bordeaux  firent  à l’Armée  Catholique  , après 
quelle  les  eut  tirez  d’une  telle  extrémité , luy  donna 
moyen  d’cxecuter  une  entreprile  qui  nuifit  beau- 
coup plus  au  Roy  de  Navarre  que  les  fùrprifès  de 
Gahors  Sc  de  Mande  ne  luy  avoient  fervy. 

Jeanne  d’Albret  là  Mere  luy  avoir  laific  de  tres- 
bclles  Terres  dans  la  Guyenne , & il  les  avoir  conlèr- 
vees  par  le  moyen  des  Places , que  cette  Princellc 
avoir  pris  foin  de  fortifier.  La  meilleure  de  ces  Places 
croit  le  Mont  de  Marfàn  ; & le  Roy  de  Navarre  en 
ctoit  fi  convaincu , que  lors  qu’il  en  avoir  donné  le 
Gouvernement  au  Baron  de  Langoyran , il  l’avoit 
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avcrty  qu’il  mctroic  là  fortune  entre  fes  mains.  Lan- 
goyran  c'toit  un  Gentilliomme  des  plus  vaillans  du 
Calvinifrne , mais  il  n’etoit  pas  propre  à commander 
les  Bourgeois  du  Mont  de  Marian,  Ilavoit  autant  de 

O 

tierce  qu’eux  , & il  vouloir  cltre  obey  dans  la  derniè- 
re cxadfitude.  Il  ne  fçavoit  pas  cju’ils  avoient  le  privi- 
lège de  ne  pouvoir  élire  forcez  a recevoir  garnilbn , 
ou  s’il  le  Içavoit  il  feignoit  de  l’ignorer.  Il  avoir  in- 
troduit làns  leur  confentement  julqu’à  deux  mille 
loldacs  dans  leur  Ville:  il  les  obligcoit  à les  nourrir; 
ce  parccquc  François  de  Noailles  Eveque  d’Acqs 
luy  croit  uilpedl  à caufe  de  Ion  zclc  pour  l’ancienne 
Religion  , il  leur  avoir  défendu  toute  lortc  de  com- 
munication avec  luy.  Les  Bourgeois  du  Mont  de 
Marfan  qui  aymoient  cet  Evêque  à caufe  qu’il  avoir 
fbiivcnt  employé'  fbn  crédit  en  Cour  pour  les  faire 
loulagcr  J furent  plus  irritez  du  commerce  qu’on  leur 
interdilbic  avec  luy  , que  des  incommoditcz  qu’ils 
rcccvoient  de  leur  garnifon  ; & pour  s’en  venger  ils 
s’entendirent  avec  le  Seigneur  de  Poyane:ils  luy  per- 
mirent de  demander  des  Troupes  Catholiques  à Bi- 
ron, ils  s’engagèrent  à leur  ouvrir  une  de  leurs  por- 
tes. Ce  Traite' fut  fi  fccret,  que  le  Roy  de  Navarre 
& les  CalviniRcs  n’en  curent  aucun  indice.  Biron  qui 
le  defioit  de  la  fortune , & ne  hazardoitque  le  moins 
qu’il  pouvoir,  accorda  bien  les  T roupes  cm’on  luy  dc- 
mandoit  ; maisde  crainte  qu’elles  ne  fuflène  mal- 
traitées dans  le  chemin  ; Que  les  Bourgeois  du 
Mont  de  Marfàn  ne  leur  tinficnt  pas  parolle  , ou 
qu’elles  trouvalîcnt  trop  de  difficultez  à défaire  Lan- 
goyran } le  relie  de  J’arnicc  Catholique  marcha  pour 
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fbûtcntr  Ion  détachement.  Le  fuccez  juftifia  cette  1^78. 
pre'caution , quoique  Biron  n’en  eût  pas  pre'veu  la 
caulè.  Poyane  entra  dans  le  Mowt  de  Marlàn , y fie 
prilonnicr  Langoiran , & tailla  en  pièces  la  garnilon: 

Mais  le  Roy  de  Navarre  en  fiit  promptement  avertyj 
& comme  il  prévit  le  tort  que  cette  perte  apporte- 
roit  à fes  affaires  , fi  elle  n’étoit  prclqu’aullitôt  répa- 
rée J II  fit  un  fi  prodigieux  effort,  qu’en  deux  fois 
vingt-quatre  heures  il  leva  autant  de  gens  de  guerre 
qu’il  luy  en  falloir  pour  recouvrer  fa  Place  , & les  y 
conduifit  luy- même. 

Poyane  qui  n’avoiteuleloifirny  de  s’y  cftablir, 
ny  d’en  chaflcr  les  perfonnes  lùlpcd es  ,rauroit, in- 
failliblement perdue  fi  on  l’eût  lûrpris  dans  l'emba- 
ras  oû  il  fc  trouvoit  : Mais  le  Roy  de  Navarre  ren- 
contra Biron  en  Ibn  chemin , & ne  lé  Icntant  allez 
fort , ny  pour  luy  paffer  lùr  le  ventre , ny  pour  cam- 
per en  là  prelénee  retourna  lùr  les  pas.  Biron  s’appre- 
toit  pour  l’aller  vifiter  à fon  tour  , & pour  porter  le 
fer  & le  feu  julques  dans  les  Faubourgs  de  Nerac , 
lors  qu’un  accident  le  mit  pour  fix  mois  hors  d’état 
d’agir.  Il  avoir  efte  blelTé  à la  cuilTe  droite , lors  qu’il 
fervoit  en  Piémont  dans  l’armée  du  Maréchal  de 
BrilTaCjCn  qualitéde  Capitaine  d’hommes  d’armes  ; 

& quelque  loin  qu’eulTent  pris  les  plus  experts  Chi- 
rurgiens de  le  guérir,  il  cftoit  demeuré  boiteux.  Il 
avoir  combattu  en  diverlés  autres  occafions , & tou- 
tes les  playes  qu’il  avoit  rcçûcs  avoient  efté  dans  la 
même  cuilTe.  Un  jour  qu’il  marchoit  à la  telle  de 
fon  armée , pour  rendre  { difoit  il  ) vifite  au  Roy  de 
Navarre  ; le  Cheval  iùr  lequel  ilelloit  monté  lé  ca- 
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bra,  le  fir  tomber  ,&  luy  cafTafa  mallieureulè  cuifle- 
en  trois  endroits.  Il  elloit  fi  robufte , & fi  peu  char- 
ge' d’humeurs,  que  ceux  qui  le  pcnloient  rc'pondirenc- 
de  Ûl  guerifon  désjc  troifie'me  jour  ; mais  ils  ajoutè- 
rent en  même  temps  que  là  cure  feroit  tres-longue. 
L’armce  Catholique  ne  pouvoir  lè  palTer  de  General, . 
& la  Cour  de  France  n’c'toit  point  accoûtume'e  aux 
précautions  de  celle  d’Elpagne  qui  n’en  nommoic- 
jamais  aucun , fans  luy  mettre  en  main  un  papier  ca- 
cheté , qui  marquoit  celiiy  qui  luy  fiiccederoit  en  cas . 
de  bclbin.  Et  de  fait  on  a de'ja  remarque' , que  Biron 
e'toit  tellement  propre  pour  la  Charge  qu’il  excrçoir>. 
que  l’on  auroit  eu  de  la  peine  à trouver  Ion  pareil- 
dans  toute  la  France^ 


Il  auroit  efté.  trop  dangereux  d’envoyer  un  Offi- 
cier à la  Cour  ^ &c  d’attendre  fes  ordres  : Car  outre 
que  l’Armc'e  auroit  trop  diminue'  en  les  attendant , 
la  proximité'  des  Calvinifies  ne  luy  permettoit  pas  de 
fè  pafficr  de  Chef  un  jour  entier.  Les  principaux  Offi- 
ciers s’affiemblcrcnt  donc  , & travaillèrent  à l’Elec- 


tion d’un  General  Provifioncl  avec  fi  peu  de  luccer, 
qu’à  peine  s’en  trouva- 1-  il  trois  de  même  fentimenr. 
Il  n’y  en  avoit  aucun  qui  n’eiix  allez  bonne  opinion . 
de  Iby , pour  croire  qu’il  meritoit  le  Gcncralat , & à 
dire  le  vray  pluficurs  enétoient  dignes  -,  Mais  quand 
ils  eulTent  eu  alTez  de  modellie  pour  céder  à la  ne- 
ceffité  publique  ; la  jaloufic  qu’ils  avoient  les  uns 
|5our  les  autres , les  auroit  empc'chez  de  le  loû  mettre 
a aucun  d’eux, & de  fait  l’AlTcmble'c  avoit  dure'  cinq 
heures  dans  un  tumulte  , qui  degeneroit  en  cohue , 
& il  y avoit  à craindre  qu’Ellc  n’eûtpoint  de  conclu- 
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fîon , lorfque  un  Officier  mieux  in/pire'  que  les  au-  *77T  8 
très , cria  que  l’on  perdoit  le  temps , que  le  Maréchal 
de  Biron  avoir  un  fils  âge'  lèulemenc  de  quinze  ans  à 
la  vérité' J mais  d’ailleurs  de  très- grande  elperance, 

& qui  avoit  elle'  élevé  dans  l’Armée  dés  l’âge  de  trois 
ans  ; Qu’il  avoit  belôin  de  Confeil , mais  que  Ion  pe- 
re  luy  en  donneroit  j & que  pour  l’exécution  il  s’en 
acquitteroit  auffi  promptement  qu’il  lèroit  à dc- 
fîrer. 

Il  Icroit  difficile  de  dire , fi  ceux  de  l’Aficmbléc 
étoient  fatiguez  de  contefter , ou  s’ils  approuvèrent 
ce  qu’on  leur  dilbit  -,  mais  il  eft  confiant  qu’ils  recon- 
nurent pour  General  le  Baron  de  Biron  qui  étoitpre- 
fent,  & qu’ils  luy  prefierent  ferment , julqu’àce  que 
la  Cour  y eût  autrement  pourvu. 

Le  Maréchal  de  Matignon  General  de  la  troifié- 
Mie  Armée , n’avoiteu  ordre  que  de  prendre  la  Férc , 
dont  le  Prince  de  Condé s’étoit  emparé,  lôus  prétex- 
te qu’elle  appartenoit  à là  Mailbn.  Il  avoit  bien  pré- 
veu  <j[u’il  ne  la  conlcrveroit  pas  mieux  qu’il  n’avoit 
garde^  Broüage , fi  les  Etrangers  ne  l’affifioient  j & 
lur  cette  preluppofition  il  efioit  retourne  en  Allema- 
gne. Il  avoit  vifité  les  principaux  Princes  Protefians 
Luthériens  6c  Calvinifies , & il  avoit  tiré  d’eux  Pro- 
mclle  d’une  Armée  de  fix  mille  chevaux , &:  de  qua- 
tre mille  hommes  de  pied,  qu’il  le  propolbit  de  faire 
palier  à la  Fére  , & de  l’y  entretenir  des  contributions 
qu’elle  exigeroitde  la  Picardie, de  la  Champagne^ 

&de  nilede  France.  Mais  comme  le  fer  d’Allema- 
gne ne  le  remue  que  lentement , & qu’il  y avoit  à 
craindre  que  la  Cour  ne  reprît  la  Fére  , avant  que 
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Alcmandcs  ci 
: le  Prince  de 

VJ  ' t»  _ 1 1 

de  les  devancer , 6c  de  retourner  en  France  faire  tous 
Ces  efforts  pour  en  fortifier  la  garnifon  j il  n’avoit  pas 
pre'veu  que  Ion  retour  feroit  traverfe  par  les  ordres 
preffans  delarreffer ^que  la  Cour  avoit cnvo)-ez  lîir 
toutes  les  Frontières  voifines  de  1 Empire  -,  & d’aill 
leurs  le  Duc  de  Lorraine  &:  les  Elpagnols  qui  le 
connoiflbient  très  - zélé  pour  le  Calvinilme  , n au- 
roient  pas  manque'  de  felàifir  delà perlônne , s’il  eût 
traverle'  leurs  Etats.  Il  crût  remédier  à tant  d’in- 
conveniens  , en  prenant  un  chemin  très  long  pour 
gagner  le  Païs  des  Grifbns  ; pour  entrer  de  là  dans  les 
Etats  du  Duc  de  Savoyc  & des  SuilTcsjpour  traverlcc 
les  Alpes,  6c  pour  joindre  en  Dauphine'  Lcfdiguicrcs 
quir  luy  donneroit  elcorte  julqu’en  Languedoc.  Il  Ce 
traveftit  à Stralbourg  , 6c  il  marcha  làns  autre  luitte 
que  d’un  valet  ; mais  ilfùt  vole  entre  les  Montagnes 
des  Criions  ; & il  n’arriva  auprc's  de  LclHiguicrcs 
qu’avec  des  difficultez  que  l’on  peut  mieux  s’imagi- 
ner que  de'crire  ; Leldiguicrcs  le  reconnût , Sc  le  re- 
çût tout- à fait  bien,  mais  il  luy  conlcilla  de  conti- 
nuer à le  deguilèr.  Il  le  fit  conduire  dans  le  Langue- 
doc , ou  Chaftillon  fils  de  l’Amiral  luy  céda  de  bon- 
ne grâce  te  commandement  des  Calviniftcs  de  la 
Province  : mais  les  affaires  n’en  furent  pas  plus  avan- 
ce'cs. 

Les  Cal  vinifies  du  Languedoc  effoient  trop  c'ioi- 
gnez  de  la  Picardie  , pour  y envoyer  des  Troupes  j & 
d’ailleurs  s’ils  culTcnt  abandonné  leurs  frères  de 
Guyenne  , le  Baron  de  Biron  les  auroit  accablés' ; 

6c 


1 fuflent  allez  proches  pour 
Condé  avoir  iuiréà  propos 
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pourfùiv^int  fa.  Victoire  julqucs  dans  le  Langue-  “ 
doc , il  y auroic  trouve'  d’autant  moins  de  refiftancc , ^ ^ ^ 
que  les  ennerriis  auroient  elle  réduits  à leurs  lèules 
forces , & les  fiennes  au  contraire  euflent  augmente 
par  la  jondHon  de  celles  de  Damville  & de  Joyealè. 
Ainfiroutee  que  pût  faire  le  Prince  de  Condc,fut 
demoyennerque  les  fils-aînez  de  Mpntgommcry  ôz 
de  Moüy  aflemblaflentlous  leurs  Enlèignes  l’Llitc 
des  Calvinilles  de  Picardie  & de  Normandie,  Sc 
qu*ils  le  jcttallènt  avec  clic  dans  cette  Place  avant 
que  Matignon  eût  achève'  de  l’inveftir.  Ceux  qui  ni 
onr  e'critle  Siégé  ne  marquent  pas  lequel  de  ces  deux 
jeunes  Seigneurs  commandoit à l’autre-,  & il  y a de 
l'apparence  que  le  Prince  de  Condc  les  avoir  lailTea 
independans  , de  peur  d'irriter  ccluy  des  deux  qu’il 
auroitloûmis  à l’autre  : Mais  lî  cette  conjcdlure  cil 
véritable  ^on  ne  Içauroit  aflez  admirer  leur  modéra- 
tion , en  ce  qu’ils  vécurent  durant  le  Siège  avec  tant 
de  de'ference , que  l’un  ne  tc'moignoit  pas  plutôt  Ibn  . 
intention,  que  l’autre  le  portoit  avec  ardeur  à'I’ac- 
complir.  Le^Siége  fut  donc  fr  long  qu’il  conlùma  « 
toute  la  Campagne  de  mille  cinq  cens  quatre  vingt. 

Les  alfie'gez  &:  les  allie'gcans  y remportèrent  une 
égale  gloire , & fi  les  premiers  curent  plus  à IbulFrir , 
les  lèconds  perdirent  plus  de  vaillans  hommes. 

Le  Duc  de  Guilè  n’avoit  pu  détourner  Dufrelhoy 
l’un  de  lès  plus  intimes  conhdcns  d’y  aller  en  qualité 
de  volontaire;  & illèmbloit  avoir préveu en s’oppo- 
lant  à Ion  dcllèin  ce  qui  luy  dévoie  arriver.  Et  de 
fait  Dufrelhoy  qui  vouloit  alliller  à toutes  les  atta- 
ques danficrcules  fût  blclTé  à mort , ôc  porté  dans  là 
Tome  1 1,  ~ ~ K 
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1^7!^  Tente.  Il  eftoit  Depofitaire  des  principaux  Iccrets 
dupartydes  Catholiques  zelez,&le  Duc  de  Guifc 
appréhenda  qu’il  ne  les  révélât  ’ lorlquc  fon  erprit  iè- 
roit  afioibly.  Le  meilleur  moyen  de  l’en  détourner, 
confiftoit  à courir  vers  luy  lous  prete.xte  d’amitié  , Sc 
à demeurer  auprès  de  Ibn  lit  julqu'à  ce  qu’il  eût  ex- 
piré , & le  Duc  de  Guiüè  prit  incontinent  la  porte 
pour  aller  au  Camp  devant  la  Fére.  Il  y arriva  avant 
que  Dufrelhoy  eût  achevé  de  perdre  la  railon , & il 
demeura  auprès  de  Ion  lit  julqu’à  ce  qu’il  luy  eût 
fermé  les  yeux.  Matignon  en  eut  de  la  jaloulic , mais 
elle  cefla  lorfquc  ce  Prince  après  avoir  prévenu  le 
mal  qu'il  craignoit , retourna  à la  Cour  avec  la  mê- 
. me  précipitation  qu’il  en  eftoit  party. 

Les  alliegez  fçavoient  bien  qu’ils  ne  rccevroient 
pas  de  lècours  j Sc  neamoini  ils  attendirent  à Ce  ren- 
dre que  toutes  leurs  munitions  fulTent  conrtimées. 
Matignon  avoit  dans  la  Fére  des  Elpions  qui  l’en  in- 
• formèrent , Sc  il  prétendit  s’en  prévaloir , en  ne  vou- 
lant recevoir  les  alliegez  qu’à  dilcretion,ou  du  moins 
en  qualité  de  prifonniers  de  guerre  : Mais  les  Calvi- 
nirtes  ertoienr  trop  delîans  pourefehouër  deux  fois 
contre  un  même  elcuëil.  Ils  lé  louvenoient  encore 
que  le  Pere  de  Mont^ommery  alliegé  dans  Dom- 
front , avoit  capitulé  a des  conditions  les  plus  avan- 
tagculés  qui  fulfent  alors  en  ulàge,  & que  nonob liant 
Matignon  n’avoit  pas  lailTé  contre  Ibn  écrit  Sc  contre 
fon  ferment , de  Tenvoyer  à Paris, où  la  tête  luy  avoit 
cfté  coupée  j Ils  lé  louvenoient  encore  , que  le  Pere 
de  Moüy  avoit  efté  allàlfincpar  Maureveldans  des 
circonrtanccs  qui  rendoient  cette  aélion  des  plus  la- 
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chcs  & des  plus  perfides , & que  Moüy  le  fils  avoir 
depenfe  la  meilleure  partie  de  fon  bien , & employé 
le  crédit  de  Tes  amis  , pour  demander  juftice  fans 
pouvoir  l'obtenir , à caufe  que  le  Criminel  eftoit  at- 
taché à la  Maifon  de  Guilè. 

Les  Calviniltes  cbneluoient  de  là  qu’ils  feroienc 
perdus , s'ils  ne  prenoient  toutes  les  précautions  ima- 
ginables. Ils  propoferent  qu’on  leur  permit  de  fe  re- 
tirer avec  leurs  armes  8c  leur  bagage  jufques  dans  la 
Ville  des  Pays- bas  déclarée  pour  leur  leéte,  qui  fe 
trouveroit  la  plus  proche  de  la  Férc,&  que  les  Princi- 
paux Officiers  de  l’Armée  Catholique  s’engageafiène 
en  particulier  à l’execution  de  ce  Traité.  Ils  mena- 
cerent  en  cas  de  refus  de  fortir  l'épée  à la  main  ; & 
Matignon  qui  n'avoit  déjà  perdu  que  trop  de  per- 
fonnès^e  qualité,  crût  devoir  épargner  le  refte.  Il 
figna  les  Articles  qui  luy  furent  prelentez.  Il  les  fit 
figner  par  lès  principaux  Officiers  , & il  les  acconl- 
pht  de  bonne  foy. 

La  prife  de  la  Fére  caulà  une  révolution , à laquel- 
le la  Cour  ne  s’atrendoit  pas , quoiqu'elle  eût  pris  des 
mclures  capables  de  l'exciter.  On  dillribuoit  Ibus  le 
manteau  des  Ecrits  tout-à-fait  làtyriques , qui  blâ- 
moient  le  Roy  de  languir  dans  une  honteulc  oifiveté 
& de  laiffèr  remporter  à Mayenne,à  Biron,  & à Ma- 
tignon la  gloire  qu’il  pouvoir  ôc  devoir  Icul  acquérir. 
Cette  impudence  alla  fi  loin , que  S.M.  trouva  un  de 
ces  Ecrits  fur  la  table  de  fon  cabinet , & fi  elle  n’en 
fut  touchée  autant  qu’on  pretendoit  quelle  le  fût, 
elle  feignit  au  moins  de  l’eftre.  Elle  publia  des  le  len- 
demain , que  fbn  intention  eftoit  de  joindre  fès  trois 

K ij 


i;  78. 


DigitiirfJ  by  GÔogU 


76  HISTOIRE 


1^76.  Armccs  vidoricufès , de  fe  mertreà  leur  telle  , & 
d’aller  déraciner  rHcrcfic  des  Provinces  du  Langue- 
doc Sc  dé  la  Guyenne.Elle  ajouta  quelques  eflèts  aux 
paroles , en  depelchant  au  Duc  de  Mayenne , & au 
Marelclial  de  Matignon  des  Couriers , qui  leur  por- 
toienc  l’ordre  de  conduire  leurs  Armées  dans  le  Quer- 
cy  où  celle  du  Baron  de  Biron  clloit  occupée  à blo^ 
quer  Caliurs. 

Les  Calviniftes  iùrpris  de  dette  nouvelle , ne  s’a- 
mulerent  point  à le  plaindre  du  Roy  de  Navarre, 
quoiqu’il  ne  fut  que  trop  vray , qu’il  avoir  mal  à pro- 
pos déclaré' la  guerre.  Ils  prévirent  fagement  que  ce 
Prince  ne  leur  avoir  jamais  elle  fi  neceflaire  qu’il  l’c- 
toit  alors  , & que  s’ils  le  broüilloientavec  luy  ,leur 
party  en  luccomberoir  plutôt,  & avec  plus  de  facili- 
te' ; Le  Prince  de  Conde'  les  avoir  quittez , lùr  ce  que 
ne  croyant  pas  qu’il  y eût  déformais  de  lèureté  pour 
luy  dans  le  Royaume , apre's  tant  de  voyages  faits  en 
Allemagne  pour  y lever  de  formidables  Armc'es  à la 
ruine  de  là  Patrie  ; il  eftoit  retourne  à Stralbourg , 
& là  delertion  aroit  infpiré  de  la  crainte  aux  Calvi- 
ni fies  les  plus  alTèurcz.  Ainfi  le  Roy  de  Navarre  ne 
fut  jamais  plus  ablblu , que  dans  le  temps  qu’il  y en 
avoir  moins  d’apparence  ; & les  Calvinilles  apre's  luy 
avoir  jure'  une  loûmillîon  aveugle,  luy  remontrèrent 
qu’ils  eûoient  perdus  làns  rellburce , fi  Henry  Trois 
venoit  les  attaquer  dans  le  centre  dc  lcur  Pays , avec 
toutes  les  forces  qu’il  avoir  fur  pied  ; Sc  ils  leconjurc- 
. rent  d’ellàycr  en  toute  maniéré  de  dellourner  cet 
orage.  Le  Roy  de  Navarre  le  trouva  d’abord  em- 
barralTé  ; mais  le  Vicomte  de  Turenne  le  tira  de  pci- 
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•ne , en  luy  propolànt  un  moyen  infaillible  pour  obte- 
nir la  Paix  a des  conditions  railonnables -,  Les  Icve'cs 
du  Duc  d’Anjou  pour  les  Païs-bas  ne  le  failbient  que 
lentement  à caulc  de  deux  obltaclcs  , lun  que  les 
François  ne  Ibnt  pas  d’hameur  à chercher  la  guerre 
hors  de  leur  Pays  quand  ils  la  trouvent  au  dedans  ; 
l’autre  que  fous  quelques  Enlèignes  qu’ils  combatiif- 
fent  dans  le  Royaume , ils  eltoient  afleurez  qu’on  les 
traiteroit  en  prilbnniers  de  guerre , s’ils  tomboient 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis, au  lieu  ^ue  s ils  s en- 
tôloientpour  les  Païs-bas  , ils  auroient  a craindre  le 
malheur  de  Genlis  ,qui  ayant  levclept  a huit  mille 
Calviniftes,  &c  les  ayant  conduits  aufccours  du  Prin- 
ce d’Orange  , avoit  ü peu  obtenu  de  quartier  apres  la 
<hnipation  de  Ibn  Armce  , que  les  Elpagnpisavoicnt 
defarme  & range  en  files  leurs  priionniers  , & a- 
voient  defchargefiir  eux  leurs  Arquebules  à ci  oc, 
pour  éprouver  combien  ils  en  pcrceroicnt  a la  fois. 
Xurenne  conclut  de  la  , que  li  l’on  ofFioit  au  Duc 
d’Anjou  des  Troupes  toutes  levées , il  n y auroit  rien 
qu'il  ne  fit  pour  le  rendre  digne  d’une  telle  grâce.  Il 
perfuada  là  delTus  au  Roy  de  Navarre  de  renvoyer  à 
ce  Prince,  pour  luy  propolèr  que  s il  avoit  afTez  de 
crédit,  pour  dilpoler  le  Roy  Ion  frere^a  louftrir  que 
les  choies  fufiènt  reftablies  dans  Teftat  quelles 
■ eltoient  avant  la  lurprilc  de  Cahors  , il  formeroit  la 
plus  belle  Armée  qui  fut  jamais  lortie  du  Royaume  ; 
puilque  d’un  côté  les  Calvinillcs  luy  fourniroiciu  tou- 
tes leurs  forces  , & d’un  autre  les  meilleurs  Officiers 
A:  loldatsqui  venoient  de  lervir  dans  les.trois  Arniees 
Catholiques,  augmenteroient  la  fienne. 
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Turenne  avoic  toujours  confèrve  avec  le  Duc- 
d’Anjou  une  lecrctte  liailbn  cjui  avoit  commencé- 
fous  le  Re^ne  de  Charles  Ncul,  & que  la  Guerre  n’a- 
voic  point  interrompue.  Il  convainquit  ailèment  ce 
Prince  dés  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  luy  , 
du  grand  avantage  que  ce  luy  (eroit  de  procurer  la 
Paix  à la  Patrie  dans  la  conjoncture  d’alors  : Mais  le 
Duc  d’Anjou  ne  croyoit  pas  avoir  alTez  de  crédit  pour 
s’en  melleravec  luccez.  Il  n’eftoit  pas  bien  avec  le 
Roy  fon  frere  , & les  Courtilàns  les  plus  e'claircz  dans . 
l’intrigue  en  rendoient  deux  railons  -,  l’une  qu’il  s’e- 
toit  retiré  de  la  Cour  à l’inlçû  de  Sa  Majefté  pour  al- 
ler à Tours , où  il  elloit  alors , l’autre  qu’il  eftoit  trop- 
bien  avec  la  Reine  de  Navarre  , & que  Henry  Trois 
avoit  tant  de  haine  pour  là  Iceur , qu’il  l’ellcndoit  aux 
amis  de  cette  Princellc.  Le  Duc  d’Anjou  s’ert  expli- 
qua nettement  à T urenne  ; mais  celuy- cy  luy  repar- 
tit, qu’il  ne  devoit  pas  laidèr  d entreprendre  la  négo- 
ciation dont  il  s’agidbit  j puilque  fi  elle  reülfilTbit , le  - 
moindre  fruit  qu’il  en  lireroit,  lcroit  la  polleflion  pai- 
fible  des  Païs-bas  ; & fi  elle  ne  reülfiflbit  pas, il  ne  luy 
en  arriveroit  aucun  dommage.  Le  Duc  d’Anjou 'qui 
n’avoitrienàrepliquer  partit  de  Tours,  & retourna 
promptement  à la  Cour.  Il  le  1èr  vit  à l’égard  du  Roy 
ion  frere  du  même  motif  d’interell  dont  on  venoit 
d’ulcr  à Ibn  égard  & il  remontra  fonement  à Sa , 
Majefté , que  le  même  inconvénient  qui  l’avoit  em- 
pêchée julques-là  de  regner  en  paix,  la  rendroit  mal- 
heurcule  le  refte  de  là  vie,  fi  elle  n’yremedioit  parla 
Icule  voyequ’elle  avoit  en  main:Que  les  Guerres  Ci- 
villes  avoient  depuis  vingt  ans  aguerry  Ibixante  mille. 
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I ‘Catholiques  & Proteftans , qui  ne  pouvant  plus  vi-  ^ g 
I vre  en  paix , la  romproient  infailliblement  à la  pre-  ' 
miere  occafion  qui  s’en  oft'riroit , fi  on  ne  leur  procu- 
roit  hors  du  Royaume  les  moyens  d’exercer  leur  va-  ' 
leur  : Qu’on  ne  les  pouvoir  envoyer  en  Elpagne}  car 
outre  que  la  France  n’elloir  pas  en  eftat  de  violer  im- 
punément le  Traite  du  Gâteau- Cambrefisjles  Fran- 
çois ne  (è  laiiTeroient  jamais  perfiiader  de  porter  leurs 
Armes  de  là  les  Pirenees  où  ils  lèroient  aflèurez  de 
mourir  de  faim , la  Terre  y eftant  fi  mal  cultivée  de- 
puis le  banniiTement  des  Mores , que  ce  qu’elle  rap- 
portoir  fiiffifbit  à peine  pour  nourrir  le  petit  nombre 
de  (es  Habitans  ; Qu’il  n’eftoit  pas  plus  poflible  de  les 
mener  en  Angleterre  ; puilque  Sa  Majefié  n’avoic 
point  de  flotte,  & qu’il  en  falloir  une  pour  combattre 
celle  de  la  Reine  Elizabeth  : Qu’ils  ne  fè  laiflèroicnc 
conduire  volontiers  ny  en  Italie , ny  en  Allemagne , 

à caulè  que  l’excez  de  la  chaleur  &c  de  la  froideur  de  j 

ces  deux  Contrées,  Ce  trouvoit  également  contraire  à ' l 

leur  tempérament  : Qu’il  ne  reftoit  donc  que  les  j 

Pays  bas , & que  Sa  Majefté  les  y pouvoir  envoyer , 
fans  que  les  Elpagnolseuflent  droit  de  s’en  formali- 
fer  : C^i’elle  n’avoit  qu’à  donner  la  Paix  aux  Calvi- 
nillcs  J &c  que  puis  qu’ils  la  demandoient  aux  mê- 
mes conditions  qu’elle  avoir  efté  accordée  par  le 
dernier  Edit  -,  il  ne  (èmbloit  pas  qu’ils  exigeaflent 
rien  qui  fut  contre  la  railon  : Qu’il  avoir  ellé  de  tout 
temps  libre  aux  Souverains  de  permettre  à leurs  Su- 
jets de  s’aguerrir  lors  que  l’occafion  s’en  écoit  prelèn-  5 

tée  dans  les  Etats  voiuns , & que  les  François  ne  dé- 
voient pas  eftre  en  cela  diflerens  des  autres  Peuples  ’ _ I 
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de  l’Europe  : Que  Philippcs  Second  Roy  d’Elpagnc* 
n’auroir  pas  prétexte  de  trouver  à redire  qu’ils  luivid 
lent  le  frere  unique  de  leur  Roy , & qu’ils  l’aidalTcnt  à 
le  mettre  en  polTcllîon  des  Pays  bas  où  le  Peuple  l’a- 
voit  appelle , & que  s’ils  le  failoient , ils  auroient  pci» 
ne  à loûtenir  en  meme  temps  deux  Guerres  j l’une* 
contre  les  François , &:  l'autre  contre  les  Flamans.  Le* 
Roy  demanda  du  temps  à Ion  frere  pour  en  délibérer 
avec  lôn  Conlèil  ; & quoique  lès  Minillrcs  employai^ 
lent  toute  leur  éloquence  à luy  pcrlùadcr  que  Ia> 
rupture  avec  i’Elpagne  clloic  le  plus  grand  mal  qui 
luy  pouvoir  arriver  j là  pallîon  dominante  prévalut 
encore  une  fois  à lès  véritables  interdis.  Il  s’imagina* 
qu’il  alloic  dire  le  plus  heureux  de  tous  les  Rois,  &c 
même  de  tous  les  hommes , s’il  pouvoir  mettre  hors 
de  France  en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  les  vieux, 
Ipldats  qui  dloient  les  lèules  pcrlonnes  capables  d’y 
continuer  la  Guerre  Civille  , & que  les  tlpagnols; 
dloient  trop  làgcs  pour  s’attirer  deux  redoutalales  en- 
nemis à la  fois,  & pour  commencer  une  querelle  qui 
rendroit  la  France  invincible  au  dehors  , en  l’aug- 
mentant des  Provinces  des  Païs-  bas  qui  lè  trouvoienc* 
le  plus  à la  bicnlèance.  Il  permit  là  delTus  à fon  frere 
de  négocier  la  Paix  avec  les  Galvinilles  dans  la  peti- 
te Ville  de  Flex  en  Périgord:  Il  dl  vray  que  Sa  Ma- 
jeflé  luy  donna  pour  adjoint  le  Maréchal  de  Colfé,  & 
Pomponc  de  Belliévre,  ôc  qu’elle  luy  défendit  de  rien 
conclure  làns  le  conlèntement  de  lès  deux  Mimflres. 
Le  Roy  de  Navarre  le  trouva  à toutes  les  Conféren- 
ces de  Flex , &:  il  ne  voulut  non  plus  rclbudrc  aucune 
çholè  que  par  l’avis  des  Députez  de  Ibn  party , foie 

qu'il. 
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^ii’ü  affcdVât  de  fe  remettre  dans  leurs  bonnes  gra-  15  7 
ces  ,ou  (^u’il  craignit  d’eftre  dclavoüé  s’il  negligcoit 
cette  précaution. 

Il  leroit  inutile  de  rapporter  icy  le  dehors  de  la  Né- 
gociation dont  il  s’agit , puis  qu’il  ne  fut  pas  different 
de  ccluy  de  la  precedente  ; mais  le  dedans  fut  fingu- 
lier , on  y débattit  long  temps  trois  Articles  d’ex- 
trême importance , qui  font  tres-curieux  à (çavoir. 

Le  premier  regardoit  plus  les  Calviniftes  en  ge- 
neral , que  le  Roy  de  Navarre  en  particulier , quoi- 
qu’ils feigniffent  de  ne  le  propofer , que  parce  que  ce 
Prince  le  fbuhaittoit  avec  une  extrême  paflîon.  Ils 
apprehendüient  de  fè  défàifir  de  toutes  leurs  Trou- 
pesjôc  leur  crainte  paroifToit  d’autant  mieux  fondée, 
qu’on  les  avertiflbit  de  bonne  part,  que  les  Catholi- 
ques zelez  qui  n’aimoient  pas  le  Duc  d’Anjou  par  les 
motifs  que  l’onarxpliquez  vers  le  commencement 
de  cette  Hiftoirc,nes’enrôlleroientfous  fes  Enfèi- 
gnes  qu’en  très- petit  nombre  que  fi  le  refte  tér  • 

' moignoit  allez  peu  de  refpeél  à Sa  Majcflé,pour  vio- 
ler la  Paix  qu’elle  auroit  conclue  ; les  Calviniftes  ne 
fèroienten  état  de  leur  refifter  dans  aucune  Provin- 
ce du  Royaume.  Us  jugèrent  donc  à propos  de  de- 
meurer toujours  armez  à telle  fin  que  de  raifbn  dans 
la  Guyenne  ; pareeque  d’un  côté  s’ils  y étoient  atta- 
quez ils  pourroient  fc  défendre  ,&  arriver  à temps 
au  fccours  du  Languedoc  ; & d’un  autre  côtq  s’ils  le  ^ 
maintenoient  dans  ces  deux  Provinces  , ils  repare- 
roient  ailcment  le  dommage  qu’ils  auroient  reçu 
dans  les  autres. 

Le  Roy  de  Navarre  propofà  dans  cette  veuc  j, 

Tonte  II.  L 
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1178.  qu'aprcs  qu’il  auroit  donne  au  Duc  d’Anjou  les  T rou- 
pes  qu’il  avoir  prefentcment  lùr  pied , le  Roy  Henry 
Trois  luy  permît  d'en  lever  de  nouvelles , & de  les 
employer  au  recouvrement  de  la  Navarre.  Il  ajouta 
pour  montrer  que  la  demande  e'toit  railbnnable  ; que 
les  Rois  Loüis  Douze  , & François  Premier  avoicnt 
fait  une  lèmblable  faveur  à Jean  d’Albrct  Ion  Bif. 
ayeul  maternel  : Qu’ils  luy  avoicnt  fourny  trois  Ar- 
mées pour  recouvrer  là  Couronne  , & que  François 
Premier  n’avoit  pas  dédaigné  de  porter  les  Armes  en 
qualité  de  volontaire  dans  la  féconde  des  trois.  Le 
Maréchal  de-Coffé  & Belliévre  informèrent  la  Cour 
de  cette  propofition,  & on  leur  manda  de  larejetter, 
quand  même  les  Calviniftcs  refiilcroicnt  de  conti- 
nuer la  Négociation  , fùppofe  qu’on  ne  les  voulue 
point  làtisfairc  en  ce  point.  Henry  Trois  connoifibic 
les  Efpagnols  fi  jaloux , de  ce  qu’il>tcnoient  de  là  les 
Pyrénées  ; que  fi  le  Roy  de  Navarre  y conduilbit  ua 
■ fbldat  qui  ne  fût  pas  Béamois,  ils  prendroient  cette 
aéHon  pour  une  rupture  du  Traité  du  Câtcau-Cam- 
brcfîs;&  comme  Sa  Majefté  très- Chrétienne  ne 
preténdoit  pointy  donner  atteinte;  Elle  repartit  que 
le  Roy  de  Navarre  pouvoir  bien  attaquer  la  Navarre 
avec  les  Sujets  ; mais  que  l’on  donneroit  bon  ordre 
qu’il  n’y  menât  aucun  François.  C étoit  là  le  réduire 
à l’impoflible , & il  s’enapperçût  fi  bien , que  ColTé 
& Belliévre  eurent  de  la  peine  à l’en  conlbler.  Ils  n’en 
vinrent  à bout  qu’aprés  luy  avoir  prouvé  par  toutes 
les-Hiftoircs  du  commencement  du  fiécle  pafic, 
que  Loüis  Douze  & François  Premier  n’avoient  af- 
filié Jean  d’Albret , que  quand  ils  avoient  eu  guerre 
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avec  les  E(j3agnols,&  que  hors  de  là  ils  ne  luy  avoicnc 
fourny  ny  loldats  ny  argent. 

La  féconde  difficulté  rcgardoit  un  intereft  de  la 
Reine  de  Navarre  , qui  n’a  point  encore  efté  aflez. 
demélé.  Cette  Princefle  avoit  une  averfion  pour  Bi-  * 
ron , dont  elle  n’explique  pas  la  véritable  caufè  dans 
fes Mémoires.  Ceux  qui  prétendent  la  deviner,  di- 
fent  que  c’etoit  à caufè  de  la  furprife  du  Mont  de 
Marfan  ; mais  il  n’etoit  pas  blâmable  de  s’être  ac- 
quitté de  fbn  devoir.  D’autres  ajoutent  qu’il  avoit  ra- 
vagé de  forte  le  Comté  de  Lauraguais , qu’il  n’étoit 
pas  poffible  d’en  rien  tirer  de  plufieurs  années  : Mais, 
c’étoit  plutôt  à Catherine  de  Medici$,â  qui  ce  Com- 
té appartenoit , de  fc  plaindre , qu’à  la  Reine  de  Na- 
varre fà  fille.  Il  y a donc  plus  d’apparence  que  cette 
Princefle , qui  connoifloit  parfaitement  tous  les  Ge- 
neraux à qui  le  Roy  fbn  frere  pouvoir  confier  le  com- 
mandement de  lès  Armées  dans  le  Languedoc  & 
dans  la  Guyenne,  s’imagina  qucquelqu’autre  que  ce 
fût  au  lieu  de  Biron,  elle  obtiendroit  aifement  de  luy 
une  Sauvegarde  pour  les  Terres  dont  fbn  mary  luy 
laifToit  la  joiiiffance.  Elle  preflà  tellement  là  deffus  • 
fon  mary  , qu’il  demanda  en  échange  de  ce  qu’il  fc 
relâchoit  fur  le  recouvrement  des  biens  de  fbn  Bif. 
ayeul , que  l’on  retirât  de  la  Guyenne  les  deux  Bi- 
rons,&  Henry  Trois  y confèntit  aifè'ment  -,  après  que 
CofTé  & Belliévrc  luy  eurent  envoyé  la  Mothe  Féne- 
lon pour  recevoir  de  Sa  Majcflé  l’ordre  fccret  fur  ce 
qu’ils  avoient  à faire.  Henry  Trois  n’a  voit  pas  de  luy 
même  jette'  les  yeux  fur  Biron  : C’étoit  la  Reine  fa 
Mere  qui  le  luy  avoit  pçopofc  j & quoiqu’il  n’y  eût 
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1578  d’iiomme  dans  le  Royaume  plus  digne  de  com- 
mander l’Armee  dont  il  étoit  Chef  j on  fçavoir  pour- 
tant qu’il  ctoit  plus  à la  mere  qu’au  fils  ; Enfin  on 
doutoifde  (a  Religion  par  les  motifs  que  l’on  a expli- 
quez dans  l'Hiftoire  de  Charles  Neuf  ; Sc  comme  oa 
craignoit  qu’il  ne  fût  Calvinille  Secret,  on  prévoyoit 
de  très-  fàcheufès  fuittes  pour  la  Monarchie  Françoi- 
fè , s’il  luy  prenoit  envie  de  s’accommoder  avec  le 
Roy  de  Navarre.  Ainfi  les  Plénipotentiaires  de  Hen- 
ry T rois  fè  relâchèrent  à leur  tour,  & l’on  promit  au 
Roy  & à la  Reine  de  Navarre  que  les  Birons  feroient 
rappeliez  de  Guyenne  incontinent  apres  la  conclu- 
fion  de  la  Paix. 

La  dernierc  difficulté'  regardoit  la  "Ville  de  la 
Reolle  ; & les  Calviniftes  qui  en  connoffToient  l’im- 
portance , s’obftinoient  à vouloir  en  toute  maniéré  la 
recouvrer , quand  ce  ne  lèroit  que  pour  humilier  le 
Parlement  de  Bordeaux,qui  imitoit  celuy  de  Thou- 
loufe  dans  la  lèverité  des  Arrefts  qu’il  pronjonçoic 
contr’eux  ; Mais  les  Bourdelois  s’étoient  fait  un  point 
d’honneur  de  conferver  la  Reolle.  Ils  l’avoient  mu- 
nie à leurs de'pens,  & la  Cour  n’c'toit  pas  afleuree  que 
la  Garnifbn  qui  s’y  trouvoit  alors  luy  obéît , fi  elle 
Inv  commandoit  d’en  Ibrtir  pour  en  mettre  une 
Calvinille  en  fà  place. 

ColTe'  ne  le  diffimula  pas  àTurenne  , qui'fça- 
chant  d’ailleurs , que  ce  qu’on  luydifoit  n’e'toit  que 
trop  vray  , pcrfiiada  le  Roy  de  Navarre  d’accepter 
Figeac  au  lieu  de  la  Reolle.  Le  Traite'  de  Flex  fut 
conclu  à ces  conditions,  & Henry  T rois  en  fut  d’au- 
tant plus  content, -qu’il  n’aucoit  pû  le  dilpenlcr.de  pa- 
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Toîtrc  à.  la  tefte  de  lès  Troupes , ü la  guerre  eut  can- 
tinué.  Apeinereûc-onjurée,qucla  Cour  le  trouva 
partagée  dans  une  querelle  qui  la  troubla  pour  quel- 
ques mois.  Lorfque  le  Duc  d’Anjou  s’c'toit  retiré  de 
la  Cour , le  Roy  Ion  frere  avoit  Ibupçonné  qu’il  avoic 
de  tres-pernicieux  delTeins , & qu’il  les  falloir  préve- 
nir à quelque  prix  que  ce  fût.  Il  écrivit  dans  cette 
•veuc  au  Duc  de  Montpenfier,  d’aflembler  des  Trou- 
pes deçà  la  Loire , pour  les  mener  au  lieu  où. le  Duc 
d’Anjou  le  lèroit  retiré  ; & au  Duc  de  Nfrvers  d’ei^e- 
ver  au  delà  de  cette  Rivière,  & de  les  joindre  à celles 
de  Montpenlîer.  Ces  deux  Princes  n’obéïrcnt  pas 
avec  la  même  exaéHtude^  puilque  Montpenficr  fit 
une  diligence  incroyable  , & qu’il  le  prclènta  devant 
la  Ville  de  Tours , d’oû  il  contraignit  le  Duc  d’An- 
jou qui  l’avoit  clîoi  fie  pour  Ion  le  jour,  delè  retirer: 
Mais  le  Duc  de  Nevers  n’enrôlla  qu’environ  trois 
cens  Gentilshommes,  & lesretint  dans  le  Nivernois 
julqu’à  l’accommodement  de  Flex.  Sa  lenteur  futdi- 
vcrlcment  interprétée , quoique  perfonne  ne  l’impu- 
tât au  défaut  de  courage.  Ceux  qui  connoilToient  là 
fierté , crûrent  qu’il  n’avoit  pû  lè  relbudre  d’obeïr  à 
Montpenfier , à quoy  pourtant  il  auroit  efté  réduit 
après  là  jonétion  avec  luy  i puis  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence  qu’un  Prince  étranger  contellât  en  Fran- 
ce le  Gcneralat  des  Armées  a un  Prince  du  Sang- 
Mais  comme  le  nombre  de  ceux  qui  jugent  par  un 
principe  de  pure  malice  eft  toû  jours  le  plus  grand , la 
plufpart  des  Courtilàns  eftima  que  le  Duc  de  Nevers 
avoit  eu  plus  de  prévoyance  que  de  Ibûmiflion  j & 
quelçachant  qu’il  n’étoit  bien  , ny  dans  l’elprit  du 
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Roy , nydans  celuy  de  la  Reine  Mere  par  les  raiibns 
que  1 on  a dc'ja  marque'cs  vers  le  commencement  de 
cette  Hiftoire  •,  il  avoit  appréhendé  de  Ce  rendre  mal- 
heureux pour  toute  là  vie,  en  le  commettant  avec  le 
Duc  d’Anjou. 

Le  Duc  de  Guyfè  n’étoit  pas  plus  content  que  le- 
Duc  de  Nevers  , quoiqu’il  le  diifimulât  profondé- 
ment à Con  ordinaire.  Il  avoit  efté  le  premier  favory 
de  Henry  Trois , avant  que  ce  Prince  vint  à la  Cou- 
roryic,  & il  s’y  étoit  long -temps  maintenu  par  fon. 
propre  mérité  j mais  enfin  les  Mignons  l’avoient  fîi- 
plantc  : & pour  empêcher  qu’il  ne  fe  rétablît , ils 
avoient  convaincu  le  Roy , que  ce  Duc  étoit  le  plus 
dangereux  eanemy  qu’il  eût  a craindre.  Il  n’y  avoic 
pas  d’apparence  que  le  Roy  revint  d’une  fi  dangereu- 
lè  prévention , & il  y en  avoit  beaucoup  davantage  , , 
que  Sa  Majcfté  perdroit  le  Duc  de  Guife  à la  premiè- 
re occafion  qui  s’en  ofFriroit.  Il  êfl:  vray  qu’elle  ne  le  • 
pouvoir  avec  les  feules  forces  ; mais  les  Favoris, 
croient  allez  adroits  pour  propolèr  au  Party  Calvi- 
nifte  de  fè  joindre  avec  le  Roy , dans  la  veuë  d’exter- 
miner le  Duc  de  Guife  ôc  les  Catholiques  zelez , qui 
s’étoient  déclarez  pour  luy  ; & comme  les  mêmes , 
Calvinifles  croient  pcrfùadez,  que  le  Roy  ne  leur  fc- 
roit  la  guerre , qu’autant  qu’il  y lcroit  poulfé , & mê- 
me contraint  par  le  Duc  de  Guife , & par  les  Catho- 
liques zelez  J ilsnerefufêroicnt  pas  de  joindre  leurs. 
forcesàccllesdeSaMajeflc,pouraccablcr  ce  Duc 
& ceux  de  fon  party,  dans  l’efperancc  qu  cnfùite  il  fé- 
roit  facile  d’exercer  dans  toute  l’étendue  de  la  Fran- 
ce la  Nouvelle  Religion  en  pleine  liberté , ôc  mcfmc 
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d’y  formér  une  efpece  de  République  lur  le  modelé  i j 7 8. 
de  celle  des  Calviniftes  des  Pays  bas. 

Le  Duc  de  Guilc  e'toic  donc  réduit  à la  fàcheulè 
neceflité  de  prévenir  le  Roy  & les  Calviniftes , s’il  ne 
vouloir  êcreluy-même  prévenujôc  parce  qu’il  fçavoic 
par  la  propre  expérience , que  le  plus  grand  danger 
que  la  Religion  Catholique  avoir  couru  en  France , 
luy  e'toit  venu  des  Formidables  Armées , qui  e'toient 
paftees  d’Allemagne  en  France  lous  les  ordres  du 
Maréchal  de  Heflc,  du  Prince  Cafîmir , & du  Duc 
des  deux  Ponts  j il  relolut  de  leur  en  ôter  déformais 
le  moyen  , en  leur  fermant  le  palTàge. 

La  Ville  de  Stralbourg  avoir  lcrvy  aux  Allemands 
de  rendez  vous  & de  commodité  tout  cnfomble  pour 
pafter  le  Rhin  , & ç’avoit  elle  là  que  le  Prince  de 
Condé  avoir  aflcmblc  trente  - un  mille  fojdars , qui 
avoient  pénétré'  julques  au  centre  de  la  France  làns 
pouvoir  en  eftre  de'tournez , & que  l’on  n’avoit  ren- 
voyez dans  leur  pays  qu’à  force  d’argent.  Le  Conné- 
table de  Montmorency  avoir  allez  prévu  les  maux 
que  cette  Ville  cauforoit  à là  Patrie , & il  avoir  elfaié 
de  s’en  emparer  immédiatement  après  que  les  Fran- 
çois s’étoient  làifis  de  Metz , de  Toul  & de  Verdun  : 
mais  la  Bourgeoilîc  de  Stralbourg  s’étoit  aperccue 
du  piège  qu’on  luy  tendoit  , Sc  l’avoit  évité  , en  ne 
permettant  aux  François  d’y  entrer  qu’en. petit  nom- 
bre à la  fois.  Elle  étoit  des  premières  d’Allemagne, 
qui  s’étoient  déclarées  pour  la  Nouvelle  Religion  j 
& les  Ecrivains  du  Siècle  palTé  conviennent  , que 
ç’avoit  efté  à Stralbourg , que  les  Preftres  avoient 
commencé  à lé  marier , avec  le  conléntement  des 
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J J 78-  Magiftrars.  Elle  avoit  à la  vérité  pris  d'abord  le  Lu- 
theranirme , Se  enlùitc  elle  s’c'coit  faite  Calvinille  à la 
füllicitation  de  Sturmius  & de  Stlcidam  ; Mais  elle 
étoit  revenue  en  troificme  lieu  au  Luthcranifm'e , 3c 
ce  changement  ne  l’avoic  pas  détourne'e  d’afliftcr 
autant  quelle  avoit  pu  les  Calviniftes  de  France. 
Ainfi  le  Duc  de  Guilè  aprehendoit  avec  railon , que 
lorlque  le  Roy  & les  Calviniftes  le  (croient  accor- 
dez pour  luy  déclarer  la  guerre , ils  n’aftcmblaflent 
dans  les  Etats  des  Princes  Proteftahs  d’Allemagne^ 
une  Armée  plus  formidable  que  n’avoient  efté  les 
quatre  precedentes , & qu’ils  ne  l’introduiflent  par 
Stralbourg  julqucs  dans  la  Lorraine,où  rien  ne  l’cm- 
péchoit  de  penetrer  làns  obftacle  par  la  Champa- 
gne julqu’à  Paris.  Au  lieu  que  fi  Stralbourg  changeoit 
de  Maiftre,  les  Proteftans  d’Allemagne  manque- 
roient  de  paflàge  fiir  le  Rhin  ; puilque  tous  les  autres 
fiir  cette  riviere  croient  occupez  par  la  Mailbn  d’Au- 
triche , & par  d’autres  Princes  Catholiques , qui  n’a- 
voient garde  de  conlèntir  que  les  Luthériens  & les 
Calviniftes  d’Allemagne,  s’agrandiflent  aux  dépens 
de  l’ancienne  Religion  : ou  par  les  Sui/Tes,-<^uc  leurs 
anciens  Traitez  avec  la  France  obligeoient  a ne  fa- 
vorilèr  en  aucune  maniéré  que  ce  fut  les  Etrangers , 
au  préjudice  de  cette  Couronne. 

Il  y avoit  un  jeune  Gentilhomme  nommé  Robert 
Hevy  de  Maleroy , qui  s’étoit  engagé  dans  les  inte- 
refts  du  Duc  de  Guife.,  à la  lollicitation  du  Comte  de 
Vignory,  quoiqu’il  eûtpluficurs  obftaclesqui  1cm- 
blalTcnt  l’en  détourner.  Car  il  avoit  lés  Terres  dans  le 
Pais  Melïln , qui  étoit  plein  & environné  de  Calvi- 
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niftes  ; Il  fàiloic  luy-même  profcfîion  de  cette  Sedtc," 
ôc  daillcurs  il  étoit  fils  d’une  (’œur  de  Clervant , qiii 
etoit  le  plus  confideré  des  Calvinifies  de  France , 
apre's  le  Roy  de  Navarre , le  Prince  de  Condé , Sc 
Vicomte  de  Turenne  : Mais  le  Duc  de  Guifè  qur 
voyoit  que  les -trois  qualitez  dont  on  vient  de  parler, 
rendoient  Maleroy  d’autant  plus  propre  à fiirprcndre 
Strafbourg,  que  les  Habitans  de  cette  Ville  le  de'fic- 
roient  moins  de  luy,  le  choifit,&  luy  donna  lès  ordres 
pour  l’exe'cucion  de  ce  defièin  -,  Il  luy  perfiiada  que 
c’étoit  le  Roy  qui  en  etoit  l’autheur  , qu  après  que  les 
Gatholiquos  le  lèroient  faifis  de  Stralbourg  ils  n’y  fe- 
roient  aucun  changement  dans  la  Religion , ny  dans  • 
le  Gouvernement , & qu’ils  le  contenteroient  d’ôter 
aux  Protellans  de  delà  le  Rhin,  la  commodité  de 
piller  la  France  toutes  les  fois  qu’il  leur  en  prendroit 
envie.  Malefort  obtint  parle  moyen  de  Clervant  une 
Gommilfion  des  Calviniftcs  des  Pais- bas,  pour  le- 
ver des  Troupes  lur  le  haut  Rhin  : Il  cnrôlla  Ibus  ce 
prétexte  quatre  mille  hommes  de  pied  dans  l’Allace , 
& il  leur  donna  lè  rendez  - vous  pour  faire  monftre 
dans  une  campagne  proche  de  Stralbourg  \ Il  entroic 
louvent  dans  cette  Ville  ; il  y envoyoit  les  fiens  fous 
couleur  d’acheter  des  armes  & des  provifions,  & il 
traitoit.avec  les  plus  fameux  Marchands  qui  luy  en 
fournifibient  autant  qu’il  en  avoir  belbin.  Après  qu’il 
eut  achevé  de  prendre  toutes  lès  mclures , il  en  avertit 
par  un  homme  exprès  le  Duc  deGuilè  ,qui  ne  man- 
qua pas  de -s’approcher  aulli-  tôt  de  Stralbourg , fous 
prétexte  de  conférer  avec  un  Prince  de  la  Mailon  de 
I3ade-;  mais  le  temps  de  réünir  Stralbourg  à.  la  Mo- 
Tome  U.  -M 
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narcliie  Françoilc  n ecoit  pas  encore  venu , & ce  ne 
devoir  cftrc  que  cent  ans  apre's.  L’arrive'cduOuc  de 
Guife  dans l AHace  j toute  Iccrette quelle ctoit,  don. 
na  l’alarme  à ceux  de  Strafbourg.  Il  eft  vray  que  ce 
fût  d’une  maniéré  qui  vray  Icmblablemcnt  devoit 
hâter  leur  ruine  au  lieu  de  la  prévenir  : car  ils  com- 
muniquèrent leur  déhance  à Maleroy  , qu’ils  tc- 
noient  pour  un  de  leurs  plus  intimes  amis , & qu’ik 
lôupçonnoicnt  dautant  moins  de  s'entendre  avec  le 
Chef  des  Catholiques  Zelez  ; qu'il  failôit  luy-mcme 
profeflîon  d’eftre  zeie  Calvinille , & leur  confiden- 
ce alla  julqu’à  le  prier  de  leur  preiler  lès  Troupes,  fii- 
.pole  que  le  Duc  de  Cuilè  en  voulût  à leur  Ville  ; 6c 
Maleroy  qui  ne  demanda  pas  mieux , leur  accorda 
fur  le  champ  ce  qu’ils  defiroientj  il  fit  avancer  lès 
Troupes  jufqu’aupres  d’une  porte  de  Stralbourg , que 
quelques  Bourgeois  qu’il  avoir  gagnez  à force  d’ar- 
gent , luy  avoient  promis  d’ouvrir  j il  n’attendoit  que 
l’heure  dcftinc'e  pour  s’en  làifir , lorique  les  ennemis 
du  Duc  de  Guifc  ravirent  à ce  Prince  une  occafion  de 
fe  fignaler , aufll  favorable  qu’avoit  cüe  à Ion  perc 
celle  de  fiirprendre  Calais.  On  n’a  pas  Içû  par  quelle 
voye  le  Roy’6c  fes  favoris  furent  informez  de  l’entre- 
prife  de  ce  Duc  fur  Stralbourg  ; mais  il  eft  confiant 
qu’ils  la  deconcerterent,  en  informant  les  Magifirats 
de  cctiÿ  Ville , des  principales  particularitez  que  l’on 
vient  d’abreger.  Maleroy  fut  aufiî-tôt  averty  qu’A 
eût  à s’éloigner  de  Stralbourg  au  plutôt,  & pour  l’y 
contraindre  en  cas  qu’il  ne  le  fit  point  aflèz  tô  t;Les 
Magifirats  de  cette  Ville  obtinrent  des  Etats  Pro- 
tefians  qui  leur  e'toient  les  plus  voifins  , autant  de 
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Troupes  qu’il  en  falloir  pour  l’y  contraindre.  Clcr-  ~ 
vant  ne  Içavoit  rien  de  cette  intrigue  ; ôc  le  plus 
grand  loin  de  Ion  neveu  avoit  elle  de  la  luy  cacher  ; 
cependant  on  fupolà  qu’il  en  avoit  elle  informe , & 
cette  faulïè  prévention  faillit  à luy  faire  perdre  toute 
la  réputation  qu’il  avoit  acquilè  dans  le  party  des 
Calvinilles. 

Le  Duc  de  Nevers  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
Duc  de  Guife  dans  le  deflein  qu’il  avoit  forme  de  pré- 
tendre à la  Souveraineté  des  Pays- bas  , nonoblîant 
que  les  Flamans  en  eulîcnt  dilpole  en  faveur  du  Duc 
d’Anjou.  Comme  il  n’etoit  pas  allez  puilTànt  pour  le- 
ver & pour  entretenir  des  Troupes  , il  le  contenta  de 
faire  la  guerre  par  e'crit,&  de  publier  un  Manifefte  de 
là  façon, qui  etoit  compolc  avec  autant  d’art,que  l’a- 
voit  elle  l’avis  qu’il  avoit  donné  au  Roy  lîx  ans  aupa- 
ravant,pour  le  détourner  de  rellituer  au  Duc  de  Sa- 
voye  trois  des  Places  du  Piémont  quiétoient  de- 
meurées à la  France  par  le  Traité  du  Gâteau- Cam- 
brclïs. 

Ce  Manifclle  contenoit , que  Philippe  le  Hardy 
quatrième  fils  de  Jean  Roy  de  France  , avo'it  époulc 
l'Heritiere  de  Flandres  , & qu’il  en  avoit  eu  trois  fils, 
Jean  , Antoine , & Philipe  ^ Jean  avoit  lîiccedé  au 
Duché  de  Bourgogne  , & aux'Comtez  de  Bourgo- 
gne , de  Flandres  &:  d’Artois.  Antoine  avoit  eu  le 
Brabant , le  Limbourg,  & la  Seigneurie  d’Anvers,  à 
condition  que  s’il  mouroit  làns'enfans  mâles , Ibn 
partage  appartiendroit  à Philipe  fon  ficre  puifné , 
lansquejeanquielloitl’ailhéy  pût  rien  prétendre. 
Ce  cas  étoit arrivé,  & les  fils  d’Antoine  étant  morts 
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J y 8 làns  Liifîcr  de  pollcritc , le  fils  de  Philipe  leur  avorc 
fiicccdc.  Il  conlervale  Brabant,  le  Limbourg,  Ôc  la 
Seigneurie  d’Anvers , judjuesà  ce  qu  ayant  elle  pris 
en  bataille  par  Charles  le  Guerrier, Petitfils  de  Jean, 
il  Fur  contraint  pour  recouvrer  là  liberté  de  ceder  lès 
biens.  Mais  outre  quecette  liberttè  elloit  injufte,,&: 
que  la  coutume  n’ccoit  point  alors  de  demander  aux 
prilonn.ers  de  guerre  plus  de  la  moitié  de  leur  bien 
pour  rançon  -,  Jean  de  Bourgogne  avoir  eu.la  précau- 
tion de  proteller  en  bonne  lorme  le  lèize  de  Mars 
mil  quatre  cens  lôixante  cinq  quelques  jours  avant  là 
* cellîon  , qn’elle  ne  pourroit  nuire  ny  à luy  , ny  à lès 
heritiers  ; &:  le  Roy  Louis  onze  qui  n’aimoit  pas 
Charles  le  Guerrier,  l’avoit  confirmée  par  lès  Lettres 
aa  Parlement.  Jean  de  Bourgogne  n’avoitlailTc'  que 
deux  filles , dont  l’aînce  avoit  elle  marie'e  dans  la 
Mailbn  de  Cleves , & la  cadette  dans  celle  d’Albret  : 
La  lucceflîon  de  l'une  &c  de  l’autre  avoit  efté  reiinic 
par  le  Mariage  du  fils  unique  de  l’aînée  , avec  la  fille 
ôc  lèule  heritiere  de  la  cadette , & la  femme  du  Duc 
de  Nevers  eftoit  heritiere  de  la  Mailbn  de  Cleves  ; 
qu  àla  vérité  Clurles  Quint  avoit  contraint  le  Roy 
François  Premier , de  luy  ceder  par  le  Traité  de  Ma- 
drit  tous' les  droits  que  luy  ôc  (ès  lujets  pouvoienc 
avoir  l'ur  les  Provinces  des  Pays-  bas , tant  en  general 
qu’en  particulier , & de  luy  mettre  en  main  tous  les 
Titres  qui  lè  trouveroient  là  defius  dans  les  Archi- 
ves du  Parlement  de  Paris , & de  la  Chambre  des 
Comptes  ; mais  que  tout  le  monde  Içavoit  bien  que 
François  premier  n’avoit  pu  donner  le  bien  d’autruy 
pour  là  rançon  j &c  dailleurs  le  Parlement  ôc  la  Cham- 
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bpe  des  Comptes  de  Paris  avoient  eu  le  foin  de  rete- 
nir des  Copies  dcuëment  collationne'es , de  tous  les 
papiers  d'importance  qui  avoient  elle  mis  entre  les 
mains  des  Elpagnols. 

Le  Duc  d’Anjou  trouva  dabord  mauvais , que  le 
Duc  de  Nevers  cull  ofo  publier  fans  là  participation 
le  Manifcfoe  que  l’on  vient  d’abreger  : mais  le  Duc 
de  NcversquipalToit  pour  le  Prince  le  plus  civil  de 
fon  (iecle , ne  le  contenta  pas  de  luy  en  faire  de  très» 
humbles  exeufos:  Il  l’afleura  de  plus , que  ce  qu’il  en 
avoir  fait  n’e'toit  que  pour  luy  ceder  les  droits  apre's 
qu’ils  auroient  elle'  reconnus  pour  légitimes  , & dans 
le  deflein  d acquérir  ks  bonnes  grâces  par  un  fi  con- 
fiderable  prelcnt.  Le  Duc  d’Anjou  bien  loin  de  fo 
prévaloir  de  la  generofitc  du  Duc  de  Nevers,  en  re- 
fulà  l’elFet,  & le  plaignit  qu’il  eufteu  la  témérité'  de 
le  me'lcr  dans  la  querelle  qu’il  avoir  avec  le  Roy  d’Ef- 
pagne  pour  les  Pays  bas  ; ce  qui  cil  d’autant  plus  lùr- 
prenant  que  le  Duc  d’Anjou  avoir  alors 'dans  fon 
Conlcil  le  plus  habile  homme  de  France  pour  ce  qui 
regardoit  rHilloirc.’  qui  elloit  le  meme  Jean  Bodin, 
dont  on  a parlé  fi  avanugeulèmcnt  dans  l’AlIcmbléc 
des  Etats  Generaux  en  mil  cinq  cens  foixante  feize, 
& que  Bodin  ne  pouvoir  ignorer  qu’en  bonne  politi- 
que il  ne  faut  négliger  aucun  droit , for  tout  lors 
qu’il  ne  courte  rien  pour  l’acquérir  ; & que  le  Con- 
Icil  du  Roy  Charles  Huit  , apres  ,qu’il  eut  époulé 
l’Heriticrc  de  Bretagne  , luy  perfoada  de  traiter  avec 
tous  ceux  qui  avoient  des  prétentions  bien  ou  mal. 
fondées  for  le  Duché , que  là  femme  luy  avoir  ap- 
porté en  mariage , Sc  que  l’on  donnât  de  l'argent  aux 
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777  8,  Seigneurs  de  3ro/Te , de  Pentliieure  , & de  ClifTon:- 
pour  des  prétentions  qui  n’eftoient  pas  à beaucoup - 
prés  aufîi-  bien  fondées  que  celles  du  Duc  de  Nevers 
fur  le  Brabant  , fur  le  Ljmhourg,  & fur  la  Seigneu- 
rie d'Anvers. 

Les  effets  de  l’Armée  du  Duc  d’Anjou  ne  répon- 
dirent pasà  l’efperance  que  l’on  en  avoir  conçue,  ibic; 
que  la  caulè  en  dcût  eltre  attribuée  à l’inconftânce 
des  François  dont  elle  clb3it  compofée , ou  que  Hen- 
ry. Trois  qui  avoir  approuvé  en  public  l'entrcprile  du 
Duc  d’Anjou,  la  traversât  en  lècret.  Cette  Armée 
eftoit  d’autant  plus  floriffantc  , que  tous  les  foldats 
qui  s’ennuyoient  de  la  Paix  y avoient  accouru.  Le 
Duc  d’Elbeuf  y avoir  mené  quatre  cens  Gentilshom- 
mes de  Normandie;  & SaintLuc  qui  tout  favory- 
qu  il  eftoit , pretendoit  s agrandir  par  la  voye  des  Ar- 
mes , s’y  cftoit  fait  accompagner  par  cent  cinquante 
MaiRres , tous  couverts  de  Satin  orangé,  & par  un 
Régiment  de  vieilles  Compagnies  : Luines  Gouver- 
neur de  Beaucaire  y paroiffoit  avec  deux  mille  hom- 
mes levez  dans  les  Sevénes  : Le  Vicomte  de  Turenne  - 
^ y cftoit  couru  en  pofte , en  attendant  que  fon  Equi- 
page fût  preft  5 & Guy  Seigneur  de  Laval  au/îi  conft- 
dere  par  fa  fageftè  que  par  fes  richefles , & par  héclac- 
de  la  Mailon , y tenoit  deux  Places  fort  differentes 
qui  eftoient  celle  de  Chef  du  Confeil  ô:  de  Lieute-  ' 
liant  General  j 1 Aine  des  Montgommcj-ys  le  fils- aî- 
né du  Vicomte  deVentadour,  Beauvilliers , Saine  • 
Agnan,  la  Guerche,  Drou , Mauvifiiere,  & plufieurs, 
autres  s croient  contentez  de  fervir  en  qualité  de  Vo- 
lontaires ; âc  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fmgulicr  cftoit 
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•que  la  difFerence  des  Religions  ne  les  empcchoit  pas  j ^ ^ 
de  vivre  enlcmble  dans  une  c'troite  union.  On  trouva 
par  la  montre  gcncrale^qu’il  y avoit  quatre  mille  lan- 
ces & dix  mille  hommes  de  pied.  Feruaques  c'toit 
Lieutenant  General,  & avoit lous  luy  quatre  Maré- 
chaux de  camp, quoiqu’il  n*y  en  eût  eu  julques  la  qu  un 
dans  les  Armées  ; Les  quatre  ctoient  Bcllegarde,Bcl- 
lcfont,laTrappc  & Sorraine. Claude  de  la  Challrc  qui 
a laide  des  Mémoire  s manulcrits  fort  cxa(5Is  de  cette 
expédition  où  il  eût  tant  de  pai  t,commandoit  la  Ga- 
va leric , & Antoine  de  Silly  Rochepot  l’Infinterie. 

Ce  s forces  furent  jugées  lùffifantes  pour  faire  lever  le 
blocus  de  Cambray , que  le  Prince  de  Parme  Lieute- 
nant General  du  Roy  d'Efpagne  dans  les  Pais- bas , 
avoit  réduit  dans  de  telles  extremitez  , que  s'il  n’etoit 
promptement  lecouru,  il  falloir  que  la  Garnilbn  que 
les  Flamans  y avoient  jettee  capitulât , ou  périt  par 
famine. 

La  première  précaution  que  les  Elpagnols  prirent 
pour  arrefter  l’impetuolîte  des  François,  leur  nit  ab- 
folument  inutile  : Ils  avoient  crû  que  larudefle  dont 
les  derniers  Gouverneurs  des  Pais-bas  avoient  ule  a 
l’egard  des  Flamans , avoit  elle  la  feule  caufe  qui  les 
avoit  portez  à jetter  les  yeux  lur  le  Duc  d Anjou , & 
que  pourveu  qu’on  leur  donnât  un  Chef  qui  le  pi- 
quât de  les  laiflèr  joüir  de  leurs  Privilèges  ; ils  retour- 
neroient  volontiers  Ibus  la  domiiiation  du  Roy  Ca- 
tholique: & comme  ils  avoient  eu  beaucoup  de  vé- 
nération pour  la  Duchede  de  Parme  durant  les  dix 
ans  qu  elle  avoit  elle  leur  Gouvernante , & un  extrê- 
me regret  de  ce  qu’on  la  leur  avoit  otee  pour  mettre 
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"j  ^ en  fa  place  le  cruel  Duc  d’Alve  ; le  Conlèil  de  Madré  • 
* ^ ^ * s’imagina  , que  s’il  la  renvoyoit  aux  pays  bas , faprit- 
lènce  &c  là  douceur  lùffiroicnt  pour  en  reconcilier  les 
Peuples  avec  leur  Souverain. 

Elle  receut  là  delTus  du  Roy  Philippe- Second  Ibn? 
frere  de  nouvelles  Patentes  de  Gouvernante , de. 
l’argent  pour  faire  le  voyage  des  Païs-bas , & pour 
avoir  un  train  proportionne  à fa  naillànce  : Mais  les 
memes  remedesqui  auroient  eu  de  làlutaires  clFers  . 
en  de  certaines  conjondiures  font  mortels  en  d’au-» 
très.  Non  foulemcnt  les  Flamans  n’eurent  plus^’é-^ 
gard  pour  la  Duchelfe  de  Parme , & ne  fo  fouvinrenc 
plus  des  civilitez  quelle  avoit  eues  pour  eux  ; mais  de 
plus  fon  propre  fils  ne  la  pût  foulfrir.  Elle  avoit  elté 
marie'e  à l’âge  de  douze  ans  avec  Alexandre  de  Medi- 
cis  premier  Duc  de  Florence , & elle  eftoit  demeu- 
rée veuve  à quatorze.  Elle  avoit  epoufé  à l’âge  de 
vingt  ans  OÂavien  Farnefo  f petit -fils  du  Pape 
Paul  Trois  , qui  • n’en  avoit  que  quatorze  , dont 
elle  n’avoit . eu  que  le  Prince  de  Parme  ; & ce 
Prince  s’e'toit  d’autant  plus  rejoüy  d’avoir  foccc-i 
de'  à Dom  Jean  d’Autriche  au  gouvernement  des 
pays- bas,qu’il  avoit  crû  > qu’en  lcrvant  bicrrles  Elpa- 
gnols  il  les  exciceroit  à luy  reftituer  la  Citadelle  de 
Plailance  qu’ils  avoient  uforpeefor  Pierre  Louis  Far- 
nefo fon  ayeul.  Le  choix  de  Marguerite  d’Autriche 
pour  Gouvernante  venoit  de  luy  ravir  cette  clperan- 
ce  ; puilque  tout  ce  qu’il  feroit  fous  les  ordres  de  cette 
Princellè  qui  e'toit  là  mcrc  foroit  attribue  à clic  & 
non  pas  à luy  ; & d’ailleurs  les  Elpagnols  qui  ne  fai- 
ipient  pas  beaucoup  de  compte  des  Icrvices  qu’ils  rc- 

^ ' ccvroicnc 
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ccvoient  des  Princeflcs  delà  Mailon  d’Autriche, 
quoy  qu’ils  eulTcnc  été  très -grands  , ne  le  met- 
troient  pas  beaucoup  en  peine  de  recompenlèr 
ceux  de  la  DuchelTe  de  Parme.  Le  leul  expédient 
que  trouva  le  Prince  de  Parme  pour  recouvrer  Ibn 
cmploy , fut  d’obliger  là  mere  à s’ennuyer  de  l’exer- 
cer, 6c  l’on  prétend  qu’il  luy  lùlcita  tant  d’affaires  par 
des  voyes  indiredî:es,&  qu’il  luy  caulà  tant  de  dégoûts, 
qu’enfin  cette'Princellè  toute  ambitieule  qu’elle  ctoic 
rut  réduite  à e'erire , & meme  à importuner  le  Roy 
d’Elpagne  Ibn  frere  de  la  renvoyer  à Parme.  Le  Roy 
d’Elpagne  étoic  convaincu  par  les  fèrvices  que  le 
Prince  de  Parme  avoir  rendus  dans  la  bataille  de 
Gemblours , 6c  par  l’adrelTc  avec  laquelle  il  avoir  dé- 
taché le  Luxembourg  & l’Artois  des  autres  Provin- 
ces de  Flandres,  qu’il  luy  eftoittout-à  fait  ncceflàire. 
Il  n’avoit  pas  la  même  opinion  de  la  Ducheffe  de 
Parme  .&  comme  il  fuivoit  plus  exaéfement  lès  vé- 
ritables interelfs  qu’aucun  autre  Roy  de  Ion  fiecle  j il 
rapellades  Pays- bas  la  Duchelïede  Parme  ,&  réta- 
blit le  Prince  de  Parme  dans  la  Lieutenance  generale 
qu’il  luy  avoir  ôtée  cinq  ou  fix  mois  auparavant.  Ce 
lont  là  des  patticularitez  dont  le  Pere  Famien  Strada 
de  la  Compagnie  de  Jelùsa  mieux  aimé  luprimer  la 
plus  importante  partie,que  de  les  rapporter  dans  une 
)ulte  étendue , tant  il  elt  favorable  a la  Mailon  des 
Farnelcs. 

Le  Conlèil  de  Madrit'prévoyoitalTez  que  les  Etats 
de  Flandres  luy  avoient  fulcité  un  plus  grand  ennemy 
en  la  perlbnne  du  Duc  d'Anjou  en  le  choifiHànt  pour 
Souverain  , que  lors  qu’ils  avoient  jetté  les  yeux  lùr 
Tome  J I.  N 
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1178.  l’ArcKiduc  Mathias  : car  cet  Archiduc  n’cllant  que 
cadet  de  la  féconde  branche  de  la  Maifbn  d’Autriche 
n’avoit  point  de  bien  , & par  conicquent  ne  pouvoir 
faire  beaucoup  de  mal.  On  e'toit  de  plus  alTeure'  qu’il 
n’allèmblcroit  plus  de  Troupes,  à moins  que  l’Empe- 
reur Rodolphe  Ibn  frere  aîné  ne  s’en  mêlât , & Ro- 
dolphe n’avoit  garde  de  s’engager  mal  à propoi 
dans  une  guerre  contre  l’Elpagne , luy  qui  abandon- 
noir  les  foins  de  l’Empire  pour  chercher  la  pierre  phi- 
lofbphale.  Ainfi  le  Confeil  de  Madrit  eftoit  afleurc 
que  l’Archiduc  ne  conduiroit  point  d’Armée  cond- 
derable  en  Flandres,  ou  qu’il  ne  l’y  entretiendroit  pas 
long-tems,au  lieu  que  le  Duc  d’Anjou  avoit  trois  Pro- 
vinces pour  fbn  appennage,&  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence qu’il  eût  accepté  la  Souveraineté  des  Pays- 
bas  fans  le  confèntement  du  moins  fècrct  de  Henry 
Trois  fbn  frere  aîné  dont  il  eftoit  prefbmptif  Succef- 
fèur  : qu’ainfî  la  France  ne  difcontinucroit  point  de 
l’afîîfter , quoiqu’elle  ne  le  fît  que  fbus  main  j & 
qu’enfin  les  Calviniftes  de  France  qui  avoient  intc- 
reft  ; que  ceux  des  Pays-bas  ne  fùccombaftènt point, 
envoyeroient  la  meilleure  partie  de  leurs  forces,  fbus 
les  Enleignes  du  Duc  d’Anjou , fur  la  confiance  que 
tant  que  ce  Prince  feroit  occupé  contre  les  Efpagnols, 
la  nouvelle  Herefie  ne  couroit  de  rifque  ny  en  Flan- 
dres , ny  dans  la  France. 

Il  ne  reftoit  donc  au  Confèil  de  Madrit  que  la 
voyc  de  fc  venger , encore  ’n'en  pouvoir-  il  ufer  que 
d'une  maniéré  mefteante  à la  Majefté  du  Roy  Ca- 
tholique : Car  s’il  actaquoit  la  France  , ce  ne  feroit 
point  à Ion  avantage  puiiqu’elle  n’avoit  jamais  eu  un 
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Il  grand  nombre  de  Ibldats , ny  fi  aguerris  quelle  en  ' 
portoic  alors  ; & s’il  le  concentoit  de  refifter  au  Duc 
d'Anjou , les  forces  qu’il  luy  oppoleroit  ne  lèroienc 
pas  fiifElàntes  pour  luy  faire  refte  d'un  côte' , & à 
i'Armce  des  Flamans  de  l'autre.  Lelèul  Prince  d’O- 
range  le  trouvoic expole  à l’inlùlte  des  Elpagnols  qui. 
ne  pouvoient  le  dépoüiller  qu’en  partie, puilqu’il  pof. 
(èdoit  en  France  la  Principauté  dont  il  portoit  le 
nom.  Ils  publièrent  contre  luy  des  Lettres  de  prof- 
cription  , qui  le  chargeoient  d’injures , qui  confifi 

3uoicnt  lès  biens , qui  le  privoient  du  Gouvernement 
es  Provinces  de  Hollande,  de  Zelande,  & d’Utrech, 
que  l’Empereur  Charles  Quint  luy  avoit  données, 
qui  mettoient  là  tête  à prix  , &:  qui  promettoient 
vingt  mille  écus , & de  plus  une  abolition  generale 
pour  toutes  fortes  de  crimes , & un  annobliflement  à 
quiconque  happorteroit  ou  l’envoyeroit  au  Prince 
de  Parme. 

Le  Prince  d’Orange  pafloit  pour  un  des  hommes 
le  plus  judicieux  de  fon  tems.  Il  Içavoit  que  les  inju- 
res des  Grands  , lorlqu’on  ne  les  recevoit  que  pat 
écrit  dévoient  ellre  fouifertes , & que  l’Hiftoire  des 
fiécles  paflez  témoignoit  alTez , qu'aucun  Particulier 
ne  s’étoit  mis  en  devoir  de  les  repouller  làns  s’en  ellre 
repenti , & làns  en  avoir  ellé  blâmé.  Cependant,  foit 
que  la  prolcription  des  Elpagnols  luy  eût  paru  trop 
rude , ou  qu’il  fût  perfuadé  qu'il  ne  les  irriteroit  pas 
davantage , en  publiant  contr’eux  la  plus  lànglantc 
des  Satyres  ; qu'en  le  tenant  régulièrement  aux  ter- 
mes d’une  julte  défenle  ; il  publia  l’Apologie  qui  ne 
lè  trouve prelèntemcnt  toute  entière  que  dans  les  ca^. 

N ij 
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I J 7 8.  binets  des  carieux  ; puifque  l’on  n en  tira  que  très- peu 
d’exemplaires  dans  la  première  Edition  qui  s’en  fît, 
&que  ’on  retrancha  dans  les  liiivantes  impreffions 
ce  qui  choquoit  le  plus  les  Elpagnols. 

Le  Prince  d'Orangene  s’y  contentoit  pas  de  tra- 
vailler à là  propre  juftification  , ny  de  montrer  que 
les  Elpagnols  luy  avoient  pour  le  moins  autant  d’obli- 
gation qu’il  leur  en  avoir  -,  puiiqu’il  les  avoir  empê- 
chez de  perdre  les  Pays  bas,  dans  la  conjonêlure  que 
le  Pape  Paul  I V.  & Henry  Second  s’étoient  liguez 
contr’eux: mais  de  plus  il  reprochoit  à Philipe  Second 
un  grand  nombre  de  crimes , qui  n’e'toient  prefquc 
pas  venus  à la  connoillànce  du  public.Il  l’acculbit  d’a- 
voir elle'  fl  jaloux  de  la  Reine  Elizabeth  de  France 
fa  troifie'me  femme,  & delbn  fils  unique  le  Prince 
Dom  Carlos , qu’il  avoir  empoilbnné  l'une  , & fait 
étouffer  l’autre  entre  deux  lits  ; d’avoir  époufe  en 
quatrie'mes  noces  fa  propre  nie'cc , & fà  couune  ger- 
maine J d’avoir  contrarié  un  autre  Mariage  clan- 
deftin  avec  Ifabelle  Ofbrio  dont  il  avoir  eu  trois  gar- 
çons , (ans  que  l’on  eût  fçeu  ce  qu’ils  étoient  deve- 
, nus  i d’avoir  entretenu  un  long  & honteux  commer- 
ce avec  la  belle  Euphrahe  PrincelTe  d’Eboli  , qui 
nonobftant  qu’elle  n’eût  qu’un  œil, ne  laiflbit  pas  d’e- 
tre  la  jplus  charmante  perlonne  de  Ibnfèxe  ; de  l’avoir 
mariée  quoiqu’elle  fût  groflè  de  fbn  fait , avec  Ruy 
Gomez  de  Silva  Prince  d’Eboly , à condition  qu’il  ne 
, coucheroit  point  avec  elle,  ce  qui  fût  exadfement 
obfèrvé. 

Le  même  Prince  d’Orange  eftoit  Baron  de  Bre- 
da , & cette  Terre  luy  valoir  foixante  mille  livres  de 
rente.  Il  pretendoit  la  confèrver  par  le  moyen  d’une 
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teau  J mais  Ibic  que  la  dépenlc  extraordinaire  qu’il  * ^ ^ 
faifbit  alors  ne  luy  permît  pas  de  tenir  cette  garnilbn 
■complette,  ou  que  celuy  qui  en  e'toic  Chef  ne  luy  fût 
pas  ndele  ; le  Prince  de  Parme  la  furprit  avec  peu  de 
perte  , & porta  de  là  le  fer  & le  feu  dans  les  autres 
Terres  que  le  Prince  d’Orange  poffedoit  dans  le  Du- 
ché' de  Brabant. 

Un  lùccez  fi  peu  attendu  excita  le  Prince  de  Par- 
me à fermer  au  Duc  d’Anjou  l’entree  la  plus  com- 
mode des  Pays- bas  , en  (èiàififlant  de  Cambray. 

L’argent  & les  forces  luy  manquoient  pour  en  for- 
mer le  fie'ge  ; mais  il  fè  propolà  de  la  réduire  par  un 
-blocus  ; & il  fit  bâtir  pour  cela  des  forts  à Marconin , 
à CrevecGEur , & à Rauxclles , qui  empéchoient  ega- 
lement que  l’on  n’y  introduifit  des  vivres  & du  foura- 
'ge , ainfi  l’on  y mangeoit  les  Chevaux , les  Chats , & 
les  Rats  ; l’on  y vendoit  une  Vache  julques  à deux 
cens  frans,&  une  Brebis  cinquante  livres,  un  œuf 
quarante  lois , l’once  de  ièl  huit  lois,  & même  le  pain 
y auroit  manqué  dans  peu  de  jours , lorlque  le  Duc 
d’Arijous’en  approcha  par  deux  railbns-,  l’une  qu’il  ne 
pouvoir  travailler  plus  utilement  pour  le  làlut  des  Fla- 
mans  qui  l’avoient  appellc,ny  pour  là  propre  gloire, 
que  de  leur  conlèrver  Cambray  ; l’autre  que,  cette 
Place  eftoit  de  celles  qui  luy  avoient  clic  promilès 
pour  là  lèureté , & que  le  Seigneur  d’Inchy  luy  devoir 
remettre.  Il  parut  le  quinze  d’Aoull  mil  cinq  cens 
quatre  vingt  en  pofturc  de  vouloir  enlever  le  quartier 
des  Elpagnols  , & rien  ne  l’cn  détourna  que  parce 
qu’il  eftoit  trop  tard , & qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparen- 
ce de  mener  les  François  durant  la  nuit  au  combat  en 
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un  lieu  où  ils  n avoient  jamais  efté , la  partie  fut  re- 
mifèau  lendemain  : mais  la  nuit  le  Vicomte  de  Tu- 
rcnne&  la  Voute-vantadour,par e'mulation  ou  par 
emportement  de  courage , fe  hazarderent  d’entrer 
dans  Cambrayavec  quinze  oulèize  Cavaliers  feule- 
ment qui  avçient  bien  voulu  les  lùivre.  Ils  rencon- 
trèrent un  gros  parti  d’Efpagnols  qui  les  environna  , - 
les  prit , & les  conduifitau  Prince  de  Parme.  La  Voû- 
te parut  devant  luy  avec  beaucoup  de  modération 
& en  fiit  traite  civilement  ; mais  il  n’en  arriva  pa* 
de  même  à l’egard  du  .Vicomte  de  Turenne , quis’é' 
toit  propole  d’imiter  l’Empereur  Bajazet  Premier.,’ 
lorlqu’il  avoit^  efté  mené  prilbnnier  à Tamerlan, 
en  marquant  à {contre- temps  du  defdain  & du  mé- 
pris pour  le  Prince  de  Parme  qui  pour  l’en  pu-; 
nir  luy  tourna  le  dos,  après  luy  avoir  dit  ; Jeune  hom- 
me vous  deviez  montrer  la  fierté  qui  paroit  prelèn- 
tement  en  vous , à ceux  de  mcs^lbldats  qui  vous  pre- 
noient.  On  le  mit  dans  une  prilbn  incommode , ou 
il  demeura  une  année  entière , & il  ne  recouvra  là  li- 
berté que  par  les  lollicitations  extraordinaires  de  la 
Reine  Mere  , dont  il  étoit  parent  , & apres  avoir 
payé  cinquante  mille  écus  pour  là  rançon.  Mais  il 
paroit  par  les  Mémoires  qui  nous  relient  de  luy  j qu’il 
ne  demeura  pas  oifif  dans  là  prilon  , Sc  qu’il  y étudia 
les  bons  livres  qu’il  jugeoit  capables  de  l’inftruirc 
dans  l’art  de  la  Guerre  & dans  la  Politique. 

Le  Prince  de  Parme  feignit  le  lendemain  de  def- 
fendreaux  François  l’accez  de  Cambray  avec  toutes 
les  forces  qu’il  avoit  rangées  enbataille.il  s’étoit  ima- 
giné que  le  Duc  d’Anjou  n’olèroit  entreprendre  de 
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palTer  (ùr  le  ventre  des  Elpagnols  ; parceque  s’il  croit  1578. 
vaincu  , il  detneureroit  inutile  aux  Flamans  , & s’il 
vainquoit  il  perdroit  tant  d’Officiers  & de  Soldats , 
que  le  peu  de  Troupes  qui  luy  rdleroit  ne  liiffiroic 
pas  pour  làtisfaire  à l’attente  de  les  nouveaux  Sujets  j 
mais  le  Duc  d’Anjou  làns  trop  examiner  les  luites  de 
ce  qu’il  alloit  faire , s’avança  avec  tant  d’ardeur  con- 
tre les  Elpagnols , que  le  Prince  de  Parme  fe  retira 
inlcnliblement,  & laillà  enfin  aux  François  le  pallà- 
ge  de  Cambmy  libre  : Il  ne  crut  même  eftre  en  lèu- 
reté , qu’apres  qu’il  le  fut  mis  Ibus  le  Canon  de  la  ville 
de  Valenciennes  que  le  Seigneur  de  lâ  Mothe  luy 
avoir  livrée  ^ & le  Duc  d’Anjou  jetta  le  même  jour 
un  grand  convoy  dans  Cambray.  Il  y entra  le  lende- 
main armé  de  toutes  pièces , & la  Lance  lur  la  cuiflè, 
c’eft-à-dire  dans  la  même  pofture  que  le  Roy  Char- 
les Huit  eftoit  entré  dans  la  ville  de  Florence  en  mil 
quatre  cens  quatrç  vingt  quinze.Les  Bourgeois  le  re- 
çûrent  enqualité  de  Souverain,  de  Chef  de  Cambray, 
&_deProteéleur  delà  liberté  duCambrefis; & récipro- 
quement il  leur  prefta  le  Serment.  Premièrement  fiir 
le  Grand  Autel  de  l’Eglilè  Cathédrale  , & après  dans 
l’Hôtel  de  Ville  , de  les  gouverner  fiiivant  leurs  an- 
ciennes Coutumes , & de  conlèrver  leur  liberté.  H 
marcha  immédiatement,  après , pour  recouvrer  les 
Places  d’Alleux  & de  l’Eclule , d ou  il  chafia  les  enne- 
mis , & il  mit  le  fiége  devant  Câteau-  Cambrefis.  Le 
Prince  de  Parme  y avoir  laifie  en  garnilon  les  plus 
aguerris  de  les  Ibldats  qui  le  battirent  obllinement  ; 
mais  leur  refiftance  ne  fit  que  différer  leur  reddition 
de  treize  jours , au  bout  delquels  leurs  murailles  fu- 
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I ; 78 . réduites  en  poudre , 8c  les  François  les  forccrcnC: 
de  Ce  rendre  à diicretion. 

Montluc  Balagny  qui  avoit  ère  blelTc  devant  cet- 
te Place  en  eut  le  Gouvernement  aufli  bien  que  cc- 
luydc  Cambray  & de  tout  le  Cambrefis , 6c  le  con- 
lèrva  jufqucs  à ce  que  1 imprudence  & l’avarice  de  là  i 
femme  leluy  firent  perdre.  Le  Prince  de  Parme  qui 
s’attendoit  que  le  Duc  d’Anjou  allât  joindre  Ion  Ar- 
mée à celle  des  Flamans , & qui  ne  le  lentoit  pas  af. 
lez  fort  pour  leur  refillcr , demeura  lous  le  Canon  de 
Valenciennes  la  coiifiernation  des  Villes  que  les 
Eljugnols  tenoient  encore  dans  les  Pays- bas , devine 
allez  grande  pour  les  mettre  en  dilpofition  de  capi- 
tuler , fi  elles  eulTent  cfté  lomme'cs  par  des  Troupes 
lùffilàntes  pour  les  forcer.  Mais  il  n’e'toit  point  alors  fi 
aile  de  retenir  les  François  lous  les  Enleignes  d’un  ; 
Prince  qu’ils  ne  reconnoiflbient  encore  point  pour 
leur  Roy , qui!  l’avoic  elle'  de  les  y enrôller.  On  a re- 
marque' que  l’e'lite  de  l’arme'e  du  Duc  d’Anjou  e'toit 
compolee  de  Volontaires , & que  ces  Volontaires 
avoient  elle'  tirez  des  plus  anciennes , 6c  des  plus  il- 
juflres  Mailons  de  France.  Comme  ils  lervoicnt  gra- 
tuitement , &.  que  c’c'toit  principalement  par  la 
crainte  , que  le  Prince  de  Parme  avoit  eue  d’eux , 
qu’il  avoir  leve'  le  blocus  de  Cambray  ; Ils  s’etoient 
imaginez  que  l’on  donneroit  le  Gouvernement  de 
cette  Place , la  plus  importante  des  Pays  bas,  à quel- 
qu’un d’entre  eux  ; cependant  on  leur  avoit  préféré 
en  la  perlonnc  de  Balagny , un  bâtard  de  l’Evêque  de 
Valence  ,6c  un  bâtard  de  la  Mailôn  de  Montluc  , 
laquelle  avant  que  le  Maréchal  de  France  qui  en 

avoit 
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avoir  porté  le  nom  l’eût  rendu  confiderable , n ctoit 
comptée  qu’entre  les  moindres  de  la  NoblefTc  de 
Guyenne.  Ces  trois  confiderations  touchèrent  avec 
tant  d’effet  les  V olontaircs  de  l’améc  du  Duc  d’Anjou, 
que  non  feulement  ils  deferterent  prclquetous  -,  mais 
déplus  ils  obligèrent  la  plupart  des  amis  qu’ils  avoient 
dans  cette  armée  à fiiivre  leur  exemple,  & la  redui- 
fîreiK  de  cette  forte  au  quart  de  ce  qu’elle  avoir  eff  é 
lorfque  les  Efjjagnols  luy  avoient  quitté  la  Campa- 
gne. Les  Flamans  en  apprirent  la  nouvelle  avec  un 
chagrin  qui  n’étoir  point  éloigné  du  delefpoir,  ôc  qui 
neamoins  n’approchoit  pas  de  celuy  du  Duc  d’An- 
jou. Les  yeux  de  toute  l’Europe  étoient  tournez  fîir 
luy,&  elle  atrendoit  qu'il  mît  les  nouveaux  Sujets  en 
pleine  liberté, & qu'il  fè  rendit  luy- meme  plus  redou- 
table que  n’avoient  eflé  les  deux  derniers  Ducs  de 
Bourgogne  ; neamoins  le  débandement  de  les  Sol- 
dats l’avoit  tellement  affoibly , que  non  feulement  il 
n’étoit  plus  en  état  de  rien  exeeuter  de  confiderable 
par  les  feules  forces  ; mais  déplus  il  n'ofoit  aller  join- 
dre celles  des  Flamans:Car  s’ils  l’euflcnt  veu  mal  ac- 
compagnéjils  a^fpient  changé  l’eftime  qu’ils  avoient 
pour  luy  en  un  mépris  indigne  du  prefomptifSuccef- 
féur  de  la  Monarchie  Françoilc  -,  ôc  ce  mépris  eut 
peut  eflre  dégénéré  en  une  dépofition  ft  mblable  à 
celle  qui  efloit  Tirrivéc  à l’Archiduc  Mathias. 

S’il  fût  retourné  en  France  il  auroit  été  également 
expolé  à la  raillerie  de  la  Courjdcs  Catholiques  zclez, 
& des  Calvinifles  -,  &:  les  favoris  du  Roy  fon  frere  luy 
cuficnt  inlulté  en  tant  de  differentes  maniérés  , qu'il 
fèroit,  devenu  le  plus  malheureux  Cournùn  de  fon 
JJ.  O 
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ficcIe.  Il  apprchcndoic  cela  plus  que  la  mort,  & cc 
fîit  principalement  pour  le  virer  qu’il  prit  le  party  de 
retourner  en  Angleterre,  lous  prétexte  que  le  déban, 
demént  de  Tes  Troupes  n’étoit  arrivé  ,que  parce  que 
le  Roy  ibn  frère  ne  luy  avoir  point  alTez  fourny  d'ar- 
gent pour  les  entreresnir  ; qu’il  en  tireroit  de  la  Reine 
d’Angleterre  autant  qu’il  luy  en  falloir , & que  les 
François  ne  le  içauroient  pas  plutôt,  que  ceux  qui 
avoicnt  déferré  ibn  armée  y retourneroienr , & ceux 
qui  avoicnt  didere  juiques  la  de  s entoiler  par  la  (èulc 
crainte  de  n’etre  pas  payez  1 augmenteroient.  Il  s ern- 
barqua  donc  pour  Londres , & le  relie  de  ibn  armée 
qui  n’êtoit  plus  capable  d’agir  par  luy  même,  alla 
joindre  celle  des  Flamans Celle- cy  avoir  brûlé  les 
Châteaux  de  Warcoing,  Lavoy  & Avelgent , & s’é- 
toit  avancée  juiques  à Dunkerque  , lur  Ta  prélùpoiî- 
tion  que  le  Duc  d’ Anjou  feroit  au  moins  la  moi- 
tié du  chemin  pour  lajoindre. 

Le  Prince  de  Parme  s’étoitmis  en  poiTure  d’em- 
pcchcr , ou  de  traverier  cette  union  ; mais  auifi  tôt 
qu  il  eut  appris  la  defertion  des  Françoisfil  prefupoia 
que  les  foldats  demeurez  au  fcrvic^  du  Duc  d’An- 
jou,ne  rendroient  pas  1 armee  des  Flamans  beaucoup 
plul  forte,  & il  en  fît  fi  peu  d’état , qu’il  ne  laiiTa  pas 
de  mettre  le  fiege  devant  Tournay^  fur  l’avis  que  le 
Prince  d’Efpinoy,qui  en  avoir  obccTiu  le  Gouverne- 
nement , en  étoit  forti  pour  vaquer  à quelques  affai- 
res domclTiques.  La  Princeffe  fa  femme , & le  Sei- 
gneur d’E iTreilles , que  les  Etats  de  Flandres  luy 
avoicnt  donné  pour  Lieutenant , défendirent  cettr 
Place  avec  plus  de  vigueur  que  l’on  n’attendoit  d’eux 
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& vérifièrent  le  Proverbe  qui  couroit  alors  dans  les  ' 
Pays-bas , qu’il  n’c'coit  pas  pofiible  de  le  rendre  Maî- 
tre de  Tournay  jfans  l’acheter  extraordinairement 
cher.  La  Princefle  d’Elpinoy  donna  les  ordres  comme 
fi  elle  eût  efte  inllruite  des  maximes  de  la  guerre , Ce 
les  exécuta  avec  tant  d’intrépidité , quelle  fut  blell'cc 
au  bras  en  défendant  une  brèche  que  les  Elpagnols 
attaquoient.  Les  autres  femmes  à ibn  exemple  pri- 
rent les  armes , &:  couroient  aux  endroits  attaquez , 
plus  pour  aider  à la  Garnilon,quc  pour  luy  porterd  es 
rafraichilTemens  , 6c  l’on  trouva  deux  jeunes  filles 
qu’une  mine  avoir  enfoncées  dans  la  terre  julqucs  à la 
ceinture.  On  les  en  tira  après  que  l’aflaur  que  le  Prin- 
ce de  Parme  livroltcût  cclTé , elles  n’eurent  point 
d’autre  mal  que  la  peur. 

"Mais  le  courage  ne  lliffit  pas  pour  delFendrc  les 
"Villes,  quand  la  parfaite  intelligence- ne  s’y  trouve 
point.  La  Garnilon  & les  Bourgeois  de  Tournay  qui 
s’étoient  déclarez  Calviniftes  avoient  rclblu  de  fupor- 
ter  les  dernières  extremitez , plutôt  que  de  retourner 
Ions  le  joug  des  Elpagnols , qui  s’étoient  déclarez  de 
ne  vouloir  accorder  aucune  liberté  de  conlcience  : 
mais  il  n’en  alloit  pas  de  même  des  Bourgeois  Cato- 
liques  qui  s’étoient  laiflez  gagner  par  un  Cordelier. 
Ce  Religieux  leur  avoir  perluadé,  que  tant  qu’il  y au- 
roit  des  Calvini^fcs  entre  leurs  murailles , ils  lcroient 
obligez  de  vivre  dans  une  étcrnelledéfiance  que  leurs 
MaiTbns  ne  fullent  pillées , au  lieu  qu’ils  n’auroient 
plus  rien  à craindre , après  qu’ils' fèroient  retournez 
lôus  la  domination  du  Roy  plûlipe  Second.  Ils  le  dé- 
fendirent là  delTus  avec  beaucoup  de  négligence } 
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• apres  que  le  fiege  eut  dure  un  mois  ; le  deuxic'mic 

* ^ ^ ne  fut  pas  plutôt  pafTe , qu’ils  profitèrent  d’un  'faux 
avis  qu’un  Capitaine  Ecofîois  leur  donna  , que  les 
forces  des  Flamans  6c  des  François  jointes  enfemble, 
n’éroient  pas  capables  de  les  dégager  -,  ils  contraigni- 
rent la  Garnilon  6c  les  Bourgeois  Calviniftcs  de  li- 
gner des  Articles  qui  furent  affez  régulièrement  exc- 
cutezl  pour  ce  qui  regardoit  la  Princcfic  d’Elpinoy 
' 6c  la  Garnifon  : Mais  la  Bourgeoifle  bien  loin 'd’ob- 

tenir la  confirnîation  de  les  privilèges  , <juc  le  Prince 
de  Parme  luy  avoit  accordée , fut  taxée  a payer  fur  le 
champ  deux  cens  mille  livres  pour  le  racheter  du  pil- 
lage , ce  qu’elle  avoit  d’autant  mieux  mérité , que  fi 
elle  eûtToûtenu  encore  deux  ou  trois  jours  de  ficge  , 
. les  maladies , le  défaut  des  vivres , 6c  les  pluyes  ex- 

traordinaires auroient  chalTé  les  Elpagnols  de  devant 
Tournay. 

Le  Duc  d’Anjou  débarqua  en  Angleterre  , plus 
dans  la  pofture  d’un  Prince  qui  va  le  marier  , que 
dans  celle  d’un  Supliant  qui  va  demander  du  Iccours, 
ta  nt  la  Reine  Elizabeth  avoit  bien  réiilîî  par  les  Emif- 
foires , à luy  perliiadcr quelle  l’épouleroit  infaillible- 
ment cette  fois.  Et  de  fait  il  n’y  eut  point  de  témoi- 
gnage  d’amitié  , ny  de  marques  d’honneur  qu’il  ne 
reçût  : 6c  les  Hiftoriens  François  qui  n’ont  pas  fçcu , 
que  la  Reirrc  d’Angleterre  dés  fbn  avenement  à la 
Couronne , avoit  relôlu  de  feindre  toute  là  vie , qu'el- 
P ■ le  avoit  intention  de  le  marier , 6c  de  n’en  venir  ja- 

mais à l’execution , ont  écrit  qu’elle  fut  fi  touchée  de 
lagentilleflcd’elpritdu  Duc  d AnjoUjôc  fî  charmée 
de  ià  converfotion  , quelle  le  tira  un  jour  un  anneau 
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• du  doi^c  , & quelle  luy  donna (ôus  les  conditions 
dont  ils  convinrent  alors.  Le  Duc  d'Anjou  ne  put,  ou 
ne  crut  pas  devoir  tenir  cette  faveur  Itcrctte , & les 
François,  les  Flamans,  & les  Anglois  en  furent  di- 
vcrlemcnt  touchez  , les  François  & les  Flamans  en 
conçcurcnt  une  extrême  joyc -,  & lainte  Aldegonde 
qui  avoir  fuivi  le  Duc  d’Anjou  en  qualité  de  Député 
des  Pays  bas , ne  l’eut  pas  plutôt  écrit  en  Flandres , 
que  Fa  Ville  d’Anvers  en  ht  des  re;oüifIanccs  publi- 
ques : mais  prclque  tous  les  Anglois  en  curent  de  Té- 
tonnement , de  la  crainte  Sc  de  la  rrilkdlè. 

La  haine  de  leur  Nation  contre  les  François  du-  ' 
Toit  encore  , quoiqu’il  lè*mblât  qu’elle  eût  dû  ctlTcr 
apres  laprile  de  Calais  parie  fécond  Duc  de  Guilè; 
& les  Anglois  difôicnt  ouvertement , qu’ils  aimoicnc 
mieux  pour  Roy  le  moindre  de  la  Nation  la  plus  mé- 
prilàble  de  toute  l’Europe  , que  le  frère  du  Roy  de 
•France.  Les  Seigneurs  d’Angleterre  pretendoient 
que  leur  Reine  les  couvriroit  d’une  éternelle  infamie, 
il  par  un  exemple  qui  n’avoit  jamais  cité  pratiqué 
dans  l’Angleterre  depuis  qu’il  y avoir  eu  des  Rois , 
elle  leur  préferoit  un  Etranger, 

Déplus  les  Efpagnols  avoient  entretenu  dans  l’An- 
gleterre & dans  l’Irlande  de  grandes  intelligences, 
fous  prétexte  d’y  conlèrver  la  Religion  ; &:  par  la  mê- 
me railon  que  les  François  avoient  crû  cidre  perdus 
vingt- Icpt ans  auparavant,  lorlque  le  Prince  d’Elpa- 
gne  avoir  époulc  la  fœur  aînée  de  la  Reine  Elizabeth; 
les  Elpagnols  apprehendoient  que  leur  Monarchie  ne 
fût  alîujettie  à celle  de  France , fi  la  Reine  Elizabeth 
-epoufoit  le  Duc  d’Anjou. 
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g " Ceux  de  la  Religion  Angloilç  & les  Puritains  prc 
’ voyoienc  que  fi  leur  Reine  le  marioit  avec  un  Prin- 
ce Catholique  , l’ancienne  Religion  le  re'tabliroit  in- 
fenfiblemcnt , & Robert  Comte  de  Lyceftre  princi- 
pal favory  d’Elizabeth , n’  avoit  point  encore  perda; 
l’elperance  de  devenir  Roy  d’Angleterre  en  l’e'pou- 
lànt.  Sa  Noblefle  n’etoit  ny  ancienne  ny,  illuftre , & 
Ion  avancement  elloit  attribué  à un  pur  ouvrage  dc: 
la  fortune,  il  avoir  de  l’ambition , & il  aimoit  les  Da- 
mes en  un  point  qu’il  elloit  capable  de  tout  entre- 
prendre , dans  la  lèulc  veuë  de  làtisfaire  les  deux  paf. 

■ lîons.Il  s’étoit  attache  à la  Reine  Elizabeth  dés  le  Ré- 
gné de  làlôeur  Marie  -,  & ç’avoit  principalement  efté' 
par  cette  conlîderation-j  qu’elle  î’avoit  préféré  à plu- 
lîeurs  autres  qui  meritoient  mieux  que  luy  la  con- 
fiance dont  elle  l’honoroit.  Ce  n’etoit  pas  qu’il  ne  fut- 
des  plus  adroits  6c  des  plus  ruiez  Courtilàns  : Mais 
comme  il  avoit  fort  étudié  l’elprit  d’Elizabeth  , 6c 
qu'il  ne  la  jugeoit  capable  d’élever  que  ceux  qui  luy 
étoient  entièrement  dévoilez  ; il  l’avoit  convaincue 
dans  toutes  les  occafions  qui  s’en  étoient  offertes,^ 
qu’elle  n’âvoit  point  dc  plus  diligent , de  plus  exaéb , 
de  plus  fidel,ny  de  plus  dilcret  lèrvitcur  que  luy,, 
quoy  qu’en  effet  la  plupart  de  ces  bonnes  qualitéz 
luy  manquaffent.  Il  s’étoit  par  là  inlînué  fi  avant  dans 
lès  bonnes  grâces , 6c  dans  l’amitié  de  Cecillc , & de 
Valfinguant  les  deux  principaux  Minillrcs  ; qu’il  le 
vantoir  quelquefois  en  raillant , d’avoir  attaché  un 
clou  à la  roiie  de  là  fortune  ; Comme  Elizabeth  pre- 
noit  un  loin  particulier  de  le  parer,  & qu’elle  elloit  ra- 
vie quand  on  luy  failbit  accroire  qu’elle  avoit  donné 
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de  l’amour  à quelqu'un  : Lyceftre  (è  mit  (ur  les  rangs 
de  fès  adorateurs , Sc  s’imagina  enfin  qu’elle  pourroic 
bien  l’e'poulèr.  Il  s’apliqua  dans  cette  veuc  à rompre 
les  mefùres  de  tous  les  Princes  etrangers  qui  la  recher- 
clioient  ; fiir  la  prélupofition  qu’apres  qu’il  en  lcroic 
venu  à bout , il  décrediteroit  ailement  aupre's  d’elle 
les  Anglois  qui  pretendoient  à Ion  alliance  ; & parce 
que  le  Duc  d’Anjou  luy  eftoit  le  plus  redoutable  par 
les  railons  que  l’on  a déjà  raporte'es  j il  reduifit  toute 
là  politique  à le  renvoyer  mécontent  en  France , ou 
dans  les  Pays -bas.  Ainfilorlque  le  Prince  d’Orange 
eut  fait  les  premières  ouvertures  du  Mariage  de  ce 
Prince  avec  Elizabeth,  & que  Simier  eut  pafle  à Lon- 
dres , pour  confirmer  ce  que  le  Prince  d Orange 
avoir  avancé  j il  n’y  eut  point  de  rulès  que  Lyceftre 
ne  mit  en  ufàge  pour  traverlcr  fi  négociation  : ôc 
apres  qu’il  eût  aperçu  que  Simier  ne  laifibit  pas  de  la 
continuer  avec  lùccez  ■ il  jpaflà  julques  à l’extremité 
de  le  vouloir  faire  empoilonner  ; mais  Simier  vivoit 
à Londres , avec  des  précautions  qui  mettoient  là  vie 
hors  de  l’atteinte  du  venin  ; &Lycell:re  ne  pouvant 
s’en  défaire  par  cette  voye , ellàya  de  renouvcllcr  une 
ancienne  querelle  que  Simier  avoir  eue  avec  Ferva-* 
ques , lîir  l’elperance  qu’ils  le  battroient  infaillible- 
. ment  en  duel , & que  Fervacjucs  qui  étoit  plus  -adroit 
que  Simier, luy  paücroit  Ibn  epée  au  travers  du  corpsj 
ou  le  poignarderoit  luivant  la  coutume  des  combats 
finguliers  qui  le  failbient  alors  avec  l’épée  & le  poi- 
gnard. 

On  ne  fçait  par  quelle  voye  Simier  fut  informé  de 
ce  dernier  attentat  : Mais  il  eft  confiant-  qu'il  s’e- 


i;78. 


« 


Digitized  by  Google 


iiii  ■•■■HISTOIR  E . 

, ^ ^ ^ xempta  de  rpmpre  avec  Feruaques , & qu’il  (e  lafli» 
de  louArir  la  periccution  de  Liccflre.  Il  découvrir  à > 
la  Reine  u’Angletcrrc  , que  ce  favory  qui  ne  perdoit 
aucune  occafion  depuis  quelques  années  de  luy  té- 
moigner qu’d  n’avoir  d’attaclicmcnr  que  pour  elle, 
avoir  conrarétéun  Mariage  lecret  avec  la  veuve  du 
Comte  d’tlTex  ; & cette  Prince  de  en  fut  Ci  touchée 
qu'elle  l’auroit  envoyé  à l’mllant  prilonnier  à la  Tour 
de  Londres  , fi  le  Comte  de  Sudlèx  félon  quelques 
Relations  n’eût  intercédé  pour  luy,  ou  Ci  luivant  d’au- 
tres , le  ientiment  ü’Elizabeth  n’eût  ellé  retenu  par  la. 
necefliré  où  elle  (e  trou  voit  , de  relerver  Liceltrc* 
pour  l'envoyer  auprès  des  Etats  de  Flandres , afin., 
d’entretenir  le  nouveau  T raité  qu’elle  venoit  de  con- 
clure avec  eux.  Liceftre  ne  fut  pas  precifèment  in- 
formé que  Simier  avoir  caule  fa  dilgracc  : mais  il  pré-, 
(ùpola  que  ç’avoit  elfé  quelque  perlonne  engagée 
dans  les  interefts  du  Duc  d’Anjou  , & il  traverlà  la- 
négociation  de  Sin\icr  avec  plus  de  malignité  6c  de-  . 
précautions  tout  cnlèmble  qu’il  n’avoit  auparavant- 
fait.  Il  perlùada  les  Puritains,  que  le  Duc  u’Anjou- 
avoir  accepté  une  donation  de  la  Cour  de  Rome,  qui* 
luy  tranlportoit  tous  les  droits  que  Jean  fans  terre , &• 
quelques  autres  Rois  d’Angleterre  luy  avoient  attri- 
buez fur  cette  Couronne , & qu’il  ne  recherchoit  la 
Reine  Elizabeth  que  pour  lè  défaire  d’elle  après  qu’il- 
l'auroii  époulee,  &.  pour  le  marier  enfuireavec  Ma- 
rie Stuart  Reine  a’Ecofl'c  prelomptivc  heriiiere  ü’E- 
lizabeth ; Q_i 'après  que  Henry  Trois  Roy  de  France, 
feroit  mort,  &;  que  le  Duc  d’Anjou  luy  auroit  luc- 
cedéil  qmtteroic  i’ Angleterre , ik.  ic  coniemeroii  <.’y 
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lâiflcrun  Viccfoy  ; Qu’il  mectroit  des  Garnifons  dans 
:ouces  les  Places  d’importance  j Qu’il  les  forriHcroit, 
& que  pour  empêcher  les  Anglois  de  le  travcrlcr 
dans  (on  dcfTcin , il  obligeroic  les  plus  guerriers  d’en- 
tre-cux,à  prendre  party  dans  les  Troupes  qu’il  leve- 
roic  ; & qu’il  les  cxpoleroic  dans  des  occafions  ü dan- 
gereufes , qu’il  y en  auroic  bien  peu  qui  cvicafTcnt  la 
mort. 


S7^>  ■* 


Le  party  des  Puritains  efloit  déjà  fi  fort  dans  l’An- 
gleterre , qu’Elizabeth  n’auroit  ozc  le  choquer  j 6c 
d’ailleurs  comme  elle  cRoit  ravie  qu’il  luy  (•ournîc 
un  pre'texte  plaufiblc  pour  renvoyer  le  Duc  dAujou 
cpre's  qu’elle  i’auroit  longtemps  amu(e  ; elle  feignit , 
d’avoir  egard  aux  remontrances  que  les  Puritains  luy 
firent  plus  d’une  fois , (ùr  l’alliance  qu’on  dit  qu’elle, 
alloit  contraiRer  avec  le  Prince  : &'elle  demanda 
qu'avant  que  de  travailler  à l’accomplificmentde  (ôa 
Mariage , on  conclût  une  Ligue  offenfive  ôc  deffen- 
five  entre  les  François  & les  Anglois.  Le  Con(èil  de 
France  que  Simier  avertit  de  cette  nouvelle  deman- 
de , ne  crût  pas  devoir  l’accorder  ; parccque  fi  les- 
Elçagnols  cxecutoicnt  la  promefle  qu’ils  avoient  fai- 
te a la  Reine  Marie  Stuart , d’employer  toutes  leurs 
forces  pour  la  tirer  de  la  priion  où  la  tenoit  la  Reine 
Elizabeth,  & qu'ainfi  le  Roy  d’Elpagnc  rompît  avec 
les  Anglois  i la  France  (croit  contrainte  d’entrer  dans 
cette  querelle , ôc  par  conlcquent  la  Paix  du  Câteau- 
Cambrefis  qu’c  lie  avoit  achetée  par  la  perte  de  tant 
de  Forterefiès  Ôc  de  Provinces  n’auroit  plus  de  lieu. 

Elizabeth  qui  n’attendoit  que  ce  refus  pour  éluder 
lacondufiôn  de  (ôn  Mariage  avec  le  Duc  d’Anjou, 
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le  remit  à un  autre  temps  -,  mais  l’adrefle  de  Simiçr 
auroit  encore  iùrmonte  cet  obllacle , fi  Liceftre  n’y 
en  eût  ajoute  un  nouveau.  Il  cfioit  tout-à-fait  bien 
avec  les  Dames  de  la  Cour  ti’AngIcterre  , & il  leur 
perlîiada  (i  forrement,  qu’elles  perdroient  tout  le  cré- 
dit qu’elles  avoient  eu  julques  là  aupre's  de  la  Reine 
Elizabeth, fi  elle  c'pouloit  un  François, qu’elles  relb- 
lurcnt  de  l’empccher  ; elles  verlerenttant  de  larmes, 
& jetterenc  tant  de  cris  durant  une  nuit  entière, qu’el- 
les empecherent  Elizabeth  de  dormir-,  Se  la  crainte 
qu’elles  ne  paiTàfiènt  de  cette  extremire  dans  une  au- 
tre qui  luy  auroit  elle'  plus  fâcheule , jointe  à ce  qu’el- 
le n’avoit  plus  de  prc'textc  pour  amulèr  le  Duc  d’An- 
jou, la  de'tcrmina  à rompre  publiquement  avec  ce 
Prince.  Elle  alla  le  trouver  dt's  le  lendemain  ; & 
apres  de  Icgeres  exculcs  , elle  luy  redemanda  Ion  an- 
neau. Le  Duc  d’Anjou  que  l’on  avoir  déjà  informe' 
de  cette  inconllance  , tira  l’anneau  de  Ion  doigt,  &: 
le  jetta  de  de'pit.  il  le  releva  neamoins  aufii-tor , & le 
bailànt  par  rdpedljle  rendit  à la  Reine  Elizabeth.  On 
'ne  parla  plus  depuis  dç  leur  MariagCimais  parce  qu’ils 
avoient  un  égal  intereft  de  perluader  à toute  l’Eu- 
rope qu’on  Tache veroit  , le  Duc  d’Anjou  ne  partit 
d’Angleterre  que  fur  des  Lettres  des  Flamans  , qui 
luy  donnoient  avis , que  leurs  Provinces  alloicnt  tou- 
tes retomber  fous  la  domination  des  Elpagnols,  s’il 
ne  les  yenoit  promptement  raisûrer  par  l'a  prelcncc, 
La  ReineElizaberh  apre's  l’avoir  accompagne'  juC 
qu’à  Cantorbery,  luy  donna  pourelcortc  ion  Admi- 
rai , cens  Gentilshommes  de  marque  ; Elle  e'crixût 
aux  Etat  sde  Flandres , qu’elle  tiendroit  pour  fait  à 
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' elle  - même , l’honneur  Sc  le  bon  accueil  que  le  Duc 
I d’Anjou  rccevroit  d eux. 

I Ce  Prince  lùivi  de  deux  cens  Gentilshommes  Fran- 
' çois  , s’embarqua  à Douvres , & eut  le  vent  h favo- 
rable , qu’il  arriva  en  deux  jours  à FlelTinguc  ; il  y 
[ trouva  les  Princes  d’Orange.,  6c  Delpinoy , & les  au- 
tres principaux  Seigneurs  des  Païs-bas , qui  le  menè- 
rent à Anvers , où  il  fut  reconnu  en  qualité  de  Duc 
I de  Brabant , & de  Marquis  du  Saint  Empire.  Il  com- 
I mença  l’exercice  de  là  Souveraineté , en  réglant  les 
i affaires  de  la  Religion  -,  6c  apres  que  le  Prince  d’Oran- 

ge luy  eut  prelcnte'  les  Députez  des  Calvinilles , il  les 
traita  à proportion  de  leur  pouvoir  6c  de  leur  nom- 
bre ; il  leur  accorda  le  libre  exercice  de  leur  Seéle 
dans  routes  les  Eglilcs  d’Anvers , excepte  celle  de 
Saint  Michel , qui  fut  relèrvée  pour  les  Catholiques 
à trois  conditions  i l’une  qu’ils  lcroient  Bourgeois  de 
cette  Ville , 6c  qu’ils  y auroient  déjà  demeure  trois 
ans  entiers  j l’autre  qu’ils  rcnonceroient  au  Serment 
. qu'ils  avoient  prêté  à Philipe  Second  Roy  d’Elpagne, 
en  qualité  d’arriere  j'etit-fils  de  Marie  de  Bourgo- 
: gne  ; 6c  la  dernière , qu’ils  prelleroient  au  Duc  d’Àii- 

jou  un  lèmblable  Serment  à celuy  qu’ils  avoient  fait 
à Sa  Majellé  Catholique. 

La  première  de  ces  conditions  6c  la  troihéme  fu- 
rent ailément  acceptéesjmais  la  féconde  trouva  beau- 
coup de  contradidf  ion , quoiqu’elle  fut  une  lîiite  ne- 
celfaire  delà  troifiéme: car  puifque  les  Brabançons 
l’airujeti/foicnt  volontairement  au  Duc  d’Anjou,  & 
que  dans  leur  prelcnte  condition  ils  ne  pouvoient 
avoir  d autre  Souverain  que  ce  Prince  > il  elloit  con- 
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J 2 ■ trc  le  bon  {c*ns , qu’ils  Aliène  difficultc  de  renoncer  à 
leur  ancienne  lujcttion , apres  en  avoir  volontaire- 
ment accepté  une  nouvelle.  Cependant  il  y cutbeau- 
coup  de  riches  Marchands,  6c  d’autres  Bourgeois  Ca- 
tholiques,qui  aimèrent  mieux  quitter  leur  Patrie,quc 
d’abjurer  la  Souveraineté  de  Philipc  Second  , lôit 
qu’ils  fiilTent  devenus  fcrupulcux  à contre-tems  , ou 
qu’ils  previflènt  que  leur  Ville  retomberoit  bien-tôt 
en  la  puilTancc  des  Efpagnoîs  ^ comme  il  arriva. 

Le  Duc  d’Anjou  n’attendoit  que  la  belle  laifbn  de 
mil  cinq  cens  quatre  vingt  un  , pour  Ce  mettre  à la 
telle  des  Troupes  Flamandes, de  celles  qui  luy  e'toicnt 
reftecs  apres  le  debandement  dont  on  a parlé  , 6c  de 
celles  que  Tes  amis  luy  avoient  levées  en  France  du- 
rant rhyver  ; quand  il  en  fut  détourne  par  un  acci- 
dent qui  faillit  à luy  faire  perdre  la  vie , & la  nouvelle 
Souveraineté  tout  enlèmble.  Il  y avoitdans  la  Vil- 
le d’Anvers  un  Marchand  Llpagnol  nommé  Gaf. 
pard  Anallro  , ne  dans  la  Ville  de  Viéloria  , 6c 
depuis  long-temps  cllably  dans  celle  d’Anvers  : on  ne 
fçait  fi  lès  affaires  le  trouvoient  en  mauvais  ellat , ou 
s’il  etoit  d’humeur  à s enrichir  par  les  plus  mauvailcs 
voyes  ; mais  on  le  loupçonnoit  d’avoir  fait  empoilon- 
ncr  Jean  d’Autriche,  6c  l’on  prouva  depuis  en  Jullice, 
qu’il  clloit  conllamcnt  l’auteur  de  bairalTinat  dont  on 
va  parler.  Il  lûborna  Jean  Jaureguy  Ibn  valet , par  le 
moyen  d’un  Jacobin  qui  le  confclToit  ; 6c  il  luy  fit  ac- 
croire qu’il  luy  donneroit  le  fccret  defc  rendre  invi- 
lible , pourveu  qu’il  portât  lur  luy  certaines  Orailons 
millcriculès  , compolc'es  en  langue  Efpagnole  que 
Jaureguy  n’entendoit  pas.  Apres  que  le  Jacobin  luy 
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perfùade  cc  qu’il  pretcndoit , il  luy  propolà  d 
dàlTiner  le  Prince  d’Orangc  , &:  luy  rcprelcnta  que 
■d’un  colle  il  luy  lêroic  aile  cl’cn  venir  à bout , à caulc 
^uc  ce  Prince  n’avoir  point  de  Gardcs,làns  courir  au- 
■cun  rilquc  puilque  perlônne  ne  le  verroit  ; 6c  d’un 
' autre  côte',  que  les  Êlpagnols  luy  donneroitnt  tant 
. d’or  & d’argent , qu’il  deviendroit  plus  riche  que  Ion 
^Maillre. 

Il  n’ell  rien  de  fî  difficile,  que  de  le  tenir  ferme  lùr 
le  bord  du  précipice, & jaureguy  n’eût  pas  plutôt  cm 
'que  les  Orailôns  qu’on  luy  donna  le  rendroient  invi- 
fible,  qu’il  le  chargea  de  tuerie  Prince  d Orange,  il 
choilit  le  vingt  deux  de  Mar»  mil  cinq  cens  quatre- 
.^vingt  un  , qui  clloit  le  jour  de  la  naiflàncc  du  Duc 
d’Anjou  ; parccquc  la  Mailon  du  Prince  u'Orange  lè- 
roit  plus  frequente'e  que  les  autres  jours,  & il  Te 
dîner  avec  quelques  Seigneurs  François  qu’il  avoit 
invitez.  Il  attendit  qu’il  le  levât  de  table,  & il  luy  tira 
dans  la  telle  un  coup  de  pillolet  qui  le  renveria  par 
terre.  Les  François  le  croyant  mort  n'eurent  pas  la 
précaution  de  le  (àilîr  de  Jaureguypourle  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  Jullicc.  Ils  le  perccrent  de  coups , 
& peu  s’en  fallut  que  cet  emportement  ne  Icurfûtfu- 
^^nelle  aufli-bien  qu’au  Duc  d’Anjou.  On  vient  de  re- 
marquer , que  plus  des  trois  quarts  des  Bourgeois 
d’Anvers  c'toicnt  Calvinilles  ; 6c  il  faut  ajouter  qu’ils 
croient  par  conlcquent  prévenus  d’une  extrême  hor- 
reur contre  les  François  Catholiques  delà  luitc  du 
Duc  d’Anjou,  à caulc  qu’ils  les  acculbicnt  d’avoir  eu 
part  au  MalTàcrc  de  la  Saint  Barthélemy.  Des  qu’ils 
•urent  appris  que  le  Prince  d’Orange  avoit  rcccu  lo 
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coup  de  piftolct , que  les  François  qui  dînoiertfi^ 
avec  luy  avoient  tue  l’aflaflin , ils  s’imaginèrent  quc>J 
c’ecoit  les  mêmes  François  qui  luy  avoient  fait  com-â 
mettre  ce  crime  , & qui  s'en  étoient  auili-tôtdé-^'V 
fait»  de  crainte  qu’il  ne  les  accusât.  Il  n’en  fallut  pas!  ' 
davantage  pour  les  obliger  à le  loûlevcr,  à tendre-  fl 
leurs  chaînes,  & à crier  que  l’on  fît  main  balle  lîir  lesj 
François , qui  vouloient  renouveller  dans  Anvers  la! 
journe'e  de  la  Saint  Barthélémy.  La  Sédition  n’auroit 
cclTe' que  par  la  mort  du  Duc  d’Anjou  , ôc  de  toutes^  ji, 
les  perlbnnes  de  là  fuite , li  le  jeune  Maurice  de  Naf-  " 
làu  fils  du  Prince  d’Orange , & d’Anne  de  Saxe  là  le-’ 
coude  femme  , qui  n’avoit  encore  que  lèize  ans , 
mais  qui  donnoit  déjà  des  marques'de  ce  qu’il  leroit. 
un  jour , n’eût  rendu  à^là  Patrie  le  plus  grand  1èr vice 
qu’elle  pouvoir  Ibuhaiter  de  luy  dans  le  tumulte  dont 
il  s’agilîbit.  Ils’avilà  de  foiiillcr  dans  les  poches  de 
Jaureguy  , & il  y trouva  les  Orailbns  en  Elpagnol' 
dont  on  vient  de  parler.  Il  les  montra  premièrement.-  ^ 
à ceux  qu’il  trouva  dans  la  Mailon  de  Ion  Pere , Sc 
enluite  aux  plus  e'chaulfez  des  Se'ditieux  j il  les  con- 
vainquit par  là  , que  les  Elpagnols  c'toicnt  Iculs  au- 
teurs de  l’allàllinat  ; & pour  appailcr  les  autres  plu- 
tôt , 6c  plus  univerlèllement , il  fit  expolcr  lur  un, 
e'chafaut  le  corps  du  Meurtrier  ; ceux  qui  le  reconnu- 
rent pour  ce  qu’il  ètoit , coururent  aufli- tôt  à la  Mai- 
Ibn  d’Anaftro  pour  s’en  làifir  j mais  il  s’etoit  làuvè  le 
four  precedent,  & Ion  evafion  les  confirma  dans  le 
Icntiment  que  Maurice  leur  avoir  inlpire'.  Ils  ne  trou- 
vèrent dans  la  Mailon  qu’un  Fadeur  qui  fut  jugé 
'dans  les  formes , & condamne  à mort , pour  n’avoii 
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pas  rcvclc  le  Comploc  entre  Anaftro  & Jaureguy , 
quoiqu’il  en  eût  eu  connoifTance. 

Jacobin  fut  traite'  de  même , & on  les  êcartela 
tous  deux  à la  maniéré  des  Pa  is  bas , c’eft-à-dirc  à 
coups  de  couperet  ; & aprc's  que  leurs  corps  eurent 
elle  mis  en  quartiers  , on  les  expolà  avec  ceux  du 
corps  de  Jaureguy  fur  les  pointes  des  baftions  de  la^ 
Citadelle , d’ou  quelques  zelez  Catholiques  les  ote- 
rent , apre's  que  le  Prince  de  Parme  eut  pris  Anvers, 
pour  en  faire  des  Reliques. 

Le  coup  de  pillolet  avoir  ete  (î  favorable  au  Prince 
d’Orange , que  la  baie  luy  etoit  entrée  au  dellbus  de . 
l’oreille  droite , & Ibrtie  par  la  joue  gauche , & de  fait . 
il  le  porta  lî  bien  les  premiers  jours , que  les  Chirur-^^^ 
giens  efpererent  de  le  guérir  bien-tôt  j mais  ils  chan- 
gèrent  d’opinion  , lùr  ce  que  I ccarre  s’etant  fait® 
comme  elle  a accoutume',  dans  les  Playes  caulces 
parles  armes  à feu, qui  ne  làignent point  qu’elle  rie 
îbit  tombée,  à caulc  que  la  violence  du  coup  caure- 
rile  les  veines  j le  làng  Ibrtit  en  h grande  abondance, 

3ue  l’on  aprehenda  qu’il  n’en  reliât  pas  une  goûte  . 

ans  le  corps  du  Prince  d’Orange.  Le  lèul  remede 
que  les  Médecins  y trouvèrent,  fut  de  tenir  inccHà- 
nient  le  poulce  fur  la  veine  , ôc  l’on  y travailla  du- 
rant un  mois  , avec  d’autant  plus  d’exaélitude , qu’il  . 
y avoit  pelle  entre  les  Seigneurs  François  &:  les  Fla- 
mans , a qui  luy  rendroit  cet  Office  : Ils  le  relevoicnt 
Icsunslcs  autres  prc'cifcment*au  bout  d’une  heure; ôc 
les  mefùrcs  qu’ils  prenoient  ctoient  fî  jull:e$,qu’il  ne  Ce 
paflbit  pas  un  moment  fans  qu’il  y eut  un  doigt  à l’en- 
droit de  la  veine  ou  il  le  falloitpofcr.  Le  Prince  d’O- 
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plice.  Les  François  joignirent  le  Duc  d'Anjou  à 
Gand  où  il  croit  allé  pour  Ce  faire  reconnoître  ca 
qualité  de  Comte  de  Flandres  : Et  le  Prince  de  Par- 
me fut  ainfî  réduit  à diftribuer  les  Troupes  dans  les 
Places  qu’il  venoit  de  reprendre  lîir  les  Flamans , au 
lieu  de  pcnlèr  à de  nouveaux  Sièges. 

L’expédition  du  Duc  d’Anjou  dans  les  Paîs-bas 
n’a  voit  pas  rendu  la  Cour  de  France  plus  tranquille , 
quoique  les  Calviniftcs  fùflcnt  devenus  paihblcs, 
parce  que  leurs  ennemis  avoient  tourné  contre  euxr 
memes  les  armes  qu’ils  avoient  accoutumé  d’em- 
ployer contre  la  nouvelle  Seéte  ^ les  Favoris  du  Roy 
i’avoient  tellement  irrité  contre  la  Maifbn  de  Guifè, 
qu’il  étoit  enfin  entré  dans  routes  les  intrigues  con- 
certées pour  la  ruiner  ; & la  Maifbn  de  Guile  en  étant 
informée  à point  nommé  ,parceque  la  France  étoit 
alors  tellement  dilj'iolce  , que  l’un  des  trois  partis  qui 
la  divifbient  n’entreprenoit  rien  que  les  deux  autres 
n’en  fuifent  incontinent,  avertis  ; La  neceflité  de  Ce 
conferver , contraignit  le  Duc  de  Guile  de  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  s’ofFroit.à  luy  pour  le  deffendre  ; 
il  en  donna  des  marques  dans  la  conlpiration  que 
l’on  va  décrire,  Ibit  qu’il  l’eût  formée  comme  por- 
tent les  Relations  écrites  parles  ennemis,  ou  qu’il  le 
fût  Iculement  contenté  d’en  profiter,  comme  écri- 
virent alors  les  Auteurs  François  &:  Italiens , qui  paf. 
loient  pour  indifferens.  . 

La  Mailbn  de  Salcede  étoit  des  plus  confidera- 
blcs  de  l’hfpagne  ; mais  elle  avoit  eu  le  malheur  afièz 
ordinaire  à celles  qui  ont  cité  les  plus  illuftres  dans 
tqutes  les  nations  de  l'Europe,  c"cll-à-dirc  quelle 
IL  0^ 
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n’avoit  pas  toujours  porte  des  hommes  dignes  d’elle. 
Un  Salcede  donc  l’Hiftoire  n’a  pas  conferve'  le  nom 
propre , commit  dans  (à  Patrie  des  crimes  atroces., 
qui  le  contraignirent  de  s’en  bannir.  Il  fe  réfugia  ea 
France  , &:  I on  ne  fçait  aucune  autre  choie  de  luy , 
linon  qu’il  eut  un  fils  nomme  Pierre  qui  ie  rendit  fa- 
meux par  la  guerre.,  que  l’on  nomma  Cardinale , à 
cauie  qu’il  la  iôûtint  dix- huit  mois  entiers  fous  le  ré- 
gné de  Charles  Neuf  contre  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Il  n’y  fùccomba  pas  à la  vérité , mais  il  s’attira  une 
querelle  qui  le  fit  périr  dans  la  fuite  du  temps.  Il  eut 
pourtant  l’avantage  d’époufer  une  fille  de  la  Maifbn 
de  Beaucaire  Puyguillon , célébré  pour  fbn  antiqui- 
té , & pour  avoir  donné  à la  France  le  fçavant  Evê- 
que de  Metz  qui  en  a écrit  l’Hiftoire  en  latin  avec 
tant  d’élegance , qu’il  pafTe  pour  le  Tite-Livc  des 
François. 

Pierre  Salcede  fc  jetta  dans  la  débauche,&  n’ayant 
pas  le  moyen  de  la  continuer , lé  mit  à faire  de  la 
îàufTe  monnoyô  ; il  fut  découvert , on  l’arrêta , & fés 
Juges  n’auroient  pas  manqué  de  prononcer  contre 
luy  l’Arrefl:  des  faux  Monnoyeurs  , qui  lescondam- 
noit  à eftre  jettez  pieds  & poingrs  liez  dans  un  ton- 
neau remply  d’huile  boüillante  j fi  le  Duc  de  Mer- 
cœur  qui  avoir  époufe  une  proche  parente  de  là  fem- 
me , n’eût  obtenu  là  grâce.  Il  n’ulipas  neamoins  de 
la  même  douceur  à l’égard  de  Ibn  Dénonciateur  , 
que  l’on  avoir  eue  pour  luy  ; puis  qu’il  le  brûla  dans 
la  mailon , & que  joignant  l’inlolence  à la  cruauté, 
il  lé  venta  d’avoir  fait  rôtir  celuy  qui  l’avoit  voulu 
faire  boiiillir.  Sa  barbaric  ne  demeura  pas  neamoins 
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fans  punition  : Car  la  Mailbn  de  Guilè  qui  avoit  eftd  1 ^ 
forcée  de  luy  pardonner  la  Guerre  Cardinale  , ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le  laifler  fîirvivre  à la  journée  de  • 
Saint  Barthélémy.  Il  le  rencontra  par  malheur  à Pa- 
ris dans  le  temps  que  l’on  mallàcroit  les  Calviniftes, 

& on  luy  fit  accroire  qu’il  étoit  de  leur  fedre  , on  le 
perça  de  mille  coups , & on  le  jetta  dans  la  Seine. 

Nicolas  Salcede  fils  de  Pierre  , aprehenda  peut- 
être  de  périr  par  la  même  voye  que  Ibn  pere  ; &;  pour 
prévenir  ce  malheur,il  s’accommoda  premièrement 
avec  la  Mailbn  de  Guile,  & depuis  il  entra  fi  avant 
dans  les  interefis , qu’aucun  Catholique  zélé  n’y  étoit 
davantage.  On  prétend  que  Philipe  Second  Roy 
d’Elpagnc  s’étaiu  luy. même  donné  la  patience  de 
feuilleter  les  Papiers  de  Jean  d’Autriche  , y avoit' 
trouvé  l’Original  d’un  Traité,  que  ce  Prince  avoit 
conclu  avec  le  Duc  de  Guile,  par  lequel  ce  Duc  de- 
voit  faire  époulcr  à Jean  d’Auftriche  la  Reine  Marie 
Stuart  ; & Jean  d'Auftriche  devoit  réciproquement 
a.ppuyer  le  parti  des  Catholiques  zelez  contre  la 
Cour  , & contre  les  Calvinilles  de  France  , apres 
qu’il  IcYeroit  rendu  Maiftre  des  Pais  bas , & qu’il 
auroit  recouvré  l’Angleterre  & l’Irlande  fur  la  Reine 
Elizabeth  que  l’on  en  vouloir exclurre  à caulc  qu’on 
la  traitoit  de  bâtarde.  Il  y a dans  les  Cabinets  des  cu- 
rieux des  Mémoires  , qui  portent  que  Philipe  Se- 
cond le  Icrvit  de  ce  "Traité , pour  attirer  le  Duc  de 
Guife  dans  lès  interefts , en  le  menaçant , que  s’il  n’y 
entroit , Sa  Majefté  Catholique  envoyeroit  au  Roy 
Henry  Trois  le  Traité  que  ce  Duc  avoit  conclu 
avec  Jean  d’Auftriche  j mais  il  y en  a d’autres  dans  le 
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■ recueil  des  Manulcrits  de  Monfieur  de  Béthune.^ 
qui  loûtiennenc  qu’il  ne  fut  pasneceflàire  d’en  venir 
SL  cette  extrémité  ; & que  le  Duc  de  Guilc  le  voyant 
pouffer  à bout  par  la  Cour , & par  les  Calviniftes  de 
France  , qui s’etoient accordez  pour  le  perdre;  eût 
recours  à l'unique  moyen  qui  luy  reftoit  pour  fauver 
fa  propre  vie.  Ce  moyen  confiftoit  à ne  point  refu- 
fer  alors  les  offres  de  Philipc  Second  ; puilque  fi  elles 
ne  luy  euffent  point  été  faites , il  auroit  eflé  contraint 
de  rechercher  luy-  même  l’Elpagne  de  l’union  qu’elle 
luy  propofôit. 

Quoiqu’il  en  fbit  il  y a dans  la  Biblioteque  du  Roy 
entre  les  Manuferits  de  Monfieur  de  Lomenie , la 
Copie  d’un  Traité  entre  le  Roy  d’Elpagne  &c  le  Duc 
de  Guifèjdont  les  principaux  articles  furent  ; Que  Sa 
Majeflé  payeroit  exactement  à ce  Duc  cinquante 
mille  écus  de  penfion  que  le  DuedeGuife  em- 
ployeroit  toute  fa  puiflànce , pour  empêcher  que  les 
Rebelles  des  Pays-bas  ne  receuficnt  aucune  alllftan- 
ce  ,ny  de  la  Cour , ny  des  partis  Politique  & Calvi- 
nifle  de  France. 

On  s’imagina  là^dcffuSjque  le  Duc  de  Guifè  avoir 
pris  de  Iccrcttes  mefùres  avec  Salcedc , pour  Ce  def- 
faire  du  Duc  d’Anjou  , fondées  fur  ce  qu’aprés  la 
mort  de  ce  Prince  , l’Efpagne  ne  trouveroit  plus 
d-’obltacle  à remettre  les  Pays-bas  fous  fa  domina- 
tion : que  les  Catholiques  zelez  s’etoient  engagez  à 
L'ver  le  plus  beau  Régiment  que  l’on  eût  encore  vû, 
i'c  qu’ils  en  dévoient  donner  le  commandement  à 
Salcede,qui  l'iroit  offrir  au  Duc  d’Anjou;  que  ce 
prince  le  voyant  fi  Icite,  ôc  compofe  de  tant  de  vail- 
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lans  hommes,  qui  lèroicnt  au  nombre  de  deux  mille, 
le  retiendroit  pour  là  gardejSc  qu’alors  Salcedepro- 
jfiteroic  de  k première  occafion  qu’il  trouveroic  pouf 
le  tuer , ou  pour  le  faire  empoilbnner. 

Ce  Régiment  fut  en  eJfct  leve' , & Salcede  l’offrit 
■au  Duc  d’Anjou , qui  le  rcceut  à bras  ouvert  : mais 
le  Prince  d’Orange  que  vingt-tine  conjuration  for- 
•mee  contre  là  vie , avoient  rendu  extraordinaire- 
ment défiant , mit  tant  d’Elpions  autour  de  Salcede, 
qu’il  de'couvrit  enfin  une  partie  de  Ibn  complot.  U 
avoit  elle  alTez  imprudent  pour  palTer  par  le  Camp 
des  ennemis  , fous  pre'texte  de  prefientir  leurs  del- 
■lèins  ; mais  en  effet  pour  découvrir  le  lien  au  Prince 
de  Parme  : Et  le  Prince  d’Orange  en  conccut  une 
•mauvailè  opinion , qui  S’augmenta  par  l’étroite  ami- 
•tié  que  Salcede  contraétamaUà-propos  avec  le  jeu- 
«e  Comte  d’Egmont , qui  ne  laillbit  pas  d’eftre  tout 
à fait  dévoüé  aux  Elpagnols , quoiqu'ils  eulicnt  fak 
'Couper  la  telle  à Ibn  perc. 

Le  Prince  d’Orange  Içût  en  troifiéme  heu , que 
-Salcede  avoit  plus  de  liailbn  avec  le  Duc  de  Guilc 
qu’il  li’en  paroifibit  au  dehors  ; Sc  enfin  l’on  dccou- 
rrit  que  le  Prince  de  Parme  avoit  donné  à Saldedc 
deux  nommes  avec  lelquels  il  conferoit  Ibuvent.  Le 
Duc  d Anjou  conlèntit  la  delfus  qu’on  l’arrêtât  avec 
ces  deux  hommes  j mais  il  y eut  un  des  deux  quis’é- 
chapa , & l’autre  ne  fut  pris  que  par  foupçon.  Salce- 
de  n’attendit  pas  que  l’on  l’enfermât  dans  une  pri- 
Ibn , pour  offrir  de  découvrir  toutes  les  circonllan- 
ces  de  la  conlpiration  formée  contre  le  Duc  d’An- 
jou • Sc  cette  précipitation  fut  caulc  que  les  pcrlba- 
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* i 7 8.  ncs  les  plus  éclairées  doutèrent  qu*il  eût  dit  la  vérité,' . 
parce  que  cette  forte  d’aveu  ne  s’arrache  que  par 
force  . & lors  que  la  douleur  efl  devenue  fi  terrible  , , 
que  ceux  qui  la  fbuffrent  n’pnt  plus  ny  le  courage,  ny , 
la  force  de  la  fiipporter. 

* S»  depofi.  Il  révéla  * qu'en  l’année  nvil  cinq  cens  fbixante  r 
*”*  le.  Duc  de  Lorraine  luy  envoya  une  Lettre 

par  Aufibn ville  fbn  Agent  à la  Cour  de  France, qui  le.- 
prioit  d’aller  trouver  le  Duc  de  Guifè , 6c  l’afTuroit  du . 
fil vorable  accueil  qu’il  en  recevroit;  Que  ce  Duca- 
prés  l’avoir  com  blé  de  carefles  &;  de  prcfèns,le  gagna  * 
tout- à- fait  parla  promeflè  d’obliger  le  Roy  Catho- 
lique à luy  reftituer  tous  les  biens  que  la  Maifbndc 
Salcede  avoit  autrefois  poflèdez  en  divers  Royau- 
mes de  l’Efpagne  : Qu’enfuite  il  l’envoya  à Diepe , à : 
deficin  d’obfcrver  la  Flotte  que  l’on  y équipoit  pour  - 
le  Colonel  Strofly , chargé  de  la  conduire  aux  Ifles, 
deTcrceres:  Qu’il  s’acquitta  de  cette  Commiffion. 
au  gré  du  Duc  de  Guife,enluy  mettant  entre  les  . 
mains  un  dénombrement  exaét  des  Vaificaux  donc. 
cctteflotteeftoitcompofce,&:des  Matelots, & des  . 
gens  de  guerre  qui  la  montoient. 

le  Duc  de  Guife  eût  fur  cet  avis  avec  Jean* 
Baptifle  Taxis  Ambafladeur du  Royd’Efpagne  en- 
France  de  longues  conférences  , dont  le  refùltat 
fiit  i que  cet  Ambafladeur  dépêcha  incontinent; - 
après  Ion  neveu  au  Prince  de  Parme , & le  cliargea^ 
de  porter  des  Lettres  au  Duc  de  Lorraine , à Baflbm< 
pierre , à Rofhe , à Charny , à Rochebaron , & à 
Clermont , que  l’on  comptoir  entre  les  principaux 
des  Cacliohqucs  zelcz  ; qu’aprés  que  le  Duc  de 
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'Mayenne  fût  retourne' de  commander  l'armee  de-  j#  "T" 
Dauphine , Salcede  revint  à Paris  ; & que  (iir  le  foir  ^ ^ 
du  même  jour  on  l’introduifit  dans  l’Hôtel  de  Gui- 
IcjOÛ  il  eut  une  fccrette  conférence  avec  les  Ducs 
de  Guife  & de  Mayenne , & avec  le  Secrétaire  d’E- 
tat Vilieroy  : que  Villeroy  l’exhorta  à (ervir  fidelle- 
ment  la  Mailbn  de  Guilè  Sc  le  Roy  d’Elpagne  , pen- 
dant que  les  deux  Ducs  Ce  promenoient  dans  la 
‘ChamDrc:que  le  même  Villeroy  tenoit  plufieurs  pa- 
piers entre  lès  mains,que  les  deux  Ducs  prenoient  de 
tems  en  tems  pour  les  montrer  à Salcede  : qu’aprés 
que  Salcede  les  eut  leus  , Villeroy  luy  demanda , s’il 
ne  croyoit  pas  que  leur  deflèin  d’exterminer  l’Here-  • 
fie  en  France  & dans  les  Pays-  bas  fut  infaillible^puis 
qu’ils  avoient  prelque  route  laNobleflè  pour  eux  ^que 
le  Duc  d’Aumale  s’etoit  afleuré  de  celle  de  Picardie, 
lesDucs  de  Guilc  & de  Mayenne  de  celles  de  Cham- 
. pagne  & de  Bourgogne  j Moüy  & la  Mailleraye  de 
celle  de  Normandie  ; qu’ils  di^oloient  à leur  gré 
des  Ports  de  mer  les  plus  importans , qui  croient 
ceux  de  Granville , deOherbourg , de  Calais , Sc  de 
Brefl:  : que  Mandelot  Gouverneur  de  Lyoq , s’c'toit 
engage  a leur  ouvrir  les  portes  de  cette  Ville , & à 
donner  paflage  au  Duc  de  Nemours  qui  devoir  leur 
mener  l’armée  que  le  Pape  & le  Duc  de  Savoye  leur 
envoyoient  :quc  les  Efpagnols  entreroient  en  même 
tems  dans  le  pays  de  Bearn  , & s’en  empareroient 
avec  d’autant  plus  de  facilite  , qu’il  n’y  avoir  que  la 
lèule  forterclTe  de  Navarins  qui  fût  pourvue  de  gens 
de  guerre  & de  Munitions  : que  Mendolàcoufin  de 
Salcede  le  prefenreroit^  devant  Bayonne  j & que  la 
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7 Hillierc  Gouverneur  Hc  cette  Place  ,I*y  recevroit&^ 

luy  faciliteroit  les  moyens  de  penctrer  làns  obllaclc 
juiques  au  milieu  de  la  Guyenne  : que  le  Duc  Henry, 
de  BrunlVic  fils  de  la  fœur  du  Duc  de  Lorraine’,  te- 
noit  prefie  une  arme'e  d’Allemans  dans  le  Brilgau  & 
dans  l'Allace  -,  6c  qu’il  la  raeneroit  en  Cliampagnc 
au  premier  ordre  du  Duc  de  Guilc.  . 

Salcede  ajouta  qu’apte's  quc.Villeroy  l’eut  inforn 
me  des  particularitez  que  l’on  vient  d’abreger  ; il 
paflà  dans  un  cabinet , où  il  cacheta  une  Lettre  qu’il 
luy  mit  en  main  ; qu’il  luy  ordonna  de,  la  porter  au 
Prince  de  Parme.;  de  luy  dire  que  le  Roy  d’Elpagnc 
verroit  par  là  les  forces  que  les  Catholiques  Zclca; 
avoient  en  France  ; & de  le  prier  de  lùljicndre  tou? 
les  autres  dclTcins  fiir  les  Pays-  bas , pour  vaquer  uni-» 
quement  à celuy  que  la  Mailbn  de  Guilc  luy  propo- 
loir  : que  les  Elpagnols  s’aprochaflent  Iculcment  de; 
Calais  , & que  cette  démarché  fuffiroit  pour  con- 
traindre le  Roy  Henry  Trois,  de  donner  au  Duc  de; 
Guilc  ou  au  Duc  de  Mayenne  le.commandcmeni; 
de  là  principale  armée  ; puilque  lans  cela  Sa  Majcfté  ' 
n’auroit.point  alTcz  d’autorité  pour  obliger  la  No- 
blellc  de  Ion  Royaume  de  montera  cheval;  & qu’a-, 
prés  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  Princes  auroit  obtenu 
le  Gcneralat , les  Catholiques  zclez  n’auroient  plu? 
d’obllaclcs  qui  travcrlàllcnt  l’execution  de  leur  pro- 
jet : Que  Salcede  apres  avoir  conduit  Ibn  Rcgitnent; 
au  Duc  d’Anjou, luy  demanderoit  en  grâce  la  per- 
mi/Iîon  de  le  jetter  dans  Dunkerque  que  les  Elpar 
gnols  menaçoient  de  Siège  ; &r  qu’au  lieu  de  la  def- 
tendre,il  la  livrerpit  au  Prince  de  Parme  ; Salcede  dit 

encore 
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encore  qu’il  lè  mie  en  chemin  pour  porter  au  Prince  1578. 
de  Parme  la  Lettre  dont  il  eftoit  chargé , & que  de 
peur  qu’elle  ne  fût  interceptée , il  alla  en  Flandres 
par  la  Lorraine  : qu’étant  arrivé  à -Nancy  il  y reçût 
ordre  de  s’arrefter,  jufques  à ce  qu’un  petit  Efpagnol . 
louche  le  fût  venu  trouver , que  cet  Elpagnol  luy 
avoit  dit  de  continuer  Ion  voyage , & qu'il  eftoit  al- 
lé à Rome  , d’où  il  devoit  pafler  par  mer  en  Lù 
pagne, 

Salcede  nomma  enfuite  parmy  les  Complices  de 
fa  conijiiration  Combclle  , qui  commandoit  trois, 
mille  hommes  dans  l'armée  du  Duc  d’Anjou^  & plus 
de  cinquante  Princes  ou  Seigneurs  , entre  Iclqucls 
étoient  les  Ducs  d’Aumale  , d’Elbcuf  & de  Nevers  ^ 
les  Maréchaux  de  Matignon  & d’Aumont , &c  plu- 
fteurs  Gouverneurs  de  Provinces  & de  Villes , com- 
me Maugiron  Lieutenant  de  Roy  dans  le  Dauphiné, 

Moüy  , la  Adailleraye,  Ballàc  d’Entragucs , ôc  la 
Ghafire  Gouverneurs  des  Pays  de  Caux , d’Orléans, 
ôc  du  Berry  ; la  Hunaudaye  Lieutenant  de  Roy  en 
Bretagne  , Maulcon,  Gourdan  , Sarlaboux,  Cigo-  - 
gne  Mandelot  Gouverneurs  de  Calais , du  Havre 
de  Grâce  , de  Diepe  & de  Lyon  j les  deux  Ville- 
quiers;  Puigaillard  , Lanlàc,  Cadillac,  Grandpré, 

Breaüté , Cerillac , le  Surintendant  O , & Ibn  fre- 
re  Capitaine  des  Gardes  du  Corps , la  Guiche  grand 
Maiftrede  l’Artillerie  , & Suie  Lieutenant  de  Roy 
en  Provence  ; Il  déclara  enfuite  que  le  Cardinal  de 
Pclevé  ncgocioit  en  Gourde  Rome,  pour  le  lûcccr 
dc.Ia  même  confpiration  ;&  qu enfin  la  principale 
Towe  II.  R 
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I J 7 8,  intention  des  Conjurez  , cftoit  d’enfermer  Henry 
^ Trois , <Sc  le  Duc  d’Anjou  fbn  frère  dans  une  perpé- 
tuelle prifon,  d’opprimer  en  quelque  manière  que 
ce  fût  tous  les  Princes  de  la  Maifon  Royalle  de  Fran- 
ce ,&  de  livrer  le  Royaume  aux  Elpagnols. 

Salcedc  e'erivit  luy-mêmc  fâ  de'pofîtion,  & mit 
au  commencement  une  courte  Préface  , pour  per- 
lüader  fès  Lecteurs  qu’il  n’y  avoir  point  elle'  con- 
traint , & qu’il  ne  la  railbit  que  pour  la  de'chargc  de 
(à  conlcicncc.  La  plupart  des  circonllanccs  qu'il  y 
avoir  avance'es  étoient  fi  peu  vraisemblables , qu’il 
y a de  l'apparence  , qu’il  n’avoit  point  eu  d’autre  but 
que  celuy  de  dilpolcr  le  Duc  d’Anjou  & fes  Juges  à 
luy  pardonner , par  la  crainte  que  leur  inlpircroit  la 
multitude  & la  puillancc  des  Conjurez  ; & de  fait  il 
écrivit  peu  de  jours  apres  à ce  Prince  une  longue 
Lettre  pour  exculcr  Ibn  crime  j lùr  ce  qu’il  n’avoit 
( dilbit-il  ) eu  dellèin  ny  lùr  là  perlbnne  , ny  fur  fes 
Troupes,  & qu’il  avoir  feulement  voulu  fe  làifir  de 
Cambray  & de  Dunkerque , & conlèrver  ces  deux 
importantes  Places , julques  à ce  que  les  Elpdgnok 
qui  avoient  donne'  à Loüis  de  Figueroa  Ion  oncle  les 
biens  de  la  Mailbn  de  Salccde  , les  luy  eulfent 
rcllituez. 

Le  Duc  d'Anjou  n’eût  point  d’egard  à cette  Let- 
tre,& Dammartin  qu’il  avoir  envoyé  vers  le  Roy  Ion 
frerej , pour  l’informer  des  particularitez  que  l’on 
vient  de  rapporter  , jetta  la  Cour  de  France  dans 
une  extrême  apprehenfion.  Le  Roy  durant  quel- 
ques jours  prit  des  Ibms  extraordinaires  pour  la  lurc- 
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te  de  Ca.  pcrionne  mais  (es  favoris  qui  craignoienc  i ^ ^ g, 
que  Sa  Majcllc  ne  paisât  dans  le  ddèfpoir  , ou  ne 
s’accordât  avec  le  Duc  d’Anjou  pour  rcfi/lcr  à leurs 
communs  ennemis , tourncrcnc  fi  bien  l'elprir  de 
leur  Maillrc  , qu’ils  le  convainquirent  que  le  plan 
de  la  conipiration  qu’on  venoit  de  luy  envoyer , n’c- 
coit  qu’un  conte  fait  à plailir  que  ce  Prince  avoir  in- 
vente pour  tenir  le  Roy  dans  une  éternelle  défiance, , 

& pour  le  contraindre  par  là  de  luy  envoyer  les  Ic- 
cours  d’hommes , & d’argent , dont  il  avoir  belbin 
pour  chaffer  des  Païs  bas  les  Elpagnols.  La  Cour  de 
France  ne  lai/Ta  pas  ncamoins  d’envoyer  au  Duc 
d’Anjou, Bellicvre  ôc  Brufiard  Sccrcraircsd  Etat, pour 
le  conjoiiiravec  lui  de  ce  que  la  conjuration  avoitêté 
découverte, & pour  Icpricr  d'envoyer  à Paris  Salccde. 

Le  Duc  d’Anjou  y confentit  de  meilleure  grâce 
que  l’on  n’avoit  clperc  ; & Salcede  fut  conduitdc  la 
Ville  de  Bruges  au  Château  de  Vincennes.  On  l’in- 
terrogea en  preicnce  du  Roy,  de  la  Reine  Mère  , du 
Chancelier  , du  Garde  des  Sceaux , du  premier  Prc- 
fident , de  Bellicvre  & de  Brufiard , & il  lé  dédit  en- 
tièrement de  ce  qu’il  avoir  avoiié  julques  là  ; quoi- 
qu’il l’cult  confirme , lorlque  les  mêmes  Bclhevre  & 

Brullart  l’étoient  allez  voir,  dans  la  prifon  par  oîdrc 
du  Duc  d’Anjou.  Illoûtint  de  plus  que  ces  prece- 
dentes dépofitions  luy  avoient  elle  en  partie  lîigge- 
rées , ôc  en  partie  arrachées  par  force  ; & cette  di- 
verfite  obligea  la  Cour  de  le  faire  transférer  à la 
Baftille  , Ôc  interroger  de  nouveau  par  Hierômc 
d’Angenoult  Conlcillcr  au  Parlement , homme  de 
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J J jfçavoir  Sc  de  probité , qui  demanda  & obtint  d ct« 
alîilté  dans  une  aébion  fi  délicate, par  le  premier  Pre- 
fident  & par  fix  autres  Con/eillcrs. 

Salcedc  Ce  dédit  une  fécondé  fois , ôc  dépofà  les 
memes  choies  qu’il  avoit  déclarées  à Bruges.  Cet  In- 
terrogatoire fut  porté  une  heure  apres  au  Roy  par 
un  de  Ces  Gentils-hommes  ordinaires  qui  l’atten- 
doit  J & Sa  Majellé  l’ayant  leu  , rentra  dans  les 
frayeurs  que  fes  favoris  avoient  bien  eu  de  la  peine 
à luy  ôter.  Elle  ne  pût  le  déterminer  fur  ce  qu’elle 
en  devoir  croire  ; & pour  s’en  éclaircir  par  lès  pro- 
pres yeux  & par' les  oreilles  , elle  voulut  allifter  à 
l’Interrogatoire  que  le  Conlèillcr  d’Angenoull  re- 
commença par  Ibn  ordre.La  lèule  précaution  qu’El . 
le  prit  fut  de  le  mettre  en  un  lieu  d’où  il  luy  elloit  fa- 
cile de  tout  voir  & de  tout  entendre  làns  eilre  veuë  ; 
mais  Elle  n’y  demeura  pas  long-  temps  làns  eftre  pu- 
nie de  la  trop  grande  curiofité.  Salcede  làns  ellrc 
mis  à la  torture,&  même  làns  en  eftre  menacé,  con- 
firma tout  ce  qu’il  avoit  dit  dans  Ibn  precedent  in- 
terrogatoire , & le  Roy  en  fut  tellement  làifi  de 
crainte,  qu’il  Ibrtitplus  mort  que  vif  du  lieu  où  ils’é- 
toit  caché.  Il  trembloit  à la  vcuc  de  tous  ceux  qui  l’a- 
prochoient , fans  en  excepter  lès  favoris , & les  plus 
affidez  de  les  domeftiques  ; & il  s’imaginoit  que  les 
uns  &;  les  autres  luy  alloient  mettre  le  poignard  dans 
le  Icin  ; pareeque  Salcede  dans  là  depolition  avoit 
principalement  accule  les  deux  fireres  d'O , & les 
deux  V’illequicr. 

Le  Conlcil  d’Etat  allèmblé  là  dellus , fut  partagé 
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Tir  ce  qu’il  y avoir  à faire  de  Saiccdc , qui  cnvelopoic  j ^ ^ 
dans  Ion  acculàtion  les  plus  grands  Seigneurs  du  Ro- 
yaume , lins  preuve  & iàns  apparence  > fie  qui  l’i'j  oit 
expliqué  d’une  maniéré  fi  contraire  dans  les  Intrro-  • 
gacoires  qu’on  luy  avoir  faits  à Bruges , Sc  dans  .ceux 
qu’il  avoir  lùbisà  Vincennes  ôc  dans  la  Ballille.  Vil- 
icroy  avoir  elfe'  fuffilàment  juflific  par  là  precedente 
conduite,  par  le  témoignage  de  tous  les  gens  de  bien, 

& parles  preuves  qu’il  avoir  faites  dans  les  formes, 
qu’il étoit  auprès  du  Roy  dans  le  temps  que  Salcedc 
avoir  prétendu  avoir  conféré  avec  luy  , & avec  les 
Ducs  de  Guilè  & de  Mayenne  enfin  par  la  pro- 
pre bouche  du  Roy  , qui  l’avoit  déclaré  innocent. 
Cependant  il  crût  qu’il  y alloit  de  Ibn  honneur  &c  de 
la  réputation , de  Iblliciter  que  l’on  fulpendit  le  liipli- 
ce  de  Salccde  julqucs  à ce  qu’il  luy  eût  cfté  con- 
fronté. 

Le  premier  Prefîdent  cftoit  de  l’avis  de  Villeroy  ; 

Mais  il  le  fondoit  fiir  une  autre  railbnrll  voyoit  que  le 
Roy  s’abandonnoit  de  plus  en  plus  aux  plaifirs,&  ne- 
gligeoit  les  affaires  ; il  n’y  avoir  que  trop  lieu  de  pré- 
voir que  Sa  Majefté  le  porteroit  dans  la  lùitc  du  tems 
à des  excez  inluportables , fî  elle  n’étoit  retenue  par 
«ne  jullcaprehenfion  ; &le  bonlcns  ne  vouloir  pas 
qu’on  luy  en  donnât  d’autre , que  celle  de  la  conju- 
ration de  Salcedc  ; puilqu’clle  s’offroit  d’elle-  même, 
êc  qu’elle  avoir  fait  d’abord  aflez  d’imprclfion  dans 
l’cfprit  du  Roy , pour  y caulèr  un  tremblement  dans 
toutes  les  parties  de  Ibn  corps. 

Mais  les  autres  Conlèiliers  d’Etat  en  plus  grand 
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I J 7 8^  nombre , vouloicnt  au  contraire  que  Salcede  fijt  au 
plutôt  puny,  & en  apportoient  des  raifons  aufqucllcs 
il  e'toit  bien  difficile  de  re'pondre.  Ils  fbûtenoient 
qu’il  e'toit  egalement  neceffiaire  de  jufti fier  les  Inno- 
cens  , & de  punir  les  coupables  ; pareeque  fi  l'on  dif- 
feroit  de  le  faire , les  Innocens  pour  maintenir  leur 
honneur , & les  coupables  pour  làuvcr  leurs  vies,  lè 
porteroient  à des  extremitez  donc  la  feule  idc'e  inlpi- 
roit  de  l’horreur.  Ils  ajoûtoient , que  la  bonne  politi- 
que ne  permettoit  pas  de  jetter  dans  le  delclpoir  les  . 
acculez , Ibit  qu’ils  le  fulïcnt  à droit  ou  à tort  , lors 
qu’il  s’agiflbit  de  punir  les  grandes  conlpirations  j ny 
de  leur  donner  ain fi  lieu  d’apercevoir  qu’ils  c'toienc 
les  plus  forts , & qu’ils  pouvoient  e'vitcr  par  la  vio- 
lence le  fiiplice  dont  ils  etoient  menacez. 

Ce  dernier  avis  l’emporta  lîir  l’autre , non  pas  tanf 
à caulè  de  la  pluralité'  des  voix,que  parce  que  le  Roy 
Ce  dcfioitdu  premier  Prefident , de  qui  le  Duc  d’An- 
jou avoit  fait  la  fortune  , & qui  e'toit  acflucllcmenc 
Ibn  Chancelier  : ainfi  le  Parlement  eut  ordre  de  tra- 
vailler au  procez  de  Salcede , & donna  le  vingt  cinq 
d’0(5tobre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  deux  un  Ar- 
reft  , qui  declaroit  Salcede  atteint  Ôc  convaincu  du 
crime  de  lezc-Majellc  au  premier  chef  ; le  condam- 
noit  à eflre  tire'  à quatre  Chevaux  ; vouloit  que  là 
telle  fût  porte'e  à Anvers  , pour  ellre  mile  au  lieu 
que  le  Magillrat  de  cette  Ville  ordonneroit , que  lès 
quatre  quartiers  fulTcnt  attachez  à des  gibets,  drellèz 
aux  quatre  principales  portes  de  cette  Ville  ; & que 
lès  Interrogatoires  , lès  Lettres,  & lès  dc'pofitions 
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îuflent  brûlées , comme  remplies  de  calomnies  con- 
tre les  Princes , & les  plus  grands  Seigneurs  de  la 
France.  Salcede  dans  la  quellion  extraordinaire  ou 
il  fut  appliqué  avant  l’execution  de  l’Arreft , déclara 
<^ue  ce  qu’il  avoir  dit  à Bruges  & à Vincennes  étoic 
la  pure  verité,'&  delàvoüa  ce  qu’il  avoir  avancé  dans 
les  autres  Interrogatoires , comme  abfolument  faux , 

' & faulfcment  inventez  pour  làuver  là  vie  : mais  pen- 
' dant  qu’on  le  remenoit  à la  prilbn , & qu’on  le  con- 
• duilbit  par  un  degre  fort  obicur,-  un  Religieux  donc 
Moniteur  de  Tliou  a jugé  à propos  defuprimer  le 
nom , dit  à l’oreille  de  Salcede  certaines  paroles , qui 
ne  furent  entendues  que  de  luy , & qui  l’obligerent  à 
(c dédire  de  ce  qu’il  avoir  déclaré  à Bruges, à Vin- 
cennes , &c  dans  Ion  dernier  Interrogatoire , à per- 
filler  julqucs  au  dernier  Ibû pir  dans  ce  qu’il  venoit 
d’alTurer  : Il  lût  exécuté  le  meme  jour  vingt-cinq 
' d'Oclobrc  lur  la  Place  de  'Grève , avec  cette  rellric- 
tion , que  le  Roy  prelTépar  les  importunitez  de  Ma- 
dame la  Duchelfe  de  Mcrcœur , que  l’on  a dit  dire 
parente  de  Salcede  , accorda  qu’il  lèroit  étranglé, 
après  que  les  Chevaux  auroient  fait  leur  Iccond  ef- 
fort pour  le  démembrer. 

La  Bourgeoifie  de  Bruges  n’avoit  pas  voulu  met- 
tre entre  les  mains  de  Belliévre  &Jde  Brullàrt, l’hom- 
me qui  avoir  cllé  pris  avec  Salcede  j parce  qu’elle 
pretendoit  que  (i  elle  l’eût  fait  , elle  auroit  donne 
atteinte  à les  Privilèges  : Mais  pendant  que  les  Ma- 
giftrats  de  cette  Ville  luy  failbient  lôn  Procez,  ü 
-le  tua  luy- même , & fruftra  de  cette  forte  l’atten- 
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i ; 7 8.  te  de  ceux  qui  prctcndoient  connoîtrc  par  les  Sêl 
polirions,  la  vcrite.de  celles  de  Salcede , qui  avoienc 
elle  fi  contraires  les  unes  aux  autres.  Le  Journal  de 
Henry  Trois  ne  convient  pas  des  principales  parti» 
cularitcz  que  l'on  vient  de  raporter  -,  mais  on  a crû 
• 41  eft  dans  qu'il  cftoit  plus  juftc  dc  croirc  les  Arfles  du  Procez 
qu^da  **Roÿ  tic  Salccdc  , * quc  le  te'moignage  dun-Autheur 
entre  les  pio- inconnu,  qui  vrai-lcmblablcmcntnc  les  avoir  pas 

cez  criiïri'»  1 * 
ncis.  . 
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Oj^  achcevc  examiner  icy  le  détail  de  la  conjura^ 
tion  de  Salade , £jf  l’on  y diHingue  a quily  a de 
faux  de  douteux , d'ailée  ce  quil  y a de  certain. 
Antoine  de  Portugal  efl  défait  par  Sanche  Dafcila  , 
Cf  fe  réfugié  à la  Cour  de  France.  Il  y diFpoJe  des  Famo- 
ris  à Jon  gré , tant  qu'il  a des  bijoux  à leur  donner  j 
mais  après  qu'ils  ont  tiré  de  Itiy  les  pierreries , que  les 
Rois  de  njortugalawoient résiliés  des  Indes  Orientales , 
ils  le  méprifent , Cÿ  I on  fe  contente  de  le  refufer  à l' Am^ 
baffadetir  d E/pagne  , qui  demandait  qu  on  le  linsrat  d 
fm  Maître.  La  Reine  Mere  envoyé  aux  Ijles  Terceres 
une  flotte  de  cinquante -huit  Voiles.  Strojjy  qui'lacom^ 
mandait  défend  dans  l’Ifle  de  S.  Michel  ^ il  remporte 
fnr  les  Effagnols  un  anjantage , qui  l' aurait  rendu  maî- 
tre des  Terceres  , s'il  eût  été  moins  addonné  d l’Aflro- 
logic  judiciaire  s mais  le  jour  dans  lequel  il  combattait 
étant  nul-heurenx  filon  lity  , il  négligé  d'achenrer  de 
v aincre.  L t %'xlcur  de  MeSf  lcx.  aurait  pourtant  réparé 
cette  fiute  ^ fi  Stroffy  n'en  eût  commis  une  fécondé  qui 
fut  irrepar.îblc.  U ne  fi  fai  fit  pas  d»  Chxteau  à'pL 
gade  , qui  aurait  empêché  le  debarquement  des  Efpa- 
gnols  , C5’  mis  entre  les  mains  des  Fram^ois , la  Flotte 
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(JHÎ  retenait  des  Indes.  Le  éMArquU  de  Sainte-Croix 
débarque  à lafameur  de  cette  Forterejfe , litre  deux 
tombats  aux  François.  Strojjy  efi  abandonné  dans  le 
premier,  par  la  meilleure  partie  de  fis  propres  Vaifi 
féaux , ei  fi  dégage  pourtant  du  Combat.  Il  les  ta  trou-- 
ter , ed  leurs  Commandons  luy  promettent  de  le  fécon- 
der. Il  retourne  Ik-dejfus  attaquer  les  Efpagnols , mais 
la  defirtion  des  fîens  recommence , & luy  fût  perdre  la 
'Bataille  gÿ  la  tie.  Brijfac  çÿ  Sainte -Soulene  retournent 
en  France , Çjf  étitentlc  châtiment  qui  leur  était  dû  ^ 
Brijfac  par  lafateur  du  'Vue  de  Cuifi , ^ Sainte -Sou- 
lene a force  d'argent.  Le  Clergé  de  France  obtient  la 
permiftonde  faire  tenir  des  Conciles  Vrotincixux  sfâ 
on  luy  refufi  de  fûre  recevoir  le  Concile  de  Trente  , 
pour  ce  quâ  regardait  la  Difiipline.  Le  Roy  de  Natarre 
trouve  une  conjonEîure  propre  à recoutrer  fin  Royau- 
me on  la  li^  lûjfe  perdre  , en  ne  luy  permettant  pas 

d’engager  pour  cinq  cent  mil  écus , les  Terres  qu'il pojfe- 
doit  enFrance.  Le  Duc  d' «Anjou  demande  inutilement  du 
ficours  au  Roy  fin  frere,  aux  Vrotejlans  d'Allemagne,^ 
au  Roy  de  ‘Vannemarc  ; ^ les  imperfeclions  de  ce  Prince 
dont  on  fait  icy  le  détail,  jointes  à la  mauvaifi  conduite 
des  Officiers  de  fin  «Armée,  luy  attirant  la  haine  des  Fia- 
mans  Catholiques  Cÿ  Calvinijîes.  Les  effets  qu'il  en 
rejfint  le  portent  à croire  trois  de  fis  Favoris , qui  luy 
perfuadent  de  fi fûfir  des  plus  importantes  'Places  des 
'Pais.  Bas  en  un  meme  jour.  On  en  rapporte  T execution 
fur  la  foy  de  deux  auteurs , qui  font  témoins  irrépro- 
chables , cÿ  Ton  remarque  quelle  ne  réüffit  pas  parla 
négligence  des  François  , qui  commirent  trois  fautes 
d’extrêmes  importances.  Le  Prince  d’Orange  qu'ils 
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amoUnt  (voulu  faiie  périr  , dilfo/è  enferment  les 
FlMnans  à leur  ren(voyer  leurs  Pri/onniers  & leurs 
équipages  ; çÿ  enfuite  il  Us  engage  par  des  traits  de 
Politique  qui  fontiçy  marque\,  a fe  réconcilier ofvec  le 
Duc  d'sAnjou.  Mais  ceU  s'exécute  amec  une  lenteur  y 
qui  faitperdre  aux  Plamans  Dunquerque , Cÿ  les  oMtres 
Places  (voifines  de  la  Mer  y ^ jette  le  ^uc  d'Anjou  dans 
un  chagrin  y qui  abbrcge fes  joun.  Le  Roy  en  efi  infirmé  y 
(A  s'imagine  que  pour  régner  déformais  en  repos , il  nà 
qu’a  feindre  une  extraordinaire  de(votion  j il  le  fait  y 
td  retourne  néamoins  fiflurvent  a fesplaifirs , qu'il  ne 
peut  tromper  ry  les  Grands  ny  le  Peuple.  La  maladie  du  - 
T)uc  d'Anjou  fait  appréhendera  la  T(eine  Mere  de per- 
dre fin  crédit.  Elle  fe  propofè  de  le  asnfèrwer  yen  s'u-: 
nijfantarvec  le  Duc  dcGuifè.  Et  ce  Duc perfùadé  qu'el- 
le luy  fera  perdre  l'amitié  des  Efpagnols , U rebute, . 
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oh  l'on  ^'oit  h dernière  expédition  du.  ‘Vue  d'eÀnjon 
en  Flmdres , ^ ce  qui  e(i  arrivé  de  plus  rare  du- 
rant le  refie  de  tannée  mil  cinq  cens  quatre  vingt- 
deux  ^ toute  l année  quatre-vingt  trois  la  plus 
grande  partie  de  quatre-vingt  quatre . 

E Duc  d’Anjou  ne  tira  pas  du  bon 
office  qu’il  venoic  de  rendre  au  Roy 
on  frere , tous  les  avantages  qu’il  el- 
oeroit;car  il  ne  luy  vint  pas  deFrancc 
iCS  recrues,  qu’on  luy  avoii  promilès; 
ôc  d’ailleurs  il  n’obtint  des  Etats  de 
Flandres  que  ce  qu’il  luy  falloir  pour  entretenir  cinq 
mil  hommes  j les  De'putez  s’étant  excuicz  de  -luy 
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en  fournir  davantage , lîir  le  grand  nomjbre  de  gar- 
nilbns  qu’il  croit  necelTairc  d’entretenir  dans  leurs 
principales  Villes  -,  & fur  ce  que  les  Soldats  François 
ne  laiflbicnt  pas  de  ravager  les  Provinces  Walon- 
nes  , quoy  qu’on  les  payât  avec  aflèz  d’exa(5Htude. 
Il  n'y  avoir  pas  d’apparence  d’oppofer  un  fi  petit 
nombre  de  Gens  de  guerre  au  Prince  de  Parme , 
qui  en  avoir  fix  fois  autant  ; Sc  le  meilleur  expédient 
que  l’on  trouva  dans  le  ConfèiLdu  Duc  d’Anjou , fut 
de  divifer  fa  petite  Arme'e  en  trois  Brigades  , fous  le 
Commandement  de  Saint- Luc , de  Rochepot , & de 
Holac  , Sc  de  les  employer  à dégager  les  grandes 
Villes,  de  quelques  Châteaux  qui  ne  permettoient 
ny  que  l’on  y entrât , ny  que  l’on  en  fortit  en  fèurctd. 

Tout  l’elèc  de  mil  cinq  cent  quatre-vingt  deux 
fe  pafla  en  de  legcres  rencontres  ; mais  fur  la  fin  de 
Septembre  , le  Prince  de  Parme  reçût  tant  de  Trou- 
pes d’Efpagne  &:  d’Italie, qu’il  reprit l’Eclufè près  de 
Cambray  , Gâteau-  Cambrefis , Ninove  , Likerchc 
& Gacfbek  près  de  Bruxelles , que  Saint  Luc  avoit 
recouvrées,  il  forma  immédiatement  apres  une  cf. 
pccc  de  Blocus  devant  la  Ville  de  Bruxelles  -,  mais 
la  famine  le  contraignit  de  le  lever  deux  ou  trois 
fcmaincs  apre's. 

Il  cfl  vray  que  fi  les  Efpagnols  ne  furent  pas  hcuu 
reux  dans  les  Pais- Bas,  ils  curent  aux  Iflcs  Tcr- 
ceres  un  faccez , qui  leur  afTûra  la  conquête  du  Por- 
tugal , qu'ils  venoient  de  faire.  Le  Roy  Philippe  Se- 
cond s’etoit  emparé  de  ce  Royaume , avec  la  faci- 
lité que  l’on  a rapportée  -,  Sc  le  Duc  d’Alve  avant 
que  de  mourir , avoit  défait  l’Armée  d’Antoine  de 
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*“  Portugal , Prieur  de  Crato , qui  avoir  prétendu  à cet- 
te Couronne.  Antoine  rafTembla  (cpt  ou  huit  mil 
hommes  du  débris  de  {es  Troupes , & campa  à Porto 
fur  la  rivicre  du  Duero  ; mais  Sanchc  d’Avila  Lieu- 
tenant General  du  Duc  d’Alvc , le  battit  une  fécon- 
de fois , & le  contraignit  de  fe  fàuver  à Viane , où  il 
tenoit  un  Vai0èau  preft  à tout  e'véncnicnr.  Il  s’em- 
barqua defTus  -y  mais  il  fürvint  une  tempefte  , qui 
l’empêcha  de  fortir  du  Port.  Il  apperçût  de  là  les 
Troupes  Efpagnoles  qui  s’avançoient  pour  fè  faifîr 
de  fàpcrfonne , & il  aima  mieux  fe  jetter  dans  une. 
chaloupe , que  de  s’expofèr  à leur  difcrction.. 

La  Chaloupe  c'choüa  contre  des  rochers  qui  ne 
furent  pas  tout-  à fait  funeftes  à Dom  Antoine , puif-, 
qu’ils  luy  donnèrent  moyen  de  fe  caclicr.  IL  fè  .de'* 
guifa  en  Matelot , & il  erra  huit  mois  entiers  dans 
le  Portugal , fans  cflre  découvert , quoique  les  Ef- 
pagnols  euffent  promis  quatre-vingt  mil  écus,  à qui- 
conque le  deceleroit.  Enfin  il  trouva  un  Vaifl«u- 
Flamand  qui  le  tranfpbrta  dans  l’Angleterre  ; d’où' 
il  entra  par  Dieppe  dans  la  France.  Henry  Trois 
favorable  à ce  Prince  malheureux , envoya  au  de- 
vant de  luy  jufques  à Mantes  le  Duc  de  joyeufè , qui 
le  mena  à Paris , où  il  fut  dautant  mieux  reçu , que 
la  Reine  Mere  efjîeroit  qu’il  luy  cederoit  fes  droits. 
Il  gagna  d’abord  les  Favoris  de  Henry  Trois , parce 
qu  il  leur  dilLribua  les  pierreries  que  les  Rois  de 
Portugal  a voient  gagnées  à la  Conquefte  des  Indes, 
qui  etoient  fi  riches , que  tous  les  Princes  de  l’Eu-. 
ropc  cnfcmble  n’en  avoient  pas  qui  valufTcnc  les 
Jours,  Mais  il  fe  hâta  trop  de  faire  de  fi  magnifiques 
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prelèns-,  & lors  qu’il  n’cut  plus  rien  à donner,  les  Fa- 
voris  n’eurent  plus  de  confideration  pour  luy. 

L’Ambafladeur  d'Elpagnc  ajouta  pour  lors  les 
menaces  aux  prières , afin  d’obliger  Henry  Trois  à 
luy  livrer  Dom  Antoine  j ou  du  moins  à luy  ordon- 
ner de  Ibrtir  hors  de  les  Etats,  fiir  la  pre'lùppofition 
qu’en  quelqu’autre  endroit  de  la  Chreftienté  qu’il  le 
retirât , le  Roy  d’Elpagne  auroit  aflez  de  crédit  pour 
s’y  faifir  de  làperibnne.  Mais  Henry  Trois  quoiqu’il 
fût  tout  à- fait  las  de  la  guerre,  & qu’d  n’apprehen- 
dât-  rien  tant  que  de  la  recommencer,  ne  pût  le  ré- 
Ibudre  à la  bafl'efle , & à l’infidélité  que  l’on  exigeoic 
de  luy.  Il  répondit  du  mefme  ton , dont  il  avoit  ufë 
après  les  Viétoires  de  Jarnac,  & de  Moncontour, 
lorlqu^l  n’étoit  encore  que  Duc  d’Anjou  : Qu’il  n’é- 
toit  pas  moins  Roy  que  Philippes  Second  Ton  Beau- 
£rere,&  qu’il  n’en  dépendoiten  aucune  maniéré  que 
ce  fût:  Que  la  France  avoit  toûjours  été  l’azile  des 
milcrables , & que  ce  ne  (croit  pas  fous  fon  régné 
quelle  dilcontinuëroit  de  l’eftrc  : Qt-ie  Dom  Antoi- 
ne étoit  venu  lîir  fa  bonne  foy,.&  qu’il  y demeure- 
roit  de  mefme  autant  qu’il  luy  plairoit  ; Qu’on  ne 
luy  fourniroit  à la  vérité , ny  argent , ny  VaifTeaux , 
ny  Gens  de  Guerre  ; mais  que  la  Reine  Mere  avoir 
de  juftes  prétentions  fîir  le  Portugal  : Q_»c  fi  le  Roy 
«l’Elpagnc  eût  voulu  fbûmettre  les  ficnnesau  juge- 
ment des  Etats  de  ce  Royaume , & qu’ils  cufTent  pro- 
noncé en  faveur  de  Sa  Majefté  Catholique , cette 
Princefle  n’auroit  eu  rien  à dire  , & les  François 
n’auroient  pas  eu  raifbn  de  la  fècourir  : Mais  puifque 
les  Efpagnols  avoient  mieux  aimé  pourfùivrc  leur 
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cent  Soldats.  Landcrcau  blâma  la  mauvailè  cojiduU  i j 7 9. 
te  de  Silva , & voulut  luy  pcrluader  de  la  changer  en 
une  plus  modérée , & plus  ajuftee  à l’état  des  affaires 
de  (on  Maître. 

Mais  Silva  bien  loin  de  deferer  aux  fàges  avis 
qu’on  luy  donnoit^refblut  de  perdre  Landereau.  Il 
l’engagea  dans  une  entreprifè  lùr  l’Ifle  de  Saint  Mi- 
chel ; d’autant  plus  mal  concertée , que  les  Efpagnols 
y avoient  déjà  envoyé  Pixot  & Aguiar  ; Officiers 
d expérience  & de  réputation  , avec  huit  ou  dix 
grands  Vaifrcaux,&  des  forces  fuffifàntes  non- feu- 
lement pour  la  maintenir  fous  l obé ïflance  de  Phi- 
lippe Second  J mais  encore  pour  entreprendre  fur  les . 
autres  Ifles. 


Silva  avoit  fi  peur  que  Landereau  ne  pérît  pas 
dans  le  piège  qu’il  luy  dreflbit,  que  pour  luy  ôter, 
tous  les  moyens  d’en  échapper , il  avoit  fait  fecret- 
tement  avertir  les  Efp^^nols  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des ! ainfi  Landcrcau  fut  enveloppé  prés  de  la  rade , 
& forcé  de  combattre , fur  un  terrain  d’autant  plus 
, defàvantageux  pour  luy,  que  l’artillerie  des  Vaif. 
féaux  ennemis  le  foudroyoit  d’un  côté  j pendant 
que  Pixot  & Aguiar  l’attaquoicnt  de  l’autre.  Il  étoit 
^ néamoins  fi  habile , & les  Soldats  qu’il  avoit  con- 
duits aux  Terceres , fc  trouvoient  tellement  aguer- 
ris, qu'il  fè  tira  d'affaire  par  leur  valeur.  Il  efl  vray 
qu’il  en  coûta  la  vie  à la  plufpart , & que  ceux  qui . 
refterent  ne  furent  plus  en  afièz  grand  nombre,  pour 
rendre  à la  Reine  Merc  le  bon  Office  qu’elle  atten- 
doit  d’eux.  Silva  de  qui  la  vangeancc  n’étoit  pas  fà- 
tisfaitc , fùborna  des  Affaffins  ôc  des  Empoifbnncurs, 
Tomt  IL  ’ T 
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' pour  fe  défaire  de  Landercau;  & parce  que  cette 
* ^ ^ forte  de  gens  agiflbit  trop  lentement  à Ion  gré,  il 
cffaya  démettre  la  divifion  entre  le  peu  de  Soldats 
François  qui  s’étoient  làuvcz  de  l’Ifle  de  S.Michel;cn 
payant  les  uns , & en  retenant  les  montres  des  autres. 

Durant  ce  mal-entendu  , la  Flotte  de  la  Reine 
Mere  qui  n’étoit  que  de  cinquante- huit  Voiles,  c’eft- 
à-dire  de  vingt- huit  grands  VaiiTcaux,  & de  trente 
petits , partir  de  Belle- Ifle.  On  l’avoit  chargée  de  hx 
mille  Soldats  , & de  plufieurs  jeunes  Gentilshom- 
mes Volontaires.  Dom  -Antoine , & le  Comte  de  Vi- 
miola  qu'il  avoir  déclaré  Ion  Connétable  , étoient 
deflus  ; & la  Reine  Mere  qui  Içavoit  bien  que  fi  elle 
étoit  défaite,  il  luy  (croit  impolTiblc  d’en  équipper 
une  féconde  ; ne  l’avoit  confiée  qu  a ccluy  des  hom- 
mes quelle  croyoit  le  plus  dans  les  interdis.  C’étoit 
Philippe  Strofli , de  qui  l’Aycul  paternel  avoir  époufé 
Claricc  de  Medicis , locur  du  Pere  de  la  Reine  Me- 

* Terôme  n’avoit  pas  le  pied  marin  s mais  à cela 

Franci  Con- , ü étoit  Ic  plus  digne  de  la  Com million , fiir 
neftagio  dans  qui  la  Rcinc  Mcrc  eût  pû  jetter  les  yeux.  Il  Içavoit  * 
de  Portugal,  ^dmirablemenc  la  guerre  i il  croît  intrépide  î il  pre^ 

* L’Abbé  de  noit  un  grand  loin  de  contenir  lès  Troupes  dans  une 

dan"7’!^oge  dilciplinc } & il  n avoit  rien  à perdre  en  Fran- 

ce strofli.  ce  > puilque  bien  loin  d'y  avoir  fait  des  acquifitions, 

il  avoit  achevé  d’y  dilliper  les  trois  millions  qiic  Ibn 
Aycul  avoit  lailTcz. 

Cependant  il  y avoit  trois  confiderations  alTez  for- 
tes dans  la  conjonéturc  prcfcnte,pourdilpolcr  la  Rei- 
ne Mcrc  à choifir  un  autre  que  luy  en  qualité  de  Ge- 
neral , fi  elle  avoit  eu  allez  de  confiance  en  tous  les 
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Seigneurs  François , qui  luy  avoient  offert  leurs  fer- 
vices.  Srroffi  étoic  Italien  & la  plufpart  des  Officiers 
& des  Soldats  qu’il  avoir  à commander  c'toicnt  Fran- 
çois ôc  volontaires.  Il  y avoir  ainfî  lieu  de  preVoir 
qu’on  les  mecontenteroit  , en  leur  donnant  un 
Chef  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  ; ôc  qu’ils  ne 
luy  obcïroient  pas  du  tout,  ou  qu’ils  ne  luy  obe'ï- 
roient  pas  avec  afTez  d’exadhtudc.  De  plus  Saintc- 
Soulene  le  plus  expérimente  d’entr’eux , avoir  autre- 
fois eu  querelle  aveeStroflî  -,  & leurs  communs  amis - 
ne  les  avoient  pas  fi  parfaitement  reconciliez  , qu’il 
ne  fut  refté  dans  l’el^rit  de  Sainte  Soulenc , unfècret 
defir  de  fè  vanger  a la  première  occafion  qu’il  en 
trouveroir.  Enfin  la  Cour  venoit  de  faire  à Srroffi 
l’injure  la  plus  éclatante  qu’il  e'toit  capable  de  rece- 
voir i puilque  le  Roy  Henry  Trois  luy  avoir  ôté  fans 
fujctj&  même  fans  prétexté, (a  Charge  de  Colonel  de 
l’Infanterie  Françoife  , pour  la  donner  au  Duc  d’Ef- 
pernon  : & comme  tous  ceux  qui  font  difgraciez 
deviennent  mcprifàbles,  quelque  mérite  qu*ils  ayent 
d’ailleurs  j il  n’c'toit  point  à croire  que  les  François 
embarquer  fur  la  Flotte  de  la  Reine  Mcrc  eullcnt 
aflez  d cflime  pour  le  General  qu’elle  leur  avoir 
donné  j puifqu’ils  fçavoient  que  la  Cour  en  avoir 
fait  aflez  peu  d’état , pour  luy  ôter  la  plus  importan- 
te Charge  de  la  Guerre  , fans  l’en  dédommager 
en  quelque  manière  que  ce  fût  • ce  qui  n’a  voit  été 
pratiqué , ny  fous  les  régnés  prccedens  , ny  fous  cc- 
Juy  de  Henry  Trois,  avant  la  prodigieufè  fortune  du 
Duc  d’Elpernon. 

Pour  comble  de  contre-  temps,  le  Lieutenant  que 
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J l’on  aroit  donne  à Stroflî , ne  luy  re/Icmbloit  ny  poor 

le  courage , ny  pour  l’cxpericnce.  C’e'toit  Charles  de 
Colle,  Comte  de  Brillàc, qui  pour  avoir  cû  pour 
pere , pour  frere , &c  pour  oncle , les  trois  plus  grands 
Generaux  d’ Armées  de  leur  temps,n‘en  étoit  pas  plus 
habile  dans  les  fon<5Iions , oïl  ils  s’etoienr  fîgnalez. 
Mais  ce  défaut  étoit  néamoins  récompenfe  en  quel- 
que maniéré , par  la  valeur  de  Bclmont  Maréchal 
de  Camp , de  Sainte-  Soulene , de  Melplez , de  Ro— 
quemorete,  de  Bordât,  de  Fumée , & d’Icalin,ics 
principaux  Officiers. 

L’Efpagne  n’avort  point  encore  de  Flotte  capable 
de  paroître  en  Mcr,contre  celle  de  Francejpàrcc  que 
le  Confeil  de  Madrit  n’avoit  pas  crû , que  les  Fran- 
çois nonobllant  les  trois  Partys  formez  qu’ils 
avoient  dans  leur  Royaume  ,s’ingerallcnt  de  foûte- 
nir  en  même  temps  deux  guerres  aufli  importantes, 

' qu’étoient  celles  de  Flandre  & de  Portugal.  Cette 

faulic  opinion  auroit  donné  le  loifirau  Roy  de  Por- 
tugal, d’accabler  les  Elpagnols  dans  l’iHe  de  Saint 
Michel,  avant  qu’ils  euffent  reçu  l’afîiftancc  qu’ils 
attendoient , s’il  eut  Içeu  profiter  de  Ibn  avantage  : 
Mais  au  lieu  de  ménager  les  raomens  qui  luy  dé- 
voient être  fl  précieux  , il  monta  fur  le  VaifTeau  le 
plus  pelant , ôc  le  plus  mauvais  voilier  de  la  Flotte  de 
France , & il  contraignit  par  un  fi  mauvais  choix , 
les  autres  Vaifleaux  François  de  l’attendre  le  plus 
Ibuvent , au  lieu  de  hâter  leur  voyage.  Il  n’arriva  par 
* ce  deffaut  que  le  vingt-  deuxième  jour  à l’iHe  de  Ma- 
dère J & au  lieu  de  s’en  alTurer , pour  en  tirer  dans  la 
fuite  de  la  guerre , les  commoditez  qui  luy  étoient 
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ncceflàircs,  & quelle  luy  auroic  fournies  avec  d’au-  ' 
tant  plus  d’abondance , qu’elle  eftoit  la  plus  riche , {c  * 7 
la  plus  fertile  de  celles  clc  la  Couronne  de  Portugal!, 
il  ne  voulut  pas  feulement  y débarquer , & il  prit 
pour  prerexte  de  fôn  refus , que  les  François  qui  y 
raettroient  le  pied , fc  dilliperoient.  Enfin  il  aborda 
le  treize  Juillet  mil  cinq  cens  quatre-vingt-un  en 
ride  de  Saint  Michel. 

Mais  il  ne  la  trouva  plus  en  l'eflat  où  elle  auroit- 
elle  J s’il  y euft  abordé  quelques  jours  auparavant  : 

Car  le  Marquis  de  Sainte- Croix  Amiral  d’Efpagne , 
y avoit  envoyé  quatre  VaifTeaux  Bafques,  chargez  de 
douze  cens  vieux  Soldats.  Huit  cens  de  ceux-là  fc 
trouvèrent  au  Port  de  l’Aguna , dans  le  temps  que 
les  François  y dclcendoient , & les  combatirentavec 
beaucoup  de  valeur.  Mais  ils  furent  enfin  réduits  à 
lâcher  le  pied , & à fc  retirer  dans  les  deux  meilleu- 
res Places  de  cette  Iflc , pour  les  dcfFcndrc  jufques  à 
l’cxtrcmité  : Les  François  pillèrent  & brûlèrent  le 
Bourg  de  l’Aguna , & cauferent  une  telle  conflerna- 
tiondans  toute  l’Ifle  de  S.  Michel , qu’ils  s’en  fuflènt 
rendus  maîtres  le  même  jour,  s’ils  cufTcnt  pourfuivi 
leur  Viéloire.  Mais  Strolli  avoit  cette  impcrfcéHon 
commune  avec  la  Reine  Mcre  fà  proche  parente , 
d’cflre  trop  adonné  comme  elle , à l’Aflrologic  judi- 
ciaire. Il  eftoit  perfuadé  qu’il  y avoir  des  jours  heu- 
reux, & d’autres  malheureux  pour  luy  j Sc  il  s’en  eftoic 
fait  une  cfpcce  de  Calendrier  qu’il  obfèrvoit  avec 
toute  l’exaétitudc , qui  luy  eftoit  poflîblc,  Ccluy  dans 
lequel  il  venoit  dç  combatte  y eftoit  marqué  avec 
une  tache  noire , &:  cela  fcul  fit  plus  d’improfllon 
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fur  fon  elprit , que  la  Victoire  qu’il  vcnoit  de  rem- 
porter. Il  s’imagina  que  s’il  la  pourfuivoitjiltombc- 
roic  dans  le  précipice  , que  fa  mauvailc  ctoile  luy 
avoit  préparé'}  & qu’elle  n’avoit  commence  à le  fa- 
vorilcr  que  pour  l’y  mieux  conduire.  Il  n’en  faluc  pas' 
davantage  pour  l’arrcfter  } quoique  la  conjonclurc 
luy  fût  fl  favorable , que  les  Bourgeois  des  deux  prin- 
cipales Villes  de  l’IIle  de  Saint  Michel,  les  avoient 
lailfe'cs  delertcs , pour  s’enhiir  dans  les  montagnes , 
où  ils  croyoient  dire  plus  en  leurcte'. 

Ce  ne  fut  qu’avec  une  extre'me  difficulté  que  Loüis 
de  Noguera  en  ramaffia  trois  mil , partie  Elpagnols , 
& partie  Originaires  de  cette  Illc , & les  conduifit  le 
lendemain  matin  avec  Pixot , au  devant  des  Fran- 
çois. Comme  il  avoit  beaucoup  d’cxpcricnce  , il  le 
campa  à l’cntrce  d’un  dc'filc , par  où  il  clloit  necdîài- 
re  qu’ils  paffiallcnt } ôc  il  les  attendit  de  pied  ferme  , 
apres  avoir  difpole  le  long  d’une  muraille  tortue  , 
qui  fermoit  à droit  le  défilé,  fix  cens  Arquebufiers , 
fit  caché  derrière  foixante  Halcbardicrs,qui  dévoient 
achever  de  rompre  les  François  , après  que  la  Mouf. 
queterie  auroit  ouvert  leurs  rangs. 

Stroffi  avoit  elle'  informé  que  le  Païs  qu’ils  traver- 
Ibient  elloit  entre  coupé  ; fit  le  Siégé  de  Montaigu 
où  Melplez  s’eRoit  lîgnalé  , l’avoit  convaincu  que 
c’clloit  là  ccluy  de  les  Officiers  , auquel  il  dévoie 
avoir  plus  de  confiance,  en  une  journée  dcçifive.  Il 
l’envoya  devant  avec  deux  cens  hommes  j fit  Mef. 
pie  Z joignit  de  lî  prés  les  Elpagnols , nonobllant  le 
icu  continuel  qu’ils  faiibient  fur  luy , qu’il  reconnut 
exaélement  la  dilpofition  de  leurs  Troupes,  fitlùr 
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tout  l’émbûchc  qu’ils  avoicnt  dreflce  devant  & der> 
ricrc  la  muraille.  Il  jugea  qu’illcroit  impolTible  aux 
François  de  travcricr  le  dénie, avant  que  d’avoir  dc'- 
loge'  les  Arquebufiers , & les  Halebardiers  ennemis 
ôc  ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  logea  cinquante  de  fès 
Moulquetaircs  fur  un  Rocher  fi  cleve, qu’il  com. 
mandoit  au  devant  &:  au  derrière  de  la  Muraille  » 
& que  divilànt  les  cent  cinquante  Soldats , qui  luy 
reftoient , en  deux  Brigades , il  en  donna  l’une  à Ro- 
quemorette , &:  fe  mit  à la  telle  de  l'autre. 

Il  attaqua  avec  autant  de  bonheur  que  de  coura- 
ge , par  deux  endroits  Noguera , qui  luy  tuà  d’abord 
les  plus  avancez  des  liens , & donna  le  lignai  enliiicc 
aux  Elpagnols  qu’il  avoit  mis  en  embûche , de  char- 
ger les  François.  Roquemorette  pour  avoir  négligé' 
de  mettre  Ton  corcclet , fut  tue'  par  un  Capitaine  tl- 
pagnol , qui  ne  luy  liirvêcut  pas  long  temps,  puif- 
<^uc  Sauvat  qui  avoit  pris  la  place  de  Roquemoret- 
te , luy  enfonça  là  picque  au  milieu  du  cœur.  Les 
Arquebufiers  François  que  Melplez  avoit  difpolcz 
liir  le  rocher  dominant , commencèrent  alors  leur 
làLve  ; & comme  rien  ne  les  empêchoit  de  voir , ny 
de  dillingucr  les  plus  apparens  des  Elpagnols , ils  les 
vilbient  & les  renverlbicnt  infailliblement.  Cet  in- 
convénient c'eonna  de  Ibrte  Noguera , qu’il  demeura 
quelque-temps  en  doute  de  ce  qu’il  avoit  à faire  ; & 
^ Melplez  profita  de  cette  conjondlure,  pour  prcllcr 
les  ennemis  avec  tant  de  violence , qu’après  leur 
avoir  tue'  deux  cens  hommes , il  les  contraignit  d’al- 
ler rejoindre  leur  gros. 

Le  défile  fut  ainfi  abandonne  , & Strofll  n’ayant 
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plus  Je  peine  à le  paflcr , attaqua  Nogucra  dans  le 
temps  qu’iln’avoit  pas  encore  eû  le  loinr  de  ralTcurer 
les  nens , & le  vainquit.  Noguera  ne  pût  ramailer 
que  huit  cens  Soldats  des  trois  mil  qu’il  avoir  eus , 
ic  (c  réfugia  avec  eux  dans  le  Château  d’tlgade , où 
il  mourut  de  fes  blclTures.  t*ixot  apres  une  ii  grande 
perte , crut  qu’il  y auroit  de  la  témérité , à s’obftiner 
davantage  de  refifter  aux  François.  Il  abandonna 
rifle  de  Saint  Michel  s Sc  il  monta  liir  une  caravelle , 
pour  porter  en  Portugal  l’avis , quelle  eftoit  perdue. 
Les  François  entrèrent  dans  les  deux  Villes  de  cette 
Ifle,dont  ômleur  ouvrit  les  portes, &Ie  fàifîrent  de  tous 
les  Vaifleaux  qu’ils  trouvèrent  dans  les  Ports.  Mais 
ils  commirent  une  fécondé  faute  de  même  nature 
que  la  precedente  > & ils  négligèrent  d’attaquer  im- 
médiatement apres , le  Château  d’Elgade,.qui  leur 
eût  afTurc  la  confervation  de  l’Ifle  de  S.  Michel  ; par- 
ce que  les  tfpagnols  apres  l’avoir  perdue , n’euflent 
plus  eu  de  retraite  dans  cette  Ifle , ny  de  commodité 
pour  y débarquer.  Les  François  au  contraire  feroient 
demeurez  Maîtres  de  toutes  les  Ifles  Terceres,&  au- 
roient  enlevé  la  Flotte  des  Indes , qui  leur  auroit  don- 
né les  moyens  d’entretenir  la  guerre  durant  deux 
ou  trois  ans , fans  que  la  Reine  Merc  euft  cflé  con- 
trainte de  tirer  de  l’argent  du  Roy  fbn  fils. 

Mais  Dom  Antoine  fc  piqua  à contre  temps  de 
faire  le  Roy , en  exerçant  la  vertu  de  clemencc.  Il  ne 
voulut  forcer  ny  la  Garnifbn  du  Château  d’Elgade , 
ny  les  plus  riches  des  Habitans  de  l’Ifle, qui  s’y  étoient 
retirez , & il  eut  la  patience  de  les  faire  fbmmcr  du- 
rant fept  jours.  Alvarez  Bafàn  Marquis  de  Saintc- 

• Croix 


OIQitlzGclby  C'( 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  VI.  115 
Croix  quiconduifit  la  Flotte  d’Elpagnc  prccilèment 
au  bout  de  ce  terme , & il  ne  perdit  pas  l’occafion  de 
s’approcher  du  Château  d’Elgade , ny  de  mettre  les 
VailTeaux  à couvert  Ibus  le  Canon  de  cette  Place. 


Il  reconnut  de  là  la  Flotte  des  François,  & voyant 
que  la  fienne  eftoit  plus  forte  de  la  moitié'  ,que  la 
leur  ; il  ufa  de  cette  rulc  pour  attirer  Dom  Antoine 
au  Combat.  Il  feignit  d’ignorer  qu’Aguiar  cftoit 
mort , & il  luy e'erivit une  lettre  .à delTcin quelle  fuft 
interceptée.  Cette  lettre  contenoit  que  les  VailTeaux 
Elpagnols  avoient  efte'  fi  mal  traitez  dans  le  voya- 
ge qu'ils  venoient  de  faire , qu’il  leur  lcroic  impofli- 
ble  de  re/îlfer  à la  Flotte  de  France , lùppofe'  qu’ils 
fulTcnt  attaquez , avant  que  d’avoir  eu  le  loifir  de  le 
refaire  : outre  qu’il  n’avoit  mene'  aux  Terceres  qu ‘en- 
viron la  moitié'  des  VailTeaux  du  Roy  Catholique  y 
que  l’autre  moitié  eRoit  reliée  dans  les  Ports  de  l’An- 
daloufîe , faute  d’équipage , & que  la  tempefte  avoit 
écarté  les  autres.. 


L’artifice  du  Marquis  de  Sainte-  Croix  réiilTit , ôc 
les  François  s’avancèrent  pour  l’attaquer  avec  autant 
de  confiance  que  s’ils  fulTent  allez  à uneViéloirc 
certaine.  Le  calme  qui  lurvint,  différa -quelque- 
temps  la  Bataille  : mais  le  vent  s’étant  rafraîchi , les 
François  gagnèrent  le  delTus  du  vent , & lcrrérent  la 
Flotte  Elpagnole  contre  l’Illê.  Strolfi  commença  la 
charge  avec  cinq  ou  fix  VailTeaux  ; mais  il  ne  fût  pas 
fiiivy  des  autres , qui  s’enfuirent  fans  avoir  tiré  un 
coup  de  Canon , par  une  conflcrnation  dont  ils  fu- 
rent làifis.lls  le  mirent  à couvert  dans  le  Port  de  Tille 
Je  Sainte.  Marie  yôc  StrollI  fc  dégagea  pourtant  du- 
Towe  /Z  ' Y 
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J Combat  ; il  alla  joindre  les  fiens  ; il  employa  la  nuit 

^ ' à les  raiTurer  ;&  le  calme  l’empêcha  d'envoyer  dix 

VaiiTcaux  le  long  de  l’Ifle , pour  gagner  le  derrière  de 
la  Flotte  d’Elpagne , & la  combatte  par  là , pendant 
qu’il  l’attaqueroit  avec  le  refte  de  la  Flotte  par  de- 
vant. Le  jour  fuivant  les  deux  Flottes  le  contentèrent 
de  ic  canonner , & la  Françoifè  perdit  une  Patache. 
Le  foir  le  Marquis  de  Sainte-  Croix  elTàya  de  retour- 
ner vers  1 Ifle  de  Saint  Michel  à la  faveur  des  tene- 
bres , & il  fit  e'teindre  à cette  fin  les  fanaux  de  les  , 
Navires. 

StroiTj  preflentitee  defiein , & le  voulut  pre'venir , 
en  Ce  mettant  entre  les  Efpagnols  &:  l’Ifle  : Mais  dix- 
huit  de  les  VaiiTcaux  rcfulèrent  de  le  fiiivre  ; fôit  que 
^ la  confternation  y euft  recommence',  félon  quelques 

Relations , ou  qu’il  y euft  de  la  mes  - intelligence  en- 
tre luy , & les  Officiers  qui  les  commandoient , com- 
me portent  les  autres.  StrofTi  pour  les  ramener  à leur 
devoir  & pour  leur  redonner  le  courage,  fit  attaquer 
en  leur  ptefènee  par  un  de  les  Galions , un  Vaifleau 
Efpagnol  demeure'  derrière  la  Flotte  du  Mîrc^uis  de 
Sainte- Croix , à caufe  que  fon  maft  avoir  efte  brife. 

Le  Galion  obéît  avec  affez  d’exaélitude  > mais  les 
Vaificaux  François  qui  dévoient  le  foûtenir  fe  mi- 
rent au  large,  & donnèrent  à l’Efpagnol  le  loifir  de 
s’enfuir.  Stroffi  convaincu  par  les  deux  expériences 
que  l’on  vient  de  marquer  , que  la  ddunion  de  fès 
Officiers  étoit  le  plus  grand  de  fes  maux  , s’ingéra 
d’y  remédier  en  les  affemblant  le  lendemain  fur  ion 
Bord.  Il  les  reprit  doucement  de  leur  dcfbbe'ïflànce. 

Jl  leur  reprefenta  les  inconveniens  qui  en  arrivc- 
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roient,&  il  leur  fit  figncr  une  clpece  de  convention,  " 
pour  ce  qui  regardoit  la  forme  qu’ils  oblèrveroient 
en  combattant  la  Flotte  ennemie.  Les  Gentilshom- 
mes qui  s’e'carteroient  du  gros  dévoient  ellre  dégra- 
dez de  Nobleflè , &c  les  roturiers  pendus. 

Ses  Amis  qu’il  conlulta  là-defius  luy  remontrè- 
rent que  le  remede  dont  il  ulbit,  n’avoit  point  de 
proportion  avec  le  danger  qu’il  prétendoit  éviter  -, 
& que  les  Officiers  de  fa  Flotte  qui  s’etoient  déjà  fi- 
gnalea  par  deux  lâcherez  , ne  lêroient  détournez , 

• ny  par  la  crainte  de  la  mort , ny  par  celle  de  la  rotu- 
re , d’en  commettre  ùne  troifiéme  , puifqu’il  leur 
reftoit  aflezde  lumière  pour  prévoir , qu’aprés  que 
leur  defèrtion  auroit  fait  perdre  la  Bataille  à leur 
General , il  ne  feroit  plus  en  état  de  leur  impolèr  la 
peine  à laquelle  ils  avoient  figné  de  le  (bû mettre. 
Surquoy  les  mêmes  Amis  de  Stroffi  ajoutèrent, 
qu’ils  luy  confcilloient  de  faire  venir  une  féconde 

• fois  fur  Ion  Bord  tous  les  Officiers , de  les  y retenir , 
& de  mander  aux  Lieutenans  qu’ils  avoient  laifiéz 
dans  chaque  Vaifleau , qu’il  feroit  également  couper 
les  teftes  des  uns  & des  autres  , s’ils  n’obéïflbient 
exaétement  à fes  ordres.Mais  Stroffi  quoiqu’extraor- 
dinaircment  févere  , comme  il  l’avoit  afîcz  témoi- 
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gné  , en  commandant  qu’on  jettât  dans  la  rivière 
de  Loire  huit  cens  filles  de  joye , qui  fùîvoicnt  fbn 
Camp , eut  horreur  du  confeil  qu’on  luy  donnoit j 
quoi  qu’il  ne  fufl  pas  fi  rigoureux  à beaucoup  prés. 
Ils’cxcufadc  le  fuivre  fur  deux  raifbns  j l’une , qu’il 
aigriroit  les  cfprits  dans  le  moment  qu’il  avoir  le 
plus  de  befôinde  les  adoucir  > l’autre,  qu’il  foûleve- 

Vij 
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vroit  contre  luy  toute  la  Noblellc,  dans  laquelle  con- 

lîftoic  ne'amoins  la  principale  force  de  la  Flotte. 

Il  etoit  aile'  aux  Terceres  lur  un  grand  Vaillcau  fur 
& de  bonne  delFenlc  , mais  extraordinairement  pe- 
lant , 6c  lî  mauvais  voilier , qu’il  demeuroit  toujours 
derrière  les  autres  de  la  Flotte.  Les  François  en  pri-, 
rent  occalîon  de  luy  faire  un  reproche  Icmblable  à 
ccluy  qu’ils  luy  avoient  fait  autrefois  au  Combat  dé 
la  Roche-la  Bclie , où  ils  l’avoient  accule  de  ne  s'ccre 
pas  mis  à leur  tefte  , dans  le  deflein  de  ne  pass’expo- 
1er  au  danger  aulli  tôt  que  les  autres.  Iis  prétendi- 
rent de  même  aux  Terceres  qu'il  avoir  choili  un 
VailTeau  qui étoitmauvais  voilier, afin  de  ne  bazar- 
der là  perlonae  que  le  plus  tard  qu’il  pourroit.  Com- 
me Strolîi  h’avoit  pas  changé  d'humeur  depuis  le 
Combat  de  la  Roche- la  Bclie  en  Limolin  , il  com- 
mit la  même  faute  qu’il  avoir  faite  alors.  Il  refoluc 
de  le  trouver  le  premier  à l’attaque  des  Ennemis  ; 6c 
il  quitta  Ibn  VailTeau  pour  monter  liir  un  autre,  qui 
valoir  beaucoup  moins.  Les  principaux  Gentilshom- 
mes qui  le  montoient , étoient  Bclmont , Vimiole, 

& la  Chaftaigneraye,accompagner  de  cinquante  au- 
tres de  moindre  conlideration , & de  fix  cens  Sol- 
dats. La  Flotte  de  France  étoic  dilpolée  de  lotte , que 
le  Vaideau  dont  on  vient  de  parler , ccluy  de  Brillàc, 

& trois  Galions  Anglois,  en  compoloicnt  le  front  j 
6c  ccluy  de  la  Flotte  d’Elpagne  c'toit  de  trois  grands 
Gallons , 6c  d’une  Hourque  d’extraordinaire  gran- 
deur. Ces  quatre  Bâtimens  étoient  lî  élevez  qu'ils 
couvroient  le  relie  de  la  Flotte  rangée  derrière  eux.  .. 

Le  Marquis  de  Sainte-  Croix  moncoit  ccluy  des 
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trois  Galions  à qui  l’on  avoir  donné  le  nom  de' 
làint  Martin  -,  & dont  Lopes  de  Figucroa  (on  Lieu- 
tenant General, commandoit  dans  celuy  des  deux 
autres , qui  étoit  le  plus  éloigne  du  fien,&  s’appclloit 
làint  Mathieu.  Le  calme  qui  lîiivint  au  moment 
que  les  deux  Flotes  le  trouvoient  en  prelcnce  l’une 
de  l’autre,  les  obligea  à le  contenter  d’abord  de  le 
canonner  l’une  l’autre  : mais  un  vent  favorable  aux 
François  luy  ayant  (uccedé  , Strofli  s’avança  pour 
venir  à l’abordajre  du  Galion  làint  Mathieu  , où  il 
croyoit  que  fût  le  Marquis  de  fainte  Croix.  Il  l’in- 
veftit  avec  Ibn  VaiiTeau , accompagné  de  deux  au- 
tres François  fort  légers, qui  s’étoient  hâtez  de  le 
féconder.  Deux  autres  VaifTèaux  François  s'atta- 
chèrent au  Galion  de  làint  Martin  , fie  trois  à un 
autre  Galion.  Le  plus  grand  effort  fut  néamoins 
employé  contre  le  Galion  làint  Mathieu.  On 
ne  s’amulà  point  à le  canonner , fie  on  luy  jetta  des 
grapins  qui  l’accrochercnt.  On  ÿ combatit  long- 
tems  à coups  d’épée , fie  de  haches  -,  fie  les  Matelots 
avoiierent  de  part  fie  d’autre  , de  ne  s’étre  jamais 
trouvez  en  une  fî  lànglante , ny  fi  dangerculc  occa- 
fion.  Il  y fût  rué  quatorze  cens  François , fie  des  fix 
cens  lôldats  Efpagnols , outre  l’équipage , qui  mon- 
toient  le  Galion  laint  Mathieu , il  ne  relia  ( dit-on  ) 
qu’un  vieillard  fie  un  jeune  garçon. 

Le  Marquis  de  Sainte-  Croix  qui  voyoit  le  danger 
où  fôn  Lieutenant  General  étoit  expolé,  n’oublia 
rien  de  ce  qui  dépendoit  de  luy  pour  le  Iccourir  j fie 
il  ellàya  plufieurs  fois  de  le  joindre  : mais  outre  t]^u  il 
eut  le  vent  contraire  , il  avoir  bien  de  la  peine  a le 

y.  “i 


Digitized  by  Google 


DEHENRYTROIS.Liv.lv. 
demie  heure  ; mais  que  (ùr  le  point  qu’ils  commen- 
çoienc  à tranlporter  la  vaiflclle  d’argent , & les  au- 
tres précieux  meubles  qu’ils  y avoient  trouvez , il 
fut  heureulèment  (ccouru.'  Le  VailTeau  de  Stro/fi 
s’e'toit  détaché  du  Galion  du  Marquis  de  Sainte- 
Croix  qui. le  tenoit  accroche' , 6c  failôit  là  retraite 
nonob/tant  qu’il  fut  dans  un  pitoyable  état  j lors 
que  ce  Marquis  renforcé  de  trois  gros  Galions  Eljîa- 
gnols , qui  n’avoient  point  encore  combattu , cou- 
rut apres , & l’accrocha  une  Icconde  fois. 

Strolli  le  défendit  encore  prés  d’une  heure , mais 
il  nercçûtaucuncalfiftance,  &:  l’eau  qui  commen- 
çoit  à le  gagner  par  les  trous  que  l’Artillerie  des 
Elpagnols  y avoit  faits  , le  contraignit  de  le 
rendre.  Il  cil  étonnant  que  trente -huit  VaiHèaux 
François  , qui  voyoient  leur  General  en  fi  grand 
danger,  demeurèrent  immobillcs,  & n’eurentle 
courage  ny  de  le  dégager,  ny  d’envoyer  au  moins 
une  Chaloupe  pour  lauver  fa  perlônne.  Les  uns 
reprirent  la  route  de  France , & les  autres  le  retirè- 
rent vers  celle  des  neuf  Ifles , qui  avoit  donné  aux 
autres  Ibn  nom  de  Terceres,  Dom  Antoine  s’y  étoit 
mis  à couvert  avant  le  Combat  ; & on  l’avoit  infor- 
mé de  la  lâcheté  que  les  François  qui  venoient  le 
joindre , y avoient  témoigné  ; il  les  traita  de  traîtres 
& de  delcrteurs , 6c  il  leur  refulà  là-dellùs  l’entrée  du 
Port.  La  perte  des  deux  Flotes  ne  fut  pas  égale , 
puilque  les  François  trouvèrent  à redire  huit  de  leurs 
Vaifïeaux,  6c  deux  mil  de  leurs  meilleurs  Soldats^ 
au  lieu  que  les  Efpagnols  ne  perdirent  que  quatrç 
VailTcaux  6c  mil  hommes. 
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Le  refte  de  cette  Bitaille  eft  fi  différemment  écrit, 
qu’il  n’y  a pas  moyen  d’en  découvrir  la  vérité'.  Bin- 
vilc  Gentilhomme  de  Picardie  , qui  compofâ  cûi;- 
quante  ans  apre's  , trois' Volumes  des  veritez  Fran- 
çoilcs  J pour  la  défenfè  du  Cardinal  de  Richelieu, 
avec  plus  d’éloquence  & de  netteté  qu’aucun  autre 
A}‘>ologifte  de  ce  premier  Minillre,  raporte  fur  la 
dépoficion  des  François  qui  fe  fàuverent  de  Ivxpedi- 
tion  des  Terccres  ; que  Strofli  avoit  efté  blcffé  d’un 
coup  d’Arquebufè  au  deflus  du  gcnoüil , dont  il  ne 
pouvoir  fé  loullcnir  ; & qu’on  ne  l^ifTa  pas  de  le  por- 
ter en  cet  état  devant  le  Marquis  de  Sainte  Croix  , 
qui  tourna  dédaigneufement  la  tête,  afin  de  ne  le 
pas  voir  i qu’on  luy  dit  que  c’étoit-là  le  General  de 
la  Flotte  de  France  ; & qu’il  répondit  qu’on  l’oftâc 
de  là , parccqu’il  ne  faifôit  que  fàllir  Sc  qu’empuan- 
tir fon  VaifTeau } qu'un  Soldat  Efpagnol  pour  obéir 
au  Marquis,  avoit  achevé  de  tuer  Strofli,  en  luy 
donnant  deux  coups  de  Poignard , ôc  qu’enfùite  on 
l’avoit  jette'  dans  la  mer. 

D’autres  Relations  ne  Conviennent  pas  de  ces 
dernierés  particularitcz,&  quoiqu’elles  avouent  que 
Strofli  avoit  eflé  blefle  dans  le  combat,  de  forte  qu’il 
luy auroit efté impofîible d’en  guérir;  & que  nca- 
moins  le  Marquis  de  Sainte- Croix  ne  laiflapas  de 
commander  qu'on  l’achevât  : Elles  ajoutent  qu’il  en 
garda  le  corps  , pour  le  faire  pendre  avec  les  aurres 
Prifonniers  qu’il  deftinoit  à ce  fùplice  , fous  prétexte 
que  c’étoient-des  gens  fans  aveu , qui  étoient  venus 
faire  la  guerre  à l’Efpagnc  auxllles  Terccres , quoi- 
que cette  Monardûc  fut  en  paix  avec  celle  de  Fran- 
ce. 
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cc.  Vimiolè  qui  feul  des  OfEcicrs  François ; 

e'toic  rcfté  en  vie  dans  le  VailTeau  de  StroHl  , 1679.- 
mourut  de  (es  blefTures  deux  jours  apres  qu’il  eut 
efté  pris  , fans  que  les  Eljjagnols  hâtalTent  fa. 
fin  , ioit  qu’ils  n’eullènt  point  d’averfion  parti-, 
culierc  pour  luy  , ou  qu’ils  attendiflène  qu’il  fût 
guerri , pour  le  faire  pendre  avec  les  autres  prilbn- 
niers. 

Le  Marquis  de  Sainte- Croix  abulà  d’une  fi  ctra.n-» 
ge  maniéré  de  la  Victoire  qu’il  venoit  de  rempota 
ter , qu’il  en  oblcurcit  toute  la  gloire  qu’il  avoir 
acquilè  dans  les  prcccdens  combats  où  il  s’etoit 
trouve'.  Des  qu’il  eut  débarqué'  à l’Ifle  Saint  Michel, 
il  fit  conduire  fiir  la  Place  pulique,  nommc'c  Ville- 
France  , environ  trois  cens  prilônniers  François  qu’il 
venoit  de  faire , entre  lelquels  on  comptoir  cinquant 
te-deux  Gentilhonimcs.  Onlesexpola  par  fon  or- 
dre fur  des  e'chafau- s,  à la  vue  , ou  pour  mieux  dire, 
à la  rifec  du  peuple  ; &en(uitc  on  leur  prononça  la 
Sentence  qui  les  condamnoit  au  gibet,  en  qualité 
d’ennemis  du  eornmerce  & du  repos  public , de 
fauteurs  des  rebelles  & de  corlàires  , qui  avoient 
osé  fortir  de  France  en  corps  d’armée,  pour  Icrvir 
Dom  Antoine  contre  Philippe  Second  Roy  d’Elpa-, 
gne,  légitimé  heritier  du  Portugal,  nonobllant  la 
Paix  entre  les  Elpagnols  & les  François.  Les  Sol- 
dats du  Marquis  ircmirent  d'horreur  en  entendant 
cette  Sentence,  & luy  envoyèrent  des  Députez  pour 
luy  remontrer  qu’il  y auroit  de  1 inhurnanitc  à 
ne  pas  làuvcr  la  vie  à de  braves  gens , à qui  le  fort 
des  Armes  avoir  pardonné  i Qu  il  violeroit  les  Loix 
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I ^ de  la  bonne  guerre  , par  une  aéHonqui  attircroic 
^ apres  elle  par  droit  de  repreiàillcs  le  même  luplicc 
lùr  tous  les  Eipagnols  qui  romberoient  à l’avenir  en- 
tre les  mains  des  François  : Que  le  Duc  d’Anjou 
c'toit  le  plus  fort  dans  les  Païs-bas,  & qu’il  y avoit 
plufieurs  Eipagnols  en  France, qui  demeureroient 
expolez  à la  vengeance  des  parens , & des  amis  de 
ceux  qui  auroient  etc  pendus-aux  Terccres  j qu’il  Ic- 
roit  ridicule  de  traiter  de  Voleurs  6c  de  Pirates 
des  gens  qui  leur  avoient  montre'  dans  le  combat, 
qu’ils  e'toient  de  vaillans  loldats  ; que  la  Reine  Ca- 
therine de  Medicis  les  avoüoirpour  fiens  ; qu’ils  s’e'- 
toient  embarquez  fous  les  cnlcigncs,  6c  dans  les  vaif 
leaux  de  cette  Princelle , & qu’ils  avoient  eu  pour 
• Commandans  des  principaux  Officiers  des  Arme'es 
du  Roy  de  France. 

Il  n’étoit  pas  poffible  d’e'Iuder  la  force  de  ces  rai- 
Ibns  ; cependant  les  Efpagnols  pour  avoir  tire'  de  la 
France  toutes  les  Ifles,  les  Provinces  & les  Places 
qu’ils  luy  avoient  demande'es  par  le  Traite  du  Gâ- 
teau Cambrefis  ; non  feulement  n’avoient  rien  di- 
minué de  l’averfion  qu’ils  avoient  pour  elle  > mais 
encore  ils  y avoient  ajouté  le  mépris.  Ils  s’étoient 
imaginez  que  les  trois  parties  qui  ladéchiroient , l’a- 
voient  réduite  en  un  fi  pitoyable  état , qu’il  leur  étoit 
permis  de  la  maltraiter  impunément,  & fans  qu’elle 
trouvât  jamais  occafîon  de  s’en  reflentir  : & fur  ce 
principe  le  Marquis  de  Sainte  Croix  n’eut  aucun 
égard  aux  remontrances  que  fès  propres  foldats  ve- 
noientde  luy  faire.  On  conduim  dés  le  lendemain 
par  fôn  ordre  les  trois  cens  prifbnniers  liir  la  place 
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publique , & on  les  divilà  en  deux  parts.  Les  Gcn- 
tilshomnies  François,  que  quelques  Relations  font  * ^ ^ ^ 
monter  jufques  à quatre  vingt,  quoique  la  plupart 
n’en  mettent  que  cinquante  ou  cinquante  deux  fu- 
rent e'gorgez  faute  de  bourreaux , qui  fçeulTent  leur 
couper  les  têtes , & l’on  pendit  à deux  pieds  de  terre 
les  Roturiers  : Il  ajouta  même  l’impictc'à  la  Barba- 
rie , en  failànt  pendre  apre's  eux  le  Prcftre  qui  leur 
avoir  adminiftré  le  Sacrement  de  Penitence.  Enfin 
pour  achever  de  donner  des  exemples  d’une  cruauté 
qui  n’ayoit  point  efté  pratiquée  dans  l’Europe  de- 
puis qu’il  y avoir  des  Clireftiens  ; on  ajoute  que  le 
Marquis  de  Sainte  Croix  avoir  contraint  ce  Preftre, 
de  pendre  de  fès  propres  mains  le  dernier  des  fan- 
talllns  François, avant  que  de  le  faire  pendre  luy- 
même. . 

Dom  Antoine  étoit  dans  l’Iflc  Terceres , il  y 
tenoit  pour  le  moins  autant  de  prifbnniers  Elpa- 
gnols  que  le  Marquis  de  Sainte  Croix  en  avoir  fait 
mourir.  Il  Icmbloit  que  la  Juftice  & le  droit  de  la 
guerre  e.xigeafTcnt , que  l’on  le  vengeât  fiir  eux  de 
l’inhumanité  de  leur  General  ; & le  Marquis  de 
Las-Torrez  Vedras  Seigneur  Portugais  qui  l’a  voit 
conllamment  luivy  , luy  conlèilla  d'imiter  le  Mar- 
quis ; il  le  menaça  de  plus  que  s’il  ne  le  failbit  il  per- 
droit  là  réputation, & que  les  Portugais  qui  s’étoient 
déclarez  pour  luil’abandonneroientiMais  Dom  An- 
toine luy  répondit  , qu’il  n’envioit  point  aux  El}x>- 
gnols  la  gloire  qu’ils  crovoienr  acquérir  en  violant" 
toutes  Icsloix  , & en  mallacrant  les  innocens.  Les 
ennemis  de  ce  Prince , & les  Ecrivains  favorables  à 
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1579.  la  Mailôn  d'Autriche  ont  clTàyc  de  noircir  cette  bH- 
Ic, repartie  , en  l’attribuant  à la  crainte  qu’il  avoir, 
que  les  El'pagnols  ne  kiy  fîiTcnt  endurer  toiis  les  tour- 
mens  tmaginables  s’il  tomboit  entre  leurs  mains  ; 
comme  en  effet  il  feroit  devenu  leur  prifônnier  , fi  le 
Marquis  de  Sainte  Croix  immédiatement  apres 
l’execution  dont  on  vient  de  parler  eût  vogué  droit  à 
l’Ilk*  T ercere  : Mais  il  fiipolà  mal  à propos  , que  les 
VaifTeaux  François  qui  n’avoicnt  point  combattu  s’y 
étoient  retirez  ; & parce  qu’il  ne  fè  trouvoit  point  en 
état  de  les  y forcer , il  aima  mieux  retourner  en  Efi- 
pagne  pour  y recevoir  les  applaudiffemcns  qu’il  pen- 
loit  avoir  méritez. 

Les  VaifTeaux  François  quil’avoient  précédé,  eu- 
rent à la  vérité  un  vent  favorable  qui  les  porta  en  peu 
de  jours  dans  les  Ports  de  France  ; mais  les  Seigneurs, 
les  Gcntils-lîommes'&:  les  Soldats  dont  ils  étoienc 
chargez  y efTuyerent  toute  la  confufion  à laquelle  ils 
slétoicnt  bien  attendus. 

Briflàc  receut  à la  Cour  tant  de  témoignages  de 
mépris , qu’il  fut  contraint  de  Ce  bannir  volontaire- 
ment luy-  meme  , & de  fc  confiner  dans  les  Terres 
qu’il  pofledoit  dans  la  Province  d’Anjou.  Il  y a des 
\Icmoires  , qui  portent  qu’il  n’en  auroit  pas  cfté 
quitte  à fi  bon  marché , fi  le  Duc  de  Guife  qui  avoir 
obligation  au  Maréchal  Ion  pere , & qui  s’étoit  lié 
d’une  très  étroite  amitié  avecThimoleon  de  CofTé 
fbn  frere-aîné  ne  l’eût  regardé  comme  le  Chef  des 
Caclioliqucs  zelez  de  la  Province  d’Anjou , & n’eull 
' ainfi  crû  qu’il  y alloit  de  fon  interefi:  de  luy  làuver  la 
vie.  Sainte  Soulene  qui  n’avoit  point  de  proteétcur 
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aprochanc  de  la  puiflance  du  Duc  de  Guifè , fût  con*  i j y 
trainc  d’avoir  recours  à fes  amis  & à ià  bourfe.  il 
e'toit  fort  riche , & il  avoir  efte'  juiqucs-là  extraordi- 
ftairemenc  ménager  : ildiftribua  tout  l’argent  qu'il 
avoitj'&toutccluy qu’on luy  voulut  preller  aux  fa- 
voris du  Roy , & iiir  tout  aux  Ducs  de  joyeufè  &: 
d’Elpernon,  & cette pre'caution  luy  fut  d’autant  plus 
utile  , qu’il  le  crouvoit  extraord  nairement  chargé 
dans  les  Informations  que  le  Procureur  General  du 
Parlement  de  Paris  avoir  faites  contre  luy. 

On  l’acculoit , non  leulemcnt  de  s’etre  Icparé  de 
fôn  General  dans  le  temps  que  la  flotte  de  France 
étoit  aux  mains  avec  scelle  d hlpagne , mais  encore 
d’en  avoir  détaché  dix-huit  Vaifleaux.  On  ajoûcoic 
qu’il  avoir  réponlu  en  jurant  à ceux  qui  le  prdlbicnt 
de  rejoindre  Strolli , & de  le  Iccourir  dans  l’extrême 
danger  où  il  lé  trouvoit , puurquuy  s y fuurroit-il? 
Cependant  le  créditées  Favoris  fut  fi  grand  , que 
Sainte  Soulene  en  fur  quitte  pour  e lire  déclaré  cou- 
pable de  lâcheté , & pour  n oler  plus  porter  les  ar- 
mes, ny  fe  trouver  dans  la  compagnie  des  honncllcs 
gens.  Upm  Antoine  retint  à Ibn  lef  vice  Landercau, 

& quelques  autres  Capitaines  François  avec  leurs 
Vaifleaux , qui  n’avoient  voulu  fùivre  ny  Brilac , ny 
Sainte  Soulene , & demeura  encore  trois  mois  dans 
l’Illc  Tercere.  Il  y'iôutint  Ion  party , julques  à ce  que 
la  Reine  Mere  n’ayant  pu  luy  envoyer  aflez  tôt  le 
renfort  qu’elle  luy  avoir  promis  , & les  Elpagnols 
cqnipant  dans  les  Ports  du  Portugal  une  Flotte  plus 
puiffante  de  la  moitié  , que  n’avoit  efté  celle  du  , 
Marquis  de  Sainte  Croix  ; la  crainte  qu’il  eut  de 
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1579.  tomber  entre  leurs  mains , luy  fit  reprendre  là  route 
de  France , où  apre's  un  heureux  débarquement  j il  ! 
acheva paifible  ce  qui  luy  reftoit  de  vie. 

Ainu  Philipe  Second  avec  plus  de  fiicccs  qu’il 
n’a  voit  efeu  ; rcünit  à la  Monarchie  E/pa  gnôle  celle 
de  Portugal , qui  avoit  commence'  depuis  cent  ans 
à s’accommoder  des  richefles  des  Indes  Orientales. 
On  dit  qu’il  le  vanta  d'avoir  acheté  cette  Couron- 
ne , de  l’avoir  conquilc,  & de  l’avoir  unie  au  refte  de 
» Compio.  l’Elpagne  par  droit  de  Ihcceflîon.  * Pour  ce  qui  re- 
Erèdo!'^”  garde  la  conquefie , il  eft  confiant  que  le  Duc  d’Al- 
ve  y travailla  avec  beaucoup  de  facilité  ; &:  pour  ce 
qui  cfi  de  la  luccelfion , le  Docteur  Caramuel  fit  im- 
primer par  l’ordre  du  même  Philippe  un  fort  gros 
Livre  , où  elle  paroît  dans  toute  Ion  étendue.  Si 
les  curieux  en  veulent  découvrir  les  fautes,  ils  n’onc 
qu’à  lire  le  Cordelier  Malcedo , qui  les  a très- exac- 
tement rapportées  ; mais  quant  à l’achat  , il  ne 
refie  aucun  Mémoire  qui  lerve  à le  prouver.;  & 
tout  ce  que  l’on  en  peut  dire  par  conjeéture , cfi 
que  Pliilippe  Second  prit  un  loin  particulier  de 
cpnlerver  la  réputation  des  Portugais  qui  luy 
avoknt  lâchement  vendu  leur  Patrie  ; &:  qu’un 
quart  d’heure  avant. que  de  mourir,  il  s’en  fit  por- 
ter par  Dom  Crifioual  de  Moura  Ion  principal 
Secrétaire  d’Etat  tous  les  comptes  , avec  ceux  de 
^ l’argent  qui  avoit  efié  dépenlé  dans  les  Guerres 
de  Flandres  , & pour  entretenir  la  ligue  en  Fran- 
•-Agoftino  ce  : Que  tous  ces  comptes  momoient  à plus  de 
Ta*nsî’ar*rété  ccns  millions  de  livres , * ôc  qu’il  commanda 

WeL’iftori».  qu’on  les  brûlât. 
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Henry  Trois  ne  (è  mit  pas  beaucoup  en  pei- 
ne de  ce  qui  venoic  darriver  aux  Tcrcercs  : car 
outre  qu’il  avoit  preveu , que  fi  l’expédition  de 
Stroffi  euft  rcülfi  , elle  auroit  infailliblement  atti- 
ré la  rupture  entre  les  Couronnes  de  France  & 
d'Elpagne  ; Il  ctoit  encore  perluadé  , que  là  mè- 
re ne  penlôit  au  Royaume  de  Portugal , que  pour 
le  donner  eniuitc  au  Duc  d’Anjou  , &c  il  n’aimoit 
pas  alTèz  ce  Duc , tout  Ion  frere  unique  qu’il  ctoit 
- pour  Ibuhaicer  qu’il  devint  Roy.Sa  Majcfté  fût  bien 
tôt  après  des  premiers  Souverains  Catholiques  à re- 
cevoir le  Calendrier  que  le  Pape  Grégoire  Treize 
avoit  reformé  , en  y retranchant  dix  jours  ; & le 
Parlement  de  Paris  en  vérifia  la  Déclaration  avec 
plus  de  facilité  que  les  Italiens  n’avoient  elperé. 
Mais  le  Clergé  de  France  qui  s’alTcmbla  au  mois 
de  Juillet  mil  cinq  cens  quatre-vingt  trois  à Fon- 
tainebleau , prella  le  Roy  de  luy  accorder , que  le 
Concile  de  Trente  fuft  reçû  dans  la  France , aufli 
bien  pour  la  difciplinc  qu‘il  l’étoit  pour  la  doéVri- 
ne  ; que  l’on  ôtât  les  Décimés  , & que  l’on  ré- 
tablît les  Eleélions  : là  demande  étoit  d’autant  plus 
plaufible , qu’il  lè  trouve  encore  un  Manu{crit*du 
Secrétaire  d’Etat  Villeroy  , qui  fait  le  dénombre- 
ment de  la  maniéré  dont  on  diftribuoit  alors  les 
Evêchez  , & les  autres  principaux  Bénéfices  de 
France , & qui  montre  qu’il  n’étoit  pas  polîible  de 
s’imaginer  une  plus  étrange  corruption  que  celle 
qui  ctoit  alors  en  ulàge. 

Celuy  qui  porta  la  parole  au  Roy  pour  le  Cler- 
gé J étoit  Renaud  de  Beaune  Archevêque  de  Bour- 


*CeManuf- 
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ges  J l’an  des  plus  fçavans  & des  plus  adroits  Pré- 
lats du  Royaume , & qui  ic  piquoit  d'eflre  aufli  boi^ 
François  que  l’avoit  elle'  Samblançay  fon  ayqul,  que 
la  Mcre.du  Roy  François  Premier  avoir  fait  pendre, 
parce  qu’il  l’avoit  convaincue  d’avoir  tiré  de  l’e'par- 
gne , ôc  de'tournc'  à (bn  profit  l’argent  dcftinc  à payci: 
lArmée  de  Lautrec  dans  la  Duché  de  Milan  jce^ 
pendant  il  cchapa  à ce  Prélat  de  dire  dans  la  cha- 
leur de  fon  dilcours.,  que  PhUipes  le  Bel  avoir  violé 
les  droits  & les  Privilèges  des  Égliies  de  France  , & 
que  Dieu  pour  l’en  punir , avoir  permis  que  là  pofte- 
ritc  fût  e'tcintc.  ^ 

Mais  les  favoris  qui  profîtoient  des  abus  dont  le 
Clergé  le  plaignoit  , obligèrent  le  Roy  de  répon- 
dre , que  pour  le  Concile  il  examineroit  la  choie 
à loifir  dans  Ibn  Conlèil  d’Etat  : que  s’il  renonçoiç 
au  droit  de  nommer  aux  Bénéfices  -,  il  donAeroir  ac- 
teinte  au  concordat , & fourniroit  de  cette  Ibrte  à 
la  Cour  de  Rome  un  prétexte  pkufibic  pour  ne 
luy  plus  envoyer  d’argent  , ny  de  Troupes  quand  il 
plairoit  aux  Calvinilles  de  recommencer  la  guerre  ; 
& qu’il  avoir  ablblument  belbin  cette  année , & la 
lùivante  des  décimés,  pour  acquitter  les  dettes  qu'il 
avoir  contraétées,  danslalcule  veuc'dc  renvoyer 
l’armée  des  Allemans  dans  l’Empire. 

Le  Clergé  de  France  , dont  le  Duc  de  Guilê 
avoir  gagné  les  Principaux  Evêques , n’ayant  pu 
rien  obtenir  de  la  Co^ir  lors  qu'il  eftoit  alTcmblé 
en  Corps  , ellàya  d’arriver  à lès  fins , en  convor 
quant  des  Sinodes  Provinciaux  le  Roy  n’eut 
point  de  prétexte  plaufible  pour  s’yoppolcr  , par- 
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ce  & que  ç’avoit  toujours  cftc  là  l’ulàge  de  TEglifc , 
Idriqu’elle  c'toit  ..dans  la  plus  grande  vigueur  de  là 
dilciplinc.  Le  Cardinal  de  Bourbon  qui  é toit  Arche- 
vêque de  Roüen,commença  cn*mil  cinq|ecns  qua- 
tre-vingt deux  , & l’on  crût  que  la  Cour  le  trouve- 
roit  moins  mauvais  de  luy  que  d’aucun  autre  ; puiC 
qu’il  c'toit  Prince  du  làng , & que  par  conlequent  il 
n!av6it  pas  moins  à ménager  les  interefts  de  la 
Couronne  que  ceux  du  Cierge.  Les  Rcglcmens 
que  l’on  fit  dans  ce  Concile , furent  prelque  univer- 
lellement  approuvez  j parccquc  l’on  jugea  qu’ils 
avoient  cfté  dreflèz  par  Claude  de  Saintes,  qui  de 
Chanoine  régulier  s’étoit  c'ievc  à l’Evc'ché  d’Evreux 
par  là  dodfrine , & par  le  zele  qu’il  avoit  tc'moignc 
contre  les  Calviniftes  de  France , dans  les  tems  qu’ils 
avoient  elfe'  les  plus  forts, làns  craindre  d’expolcr  là 
vicà  une"  infinité  de  dangers, dont  il  ne  s ’etoie  garanti 
que  par  des  effets  finguliers  de  la  divine  providence. 

Prevoft  Sanlàc  Archevêque  de  Bordcaux,convo- 
quale  Iccond  en  i5J3.danslbn  Eglilç  mctropelitaincj 
Et  le  trois , Je  quatre , ^ le  cinquie'me  furent  allcm- 
blezen  1584.  Le  trois  à Reims  par  le  Cardinal  de 
Guilc  qui  en  etoit  Archevêque , où  l’on  commit  une 
faute  contre  les  interefts  de  la  France , qui  n’auroit 
point  efté  pardonnee , fi  des  Catholiques  zclcz , les 
Politiques , Sc  les  Calviniftes  n’eulïent  point affoibli 
l’autorité  de  la  Cour  au  point  qu’elle  le  trouvoit. 

Philipc  Second  Roy  d’Elpagne  ne  s’étoit  pas  con- 
tenté d’arracher  aux  François  toutes  leurs  conquêtes, 
par  le  Traité  duCâteau-  Cambrefis.-mais  de  plus  il  a- 
voit  obligé  le  Pape  de  détacher  les  Evéchez  de  Tour- 
Tome  IJ.  , Y 
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nay  & de  Cambray,dc  l’Archevêche'  de  Rcims,doi1c 
iis  avoicnt  etc  de  tout  tcms  SufFragans.  L’AmbaiTa- 
deur  de  France  à Rome  s’y  et  oit  oppoie , Sc  les  Par- 
lemcns  du  même  Royaume  avoient  fait  là  deflu* 
toutes  les  diligences  poflibles.  Il  ne  s’agilTbit  que 
d oter  aux  Elpagnols  le  prétexte  de  la  prclcription, 
& le  Cardinal  de  Guilc  l’auroit  fait  en  fommanc 
l’Evêque  de  Tournay  , & l’Archevêque  de  Cam- 
bray,  de  venir  à Ibn  Concile  Provincial  } mais  le 
Cardinal  de  Guilè  n’avoit  garde  de  donner  ce  mé- 
contentement au  Roy  d’Eipagne  , avec  lequel  le 
Duc  de  Guilè  Ibn  frere  aîné  venoit  de  prendre  de 
nouvelles  melures  , pour  la  deffcnlè  du  party  des 
Catholiques  zeler.  Et  ainfi  l’on  le  contenta  d’ap- 
peller  au  Concile  Provincial  de  Reims  les  SufFra- 
gans qui  étoient  reftez  à cette  ancienne  Metropo- 
îc , & l’on  feignit  par  une  lâche  prévarication , d’i- 
gnorer quelle  en  eût  eu  d’autres. 

Le  quatrième  Concile  fut  convoqué  à Tours, 
par  Simon  de  Maillé  ^ Archevêque  de  cette  Ville, 
qui  palTbit  avec  railbn  pour  un  des  plus  Sçavans 
Prélats  du  Royaume.  Il  avoir  été  Moine  de  Cî- 
teaux , & l’on  n’avoit  pas  eu  moins  d’égard  pour  le 
tirer  de  cet  Ordre  , à là  profonde  Doârine , qu’au 
mérité  de  les  Ancêtres.  Enfin  Renaud  de  Bcaune, 
Archevêque  de  Bourges,  dont  on  a déjà  parle, en 
convoqua  un  cinquième  dans  Ibn  Eglilè , & y appel- 
la  les  Archevêques  de  Bordeaux , de  Narbonne  , & 
deThoulouze  s la  railbn  fùtqu’encore  que  ces  trois 
Métropoles  ne  luy  fiilFent  pas  lujctes,  en.  qualité 
d’Archevêque  de  Bourges , elles  l’étoient  néamoins 
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à caulc  de  la  dignité  Patriarchale  attachée  à Ion  Ar-  r:  T 

chevcché , qui  ne  la  rendoit  pas  moins  lùpericure  ^ J 7 9- 
des  Archevechez  & desEvêchez  enfermez  dans 
Ion  étendue  , que  les  Patriarches  d’Alexandrie , 
d’Antioche , de  Jerulàlem  , & de  Conftantinoplc 
l’avoient  été  fiir  toutes  les  Eglilcs  d’Orient  ,•  & que 
le  Pape  comme  Patriarche  de  Rome , l’étoit  encore 
fur  toutes  les  Eglifcs  de  l’Occident.  Mais  les  Arche- 
vêques de  Bordeaux , de  Narbonne,  & de  Thou- 
loulè , non  fèulcment.n’obeïrent  point  aux  fbmma- 
tions , qu'on  leur  fit  de  la  part  de  l’Archevêque  de 
Bourges , mais  ils  ne  daignèrent  pas  même  luy  faire 
de  réponle.  Il  s’en  plaignit  à la  Cour  où  il  avoit 
beaucoup  d’amis,  mais  ce  fut  en  vain, puis  qu’elle 
n’avoit  garde  de  s’attirer  de  nouvelles  affaires, en 
imitant  les  trois  Prélats  dont  on  vient  de  parler , 
qui  auroient  pu  faire  fbûlever  contr’elle  la  meil- 
leure partie  de  la  Guyenne  6c  du  Languedoc. 

La  guerre  du  Portugal  n’avoit  pas  empêché  le 
prince  Dauphin , Fils  unique  du  Duc  de  Montpen- 
ficr  , & le  Maréchal  de  Biron , de  mener  quatre 
mil  hommes  de  pied  François , trois  mil  Suiflès , 6c 
douze  cens  Chevaux  au  fècours  du  Duc  d’Anjou  : 

6c  de  plus  la  Reine  Mcfe  , qui  craignoit  qu’il  ne 
luy  reprochât  de  l’avcnr  abandonné,  y avoit  ajouté 
afl'ez  d’argent , pour  lever  quelques  Cornettes  de 
Cavalerie  Allemande  ; mais  la  Cour  de  France  ne 
vouloir  rien  faire  davantage  pour  luy , & ce  n’étoic 
pas  là  dequoy  le  tirer  de  l’embarras  où  îLfe  .trou- 
vôit.  Ses  amis  s’étoicnc  ruinez-,  ou  du  moins  ex- 
• traxjrdinairement  incommodez , pour  le  fuivredans 
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• les  deux  voyages  qu’il  avoit  faits  en  Flandres 
ils  n’avoienc  plus  les  moyens  de  continuer  une  telle 
de'penle.  Il  n’avoit  pas  plus  de  crédit  qu’eux  ; & pour 
comble  d’infortune , le  Roy  fon  frere  avoit  rciblu 
de  ne  le  plus  alTifter,  La  fadtion  que  les  Elpa- 
gnols  cncretcnoicnt  déjà  dans  la  France  , & les 
doublons  qu’ils  ydonnoicntà  pleines  mains, avoienc 
gagné  les  Favoris  i & ceux-cy  afin  que  l’on  conti- 
nuât de  payer  leurs  penfions , n’avoient  pas  man- 
qué de  perluader  à Henry  Trois , qu’il  ne  dévoie 
point  Ibuffrir  que  Ion  Frere  Ce  rendît  Maître  des 
Païs-  Bas , & qu’en  l’endurant , il  deviendroit  luy- 
même  le  plus  malheureux  Prince  de  l’Europe  ; que 
le  Duc  d’Anjou  n’étoit  ny  de  meilleur  naturel  ny 
plus  afFcétionné  à la  France  que  l’avoient  été  les 
quatre  derniers  Ducs.de  Bourgogne, qui  pour  n’a- 
voir tenu  d’elle , que  le  Duché  dont  ils  portoient  le 
nom , & les  Comtez  d’Artois  & de  Charolois  , n’a- 
voient pas  lai/fé  de  la  réduire  durant  prés  de  cent 
ans  à d’étranges  extremitez  : que  le  Duc  d’Anjou 
lèroit  plus  redoutable  qu’ils  ne  l’avoicnt  été , puis 
qu’il  ajoûteroit  aux  Provinces  qu’ils  avoient  pofle- 
dées,  celles  d’Anjou, de  Touraine  , & du  Maine, 
qu’il  tenoit  en  appanage  , & les  grofles  penfions 
qu’il  tiroit  tous  les  ans  du  Trelbr  Royal  : que  Sa  Ma- 
jefté  dévoie  plutôt  pcnlcr  en  réunifiant  les  Pays-Bas 
à la  Monarchie  Françoilc  , à réparer  la  faute  que 
Louis  Onze  avoit  commife , en  refùlànt  cette  réu- 
nion ; & que  cclalcroit  facile , pourvu  qu’on  n’en- 
voyât dcîormais  aucun  Iccours  aux  Flamans 
que  le  Roy  Ce  tint  en  état  de  les  recevoir  , lorfque 
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'la  ncccifitc  les  contraindroitdc  (c  mettre  fous  fa.  do- 
' mination  : que  le  Duc  d’Anjou  n’ayant  point  d’ar- 
gent pour  Ce  mettre  en  poflTeflion  des  dix-Icpt  Pro- 
vinces , aimeroit  mieux  les  remettre  au  Roy  (on 
Frere , dont  il  croit  lîiccdlcur  prelomptif , que  de 
les  rendre  aux  Efpagnols  : & que  les  Flamans  privez 
d’alHllance  , Sc  lànsefpe'rance  de  lè  réconcilier  avec 
le  Roy  d'Elpagnc , le  jetteroient  entre  les  bras  du 
Roy  de  France  : qu’enfin  le  Roy  d’Elpagnc  n’avoic 
. plus  d’argent ôc  que  de  plus  il  avoir  luy-mcmc  rui- 
ne Ibn  crédit,  en  faifànt  aux  Génois  une  banque- 
route de  Ibixance  Jeux  millions  de  livres  en  un  Icul 
■ jour  : que  les  Marcîunds  J Anvers  rendus  làges  par 
-l’exemple  Je  ceux  Je  Gènes  , fermeroient  leurs 
bourlès  à cd  Prince  , & que  Ion  Anne'e  n’etant  plus 
exadicment  payée  tous  les  mois,  comme  elle  avoir 
accoutume  , elle  le  rcvoltcroit , ou  le  dillîperoit 
d’ellc-même  : qu’alors  les  Flamans  abandonnez  i 
eux  mêmes  , & convaincus  par  leur  propre  expe- 
rièncc , qu’ils  ne  pouvoient  être  heureux  fous  au- 
cune autrc'domination  que  celle  de  France , s’y  foû- 
mettroient  de  leur  bon  gré. 

L’clperancc  que  le  Duc  d’Anjou  âvoit  conçue 
du  Iccours  des  Proteftans  d’Allemagne , n’étoit  pas 
plus  certaine , que  celle  des  Troupes  de  France  ; on 
^avoit  qu’ils  s’etoient  obligez  à l’alïîfter , par  la  ne- 
ccfllté  où  ils  fe  trouvoieut  de  maintenir  dans  l E- 
leélorat  de  Cologne  Gebbar  Truchlèz , qui  dans 
un  âge  fort  avance  s’étoit  fait  Luthérien  , pour 
époufer  une  jeune  Demoifolle , dont  il  étoit  devenu 
amoureux  : mais  que  depuis  le  Chapitre  de  Cologne 
» Y iij 
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l’avoic  depofc  & clû  en  (a  place  le  Frère  du  Duc 
de  Bavière  ; & que  le  Roy  d’Elpagne  avoir  écrie 
au  Prince  de  Parme  , d’employer  toutes  les  Forces 
pour  conferver  la  Religion  Catholique  dans  l'Ar- 
chevcchéde  Cologne,  quand  meme  il s’agiroit  Je 
négliger  pour  un  temps  les  affaires  desPa is  bas.  Mais , 
on  Içavoitaulfi  que  les  Allcmans  ne  s’enrolloicnc- 
point  làns  recevoir  de  l’argent  comptant  j ôc  que 
le  Duc  d’Anjou  qui  n’en  avoir  point  à leur  donner, 
n’en  le veroit  point  du  tout , ou  en  leveroit  trop  peu, 
pour  lurvenir  au  beloin  où  il  le  trouvoit. 

Le  Roy  de  Dannemark  fur  qui  ce  Priiicc  auroic 
pii  jetterles  yeux  en  dernier  lieu,  ne  manquoit  pas 
Je  bonne  volonté  à Ibn  égards  & Danaay  Ambaffa- 
Jeur  de  France  auprès  de  luy,  avoir  ctnployé  tous 
les  Offices  imaginables , pour  l’engager  à Ce  décla- 
rer ouvertement  en  faveur  des  Flamans.  Mais  Sa 
Majefté  avoii  jullement  aprehendé,  qu’en  prenant 
un  party  contraire  à celuy  des  Elpagnols  s Elle  n’at-’ 
tirât  lùr  elle  le  malheur,  où  étoic  tombé  le  Roy 
Chrétien  lècondlbn  Oncle,  qui  pouf  avoir  cho- 
qué l’Empereur  Charlequint,  avoit  perdu  les  Cou- 
ronnes de  Dannemark , de  Suede  ôc  de  Norvège, 
Sc  étoit  mort  en  prilbn  au  bout  de  trente-lèpt  ans, 
qu’il  y avoit  demeuré.  Ainfi  tout  cje  que  -Danzay 
avoit  obtenu  du  Roy.de  Dannemark , le  reduiloit 
à ce  qu’il  conlèrveroit  aux  Flamans  le  commerce 
de  la  mer  Baltique  ; quoique  le  Roy  d’Elpagne  luy 
eut  offert  quatre  cens  mil  écus.,  pourvu  qu'il  leur 
fermât  le  pallàge  du  Sund. 

.,1.1  ne/elloit^donc  au  Duc  d’Anjou  j qjiie.lcs  trois 
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partis  qui  lubfiftoicnt  en  France  : mais  à le  bien 
prendre,!!  n’y  en  avok  qu’un  qui  fût  à là  bien  Icancej 
puilque  ccluy  des  Catholiques  zclcz  avoir  trop  de 
liailbn  avec  les  Elpagnols , 6c  celuy  des  Politiques 
ne  leur  pouvoir  nuire  que  par  le  Languedoc , '& 
en  renouvellanc  la  Guerre  entre  les  deux  Couron- 
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nés,  ce  qui  auroit  contraint  la  Cour  de  le  joindre 
aux  Catholiques  zelcz  6c  aux  Caviniftcs  pour  l'exter- 
miner. Le  Roy  de  Navarre  qui  le  trouvoit  à la  tête 
de  ceux  cy , croit  allez  bien  dilpolc  à l’egard  du  Duc 
d’Anjou } & de  plus , Ion  intereft  s’accordoit  en  ce 
point  avec  Ibn  inclination  : Car  il  penlbit  à recou- 
vrer Ibn  Royaume , que  les  Elpagnols  avoient  ulùr- 
pc'  lîir  Catherine  de  Foix  là  bilayculle.  Il  le  promet- 
toit  de  diipolèr  en  ce  cas  de  trente  mil  Soldats  Cal- 
viniftes , que  le  dernier  Traite'  de  Paix  avoir  rendus 
inutils , & il  olFroit  à Henry  Trois  de  les  mener  en 
Elpagne , & de  penetrer  julqucs  au  centre  de  cette 
grande  Monarchie , pourvu  que  Sa  Majeftc  Tres- 
Chreticnne  envoyât  dans  le  même  temps , un  pareil 
nombre  de  Troupes  dans  les  Pais  bas.  On  luyavoit 
répondu  qu'il  n’avoit  point  d’argent , & il  en  étoit 
demeure  d'accord  s Mais  il  avoir  répliqué , que  les 
Terres  que  la  Reine  Jeanne  d’Albrct  fa  merc  avoir 
pofledées  en  France,  & dont  il  avoir  hérité , valoicnt 
au  moins  trois  millions  d’or  ,•  qu’il  les  engageroit 
pour  la  moitié  de  cette  Ibmme , & qu’il  étoit  alTeurc 
qu’on  la  luy  preteroit  d’autant  plus  volontiers , que 
leur  revenu  palleroit  la  lomme  que  l’on  auroit  pu 
«xiger  de  luy  pour  l’intc-reft  des  cinq  cens  mil  écus. 

Il  cft  conftant  que  le  Roy  de  Navarre  fit  cette 
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J avance  s mais  il  eft  difficile  de  la  concilier  avec  Id  • 

' manufcric  de  la  vie  de  Monfieur  de  Mefmes-  Roiflî, , 
cju’il  c'crivit  luy-même  avec  autant  d’cxadUtudc 
que  de  finceritc,  _ Il  y remarque  en  termes  exprès, 
qu’il  avoit  eu  longtemps  la  dircilion  des  affaires  du, 
Roy  de  Navarre  s Sc  qu’encore  que  ce  Prince  eut 
hérité'  des  belles  Terres  de  Foix,  d’Armagnac,  de 
Bigorre,  d’AIbrct  & de  Cominges;  il  n’a  voit  pour- 
tant pas  plus  de  vingt-  cinq  mil  ccus  de  revenu , fie 
que  le  fiirplus  avoir  c'te  engage'  par  Catherine  de 
Foix,  par  Henry  d’Albret , fie  par  Jeanne  d’Albrer. 

Le  Roy  de  Navarre  avoit  encore  preveu  que  la  * 
Cour  de  France  le  de'lîroir , qu’aprc's  qu’il  auroit  re- 
epuvre  la  Navarre , il  ne  luy  prit  envie  de  tourner  les 
Armes  Vidtorieufes , contre  les  Provinces  de  Guicn- 
ne  fie  de  Languedoc,  pour  les  ajouter  à (à  Couronne, 
afin  quelle  ne  courût  déformais  plus  de  rifqùc , d’ê- 
tre enlevc'e  par  les  Efpagnols  en  ,unc  lèule  Campa- 
gne J fie  ç’avoit  elle' pour  ôter  ce  fbupçon,  qu’il  avoir 
offert  de  ne  compolcr  IbnArme'e  que  des  Suifics, 
fie  des  Criions  Alliez  de  la  France , de  Cavaliers  Aile- 
mans , commandez  par  des  Officiers  Pcnfîonnaircs 
de  Sa  Majeftc'  Très- Chrétienne,  fie  de  François,  lans 
examiner  de  qucllcRcligion  ils  lèroient:  que  tel  Mat- 
rêchal  de  Franeequ’il  plairoit  au  Roy  Henry  Trois 
de  clîoifir , la  commanderoit  fous  luy  j que  pour 
derniere  fûrete , il  donneroit  Catherine  la  Sœur  uni- 
que en  otage  s que  le  Prince  de  Condc  donneroit  Gt 
Fille } fie  que  de  plus , aulfi-  tôt  qu’il  lcroit  entre  dans 
/ la  Navarre , fie  qu’il  y auroit  fait  quelque  progrez , 
il.  obligeroit  le  party  CalviniHc , à rcüitucr  les  Pla- 
ces 
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CCS  de  fureté , qui  luy  avoicnt  efté  laifTées  par  fbn  1^79. 
dernier  Traité  avec  la  Cour , quoique  le  terme  n’en 
fût  pas  encore  éehû. 

Mais  les  Favoris  n’aimoient  pas  le  Roy  de  Na- 
varre ; & de  plus,  ce  Prince  n’avoit  point  dequoy 
les  enrichir  par  des  voyes  indireéics  , comme  fai- 
(oient  les  Efpagnols.  Delà  vint  uniquement  qu’en- 
corc  que  (es  propofitions  fulTent  fi  avantageufes  à 
Henry  Trois  , qu’elles  luy  auroient  fait  recouvrer 
pour  le  moins  autant  de  Provinces  & de  Villes,  que 
• le  Roy  Henry  Second  fon  Pere  en  avoit  abandon- 
né par  la  Paix  du  Gâteau- Cambrefis  ; Le  Con- 
fcil  de  F/anec  ne  lé  donna  prefque  pas  la  patience 
d’examiner  ce  que  portoit  le  Mémoire  du  Roy  de 
Navarre.  Il  rejerta  les  propofitions  avec  un  mépris 
qui  alloit  jufques  à la  railfcrie;  & pour  embara fier 
l'efprit  de  Henry  Trois  en  un  point , qu'il  luy  fût 
impollible  de  penfer  férieufement  à l’offre  qu’on 
venoit  de  luy  faire  5 on  engagea  le  Clergé  à fblli- 
citer  de  nouveau , que  la  France  reccuit  le  Con- 
cile de  Trente  dans  toute  fbn  étendue.  Le  Duc 
d’Anjou  étoit  donc  réduit  par  l’abandonnemcnt , 
ou  par  rimpuiffance  de  fes  principaux  apuis  dont 
on  vient  de  parler,  à fubfilfer  par  les  feules  forces 
qu’il  trouveroit  dans  les  Païs  Bas>  & à dite  levray 
ces  Païs  effoient  encore  fi  riches , nonobfiant  qu’ils 
euflent  eu  la  Guerre  Civile  durant  dix-huit  ans, qu’ils 
auroient  achevé  de  fc  mettre  en  liberté , s’ds  euflent 
eu  autant  de  zcle  pour  fbuffenir  le  Souverain  qu’ils 
élu , qu’ils  avoient  d’averfion  pour  les  Efpa- 

//,  • 2 
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La  Mailôn  de  Bourgogne  avoir  levé  peu  d’argent 
* ^ ^ lùr  eux  ; ôc  celle  d’Elpagnc  qui  luy  avoir  luccedé, 
n’en  avoir  ojc  tirer  davanrage , de  crainre  de  les  exci- 
ter à la  revolre  , Ibus  prercxre  qu’elle  violoir  leurs 
privilèges.  Ils  n’éroicnr  donc  poinr  accouftumez 
a conrribuer  exrraordinairemenr  ; & la  feule  pro- 
pofîtion  qu’on  leur  en  faifoir , les  merroir  dans  une 
colere  J donr  ils  ne  revenoient  pas  de  long-remps. 
De  plus , la  Maifbn  d’Aurrichc  avoir  eu  foin  de  fb- 
menrer  leur  averfîon  pour  les  François  ; & ce  n’a- 
voir elle  que  faure  de  mieux , qu’ils  avoicnr  choify 
le  Duc  d’Anjou  pour  Souverain.  Ce  Prince  croie 
demeuré  ferme  dans  la  Religion  Catholique  ; & 
c’en  étoit  afTcz  aux  Calvinilles  des  Païs  Bas,  pour 
aprehender  qu’il  n’empcchâr  le  progrez  de  leur 
fc(flc  , & même  t]u’il  ne  l’exterminât  un  jour  , après 
c|u’il  auroir  affermy  fa  domination.  Ils  excitoient 
la-delTus  leurs  Minillres  à prêcher  contre  luy,  & 
toutes  les  fois  qu’ils  en  rrouvoient  l’occafion,  ils 
exageroient  les  excez  de  bouche,  & les  imputerez 
où  ils  prerendoient  que  ce  Prince  fiit  tombé , pen- 
dant qu’il  demeuroit  à la  Cour  de  France. 

Le  Duc  d’Anjou  en  étoit  informé,  & comme 
il  prevoyoit  affez  , qu’il  ne  luy  (croit  pas  moins 
dcfavantageux  , de  perdre  l’amitié  de  fes  nouveaux 
Sujets  Calvinilles,  que  de  perdre  celle  des  Catho- 
liques } non  feulement  il  dilîlmuloit  ce  qu’ils  di- 
loient  contre  luy  dans  les  Prêches  & dans  les  Con- 
verfàtions  ; mais  encore  if  Icuraccordoit  beaucoup 
de  chofès  , qu'il  auroit  pû  leur  rcflifcr  fans  injuflice.  . 
Les  Catholiques  ne  l’apprenoient  pas  plutôt , qu’ils 
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en  concevoient de  l’ombrage;  & ils  ie  figuroienc  15 79* 
que  le  Duc  d’Anjou  ne  favorifoit  les  Calvinifles, 
qu’à  caufe  qu’il  étoic  en  effet  de  leur  fedte , & que 
la  leule  crainte  d’irriter  le  Roy  fbn  Frcre , l’avoit 
empêche'  de  le  déclarer. 

La  mauvailè  intelligence  entre  les  François  & 
les  Flamans , s’étoit  fur  ces  motifs  augmerite'e  de 
lôrte  que  les  uns  & 'les  autres  ne  fe  regardoient 
plus  qu'avec  dédain;  & fans  mettre  en  meme-temps 
les  mains  fur  les  gardes  de  leurs  épées,  ils  e'toient 
plus  prêts  à fe  quereller  entr’eux  , qu’à  Ce  battre 
contre  les  Efpagnols  pour  affermir  leur  liberté;  Sc 
le  Prince  de  Parme  n’oublioit  rien , de  ce  que  la  plus 
fine  politique  luy  fuggeroit  pour  augmenter  ce 
defbrdre.  Il  y avoit  de'ja  un  an  que  le  Duc  d’An- 
jou ctoit  retourné  dans  les  Pais  Bas  > & pourtant  il 
n’avoit  reçu  des  Flamans  que  trente  millivres.  Ces 
peuples  s’étoient  exculcz  de  luy  en  fournir  davan- 
tage , lîir  ce  qu’ils  avoient  acquitté  en  fbn  nom  fèpt 
ou  huit  cent  penfions  qu’il  donnoit  à dix  ou  douze 
écus  par  mois.  Il  avoit  pour  y fuppléer  dépenfc  les 
cinq  cens  mil  écus , qu’il  tiroit  des  trois  Provinces 
de  fon  apanage  en  France  ^Jes  trois  cen.<:  autres  mil 
écus  qu’il  avoit  empruntez , & l’argent  que  la  Reine 
fà  Mcre  luy  avoit  fait  prefterf  & il  n’avoit  aucune 
fureté,  que  les  Elfats  de  Flandres  l’en  rembourfaf- 
fent,  puilqu’ils  ne  luy  avoient  mis  en  main  aucune 
des  places  de  fureté  , qu’ils  luy  avoient  promifès. 

Ce  h’eli:  pas  que  les  Flamans  qui  n’étoient  point 
Sujets  au  Roy  (i’Efpagnc , ne  pa'iaffcnt  aux  Commif 
fàii  es  de  leurs  Eftats  quatre  millions  d’or  par  an  ; 
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J mais  on  ajoute  que  ces  Commifîàircsagiflbient  de 

mauvailc  foy , qu’ils  s’enrichiflbient  aux  dépens  du 
public,  & que  Marnix  de- Sainte- Aldegonde,  qui 
etoit  le  plus  accrédité  d’entr’eux , avoit  détourné  à 
Ion  profit  plus  d’un  milion. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  mieux  informé  qu’au- 
- cun  autre , des  particularitez  que  l’on  vient  de  rapor- 
ter:  Cependant  il  ne  le  mettoit  point  en  devoir  d’y 
remédier, loit  que  lapuifiance  du  Duc  d’Anjou  luy 
fût  devenue  fiilpeéIe,ou  qu’ils  aprehendât  d’augmen- 
ter le  mal , au  lieu  de  le  guérir.  Cette  négligence 
affeétée  donna  lieu  de  croire, que  bien  loin  de  re- 
mettre le  calme  dans  les  elprits  des  François  & des 
Flamans  , il  fomentoit  lecretement  leur  mauvailè 
intelligence  -,  que  Ibn  dcfièin  étoit  de  le  rendre  mai- 
ftre  des  Païs  Bas  , & qu’il  n’avoit  appelle'  l’archiduc 
Mathias  , & le  Duc  d’Anjou,  que  dans  la  feule  vue 
d’obliger  ces  deux  Princes , à lervir  de  couverture  à 
fon  ambition  i que  l’Archiduc  luy  étoit  devenu  fuf- 
peét , au  moment  qu’il  avoit  aperçu  . que  les  Flamans 
avoient  plus  d’aifedion  pour  luy,  qu’ils  n’en  avoienc 
témoigné  pour  aucun  autre  Prince  de  la  Maifôn 
d’Autriche  ; & qu’il  s’écoit  repenti  d’avoir  appellé  les 
François,  dés  qu’il  leur  avoit  vû  faire  lever  avec 
beaucoup  de  précipitation  le  Blocus  de  Cambray  ; 
qu’il  n’avoitny  dcfîré,  ny  demandé  le  Duc  d’Anjou , 
que  parce  que  s’il  eût  ouvertement  afpiré  à la  Sou- 
veraineté des  Païs , tous  les  autres  Princes  & Sei- 
gneurs Flamans , qui  s’en  eftimoieht  auffi  dignes 
que  luy,  s’y  fufiênt  oppolèz;  au  lieu  qu’en  failanc 
tout  fous  le  nom  du  "Duc  d’Anjou , & en  s’emparant 
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des  places  & des  Troupes,  fous  couleur  d’y  afFermir~j 
■ l’autorité'  de  ce  Prince  > il  fe  rendroit  fi  PuilTant  , * 7 ?■ 
que  quand  il  jugeroit  à propos  de  renvoyer  ce  Duc 
en  France  , & de  s’emparer  des  dix-fèpt  Provin- 
ces, ny  la  principale  NoblclTc  de  Flandres  , ny  Icjs 
Peuples , ne  fuïïcnt  plus  en  état  de  le  traverlcr.  ' 

Il  s’etoit  confirmé  dans  cette  opinion  la  pre- 
mière fois  qu’il  avoir  veu  le  Duc  d’Anjou  : car  il 
elt  furprenant  que  ce  Prince , qui  croit  né  d’un  pc- 
re  & d’une  mere  tout- à-fait  bien  faits,  & quilor- 
toit  de  la  Mailbn  des  Valois , où  toutes  les  perfon- 
nés  des  deux  Icxes  s’étoient  fignalez  par  leur  beauté, 

( à la  relèrve  de  Charles  Huit  ) eût  ncamoins  très- 
mauvailè  mine.  Il  réüflîfibit  à la  vérité  dans  la 
converlation , lorfqu’clle  luy  plaifoit  ,’^d:  que  d’ail- 
leurs il  parloir  à des  perfonnes  dont  il  croyoit  le 
genie  inferieur  au  ficn.  Mais  toutes  les  fois  que 
l’entretien  devenoit  trop  ferieux  à fon  gré , ou  qu’il 
conferoit  avec  des  gens,  qu’ilfiippolbit  avoir  plus 
d’efprit  , ou  d’éloquence  que  luy  , il  dçmcuroit 
muet , ou  il  ne  dilbit  que  des  chofes  trivialles.  Ce 
défaut  n’avoit  prefque  point  paru  dans  le  Duc  d’An- 
jou à la  Cour  de  France , parce  que  le  relpeél  qu’on 
y avoir  eu  pour  luy,  avoir  obligé  les  CourtiIàns,à 
ne  luy  parler  que  de  ce  qui  luy  plaifoit  le  plus  j Sc 
par  bonheur  pour  luy  fes  Favoris  que  l’on  a déjà 
nommez , empêchoient  toujours  que  la  converfà- 
tion  ne  tombât.  quand  il  fut  dans  les"  Païs- 
Bas  , les  Seigneurs  Flamans  avec  lefquels  il  eut  à 
traiter , luy  parurent  fi  grofiiers , qu’il  en  eut  d’abord 
du  dégoût.  Il  bailloit  quand  la  converlation  étoiç 
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” trop  longue  ; & lors  quelle  e'roit  finie  , il  fe  railloit 
avec  (es  Favoris,  de  ceux  avec  Icfqucls  il  venoit  de 
conférer.  Il  ne  prenoir  point  alors  toutes  les  pré- 
cautions necefiaires  pour  empêcher  qu’on  ne  l’oüît; 
& cette  ne'gligence  luy  faifoit  d’autant  plus  de  tort, 
qu’il  perdoit  infailliblement  l’amitic  des  Grands, 
& mêmes  des  autres  particuliers , aulqucls  on  rap- 
portoit  qu’il  les  avoir  mc'prilez.  Enfin  il  avoir  eu 
le  malheur  dans  Ion  fécond  Voyage  de  Flandres, 
. aufïî-bien  que  dans  le  premier  , que  les  meilleurs 
Officiers  de  fbn  Arme'e  e'toient  volontaires.  Leur 
peu  de  ménagé  avoir  bicn-tôt  vuidé  leurs  bourfes , 
& le  defir  de  ne  pas  retrancher  leur  train , les  avoiC 
portez  à continuer  aux  dc'pens  des  Flamans , la  dé- 
penfè  qu’ils  avoient  commencée  aux  leurs  propres. 
Les  Flamans  s’en  e'toient  fouvent  plaints  au  Duc 
d’Anjou  > mais  il  ne  leur  avoir  rendu  aucune  juftice 
en  ce  point,  parce  qu’il  ne  fçavoit  que  trop , que  la 
moindre  correétion  qu’il  eût  fait  aux  coupables , les 
auroit  obligez  à le  quitter,  & qu’ainfi  fès  Troupes 
fe  feroient  diffipées.  Il  arriva  de  là  que  les  Flamans 
furent  contraints  de  fermer  leurs  portes  aux  Sol- 
dats François,  avec  autant  d’exaélitude,  que  s’ils 
euffent  e'té  au  Prince  de  Parme  ; & qu’ils  ne  les 
leur  ouvroient,  & ne  leur  fourni fibient  des  vivres, 
que  lors  qu’ils  les  y contraignoient  à coups  de  Ca- 
non. 

Les  François  qui  n’avoient  pas, toujours  de  l’ar- 
tilleric  prête , manquèrent  bien  tôt  des  choies  les 
plus  ncccffaires  à leur  lubfiftance  ; & comme  ils 
n’avoient  point  d’argent  pour  les  recouvrer , il  s’en 
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dcfbandoit  tous  les  jours  un  grand  nombre  pour  re-  i j y 9. 
tourner  en  France  J les  Païlans  les  afibmmoicnt  par 
les  chemins  ; ou  s’ils  les  lailToient  vivre  , ce  n’etoic 
qu’aprc's  les  avoir  depoüillez  , & revetus  de  hail- 
lons, & pour  avoir  le  plailîrde  les  voir  mandierde 
porte  en  porte , où  ils  recevoient  plus  d’outrages , 
que  de  morceaux  de  pain.  Ceux  qui  refterent  ibus 
les  Enfèignes  du  Duc  d’Anjou , ne  vc'eurenr  eux- 
mêmes  durant  deux  mois  , 6c  ne  nourirent  leurs 
chevaux  que  de  choux  , de  raves,  6c  de  carottes, 

& furent  re'duits  au  bout  de  ce  terme  à le  retirer 
Ibus  les  murailles  d’Anvers  , en  attendant  que  le 
Prince  Dauphin , devenu  Duc  de  Montpenficr  par 
la  mort  de  Ion  Pere,&le  Maréchal  de  Biron, leur 
eulicnt  mené  le  renfort  qu’ils  commandoient, 
avec  lequel  ils  pretendoient  aller  vivre  aux  dépens 
des  EfpagnoU  j mais  Montpenfier  6c  Biron  n’a- 
vançoient  pas  beaucoup , parce  que  le  Prince  de 
Parme  n’oublioit  rien  de  ce  qui  iervoit  à retarder  . 
leur  marche , 6c  les  François  campez  Ibus  l’Artillc- 
ric  d’Anvers , mouroient  cependant  de  milère  quin- 
ze ou  vingt  par  jour. 

Les  Bourgeois  de  cette  Ville  les  voyoient  périr 
avec  tant  d’inhumanité  , qu’ils  ne  failbient  qu’en 
rire  ; 6c  un  Gentilhomme  François  n’ayant  pu  le 
retenir  fi  bien , qu’il  ne  luy  échapât  des’en  plaindre 
à un  Bourgeois  qu’il  tenoitpour  Ibn  amy , le  Bour- 
* ■ geois  luy  répondit  que  les  chiens  mouroient  bien, 
comme  s’il  n’eût  fait  aucune  diftinétion  entre  ces 
animaux , & les  Soldats  du  Duc  d’Anjou.  On  a déjà 
remarque  que  ce  Prince  s’étoit  relcrvéparfbn  Trai- 
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té  avec  les  Etats  des  Païs  Bas  ^le  droit  de  choifir 
ccluy  qu’il  luy  plairoit  de  trois  qu’on  luy  propolcroit 
pour  remplir  les  dignitez  & les  Charges  vacantes  ; 

& cela  n’ avoir  jamais  été  contefté  à aucun  Souve- 
rain du  Païs.  Il  arriva  que  Marnix  de  Sainte  Alde- 
gondc  luy  recommanda  un  de  fes  amis , qui  étoit 
des  trois  que  les  Magiftrats  d’Anvers  avoient  pre- 
(entez  , pour  mettre  en  la  place  d’un  d’entr’eux , 
mort  quelques  jours  auparavant.  Le  Duc  d’An-* 
jou  par  des  confiderations  que  l’on  ne  Içait  pas , don- 
na fon  lufFrage  à un  autre , & Sainte  Aldcgonde  ne 
le  contenta  pas  de  rcfiller  en  face  au  Duc  d’An- 
jou , mais  de  plus  il  cabala  fi  bien  dans  la  Ville  d’An- 
vers, que  l’homme  qu’il  avoir  prclènté  fut  rcceu, 

& ccluy  du  Duc  rebuté. 

Quelques  Catholiques  Bourgeois  de  Bruges , dans 
le  temps  qu’il  venoit  de  faire  l'on  entrée  dans  cette 
Ville,  allèrent  oüir  la  MelTc  que  l’on  cclcbroit  dans 
Ion  Palais , & en  la  prelcnce , & nonobftant  que  les 
Magiftrats  ne  pûflcnt  ignorer  que  non-leulement 
les  Princes  Souverains  Catholiques  , mais  encore 
leurs  Ambafiadeurs , étoient  en  polTcnion  de  ce 
droit  dans  toutes  les  Cours  des  Princes  Proteftans 
de  l’Europe , ils  n’y  eurent  aucun  égard.  On  arrêta 
par  leur  ordre  ces  Bourgeois  au  lortir  de  la  Melle, 
&on  leur  fit  payer  l’amende.  Les  Calviniftcs  de 
Bruxelles  chaflêrcnt  de  leur  Ville  le  Clergé  Catho- 
lique ; & les  domeftiques  du  Prince  d’Orange,-. 
ayant  lurpris  un  Prêtre  qui  marioit  deux  perfonnes 
à la  Catholique , les  traînèrent  en  prifon  avec  cet 
Ecclefialliquc  revêtu  de  les  habits  lacrez.  Le  Duc 

d’Anjou 
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d’Anjou  à qui  ces  outrages  etoicnt  d’autant'plus  fcn-  ~ 
fîbles,  qu’on  les  avoir  commis  preiquc  en  fàprc- 
fcncc  & à là  veuëjj’cn  plaignit -au  Conieil  d’Etat 
qu’on  luy  avoir  donné  : mais  bien  loin  d’en  rece- 
voir aucune  làtisfaélion  , on  luy  fit  appréhender  un 
traitement  Icmblable  à ccluy  de  l’Archiduc  Ma- 
thias , qui  pour  avoir  voulu  afliftcr  à la  Proceflîon 
de  la  Fête-Dieu,  avoir  étépourluivy  à coups  de 
pierre. 

L’unique  refiburce  qui  reftoit  au  Duc  d’Anjou, , 
croît  de  recouvrer  de  l’argent  à quelque  prix  que 
ce  fût  -,  parce  que  s’il  en  eût  eu , il  n’auroit  pas  man- 
qué de  Soldats  François , nonobftant  toutes  les  mi- 
(crcs  que  l’on  vient  de  particulariicr.  Il  follicita 
long- temps  le  Ray  fi>n  Frcre  , de  luy  en  envoyer , & 
après  qu’il  eut  reconnu  qu’on  l’amufoit , il  pafla  des 
prières  aux  menaces.  Il  écrivit  de  la  propre  main 
une  Lettre  dont  le  lens  croit , que  fi  on  le  contrai- 
gnoit  de  retourner  en  France  , & d’y  ramener  lès 
Troupes , il  y demanderoit  la  convocation  des  Etat^ 
Generaux , dans  la  Icule  veue  , que  l’on  examinât 
la  conduite  des  Favoris , depuis  mil  cinq  cens  Ibi- 
xantc-quatorzc,&  qu’on  leur  fifl rendre  les  grati- 
fications qu’ils  avoient  rcceucs  ,avec  un  cxcezerop  ' 
grand , pour  être  loulferts  dans  les  Royaumes  bien 
policez.  On  a crû  qu’il  n’avoit  aucune  intention  de 
le  faire  j cependant  les  Favoris  le  prirent  au  pied  de 
la  lettre  , & le  fortifièrent  par  la  dans  le  dcficin 
qu’ils  avoient  formé , de  laiflcr  périr  le  Due  d’An- 
jou  dans  les  Pais- Bas  , de  crainte  que  s’il  en  rctour- 
noit , il  ne  les  contraignift  de  rendre  les  biens , dont  . 
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- ils  regorgeoicnt , & ceux  qu’ils  avoient  jouez  otf 
diflîpez. 

Ils  dilpolèrent  donc  le  Roy  à mander  à Ion  fre- 
re , que  s’il  vouloir  recevoir  du  lècours  de  France , 
il  lè  mît  en  e'tat  de  l’attendre , & de  le  recevoir  j & 
lùr  tout  qu'il  lè  tirât  de  la  puillance  des  Marchands 
d’Anvers , afin  qu’ils  ne  le  traitaflent  pas  avec  tant 
de  honte , qu’il  avoient  fait  l’Archiduc  Mathias 
deux  ans  auparavant.  La  Reine  Mere  luy  écrivit 
en  même-temps  une  Lettre,  qui  le  prefibit  d’obli- 
ger les  Etats  à luy  tenir  parole  pour  les  Places  de 
fureté  qui  luy  avoient  été  promilcs  ; & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  fingulier  dans  ces  deux  Lettres  , fut 
qu’elles  s’accordoient , quoiqu’on  les  eut  écrites  dans 
des  veuës  differentes , & meme  contraires.  Car  on 
prétend  que  lesFavoris  avoient  obtenu  celle  du  Roy, 
a deficin  de  perdre  le  Duc  d’Anjouj  & il  eft  confiant 
que  celle  de  la  Reine  Mere  n’avoit  point  d’autre 
Éft , que  celle  de  le  conlerver. 

Le  Duc  d’Anjou  communiqua  les  Lettres  aux 
plus  confiderables  des  François  qui  l’avoient  fiiivi  > 
& ces  François  le  trouvoient  de  deux  fortes  > le  Duc 
de  Montpenfier,  les  Comtes  de  Laval  & de  la 
Rochefoucault,  Clervant,  Foucaudiere,&  Duplellis- 
Mornay  étoient  honnêtes  gens , & inc^ables  de 
donner  des  confoils  violens  •>  mais  Qijinlay  Secré- 
taire du  Duc  d’Anjou  , Fervaques , & Aurilly  fon 
gendre , n’avoient  ny  honneur , ny  confoience.  Au- 
rilly  étoit  fils  d’un  Sergent  de  la  Ferté  prés  de  Blois, 
& s’étoit  éleve  à la  Cour  du  Duc  d’Anjou  par  la 
.meme  voye , que  David  Rize  s’étoit  introduit  dans 
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celle  de  la  Reine  Marie  Stuart.  Il  joüoit  admirable- 
ment  du  Luth,  il  chantoit,  &:  danibit  mieux  tj^u'au* 
cun  autre , & quoique  ces  trois  qualitez  duflent 
être  plus  agréables  aux  Daines , dont  la  Cour  de 
France  e'toic  alors  remplie,  qu’aux  Princes  qui  s’e- 
toient  engagez  dans  des  querelles  de  longue  dilcu- 
tion , comme  le  Duc  d’Anjou  » il  n’avoit  pas  lailTé 
de  donner  autant  de  part  dans  les  bonnes  grâces  a 
Aurilly  , qu’en  avoit  eu  BulTi  d’Amboilè. 

Les  trois  Courtifans  que  l’on  vient  de  nommer, 
fouhaitoient  en  toute  maniéré  , que  leur  Maître 
s’emparât  des  meilleures  Places  des  Pa  is-  Bas , parce 
qu’ils  e'toiem  alTûrcz , qu’il  leur  en  donneroic  le 
Gouvernement  j & de  crainte  que  les  autres  Favoris 
du  Duc  d’Anjou  ne  les  traverlalTent , ils  s’ingererent 
de  les  mettre  mal  dans  fon  elprit.  Ils  eflàyerent  de 
luy  perlùader  que  le  Duc  de  Montpenfier  beau- 
frere  du  Prince  d’ Orange  , s’entendoit  avec  luy,. 
& travailloit  à le  rendre  Souverain  des  Païs-Bas,. 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  que  par  la  perte  du  Duc  d’An- 
jou. Ils  ajoutèrent  que  Laval , Clervant , & PlefTîs- 
Mornay  étoient  Calviniftes  , & par  conîèquent  in* 
capables  de  rien  executer  au  pre'judice  de  leur  Seile; , 
& qu’apre's  tout  lî  l’on  avoit  intention  de  lè  làifir  de 
quelques  Places  de  fureté,  il  fallok  éviter  fur  toutes  > 
choies , de  leur  en  rien  découvrir , de  peur  qu’ils  ne 
le  revelalicnt  auflî-tôt  à ceux  de  leur  Seélc  , qui- 
avoient  interell  de  le  fçavoir  > & que  la  Icule  choie  - 
à laquelle  ils  pouvoient  être  bons  - lcroit  de  les  re-- 
lèrver  pourfairc  l’accommodement  du  Duc  d’An-'- 
jou , avec  les  Députez  des  Etats  de  Flandres  ,lùppo<.  - 
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* Té  qu’il  ne  reüflîc  pas  à s’emparer  des  Places  , qu’il 

* J 7 9*  ^ f^roic  mis  en  devoir  d’infulcer. 

Le  Duc  d’Anjou  le  rendit  aux  railons  de  lès  trois 
Favoris,  & forma  avec  eux  le-projct  de  lùrprendre 
en  un  même  jour  , qui  fut  le  dix  Icpr  de  Janvier  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  quatre , lèpt  ou  huit  des 
meilleures  Villes  des  Pays  Bas  , afin  d’obliger  les 
Flamans  à luy  tenir  parole  ;ou  s’ils  le  rcfiilôient, 
pour  avoir  entre  les  mains  dequoy  traiter  avec  les 
Efpagnols , qui  pour  recouvrer  ces  Places , le  rem- 
bourlèroient  des  frais  de  la  guerre  , Sc  luy  en  don- 
neroient  encore  une  lut  la  Frontière  des  Pays-  Bas, 
& de  la  France , qui  le  mettroit  à couvert  des  in- 
fultes  des  Favoris  du  Roy  Ibn  Frere.  Voilà  ce  que 
l’on  a trouve  de  plus  vray  Icmblable , lors  qu’on  a 
recherché  les  véritables  caulès  de  l’entrcprilc , la 

• plus  éclatante  du  Duc  d’Anjou. 

Pour  ce  qui  en  regarde  l’execution, elle  eft  fi  diver- 
Icment  rapportée  par  les  Auteurs  imprimez , ôc  ma- 
nulcrits  du  même-temps , que  l’on  s’cll  veu  réduit  à 
fiiivre  deux  François,  qui  s’y  trouvèrent  en  perlonne, 
& qui  d’ailleurs  ont  vécu  de  maniéré,  à ne  pouvoir 
être  fupçonnez  de  faulTeté.  Le  premier  eft  manu- 
♦ Entre  ceux  Icrit,*  & Ic  trouvc  dans  la  Biblioteque  du  Roy.  Il.eft 
de  M.  de  Lo-  Maréchal  de  la  Cliaftre,  & paroît  fi  fincere,  qu’il. 

rncluc*  ‘ji**  J I 

y auroïc  de  1 imprudence  a ne  luy  pas  ajouter  roy. 
Le  Iccond  fut  imprimé  en  l’année  mil  fix  cens  qua- 
rante-quatre , c’eft  à dire , fort  long-temps  apres  la 
mort  de  Jules  de  Richy , Gentilhomme  de  Picardie, 
quil’avoit  compolé.  il  porte  pour  Titre  Hiftoire  du 
mal  entendu  d’Anvers  j & Ion  Auteur  aflcurc  de  ne 
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l’avoir  écrit , que  pour  dciàbulèr  le  Public  des  faulTes 
' parcicularitez  , que  les  Hiftoriens  François  & ^79- 

Etrangers  avoient  rapportées.  Au  refte  il  s’accorde 
fl  bien  avec  le  Maréchal  de  la  Chaftre  , quoyqu'il 
ignorât  que  cet  Officier  de  la  Couronne  le  fut  mis  en 
peine  de  laifler  à la  Pofterité  la  Relation  du  projet  du 
Duc  d’Anjou,  que  cette  feule  circonftance  fùffit  pour 
attribuer  à l’un  & à l’autre  le  caradterc  delà  vérité. 

Comme  iln’avoit  pas  été  poffible  de  prendre  par 
tout  de  juftes  mefùres  , il  n’cft  pas  étonnant , que 
l’entreprilè  dont  il  s’agit , ré ii flic  lur  quelques-unes 
des  Places , dont  on  prétendoit  le  làifir , & quelle 
ne  réüflic  pas  lur  les  autres.  Chamois  s’avança  vers 
Dunkerque  à petit  bruit , ôc  lôus  prétexte  de  la  def- 
fendre  contre  des  Troupes  Elpagnoles  , qui  s’en 
étoient  approchées,  il  s’en  rendit  lé  Maître.  Les 
autres  Officiers  François  à qui  le  Duc  d’Anjou  avoir 
ordonné  d’entrer  dans  Dixmude,  dans  Dunder- 
monde,dans  Vilvoord , dans  AIofl:,&  dans  Me- 
nen , s’acquiterent  heurculèment  de  leur  commifl. 
fion  ; mais  ceux  qui  s’étoient  chargez  de  furprendre 
Oftende  , & Bruges , ne  purent  l’cxecuter,  foie  qu’ils 
ne  fliflenc  pas  en  allez  grand  nombre  , ou  qu’ils 
cullent  été  trop  tôt  découverts.  La  Valette  Grand 
Prévôt  du  Duc  d’Anjou,la  Fugierc  Ion  Maître  d’Hô- 
tel,&  le  Colonel  des  Pies  furent  pris.  Le  Grand  Bail- 
ly de  Bruges  les  fit  inrerroger  dans  les  formes  , 6c  ils 
dépolerent  que  le  dcflèin  du  Duc  dAnjou , n’étoic 
pas  feulement  de  le  làifir  des  principales  Villes  qui 
reftoient  aux  Etats  des  Pays  Bas  ; mais  encore  de 
la  perfonne  du  Prince  d’Orange , afin  de  le  contrain- 
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drcdcrenJre  les  Lettres  reverfàles, par  le/queller 
ce  Duc  s’ctoit  engage  , apres  qu’il  leroit  paifîble 
po/ïèflèur  des  dix-lcpt  Provinces , de  luy  donner  en 
toute  Souveraineté  les  deux  de  Hollande  & de 
Zelande. 

Ils  ajoutèrent  que  l’intention  du  même  Duc,', 
n’avoit  efte  que  de  rétablir  la  Religion  Catholique 
dans  les  Pais-  bas  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  qu’en  s'en 
rendant  le  Maître  ablolu , ôc  pour  unir  fi  e'troite- 
ment  les  Flamans  lôus  Ion  obeïflance , qu’ils  fulicne 
en  e'tat  de  cha/Ier  les  Elpagnols  des  Places  qu’ils  te-, 
noient  encore  dans  leur  Pays.. 

Le  Duc  d’Anjon  s’e'toitrelcrve'la  lîirprilc  d’An^'. 
vers , comme  la  plus  importante  de  toutes  § & il  ’ 
avoit  introduit  Ibn  Armce  julques  dans  les  Faux> 
bourgs  de  cette  Ville , Ibus  pretexte  de  donner  plus  ■ 
commodément  à la  Bourgcoific  le  plaifir  de  voir  la 
montre  generale  qu’il  alloit  faire.  Ses  principaux 
Officiers  qui  entroient  librement  dans  la  Ville  pour 
le  vifiter,  dévoient  le  làifir  de  la  porte  de  Kome- 
bourg , qui  ctoit  la  plus  proche  de  Ion  Palais,  & faire 
entrer  par- là  un  fi  grand  nombre  de  François , qu'il 
y en  euft  allez  pour  occuper  les  Places  & les  Rues 
les  plus  importances.  On  n’a  pas  fçû  fi  entre  le  grand 
nombre  des  gens  aufquels  on  avoit  efté  contraint  de. 
confier  ce  lècret , il  s’entrouva  un  qui  eut  l’infide-' 
lite'  de  le  découvrir , ou  fi  les  François n’aporterent 
p>oint  allez  de  précautions  pour  cacher  leur  dellcin: 
Mais  il  eft  confiant  que  les  Magifirats  d’Anvers  le 
prclTcntirent , & qu’ils  firent  tendre  les  Chaînes  &. 
allumer  des  chandelles  à toutes  les  fenêtres  ; ce  qui . 
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contraignit  le  Duc  d’Anjou  de  remettre  la  panic  au 
lendemain.  * J 7 9* 

Il  effàya  d oter  l’ombrage  que  les  Habitans  d'An- 
vers avoient  pris , en  allant  le  matin  au  logis  du  Prin- 
ce d’Orange  liw  rendre  vifîte  ; & il  l’invita  de  l’ac- 
compagner à faire  la  Reveuc  de Ibn  Armée.  Mais 
le  Prince  d' Orange  bicnloindelclîiivrc,fc  mit  en 
devoir  de  le  retenir , en  luydemandants’il  vouloir  fè 
perdre , & en  l’avcrtiflànt  qu’il  y avoir  trois  mil  Bour- 
geois armez , qui  l’attendoicnt  au  paflage , & le  tirc- 
roient  à bout  portant.  Cette  remontrance  toute 
courte  qu  elle  etoit , le  toucha  de  forte , qu’au  lieu 
d’aller  à fon  Armée, il  retourna  dans  fon  Palais, pour 
y réfléchir  avec  plus  d’attention  for  ce  qu’il  devoir  • 
faire.  Il  cft  à croire  qu’il  fo  foroit  abftenu  d’atta- 
quer Anvers,  s’il  n’euft  pas  reçus  vers  le  midy  les 
avis  certains  , que  Ces  Oflîciers  avoient  forpris  Sc 
, manqué  les  Places  qu’on  a nommées.  Cette  nou- 
velle le  convainquit, que  foit  qu’il  attaquât  Anvers, 
ou  qu’il  ne  l’attaquât  pas , les  Flamans  ne  l’en  hai- 
roient  pas  moins  j ôc  cette  confoquence  qui  n’étoit 
pas  tout  a fait  mal  tirée , le  jetta  dans  le  delcfpoir.  Il 
envoya  une  féconde  fois  prier  le  Prince  d’Orange 
de  voir  la  montre  de  fon  Armée  ; & après  que  ce 
Prince  eut  perfifté  dans  fon  refus , & déclaré  nette- 
ment , que  fi  le  Duc  d’Anjou  avoir  envie  de  fo  per- 
dre , il  ne  l’avoir  pas  de  l’imiter  ; Le  Duc  d’Anjou 
fbrtit  de  fon  Palais  avec  deux  cens  Chevaux , outre 
fos-GardesFrançoifos  & Suifles. 

Les  Bourgeois  ne  l’oforent  pas  attaquer  les  pre- 
miers J & ce  fut  par  cette  confideration  qu’ils  déten- 
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I J 7 9.  dirent  les  chaînes  des  Rues , par  où  les  François  pre- 
tendoient  aller  aux  Portes  de  Roode  & de  Kipdorps; 
parce  que  les  gens  de  là  fuite  feignirent  de  le  divilcr 
pour  fortir  en  même- temps  d’Anvers  par  l’une  &c 
par  l’autre.  Les  deux  portes  lu  y furent  ouvertes  , 
& il  trouva  que  ceux  des  Bourgeois,  qui  s «oient: 
chargez  de  les  garder , croient  alors  en  petit  nom- 
bre, parce  que  c «oit  l’heure  du  dîner,  des  que  le 
Duc  d Anjou  futlur  le  premier  Pont  levis , lès  Trou- 
pes le  mirent  lur  les  deux  cotez,  comme  pour  le 
lailTcr  palTer  avec  plus  de  liberté'  ; & au  lècond  Pont, 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie  de  Ion  Arme'c 
s’avançerent  pour  le  joindre.  On  a déjà  remarque 
que  le  Duc  de  Montpenfier,  les  Comtes  de  Laval 
Sc  de  la  Roche  Foucault,  Clervant  & Plellîs-Mor- 
nay  n’a  voient  rien  fçû  de  Ibn  intention.  Il  les  trou- 
va dans  ce  corps  de  Cavalerie  ; il  la  leur  expliqua 
en  peu  de  mots,  & il  les  conjura  de  l’aider  a l’ac- 
complir. 

Mais  le  Duc  de  Montpenfier,  & les  autres  qua- 
tres  Seigneurs  que  l’on  a nommez , extraordinaire- 
ment lîirpris , luy  répliquèrent  qu’ils  l’avoient  bien 
rendu  Maîtres  de  leurs  vies  en  pallant  lous  lès  En- 
feignes , mais  non  pas  de  leur  conlciencc , ny  de  leur 
honneur.  Ils  auroient  ellàyé  de  le  retenir  plus  long- 
temps , s'ils  n’eullènt  entendu  aulfi  bien  que  luy  le 
bruit  que  l’on  failbit  aux  deux  Portes , que  l’on  a 
déjà  nommées,  dont  lès  Gardes  s’étoient  emparées. 
Ils  l’inviterent  à les  venir  rejoindre,  ôc  Montpen- 
fier & lès  Amis  Ce  tirèrent  à quartier. 

Le  Plan  qui  avoit  été  drclTé  pour  exccuterl’cn- 

treprilè 
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ircprifè  lùr  Anvers  contcnoic , que  le  fignal  en  fèroic  ' 

donné  par  un  Gentilhomme  de  ceux  quiauroicnc  157  9* 
luivy  le  Duc  lùr  le  fécond  Pont-levis  ; que  ce  Gen- 
tilhomme feindroit  de  s ctre  rompu  la  jambe  , & 
fc  laillèroit  tomber  de  Cheval;  que  les  Bourgeois- 
ne  manqueroient  pas  de  le  mettre  en  devoir  de  le 
relever , & qu’il  déchargeroit  un  coup  d’epee  fur  ce- 
luy  qui  s’ingereroit  le  premier'  de  luy  rendre  cet 
Office.  La  chofe  arriva,  comme  elle  avoir  cflé' 
préméditée  ; & le  Bourgeois  qui  reçût  un  coup 
d’eftramaçon  fur  la  tête  , étoit  Sergent.  Les 
François  fé  jetterent  incontinent  après  fur  le  corps- 
de  garde , tüerent  ou  diffiperent  les  Bourgeois  qu'ib 
y avoient  trouvez , & mirent  le  feu  à la  plus  proche: 
maifbn  j^^pour  avertir  les  Troupes  du  Duc  d’Anjou 
de  venir  à eux  le  plus  vice  quelles  pourroient.  Les 
deux  cens  Chevaux  de  l’efcorte  de  ce  Prince  , ren- 
trèrent dans  Anvers  , & les  Regimens  François 
les  plus.  procJies  d’eux , le  mirent  en  devoir  de  les 
fuivre. 

Les  Relations  des  Calviniftes  François,  Sc  celles 
des  Eferivains  dévoilez  à la  Mailon  d’Autriche , 
portent  que  le  deffein  du  Duc  d’Anjou  avoir  été  de 
piller  Anvers , & de  le  brûler  enfuite , afin  de  jetter 
les  autres  Villes  dans  une  confternation , qui  les 
obligeât  à luy  obéir  aveuglement , de  crainte  qu’il 
ne  les  traitât  de  même.  Mais  il  fuffit  peur  les  con- 
vaincre de  calomnie , de  raporter  icy  que  le  Duc 
d’Anjou , bien  loin  d’avoir  formé  ce  projet , s’arrêta 
exprès  à la  Porte  de  Roode  pour  défendre  le  pillage  à 
iès  Soldats , à mefùre  qu’ils  paficroient.  Il  entra  dans 
Tome  J I.  Bb 
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‘.Anvers  dix-  Icpt  Compagnies  d'infanterie , Enfei- 
gnes  déployées , ôc  quatre  Cornettes  de  Cavallcric, 
qui  faiiôient  fix  cens  Hommes- d'Armes  outre  leurs 
Archers.  Les  uns&  les  autres  crioient  tuë,vivc 
ia  Mefle  & Ville  gagnée  , Se  marchoient  avec  une 
confiance , qui  ne  pouvoir  eftre  plus  grande , quand 
mefme  ils  cuiTent  elle  afliirez  du  fuccez.  Le  Duc 
d’Anjou  laifià.  des  Corps  de  Garde  dans  les  Ra- 
velins  des  deux  Portes , Sc  commanda  à lès  Trou- 
pes qui  croient  d’abord  fort  fèrrecs  , de  s ’e'largir  à 
mefurc  que  les  Rues  qu’ils  occuperoient  Icroicnt 
plus  Ipacieulès.  Il  eut  encore  la  précaution  de  déta- 
cher du  Corps  de  Ibn  Armc'e  deux  BrigadcSjdont  l’u- 
ne fit  le  tour  des  Remparts , pour  s’allcr  fâifir  de  la 
Place  devant  la  Citadelle  , afin  d’ôter  la  commu- 
nication que  les  Bourgeois  pourroient  avoir  avec 
la  Garnilbn  de  cette  Place  ; Sc  l’autre  fut  deftinéc 
à s’emparer  de  la  Maifon  de  Ville , que  l’on  appel- 
loit  la  Bourlè , parce  que  l'on  lupofoit , que  les  prin- 
cipaux effets  des  plus  riches  Marchands  y fulTcnr 
enfermez. 

Mais  une  legere  faute  rendit  inutile  l’cntreprifc  ' 
du  Duc  d’Anjou , quoiqu’elle  fut  d’ailleurs  affez  bien 
concertée.  Ce  Prince  avant  que  de  faire  attaquer 
les  Bourgeois  Sc  les  Soldats  Flamans,  quigardoient 
les  ravelins  des  deux  Poncs , n’avoit  pas  eu  la  pré- 
caution de  les  faire  environner  avec  tant  d’exadi- 
dc , qu’il  ne  s’enfàuvât  pas  un  fcul  j Sc  il  étoit  arrive 
delà , qu’il  en  ctoit  cchapc'  près  de  la  moitié'.  Com- 
me ceux- cy  croient  de  tous  les  quartiers  d’Anvers, 
ils  y portèrent  fort  vite  , & en  même-temps , les 
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, nouvelles  de  ce  (^ui  le  paflbit , & donnèrent  par  con- 
fequent  l’alarme  a toute  la  Ville,  Les  Bourgeois  qui 
le  de'fîoient  de'ja  comme  l’on  a vu , qui  tenoient 
leurs  Armes  preftes  en  cas  de  belbin,  les  prirent  à 
l’inftantj&lortirent  de  leurs  mailons  dans  la  pofture 
où  chacun  d’eux  le  rrouvoi't.  Ils  s’avancèrent  d’a- 


«J79- 


• bord  en  confùfion  vers  les  lieux , où  le  bruit  les 
appelloit;&:  leur  nombre  croiflànt  à proportion  qu’ils 
en  aprochoient , ceux  qui  avoient  porté  les  Armes, 
dilpolèrcnt  les  autres  en  ordre  de  combattre , &: 
les  menèrent  enlùitc  contre  les  François, 

Il  ell  lùrprenanc  qu’en  très  peu  de  temps  les. 
chaînes  furent  tendues  , les  Barricades  dreflees  , les 
Gorps  de  Garde  difpolcz  dans  les  Carrefours , 
& les  femmes  rengées  auxfeneftrcs,  tenant  aux 
mains  toutes  les  choies  qu’elles  jugeoient  capables 
d’incommoder  les  François.  Le  Duc  d’Anjou  avoit 
commandé  à Fervaques  d’aller  par  la  Porte  de  S. 
George  lur  les  Remparts  avec  cent  Chcvaux,renfor- 
ccr  la  Brigade  deftinéc  à fe  laifir  de  la  place  devant  la 
Citadelle , parce  qu’il  y avoit  lieu  de  prévoir,  que  ce 
lêroit  là  que  les  François  Icroient  principalement  oc- 
cupez , puifqu’ils  auroient  .à  le  défendre  de  deux 
cotez-,  & Fervaques  fe  mit  en  devoir  d’obéir  ; mais 
il  trouva  la  Porte  S.  Georges  gardée  par  cinq  cens 
Hommes  qui  l’arrefterent  tout  court , & le  repoulTc- 
rent , quelques  efforts  qu’il  fit  pour  leur  palTer  fur  le 
vcntre.Il  demanda  de  l’Infanterie, &on  luy  envoya  la 
Compagnie  de  Biraguc , mais  elle  fut  repoulTée  aulfi 
bien  que  luy.  Jaigny  qui  luy  en  menoit  d’autres , fut 
, tué  en  chemin  j & comme  le  Duc  d’Anjou  ne  luy 
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\ ^ ^ ^ avoir  donne  que  de  vive  voix  les  ordres  qu’il  devoir 
porter  à Fervaques  ^ il  en  vint  trois  inconveniens. 

Le  premier  , que  ces  ordres  ne  furent  point  exé- 
cutez. Lclccond , que  1 Infanterie  que  Jaigny  con- 
duifoit , & qui  ne  fçavoit  pas  precifément  où  elle 
ctoit  menée,  fe  diifipa  faute  de  chef.  Et  le  troifiéme, 
<]ue  Fervaques  & les  Cavaliers  demeurèrent  long- 
tems  expolez  en  but  aux  coups  de  leurs  Ennemis} 
parce  qu’ils  ignoroient , fi  le  Duc  d’Anjou  vouloit 
qu’ils  s’avanjaflentjOU  qu’ils  retournaflent  fur  leurs 
pas. 

Pour  comble  de  négligence, les  François  avoienc 
Jaiffe  leurs  Picques  6c  leurs  Hallebardes  dans  leur 
Camp  , & ne  portoient  que  des  Elpécs , des  Arque- 
bul'cs  & des  À-Ioulquets.  Ils  trou  voient  à chaque 
bout  de  rue  les  Bourgeois  , qui  les  laiflbient  déchar- 
ger leurs  Armes  à feu,  6c  les  repoufloient  enfuite 
avec  d’autant  plus  de  facilite,  que  lesPicques  ont 
toujours  l’avantage  dans  les  lieux  étroits. 

Le  Combat  n’avoit  duré  que  demie- heure , lorfl 
que  le  Ptince  d’Orange  qui  étoit  logé  à l’autre  extré- 
mité de  la  'Vaille  , apprit  le  delbrdre , 6c  fbrtit  avec  ce 
qu’il  pût  ramalferde  fesDomeftiques,  pour  en  ap- 
prendre de  plus  certaines  nouvelles.  Il  s’etoit  d’abord 
imaginé , que  le  bruit  qu’il  entendoit  n’étoit  caule 
que  par  quelque  querelle  particulière } mais  il  le  dc- 
labula  J lorlqu’il  monta  fur  les  Remparts , 6c  qu’il 
apperçût  delà  l’Armée  du  Duc  d’Anjou  rangée  en 
Bataille;&  les  Suillcs  qui  en  failoient partie, marcher 
Tambour  battant  vers  la  Place  devant  la  Citadelle. 
Il  le  fit  accompagner  par  le  plus  grand  nombre  des 
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Bourgeois , qu'il  pût  amallcr , & il  s’avança  contre 
Fervaques , qui  le  detendoit  encore  avec  allez  de  re- 
-folution.  Il  l’environna  ; il  le  prit-,  illuy  fit  lier  les 
mains  derrière  le  dos , & l’emmena  prilbnnicr.  Les 
Cavaliers  François  de  Fervaques  qui  évitèrent  la 
'mortjlc  retirèrent  au  gros  du  Duc  d’Anjou, & y por- 
tèrent la  conllernation.  Les  Bourgeois  au  contraire 
encouragez  par  le  fuccez  duPrince  d’Orange, mirent 
•{î  generallcment  la  main  à l’oeuvre  -,  que  les  Femmes, 
les  enfans,  &.mcme  les  Minillres  de  la  ledte  de  Cal- 
vin , n’en  furent  pas  exempts.  On  aflbmmoit  les 
■François  du  haut  des  feneftres  ; & comme  aucun  de 
•leurs  Compagnons  ne  s’avançoit  pour  prendre  leur 
.place,  quand  on  les  appercevoit  en  petit  nombre , 
on  lortoit  fur  eux , on  les  environnoit , & on  les  egor- 
geoit  lans  rien' bazarder.  Ce  dernier  malheur  les 
•contraignit  enfin  de  penlèr  à la  retraite;  & ils  cou- 
rurent enfouie  vers  les  mcfmes  Portes  par  où  ils 
«oient  entrez  : Mais  ils  y trouvèrent  un  oblfacle 
qu’ils  n’avoient  pas  prdvû.  Le  Duc  d’Anjou  avoit 
ordonné  , comme  l’on  a vu  , aux  SuilTes  d’aller  liir' 
la  Place  devant  la  Citadelle  , & ils  palTbient  alors 
pour  obéir  fous  les  niefmes  Portes , par  où  les  fuyards 
François  pretendoient  le  lauver. 

Les  uns  ne  voulurent  point  ceder  aux  autres , & 
le  delordre  augmenta  par  la  faute  de  Droux  Colo- 
nel des  SuilTes"  Cet  Officier  emporté  de  Ibn  naturel 
tua  un  grand  cheval , lùr  lequel  écoit  monté  un  Va- 
let qui  luycontcftoitle  palïage  ; le  Valet  fut  étouf- 
fé  Ibus  la  pclanteur  du  cheval , qui  ctoit  barde , &:  ■ 
caparaçonné  ; & les  fuyards  irritez  de  Taétion  de 
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Droux  , & prcflèz  de  la  frayeur  qui  ne  les  avoir 
point  encore  quittez  , fe  culbutèrent  re'ciproquc- 
nient  avec  les  Suifles.  Les  Bourgeois  qui  venoicnc 
de  regagner  leurs  Remparts, s’avancèrent  vers  cet- 
te Porte,  6c  lclaifiirantdcsmailons,qui  en  croient 
les  plus  proches , tirèrent  (îir  les  François  , 6c  fur  les 
Suifles , qui  ne  travailloient  qu’à  fè  pouflèr  les  uns 
les  autres.  Ils  en  tucrent  un  nombre  d’autant  plus 
grand , qu’ils  avoient  toute  la  commodité  pofliblc 
pour  les  mirer  j & les  Relations  les  plus  certaines. 
afTurent , qu’ils  en  renver(crent-là  jufqües  à trois 
cens.  Le  nombre  des  morts  devint  fî  grand, que 
leurs  corps  embaraflcrcr.t  la  Porte  , de  manière 
qu’il  n’e'toit  plus  polTible  d’y  palTcr  , & quelques 
fuyards  qui  s’en  apperçurent , coururent  aux  murail- 
, les,  pour  elTayer  de  les  franchir. 

Merode-Thiant  Seigneur  du  Brabant , qui  s’c'toic. 
attache'  au  fervice  du  Duc  d’Anjou  , fut  de  ceux-là;, 
mais  encore  qu’il  eût  eu  aflez  d’agilite'  pour  defeen- 
dredans  le  foffdj&pour  remonter  à l’autre  bord; 
il  n’y  eut  pas  plutôt  grimpé  , qu’un  coup  d’arquc- 
bufè  l’y  renverla  mort.  Le  Duc  d’Anjou  s’étoit  d’a- 
bord imaginé  , que  ceux  qui  fè  jettoient  du  haut  de. 
la  muraille  dans  le  foffé , fufTent  des  Bourgeois  , 6c 
lès  Flatteurs  luy  applaudiflbient  déjà  fur  le  préten- 
du fuccez  defon  entreprilè  , lorlque  deux  ou  trois 
de  fès  Soldats  , qui  avoient  eû  le  bonheur  de  fè  fau- 
ver , vinrent  l’informer  de  la  vérité  ; il  en  fut  in- 
continent après  convaincu , par  l’Artillerie  que  les 
Bourgeois  tirèrent  au  milieu  defon  Gros.  Comme 
if  ne  luy  fèroit  pas  relié  un  homme , s’il  cull  dc- 
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Tncurc  fur  le  poftc  qu’il  occupoit , il  le  retira  fur  un  • 
autre  hors  de  la  porte'e  du  Canon  de  la  Ville , & il  ^ ^ ^ 
s’y  plaignit  à loifir  de  là  mauvailc  fortune  , com- 
me il  avoit  accouftume'  en  de  fcmblables  occa- 
fîons. 

Le  Prince  d'Orange  làuva  la  vie  à autant  de 
Prançois  qu’il  luy  fut  polhble  $ & ce  qu’il  y eut  de 
plus  fingulicr  , rut  qu’il  y trouva  la  Bourgeoifîc 
d’Anvers  mieux  difpofce  qu’il  ne  penibit  : car  apres 
que  le  Combat  euft  celle , & que  l’on  eut  alTuré  la 
confcrvation  de  la  Ville,  en  recouvrant  le  premier 
Pont devis  de  dehors,  & en  le  hauflànt; les  Bour- 
geois le  portèrent  eux- mêmes  à Iccourir  les  Fran- 
çois blcllcz  , à déboucher  la  porte , & à dégager  de 
delTous  un  horrible  tas  de  morts , les  corps  de  ceux 
en  qui  l'on  remarqua  quelques  lignes  de  vie.  Ceux 
qui  relpiroient  encore  furent  tranlportez  dans,  les 
Hôpitaux , & l’on  y en  prit  tout  le  foin  que  deman- 
doit  la  charité  Chrétienne.  On  ne  convient  pas 
du  nombre  des  morts  de  part  & d’autre  ^ mais  s’il 
faut  s’en  rapporter  au  plus  vray  fomblables  Rela- 
tions , elles  ne  comptent  que  cent  Bourgeois  morts, 

& deux  cens  bldicz  ; au  lieu  quelles  portent  qu’il  y 
périt  quinze  cens  François  ,&  qu’il  y en  eut  deux 
mille  prifonniers.  Plus  de  trois  cens  Gentilshom- 
mes de  cette  Nation  y perdirent  la  vie , & lur  tout 
Beauvillicrs  Saint-Agnan  & fon  fils  , Latour- 
Landry  ,1e  focondfilsdu  Maréchal  de  Biro/i,  Sefle- 
val , le  jeune  Mirembeau  , & Fontpertuis. 

Fervaques  demeura  prifonnicr  j & le  Prince  d O- 
range  ne  l’arracha  des  mains  du  Peuple , qui  l'accu- 
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foie  detre  Auteur  de  l’entrcprilc,  & le  vouloit  dé- 
chirer , qu’en  dilant  qu’il  falloir  auparavant  rinter- 
rogcrjpour  apprendre  delà* propre  b>ouchc  la  vc- 
rké  du  fait , & les  noms  de  lès  principaux  Compli- 
ces. On  l’enferma  dans  la  Citadelle , & l’on  Juy- 
donna  douze  Gardes.  Le  Duc  d’Anjou  le  retira 
avec  le  relie  de  Ion  Arme'e  au  Château  de  Ccr- 
chen , où  il  palïà  la  nuit  avec  d’autant  plus  d'incom- 
modité, que  nyluyny  les  liens , n’avoient  ny  e'qui- 
page  ny  vivres.  Il  écrivit  de  là  aux  De'putez  des^- 
Etats  une  Lettre  , en  deux  Icns  tout-à-fait  contraires. 
Car  il  clïayoit  d’abord  d’adoucir  les  Flamans  , en- 
cxculànt  l’aélion  qu’il  venoit  de  commettre  fur  la. 
necelïîtc  où  ils  avoient  réduit  lès  gens  de  guerre- 
cn  les  maltraitant , à le  faire  eux- me  mes  judice  -,  & 
il  prioit  qu’on  luy  renvoyât  Ibn  équipage  ,ccluy  des 
Seigneurs  de  là  lûite  , lès  papiers,  ôc  l’Evcque  de 
* Il  écoic  fils  Coutances  * Ibn  Grand  Aumônier  , qu’il  avoir 

naturel  Ju  lailfc  malade  dans  Anvers.  Mais  il  ajoutoit  à cela- 
Maréchal  de  ^ i i ' i 

Bnirac.  elpece  de  menace , en  les  exhortant  a prendre- 

■ bien-tôt leur rélolution, afin  qu’elle  luy  lèrvit  pour 
prendre  la  lîenne  ; comme  s’il  leur  eût  voulu  dire, 
que  s’ils  luy  refùlbient  ce  qu’il  leur  demandoit , &■ 
même  s’ils  ne  le  rcconcilioient  point  avec  luyj  il 
délibcrcroit  s’il  ne  luy  lcroit  point  plus  avantageux 
de  le  joindre  au  Prince  de  Parme  , pour  leur  faire 
la  guerre',  à condition’ de  partager  leur  dépoüille 
avec  le  Roy  d’Elpagne  ; ou  de  traiter  avec  ce 
Prince  , qui  le  dedommageroit  volontiers  des 
frais  qu’il  avoir  faits  dans  ces  deux  expéditions, 
pourvu  qu’iMuy -livrât  Cambray , ôc  les  autres 

Places 
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Places  qu’il  tenoïc  dans  les  Païs  - Bas^ 

Les  Flamans  ne  répondirent  pas  fi  tôt  au  Duc 
d’Anjou , & jamais  la  Politique  du  Prince  d'Orange 
ne  parut  plus  adroite  , que  dans  l’affaire  qu’on  vient 
de  rapporter.  Il  ne  pouvoir  douter  que  les  Fran- 
çois ne  l’euffent  enveloppé  dans  la  ruine  d’Anvers, 
fi  leur  entreprile  eût  réülli,&  ils  s’en  étoientaffez 
nettement  expliquez  , en  criant  vive  la  Religion 
Catholique,  puis  qu’il  paffoir  pour  confiant,  que 
c’etoit  le  Prince  d’Orange  , qui  avoir  principale- 
ment introduit  le  Calvinifme  dans  les  Païs  Bas  j 
& qui  l’y  avoir  fi  bien  maintenu , qu’il  n’y  avoir  au- 
cune apparence  de  l’en  arracher,  que  parla  mort. 
Mais  ce  Prince  's’étoit  rendu  irréconciliable  avec 
les  El^iagnols  -y  Sc  les  vingt  line  conjurations  for- 
mées contre  la  pcrlbnne  , luy  ôtoicnr  toutes  les 
occafions  de  douter , que  s’il  lailoit  parler  dirccle- 
ment , ou  in Jircclcment  au  Roy  Catholique  , de  lé 
raccommoder  avec  luy,  on  luy  prometteroit  à «la 
vérité  tout  ce  qu’il  demanderoit  j mais  qu’on  n’en 
«endroit  rien. 

Le  Prince  d’Orange  ne  trouvoit  donc  à le  bien 
prendre  Ion  làlut , que  dans  la  continuation  de  la 
révolte  des  Pays  Bas.  Cependant  il  n’y  avoir  plus 
dans  rLuropc  que  le  Duc  d’Anjou  qui  hill  capable 
de  la  continuer.  On  avoit  eu  recours  à tous  les  au- 
tres moyens,&  ils  avoient  tous  également  manqué. 
Il  s’enfuivoit  de  là  ,qu’cncore  que  ce  l^uc  vint  de 
traiter  les  Flamans  d’une  manière  qui  leur  avoie 
ôté  toute  la  confiance  qu’il  avoient  eue  en  luy, 
l’extrême  bcloin  qu’ils  auroient  bien-tot  de  luy , les 
To»ie  JL.  Ce 
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contraindroit  malgré  qu’ils  en  euflent , de  le  rappél- 
Icr.  Une  falloir  donc  pas  perdre  un  moment  pour 
rétablir  une  mauvailè  affaire  , qui  ne  pouvoir  être 
aflez  promptement  réparée  j & ce  fut  uniquement 
dans  cette  veuë , que  dans  la  première  Aflêmbléc 
que  l’on  tint  après  le  mal-entendu  d’Anvers  , le 
Prince  d’Orangefut  d’avis,  & obtint  que  l’on  ren- 
voyât fans  rançon  les  deux  mille  prifonniers  qu’on 
avoir  faits  fur  le  Duc  d’Anjou  ; qu’on  luy  rendît  fbn 
équipage , & celuy  des  fiens  j que  l’on  répondît 
civderncnt  à fa  Lettre  ; & que  l’on  nommât  des 
Commiflaires  pour  traiter  avec  luy. 

Mais  les  vivres  qu’on  luy  fournit , ne  luy  durè- 
rent que  deux  jours  ; & ceux  d’Anvers  s’étant  excu- 
fez  de  luy  rendre  plus  long- temps  cet  office  , fur  la 
crainte  de  s’-afFamer  eux-mefmes , en  remédiant  à 
l’indigence  des  François  ; le  Duc  d’Anjou  voulut 
pafTer  la  Riviere  de  l’Efcaut , pour  camper  dans  la 
la*  Ville  de  Dundermonde  j qu’il  avoir  furprife , d’où 
il  luy  eût  été  facile  de  tirer  deda  Flandre  toutes  les 
commoditez  de  la  vie.  Mais  ceux  d’Anvers  preC- 
fpntirent  fon  deffein  , & le  rendirent  inutile  , en 
mettant  fur  l’Elcaut  des  Navires  de  guerre , qui  en 
empefeherent  le  trajet.  Ils  eurent  encore  la  précau- 
tion , d’en  voycr  dans  le  Pays  de  V'acs , qui  pafTe  pour 
le  plus  fertile  des  Pays-Bas , vingt-  trois  Compagnies 
Angloifès , Ibus  la  conduite  du  Colonel  Norrits , 
avec  ordrç  d’en  difputer  l'encrée  aux  François;  & ils 
noyèrent  par  leurs  Eclufès  une  partie  des  environs 
de  Dundermonde , ee  qui  contraignit  la  Cavalerie 
Allemande  faute  de  fourage , de  pafl'er  des  Enfèi- 
gnes  du  Duc  d’Anjou  , fous  celles  du  Prince  de 


Digiteed  by  Gooj^lc 


DE  HENRY  TROIS*.  Lit.  VI.  léj 

Parme , qui  luy  donna  de  bons  quartiers  de  rafraî-  T7t7 
chiflcmcns  dans  l'Artois  , & dans  la  partie  de  la 
Flandre , la  plus  proche  de  cene  Province. 

Ainll  le  Duc  d’Anjou  fut  réduit  à palier  la  Riv 
viere  de  Nethe  , auprès  de  DulFcle , & a prendre  do* 
là  le  chemin  de  Rimenaut  , à dclTein  d’aller  par 
Vilvoorde  à Dundermonde.  Les  obftacles  qu’il  y 
trouva , furent  d’autant  plus  malailcz  à lùrmonter, 
que  les  Bourgeois  de  Malincs  avoient  lâche  leurs 
Eclulcs,&  inondé  le  Païs;  mais  les  François  qui 
n’a  voient  alors  rien  de  meilleur  a faire  , n’en  hazar-. 
derent  pas  moins  de  palTer.  Ils  furent  aflez  heureux 
pour  trouver  des  guez  en  des  lieux  où  ils  ne  Iça- 
voient  pas  qu’il  y en  eût  i & ils  en  furent  quittes  pouc 
perdre  environ  trois  cens  hommes  des  moins  agi- 
les & moins  robuftes  qu’ils  eulTent , quoy  qu’aucun 
d’eux  en  s’engageant  dans  l’eau , n’eût  elperé  de 
s’en  tirer.  Ils  firent  donc  trente  lieues  au  lieu  des 
Icpt  qu’il  y avoit  par  le  droit  chemin  , depuis  le 
lieu  d’où  ils  étoient  partis , julques  à Dundermonde, 

& ils  arrivèrent  extraordinairement  fatiguez  dans 
cette  Ville,  oû  ils  le  rafraîchirent. - 

Les  Etats  de  Flandres  publièrent  alors  contre 
le 'Duc  d’Anjou  une  Apologie  pleine  d’aigreur 
& de  calomnies  ; & ce  fut  principalement  pour  y 
répondre, que  Richy  compolàlbn  Livre  Intitulé: 

La  juftifica.tiün  de  l'entreprije  d’tÀmers.  Le  Prince 
de  Parme  ne  travailla  pas  avec  moins  de  loin  à ga- 
gner la  Bou’rgeoific  de  Gand,lur  la  préuippofition 
que  l’exemple  de  cette  Ville  leroit  fuivi  par  toutes 
les  autres  des  Pays-  Bas.  Il  reprelcnta  que  les  Gan- 
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tois avoient aflcz reconnu  parleur  propre  expérien- 
ce , qu’il  leur  croie  prefentement  impofliblc  , & qu’il 
le  lèroit  toujours , de  trouver  une  domination  plus 
douce  que  celle  de  leur  légitime  Souveram  > que 
•depuis  qu’ils  s’etoient  Ibulevcz  contre  luy , toutes 
fortes 'de  maux  les  avoient  accablez  jSc  que  les 
François  quils  avoient  appeliez  à leur  fccours , au 
lieu  de  les  mettre  dans  une  entière  liberté  , les 
avoient  maltraitez  en  un  point,  que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  Flandre , nie  pouvoient  renchérir  fur 
eux  en  matière  de  cruauté. 

Ceux  de  Gand  perfuadez  par  ces  raifbns  , & 
plus  encore  par  les  Emiflaires  du  Prince  de  Parme, 
obtinrent  des  autres  Flamans,par  les  quatre  Dé-  < 
putez  que  leur  Province  avoit  envoyez  à rAlTcm- 
blée  generale  des  Etats  ; qu’ils  dcclarcroicnt  au 
Prince  d’Orange , qu’elle  n’écouteroit  aucune  des 
propofitions  de  Paix  <jui  viendroient  de  la  part  du 
Duc  d’Anjou , jufques  a l’cnticrc  rcflitution  des  Pla- 
ces qu’il  tenoit  dans  les  Pays  Bas.  Mais  avant  que 
le  Prince  d’Orange  les  eût  entendus  , la  Reine 
Mere  avoit  commencé  une  négociation  capable 
de  prévenir  l’cftct  de  la  leur.  Elle  s’étoit  long,  tems 
lèrvie  de  Waroquier-Mcrcour  en  qualité  de  Secré- 
taire de  fês  commandemens;  & Elle  s’en  étoit  d’au- 
tant mieux  trouvée  ; que  d’un  côté  ce  Gentilhom- 
me n’avoit  pas  moins  de  rafinement  d’elprit , que 
les  d’Elbenes  Sc  les  Biragues  qu’elle  avoit  aupara- 
vant employez  à cette  foncHon  ; & d'uri  autre  côté 
comme  il  étoit  Flamand , les  François  luy  por-^ 
toient  moins  d’envie,  & les  Etrangers  ic  déhoicnt 
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moins  de  luy.  Mcrcour  cur  ordre  de  voir  en  paflànt  1579. 
le  Duc  d’Anjou  , de  le  con{bler,&  d’aller  enluitc 
à Anvers  pour  le  reconcilier  s’il  ccoic  polllble  avec 
les  Etats. 

Mirambeau  & le  jeune  Bruflart  accompagnèrent 
Mercour  de  la  part  du  Roy  -,  & tous  trois  reprefente- 
rent  enièmble  aux  Députez  des  Provinces  des  Païs- 
Bas , que  le  Duc  d’Anjou  avoit  haiarde'  là  vie  celle 
de  les  Amis  ; & qu’il  s’etoit  endette'  de  maniéré  à 
ne  le  raquitter  jamais , dans  la  feule  veuë  de  les  fè- 
courir  : Que  s’il  avoit  commis  une  faute , il  en  avoit 
porte'  la  peine  j & qu’apre's  tout  quelque  grande 
qu’elle  fut , les  Etats  croient  obligez  par  interefl , 
aulîî  bien  que  par  reconnoiffancc  à laf  pardonner  ; 
que  s’ils  continuoient  à vivre  en  mauvaife  intelli- 
gence avec  ce  Duc  , le  Prince  de  Parme  ne  man- 
queroic  pas  de  s’en  pre'valoir,  en  achevant  de  les 
ruiner  > qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre  pour 
mettre  la  dernière  main  à une  fi  importante  rc'ii- 
nion  ; & que  comme  le  Roy  de  France  ne  trouvoit 
pas  mauvais , que  les  Flamans  prifient  avant  que  de 
conclure, toutes  les  furetez  qu’ils  jugeroient  neceffai- 
res, il’ leur offroit toutes  les  forces dcfbn  Royaume  , 
qui  fèroient  employées  à leur  confèrvation , aufll- 
tôc  que  ce  Traité  (croit  conclu.  . 

-La  Reine  Elizabeth  avoit  encore  plus  d’incereft 
que  la  Reine  Mcre  à maintenir  le  delordre  dans 
les  Pa’is  bas’;  parce  quelle  eftoit  afî'urée  que  tant 
qu’il  dureroit , les  Efpagnols  ne  porteroicntla  guer- 
re , ny  dans  Ion  Royaume  d’Angleterre  , ny  dans 
celuy  d’Irlande»'  aulh  écrivit- elle  à fes  Agens  auprès 
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des  Etats  de  Flandres  , d’appuyer  de  toutes  leurs 
forces  la  négociation  de  la  Reine  Mere  ; mais  les 
efforts  de  ces  deux  PrincefTes  n’auroient  pas  réuiît, 
s’ils  n’eufTent  elfe'  lècondez  par  ceux  du  Prince  d’O- 
range.  Il  n’étoit  point  inlènfible  à l’injure  qu’il  avoir 
receuë  du  Duc  d’Anjou , & il  la  concevoir  dans  tou- 
te Ton  étendue  j il  fçavoit  qu’il  ne  leroit  plus  en  vie  , 
fl  le  dclTein  de  ce  Prince  culf  eu  du  lùccez . Sc  nea- 
moins  une  plus  forte  confideration  le  contraignoic 
de  dillimuler  (bn  reirèntintent , & même  de  re- 
•concilier  les  François  avec  les  Flamans.  Il  n’y  pre- 
voyoit  pas  d’obltacles  de  la  part  des  François  : car 
outre  qu’ils  avoient  tort , leur  inconftancc  les  fai- 
loit  ailcment  pafler  de  la* haine  à l’affeéfion , aulfi* 
bien  que  de  l’alFedlion  à la  haine.  Toute  la  diffi- 
culté confiftoitdonc  à ménager  les  Flamans  ; mais 
il  y avoit  d’autant  moins  d’apparence  d’y  réüffir, 
que  ces  Peuples  eftoient  extraordinairement  loup, 
çonneux  , à caulè  qu’ils  le  défioient  de  la  pénétra», 
tion  de  leurs  elprits  ; Sc  que  comme  ils  ne  le  fâ- 
choient  pas  làns  beaucoup  de  lùjet , ils  avoient  auffi 
toutes  les  peines  imaginables  à pardonner. 

Cette  dilpofition  ne  donnoit  que  trop  de  lieu  au 
Prince  d’Orange  , d’aprehender  qu’il  lé  rendroit 
luy-mcme  lùlpeél  en  travaillant  pour  les  François; 
Il  fît  pourtant  agir  enfecret  Sainte- Aldegonde  , Sc 
les  autres  ihtimes  Amis  -,  ôc  ces  perlbnnes  qui  avoient 
la  principale  autorité  dans  les  Etats,  Sc  qui  d'ail- 
leurs croient  perlùadez  qu’ils  courroient  la  même 
fortune  que  le  Prince  d’Orange  , puilque  les  Elpa» 
gnols.ne  leur  en  vouloicnt  pas  moins  qu’à  luy , le  1er- 
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’ virent  fi  bien , qu  enfin  il  fut  refolu  en  pleine  aflem-  TJtV 
blce  qu’on  le  confiilteroit  avant  que  de  déterminer’ 
fi  l’on  (c  reconcilieroit  ou  non  avec  le  Duc  d’Anjou. 

Le  Prince  d’Orange  fut  d’abord  embarafic , non 
pas  s’il  devoir  re'pondre  à la  confiiltation  , parce 
qu’il  auroit  achevé'  de  fc  perdre  en  ne  le  faifant 
pas , mais  s’il  le  feroit  de  vive  voix  ou  par  e'erit. 

Les  railbns  de  douter  étoient  prefque  c'gales  de  part 
6c  d’autre;  6c  laréponfc  de  bouche  etoit  uijete  à mille 
inconveniens  qui  en  arriveroient,  pour  peu  que  l’on 
y ajoutât,  diminuât , ou  changeât  ; La  Reponfe  par 
écrit  ne  feroit  plus  en  état  d’etre  révoquée  , Ôc  fi  l’on 
y infèroit  des  termes  qui  ne  latisfifTcnt  point  afiez 
les  efprits  des  mécontens  , il  n’y  auroit  pas  lieu  de  les 
interpréter  , nyde  les  révoquer  > mais  comme  apres 
tout , la  dernicre  des  deux  maniérés  étoit  fujete  à 
moins  d’inconveniens  que  la  première  j le  Prince 
d’Orange  promit  d’envoyer  fbn  avis  aux  Etats  dans 
quelques  jours , 6c  l’écrivit  à fà  manière  accoutu- 
mée { c’eft  à dire  en  des  termes  qui  pour  paroître 
communs , n’en  étoient  pas  moins  choifis. 

Il  fè  plaignit  d’abord  du  danger  qu’il  y avoir  pour 
luy  , de  s’expliquer  dans  la  conjondlure  prefènte , & 
du  tort  qu’on  luy  faifôit , de  luy  attribuer  les  maux 
qui  venoient  d’arriver  ; 6c  il  conjura  enfùite  les  Etats 
de  fc  fbuvenir  du  temps  qu’ils. avoienj pris,  & des 
foins  6c  des  précautions  qu’ils  avoientaportées  avant 
que  de  fc  déterminer  fur  le  choix  du  Duc  d’Anjou, 
pour  être  leur  Souverain  : Que  comme  la  délibéra- 
tion en  avoir  elle'  faite  en  pleine  AfTemblée  , & qu  il 
n’y  avoir  pas  eu  un  fufïfagc  de  Députez  qui  y eue  été 
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~ ~ contraire  i on  ne  pouvoir  lans  une  effroyable  ins- 
^ ' * julHce , attribuer  au  lèul  Prince  d’Orangc  tous  les- 

inconvcniens  qui  en  c'toient  arrivez.  Il  avoiia  plus 
facilement  apres  cette  Préfacé  ,quc  le  Duc  d’Anjou 
ctoilWe'chû  du  droit  qu’ils  luy  avoient  déféré  fur  les 
Pays-Bas;  mais  il  n’oublia  pas  aufli  d’avoücr , qu'ils 
avoient  quelque  obligation  à ce  Prince , & que  lans 
luy  ils  ne  leroient  peut  être  plus  en  état  de  réloudre 
la  matière  dont  il  s'agiflbit  ; puilque  les  Eljjagnols  les 
auroient  déjà  accablez  : Il  ajouta  qu’il  ne  voyoit  que 
trois  meyens  jxiur  les  tirer  d’affaire.  Le  premier , de 
s’accommoder  avec  le  Roy  d’Elpagne  ; Le  lecond, 
de  le  maintenir  par  leurs  propres  forces  s Et  le  troi- 
fîéme,  de  chercKer  une  protedlion  étrangère.  Il 
ne  luy  fut  pas  mal-aisé  de  prouver  invinciblement, 
que  le  premier  de  ces  moyens  étoit  de  telle  nature, 
'qu’il  ne  lèroît  pas  polfible  que  les  Flamans  y trouval- 
(ènt  leurs  luretez  ; &:  que  îi  le  Iccond  étoit  luffifànt 
lorlque  les  Elpagnols,lous  le  Gouvernement  de  Jean 
d’Autriche  , n’avoient  point  d’autre  Place  dans  le 
Pays-Bas  que  celle  dcNamun  ill’étoit  bien  moins 
prelcntement , que  le  Prince  de  Parme  avoit  recou- 
vré prés  du  tiers  desdix-lcpt  Provinces.  Il  conclut 
ainn  en  faveur  du  dernier , & il  en  prit  occafion 
de  due,  qu’il  n’y  avoit  point  dans  l’Europe  d’autre 
que  le  Duc  d'Anjou-,  de  qui  les  Etats  pûflènt  atten- 
dre une  allez  puilTante  proteéhon.  Il  le  fitluy-mê- 
me  l’objeéHon  de  l’inlblence  des  François , & il  l’a- 
voua avec  beaucoup  d’ingenuité  5 mais  ce  ne  fut 
que  pour  l’oppolcr  à celle  des  Efpagnols-,  & pour 
prétendre  que  celle  des  derniers  étoit  moins  lupor- 
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table  fans  comparailon  que  celle  des  premiers.  Il 

le  prouva  par  les  exemples  du  Duc  d’Alve  qui  ne-  ^ 5 7 9- 
toient  ignorez  de  perfonne  ; & palTanc  de  ces  exem- 
ples à l’entrcprifè  lùr  Anvers , il  Ibûtint  que  fi  les 
François  semancipoient-,  il  h’e'toit  pas  ablolument, 
impoflîble  d’y  remédier  / au  lieu  que  quand  les 
tlpagnols-  s’éroieni  ingérez  d’exercer  leur  tiranic 
dans  les. Pays  Bas , les  |jeuples  n’avoient  rien  néglige 
de  ce  qui  contribuoic  a confèrver  leur  propre  liber- 
té J & que  cependant  quoiqu’il  y eut  vingt  ans  qu’ils 
y travaillaffcnt , ils  n’avoient  encore  pû  en  venir  a 
bout.  Enfin  il  fit  une  vive  peinture  de  la  foiblefie  ou 
le  trouvoient  alors  les  Etats , & de  la  folie  qu’il  y au- 
roit  paur  eux  à me'co  itenter  le  Roy  de  France , puif 
qu’il  ne  leur  reftoitplusd’autreappuy  quele  fienjôc  il 
conclut  qu’ils  ne  pouvoientfe  conlcrvcr  par  aucune 
autre  voye,  que  ccllede  leur  réconciliation  avec  le 
Duc  d'Anjou. 

Quelques  jours  apres  que  le  Gonlèil  du  Prince 
d’Orange  eut  efte  lû  en  pleins  Etatsi  Bellievre  de 
concert  avec  luy , leur  demanda  audiancc , & ne 
leur  dit  dans  la  première  partie  de  Ibn  dilcours,  *que  i* 
les  mêmes  choies  que  ce  Prince  Icuravoit  exprimées  ciitsde  m.'u  ... 
par  écrit  > mais  dans  la  icconde  il  ajoufia  les  mena-  P.'"''"’*»’  >'>«• 
ces  aux  remontrances  j Sc  il  parla  d'un  ton  aufli  haut/  ' 
que  fi  la  France  n’eût  point  eilé  déchirée  par  trois 
néhons  irrcconciliablemcnt  ennemies  l’une  des 
deux  autres.  Il  ell:  étonnant  que  les  Députez  l’enten- 
dirent iàns  l’interrompre  ; & que  la  réponiè  qu’ils  luy^  • 
firent , ne  ibrtit  point  des  termes  de  la  civilité..  Cel» 
fit  connoître  que  le  Conicil  du  Prince  d’Orange  les  . 
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avoit  ébranlez}  & le  Duc  d’Anjou  pour  achever  de 
les  émouvoir,  leur  envoya  une  Amoaflade  compo. 
fée  des  Seigneurs  François  de  là  lùitc , dont  i' 
voient  aucune  occafion  particulière  de  le 
dre.  Le  Comte  de  Laval  en  fut  le  chef}  & 
le  vray,  on  ne  pouvoir  jetter  les  yeux  lîir  aucun  autre 
qui  en  fuft  plus  digne  que  luy  II  avoit  eflayé  de  dc- 
certer  l’entreprilc  liir  Anvers  , bien  loin  d’y  contri- 
conbuer;&:  il  étoit  demeuré lîmple  IpcéVateur  durant 
qu’on  l’executoit  ; aucun  ne  l’cgaloit  en  prudence 
dans  le  Camp  des  François;  & pour  derniere difpo- 
fition , la  plupart  des  Députez  étoient  Calviniftes, 
& il  s’écoit  déclaré  pour  cette  lècfc  au/li  bien 
qu’eux. 

Il  leur  reprelenta  dans  une  Harangue  courte, mais 
intelligible  & prellante , que  le  Duc  d’Anjou  man- 
quoit  de  vivres , & que  la  necelfité  le  contraindroit 
dans  peu  de  jours  d’en  recouvrer  par  quelque  voie 
que  ce  fut  ; qu’il  tenoit  lépt  ou  huit  Places  d ex- 
crème  importance  ; & que  ne  les  pouvant  plus 
garder , il  ieroic  réduit  à les  vendre  au  Prince  de 
Parme  pour  avoir  du  pain  : Que  ces  Places  étoient 
fl  avanrageulcmenr  fîtuées , qu’elles  ôteroient  tou- 
tes fortes  de  communication  à celles  des  Provinces 
reliées  en  la  puiflànce  des  Etats  ; &:  qu’ainC  les  me- 
mes Etats  le  trouveroienc  en  un  inftanc  dans  l’im- 
poffibilité  de  le  défendre  ; que  le  Prince  de  Parme 
a/Cegeoit  aéluellement  la  Ville  d’Eindorre , & qu  il 
Ja  prendroic  infailliblement , fi  l’Armée  Françoife 
ne  mareboit  promtemenc  à fbn  lecours.  Ces  deux 
motifs  aclicvcrcnt  de  déterminer  les  Etats  le  huit  de 
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Mars  mil  cinq  cens  quatre- vingt- quatre,  à conclure  ■ 
avec  le  Duc  d'Anjou  un  Traitté  provifionnel , dont 
les  principales  conditions  furent:  Que  ce  Duc  leur 
donneroit  lès  Gens  de  Guerre  , & que  les  Etats 
leur  feroient  compter  quatre-vingt-dix  mil  florins  ; 
qu'immediatementapre's  il  remetteroit  la  Ville  de 
Bergue  Saint- Vinox  entre  les  mains  des  Etats,  6ç 
qu’il  iroit  avec  trois  cens  Chevaux  & trois  mille 
Hommes  de  pied  à Dunkerque  ou  il  demeureroit 
julqucs  à ce  que  l’on  eût  convenu  avec  luy  d’un 
accommodement  lolide  ôc  durable  ; qu’avant  qu’il 
partît  de  Dundermonde  où  il  e'toit , on  luy  donne- 
roit pour  (cureté  de  la  prclèntc  convention  , les 
Icpt  Oftages  qu’il  luy  plairoit  de  choifir  entre  les 
Magiflrats  d’Anvers  : & que  quand  il  le  Icroit  mis 
en  chemin  , on  luy  renvoyeroit  les  Prifonniers , 
lès  papiers  & lôn  bagage  -,  qu’aprés  qu’il  les  auroit 
reçus,  ilrcftitucroit  aux  Etats  la  Ville  de  Dixmude, 
& qu’il  renvoyeroit  les  Oftages  d Anvers. 

Mais  les  elprits  croient  encore  trop  aigris , pour 
clperer  que  le  Traité  par  provilîon  fut  accompli' 
de  part  & d’autre  avec  alTcz  de  lincerité.  Quelques  - 
Flamans  que  l’on  croyoit  avoir  ellé  lùlèitez  par 
ceux  deGand,drcflcrent  une  embûche  au  Duc  d’An- 
jou lùr  le  chemin  de  Dunkerque.  Ils  dilpolèrcnt 
des  Hcrlès  «5e  des  Balèules , à l entréc  & à la  lortic 
d’un  ravelin  qui  défendoit  une  des  Portes  de  la 
Ville  dcNieuport,  à dellèin  quelorlquccc  Prince 
s’y  lèroit  engagé  , il  n’en  puft  Ibrtir , & demeurât 
à découvert  &:  exposé  à la  Moufquctcrie , & au 
QjinondcJa  Courtine  de  cette  Ville,  toute  bordée 

Dd  ij 


*J79.  . 


DigitizecJ  by  Google 


171  HISTOIRE 

d’Arquebufiers.  Le  Duc  d’Anjou  avoic  déjà  corn- 
* J 7 9*  mandé  à la  meilleure  partie  des  François  qui  l’ac- 
compagnoienc , d’entrer  dans  le  Ravelin,  & il  étoit 
luy-mêmeiur  le  point  de  les  lùivre , lors  qu’un  Sei- 
gneur Flaman , qui  Ce  nommoit  Olivier  du  Temple, 
îuy  découvrit  & luy  fie  voir  de  (es  propres  yeux  le 
danger  où  il  s’alloit  mettre.  Il  luy  montra  un  autre 
chemin  plus  leur  Sc  plus  commode  tout  enlèmbic 
queceluy-là,quiconfiftoitàfaire  drelTerlur  le  Ca- 
nal de  Nieuport  un  Pont  de  branchages  & de  fo- 
liveaux  , & le  Duc  d'Anjou  évita  de  cette  forte  un 
des  plus  grands  dangers  , qu’il  eût  couru  de  là  vie. 

Il  avoit  laifle  au  Maréchal  de  Biron  le  Com- 
mandement de  l’Armée , qui  lùivant  le  Traité  pro- 
vifionel  devoit  dégager  Eindouve  5 mais  cette  peti- 
V xe  Armée  fut  C tard  renforcée  par  les  Troupes  Fla- 
mandes qui  la  dévoient  joindre  •;  &c  d’ailleurs  les 
Habitans  des  lieux  par  où  elle  marchoit , luy  four- 
nirent fi  peu  de  vivres , que  lors  quelle  fut  arrivée 
devant  la  Place  qu’elle  prétendoit  focourir  , elle 
trouva  que  ceux  ^qui  la  gàrdoient  , avaient  déjà 
' capitulé  avec  les  Ëlpagnols.  Tout  ce  que  put  alors 
faire  le  Maréchal  de  Biron , fut  de  la  mener  devant 
le  château  de  la  Woude  prés  de  Bergopfon , quel- 
le prit.  Les  Etats  agirent  cependant  avec  tantdc 
lenteur  , qu’ils  ne  purent  changer  leur  Traité  Pro- 
vifionel  avec  le  Duc  d’Anjou , en  un  Traité  foliée  i 
,6c  le  Duc  d’Anjou  qui  demeuroit  expofé  durant  cet 
inter vale , à la  raillerie  de  fis  Ennemis , en  conçut 
tant  de  chagrin,  qu’il  luy  prit  une  maladie , dont  il 
jiepût  entièrement  guérir.  Il  y a des  Relations  qui 
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portcnc<jue  cc  fut  pour  changer  d'air , qu’il  pafla  de 
Dunkerque  à Calais  > mais  ceux  qui  ont  demeure 
dans  ces  deux  Villes , fçavent  que  l'air  de  l’une  n’eft 
pas  meilleur  que  celuy  de  l’autre  > & par  conlcqucnt 
il  s’en  faut  rapporter  au  témoignage  de  ceux  qui 
écrivent  que  le  Due  d’Anjou  rentra  en  France , dans 
la  feule  veuë  de  fe  faire  regretter  par  les  Flamans , 
quand  ils  rccevroicnt  la  nouvelle  qu’ils  l’auroicnc 

laiflâ  Chamois  dans  Dunkerque  avec  cinq 
cens  des  meilleurs  Soldats  de  fon  Infanterie  & il 
crut  que  cc  nombre  ajouté  à la  Garniion , que  les 
Etats  de  Flandres  entretenoient  dans  cette  Place, 
fùfîîroic  pour  la  conlèrver.  Mais  il  n’avoit  pas  en- 
core appris  par  là  propre  expérience  , que  les  Fran- 
çois ne  demeurent  pas  volontiers  dans  des  lieux 
qu’ils  voyent  abandonnez  par  leur  General , & fans 
cfpcrancc  qu’i/  y envoyé  delormais  du  fècours.  Les 
deux  tiers  des  cinq  cens  hommes  de  la  Garnifbn 
lai/Ice,  delcrtcrcnt  dans  Dunkerque  prcfque  aufli- 
tôt  que  le  Duc  d’Anjou  en  fut  parti  > Sc  le  Prince 
de  Parme  qui  avoit  undefTein  formé  fur  la  Ville  de 
Nieuporr , * le  fùfpcndit  pour  attaquer  Dunker- 
que , qui  luy  étoit  beaucoup  plus  importante.  Il  ne 
pouvoit  occuper  à cette  entreprifê  qu’eriviron  qua- 
tre mil  hommes , parce  que  les  autres  Troupes  Ef 
pagnoles  étoient  fi  fatiguées,  qu  elles  avoient  be- 
foin  de  bons  quartiers  de  rafraîchiflcment  j mais 
fon  induftrie  & fon  expérience  lupplécrent  à ce 
defaut.  Il  fc  fàifit  de  la  Colme  , & des  autres  Rivie- 
r-cs,  qui  fàcilitoient  l’accez  de  Dunkerque  î & il  le 
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IJ79.  ferma  fi  bien, qu’il  ne  fut  plus  pofTible  au»  Etats 
J’y  jetter  ny  vivres , ny  munitions.  Il  fit  enfiiite  une 
EftacaJe  Je  grofiès  poutres  & Je  mats  Je  Navi- 
res liez  enlemble  par  Jes  chaînes , qui  bonchoit 
tout  à-faitl’entre'e  Ju  Port  j 6c  iliè  contenta  Je  te- 
nir ainfi  Dunkerque  bloque'e. 

Les  Etats  convaincus  qu’ils  ne  la  perJroient  pas 
moins  par  cette  voye , que  par  celle  Je  la  force 
ouverte , preflerent  Biron  Je  la  Iccourir  -,  & Biron 
qui  ne  rcfuloit  pas  Je  s’expolèr  aux  entreprilès  har- 
dies , pourvu  qu’il  en  e/perât  tant  (bit  peu  Je  fiiccez, 
y confèntit , à con Jition  que  ceux  Je  Gan J luy  Jon- 
naflent  paflage  par  leur  Territoire.  Il  luy  e'toit  ab- 
Iblument  neceflàire  d’exiger  cette  condition , puis 
que  làns  elle  les  vivres  luy  auroient  manque'  j mais 
les  Calviniftes  e'toient  de'ja  les  plus  forts  dans  Gand; 
& par  une  intrigue  qui  n’a  pas  e'tc  Jcmêle'e  jufques 
à prelènt , le  Prince  Je  Parme  avoir  intelligence 
avec  eux.  Il  les  obligea  Je  re'ponJre  , que  Bi- 
ron & les  Troupes  e'toient  prelque  toutes  Catho- 
liques , & que  par  confèqueru  la  conlcience  ne 
permettoit  point  à ceux  de  Gan  J , qui  avoient  tant 
Je  peine  à contraindre  les  Habitans  Je  leur  Ban- 
lieue , Je  quitter  l’ancienne  Religion  ; J’y  recevoir 
des  Hôtes  qui  ne  manqueroient  pas  Je  leur  inlpi- 
rer  en  paflTant , de  retourner  à la  Communion  du 
Pape. 

Les  Etats  & Biron  cfiaycrent  en  vain , Je  fur- 
monter  l’obftination  Je  ceux  Je  Gand  j 6c  Cha- 
mois apre's  avoir  endure  toutes  les  incommoditez 
qui  liirvicnnent  dans  les  Places  privées  pour  long- 
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tenisdc’Ia  communication  au  dehors, fut  réduit  à"”' 
rendre  Dunkerque.  ■' 

La  perte  de  cette  Place  fut  bien  tôt  fuivie  de 
celles  de  Nieuport  de  Fumes , de  Dixmude , de 
Bergues- Saint- Vinox,  & de  Mencn  : Et  l’avis  que  ^ 
les  Flamans  en  receurent,  au  lieu  d’appaifer  leur 
delbrdrc  ^ l'augmenta.  Le  Prince  d’Orange  ne  fè 
croyant  pas  fi  proche  de  fa  fin , qu’il  l’ctoit  en  efFct; 
s’étoit  marié  pour  la  quatrième  fois.  Il  avoit  époufé 
Anne  de  Coligny  fille  de  l’Amiral  de  Chaflillon , & 
Veuve  du  jeune  Theligny , qui  avoient  été  tuez  à 
la  journée  de  fàint  Barthélémy.  La  plupart  des 
Politiques  qui  examinoient  de  prés  Ces  aébions  , blâ- 
mèrent fà  conduite  en  ce  point,  & à dire  le  vray 
l’on  trouva  d’autant  plus  à redire , qu’il  eût  choifî 
une  femme  Françoife  , que  dans  le  même  tems 
qu’il  l’avoit  prifè  , il  avoit  donné  l’aînée  de  fes  filles 
au  Seigneur  de  Laval , qui  étoit  aulli  François.  On 
fuppofa  là-defTus , qu’il  eût  négligé  fes  vieilles  ma- 
ximes , & donné  de  nouvelles  occafions  de  croire, 
qu’il  prétendoit  rétablir  la  domination  des  François 
dans  les  Pais- Bas  ; quoy  que  la  conjonéturc  y fût 
alors  tellement  contraire  pour  luy , qu’il  ne  pouvoi? 
confèrver  l’amitié  des  Flamans , qu’en  feignant  d’a- 
voir luy-mcme  de  l’averfion  pour  les  François. 

Mais  ceux  qui  l’cxcufbient  fbûtinrent  qu’il  n’avoic 
penfe  qu’à  le  bien  allier  j & que  comme  il  avoir 
donné  la  fille  au  Seigneur  de  France  qu’il  eftimoit 
le  plus  , il  avoit  époufé  la  Dame  la  plus  veitueulè 
la  plus  adroite  qu’il  y eût  dans  la  Scéfe  de 
Calvin. 
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Quoy  qu’il  en  (bit  , le  me'contentcmcnt  des 
Flamans , & des  Brabançons  devint  fi  grand , que 
le  Prince  d’Orange  averti  de  bonne  part , qu’il  n’y 
avoit  plus  de  fureté  pour  luy  dans  l’une,  ny  dans 
l’autre  de  ces  Provinces , (c  retira  le  vingt-  deux  de 
Juillet  mil  cinq  cens  tjuatre-vingt  quatre  dans  celle 
de  Zélande, dont  il  etoit  Gouverneur  , auffi-bien 
que  de  celles  de  Hollande,  & d’Utreclit,  Le  Marê^ 
chai  de  Biron  feroit  ainfi  demeuré  Icul  expofé  avec 
les  Troupes , au  dépit  des  Flamans,  & àl’infiilte  des 
Elpagnols , s’il  eût  été  moins  prudent  ; mais  Ibit  que 
Je  Prince  d’Orange  l’eût  fait  avertir  en  fccret,dc 
prendre  garde  à luy  , ou  que  les  amis  qu’il  s’étoit 
faits  entre  les  Députez  des  Etats , luy  eufient  rendu 
cet  office  ; il  s’approcha  inlcnfiblement  de  la  Fron- 
tière de  France,  & il  Je  mit’ enfin  ,làns  avoir  perdu 
un  lèul  homme,  à couvert  (bus  l’Artillerie  de  Cam- 
bray, 

La  Reine  Mere  n’avoit  pas  plûtot  Iccu  que  le 
Duc  d’Anjou  étoit  rentré  dans  la  France  , qu’elle 
s’étoit  mile  en  chemin  pour  l’aller  trouver  à Calais  i 
mais  il  la  pria  de  ne pascontinuer  Ibn  voyage,  de 
crainte  que  les  Flamans  ne  prilfcnt  ômbrage  de 
leur  entreveuë.  Le  defièin  de  cette  Princeflè  n’é-, 
toit  pourtant  que  de  conlbler  le  Duc  d’Anjou  de  les 
malheurs , 6c  de  modérer  le  reffientimenr  qu’il  avoit 
contre  la  Cour.,  de  ce  qu’en  l’abandonnant , elle 
l’avoit réduit  à former  l’entreprile  fur  Anvers , qui 
luy  avoir  été  funellc.  Ce  refientiment  alldit  fi  loin, 
que  comme  il  y avoit  alors  en  .France  une  extrême 
liberté  de  parler  contre  les  Roys  j & que  les  Favoris 

du  Duc 
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du  Duc  d’Anjou  s’cn  prcvaloicnt  dans  toute  Ton  etcri- 

duc  jce  Prince  accoutume  à les  entendre,  fen'\bloit  ne  * ^ 
fc  plusfôuvenir  que  Henry  Trois  fût  Ion  Frere  aîn(^ 

& ion  Maître.  Il  luye'chappoit  de  tems  en  tems  des 
paroles  que  l’on  n’olcroit  rapporter  icy,&  qui  ne  mar- 
quoient  que  trop  qu’il  feroit  capable  de  Ce  porter 
aux  dernières  extremitez , ft  l’on  continuoit  d’ufer  à 
lôn  c'gard  de  la  même  conduite , que  l’on  avoir  juf 
ques-Tà  oblcrve'e.  Il  n’c'vitoit  pas  de  s’expliquer  de 
cette  forte , devant  des  perfbnnes  qui  ne  luy  croient 
pas  trop  afTcdionnccs  ; & ces  pcrlbnncs  ne  le  conten- 
toient  pas  de  rapporter  mot  à mot  aux  Favoris , ce 
qu’elles  avoient  oui  ; mais  de  plus  elles  cnchcrifToicnt 
beaucoup  fir  la  verite,  dansîa  veue  d’aigrir  les  afFab 
res,  ou  d’obliger  les  Favori$,à  leur  obtenir  de  la  Cour 
de  plus  grandes  rc'compenfcs. 

L’excez  alla  fi  loin  de  part  ôc  d’autre  , qu’il  en 
feroit  infailliblement  arrive'  de  réciproques  mal- 
heurs, fi  Henry  Trois  n’eût  c'té  informe , que  le 
chagrin  de  Ion  frere  l’affoibli/Toit  en  un  point , qu’il 
ne  vivroit  pas  long-temps.  Sa  Majcftc  paffoit  aife- 
ment  de  rextremite'  de  la  peur  à celle  de  la  confian- 
ce ; ôc  comme  elle  s’étoit  long  temps  pre'vcnuë  de 
l’opinion, que  les  trois  partis  formez  dans  Ibn  Royau- 
me n’auroient  garde  de  luy  faire  de  la  peine , aprc's 
qu’ils  auroient  perdu  l’clperance  de  voir  ce  Duc  à 
leur  tête  , Elle  jugea  que  pour  lestenir  ddbrmais  en 
rc  pos,Elle  n’avoit  qu  à feindre  une  dévotion  extraor- 
dinaire , pour  leur  perfijader  qu’elle  êtoit  entière- 
ment c'ioignc'e  du  ddTcjn  de  les  ruiner.  Elle  pafloit 
la.plûpart  des  jours  dans  les  Monalleres,  & fur  tout 
dans  celuy  des  Feüillans  j ôc  elle  s’e'toit  fait  faire 
Tom  IL  E e 
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une  porte  , * par  où  elle  alloic  les  nuits  chanter 
* *Dans^  les  Religieux.  Elle  le  mettoit  de  tou- 

papiers  de  ce  tes  les  Confrairics , & elle  aflilloit  à leurs  ProccC. 
sems-lâ.gar- {Jqjjs  ; Elle  menoit  les  Courtilans  en  pèlerinage, 

□et  au  Mo-  iT  /r 

naftcrc  des  tantôt  a Notre-Dame  de  Licllc , tantôt  a Chartrey,^ 
Fcuillaiis..  tantôt  à Clery  : & Elle  y failoic  des  Vœux  pour 
la  groiTefle  de  la  Reine. 

Ce  n’eft  pas  quelle  ne  lè  relâchât  de  tems  en 
tems , & qu  elle  ne  retournât  à lès  plaihrs  j mais  elle 
prenoit  tant  de  pre'cautions  pour  le  cacher , & d’ail- 
leurs les  actions  extérieures  de  piete' , croient  ü fre- 
quentes ôc  fi  lolcmncllcs , qu’il  luy  en  arriva  le  me- 
me inconvénient  où  lâint  Louis  avoit  été  fujet; 
c’eft- à-dire , que  le  bruit  courut  par  toute  la  France, 
& même  par  toute  l’Europe  .,  que  Henry  Trois 
vouloir  changer  la  Couronne  en  un  Froc.  La  flatte- 
rie profîtoit  de  ces  dangereulès  conjectures  pour  les 
augmenter  > 6c  ceux  qui  gouvernoientia  conlcience 
du  Roy , ne  fe  contentoient  pas  de  dire  en  particu- 
lier, ny  de  prêcher  en  Public  , que  le  Roy  ne  vivoit 
plus  » mais  que  c’etoit  Jelùs  Chrilt  qui  vivoit  en 
’ Dans  les  luy.  * lis  l’ccrivoient  de  plus  dans  les  Ouvrages 
nui'^it'r  da  à l’imprcflion  , & ils  auroient  volontiers 

Pere  Aymôd  aflure , quc  Sa  Majeflc  e'toit  confirmée  dans  la  Gra- 
Auger.  ce,  fi  la  Theologicne  leur  eût  appris  que  ce  privi- 
lège n’avoit  été  accorde'  qu’à  la  Mere  de  Dieu, à 
làmt  Jean  Baptille  , & aux  Apôtres. 

Mais  les  Faétieux  des  trois  Partis  prenoient  oc- 
cafion  des  Panegiriques  que  l’on  failôit  du  Roy, 
pour  publier  à leur  tour  autant , ou  plus  de  lànglan- 
tes  Satires.  Aucune  des  circonltanccs  ,qui  s’étoient 
paflées  dans  les  lieux  où  Sa  Majcflé  lé  ûivertiflToit , 
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n’y  etoit  oubliée , &:  l’on  y ajoûtoit  plutôt  à k véri- 
té , cjue  i'on  ne  diminuoit.  On  exageroit  que  Hen- 
ry devenu  amoureux  de  la  femme  d'un  riche  Mar- 
chand de  Lyon  ,qui  c'toit  Penitent  bleu,avoit  d’a- 
bord feint  de  porter  k Croix  dans  une  Proccflîon 
de  ces  Penitens  j que  ce  Prince  l’avoit  enfuite  don- 
ne'e  à porter  au  Marchand  , Sc  -qu’il  c'toit  couru  au 
logis  de  k MaîtrclTe  ; mais  qu’une  perlonne  afîidec 
au  Marchand , l’ayant  averti  que  le  Roy  venoit  d’en- 
trer chez  luyjilavoit  jette  k Croix  au  milieu  dek 
rue , ôc  courut  de  toute  là  force  vers  fbn  logis.  On 
ajoûtoit  que  depuis  ce  tems-là , le  Roy  ne  manquoit 
j^s  de  faire  chaque  anne'e  un  voyage  à Lyon  ; mais 
que  les  Bourgeois  de  cette  Ville,  qui  avoient  de 
belles  femmes  , n’etoient  pas  plutôt  informez  de 
Ibn  approche  , qu’ils  les  envoyoient  danslcPaïsde 
Brcfle,  qui  n’appartenoit point  encore  à k France. 

La  manière  dont  il  palToit  le  Carnaval  , e'toit 
dkllcr  avec  les  Favoris  le  jour  par  les  rues,  & knuit 
dans  les  mailbns , le  plus  fouvent  en  mafque  j & l’on 
y failbit  mille  tours  de  jeunclTc  à là  veuë , quand  il 
nelesfaifoit  pas  luy-même.  Il  changeoit  de  vie  des 
le  Mcrcredy  des  Cendres  ,•  & l’on  auroit  dit  à le  voir, 
qu’il  c'toit  véritablement  touche  de  Dieu.  Il  alTill 
toit  aux  Proccllions  des  Penitens , & il  donnoit  des 
exemples  de  mortifications , qui  auroient  été  ad- 
mirez , fi  l’on  eût  e'te'  moins  perlîiadé  de  Ibn  in- 
conftance.  Ile'rigea  à Paris  une  Confrairie  de  Peni- 
tens , qu’il  nomma  La  Congrégation  des  Tenitens 
de  r Annonciation  de  Ndtre-^ame  ; & il  en  fit  luy- 
meme  les  premières  cérémonies.  Le  jour  de  cette 
Fête , il  fe  mek  parmi  le  Peuple  fans  avoir  de  Gar- 
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des , & (ans  qu’il  eût  aucune  marque  qui  le  diflm-' 

^ ^ guât  des  autres  Confraires.  Le  Cardinal  de  Guilc 
y porta  la  Croix , ôc  le  Duc  de  Mayenne  (on  frè- 
re exerça  la  fbndlion  de  Maître  des  Ceremo- 
nies. Les  principaux  Courtilans , & même  le  Chan- 
celier de  Birague,&  le  Garde  des  Sceaux  de  Chi- 
verny  s’y  trouvèrent.  Mais  on  oblerva  qu’aucun  du 
Parlement  n’y  voulut  aflifter  , de  crainte  d’approu- 
■ ver  par  la  prelènce  une  ü dangercule  nouveauté'. 
On  y e'toit  diftribue  -en  trois  bandes  , dillinguc'es 
par  les  couleurs  de  blanc , de  noir , & de  bleu  ; & les 
Confraires  marchoient  deux  à deux  , couverts  d’un  , 
làc  lùr  le  vilàge , & la  dilciplinc  à la  ceinture.  Ils 
allèrent  en  cet  c'quipage  depuis  les  Grands  Au- 
guftins  julques  à Nôtre-  Dame , nonoblîant  la  pluye 
quitomboit  alors  avec  tant  de  violence , que  les  ha- 
bits des  mieux  vêtus  Ibus  le  làc , en  furent  traverlèz/ 
Mais  le  peuple  ne  pouvoir  plus  être  trompe'  par 
de  femblablcs  Ipcdtacles  , parce  qu’il  avoir  trop 
d’ex  per  icnces  du  contraire;  & il  ne  le  cachoit  pas 
de  dire  que  c’e'tqit-là  Ce  mocquer  de  Dieu  ôc  des 
hommes.  Ilc'chapamême  à un  Bourgeois  de  Paris, 
dont  éefprit  c'toit  extraordinairement  latirique  , de 
s’e'crirer  en  failantallufion  au  hiauvais  temps  ; que 
Ja  Cour  apre's  avoir  pillé  la  France,  croyoit  en  être 
quitte  pour  le  couvrir  d’un  làc  mouillé.  Le  Roy 
avoir  eu  la  précaution  de  faire  approuver  par  le 
Pape , la  Confrairic  de  l’Annonciade  : La  Bulle 
luy  en  avoir  elfe  envoyée  eu  bonne  forme  j & il 
avoir  obligé  le  Nonce  de  le  trouver  prelcnt  à la 
Ceremonie.  Cependant  dés  le  lendemain  la  .plu- 
part de  ceux  qui  préchoient  dans  les  Eglilès  de  Pa- 
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’risen  Carême,  déclamèrent  contre  elle.  Maurice  — 
Poncet  Do<îleur  en  Thclogic , 6c  Prieur  des  Bc-  * ^ 7 9* 
nedidins  deMclun,  afiura  qu’U  fçavoit  de  bonne 
part,  que  le  loir  de  cette  Ceremonie  qui  e'toit  un 
Vendredy,  la  broche  avoir  tourne  pour  les  plus  gros 
des  Penirens;  & qu’apres  s’etre  raflaficz  de  chair , ils 
avoient  fait  débauche  entière  > qu’ils  le  mocquoient 
de  Dieu  Ibus  le  malque  dont  ils  s’c'toicnt  couverts»  6c 
qu’ils  auroient’ dû  le  foiietter  jufqucs  au  làng  delà 
dilcipline  qu’ils  Ce  contentoient  de  porter  à la  ccintu- 
re,pour  faire  à Dieu  6c  au  Public  une  amende  hono- 
rable,de  l’irrevercnce  publique  qu  ils  commettoient 
LcRoyl’ayantlçu,n’olà  pas  punir  cette  inlblcn- 
ce  avec  toute  la  Icverité  qu’elle  meritoit  t mais  com- 
me il  auroit  elle  dangereux  de  la  Jaillcr  tout- à fait 
impunie!  Sa  Majellé  ordonna  au  Chevalier  Mu- 
guet , d’aller  prendre  Poncer , & de  le  conduire  à 
Ion  Abbaye  le  long  de  la  Riviere  deSeine , afin  qu’il 
eût  durant  tout  le  chemin  la  peur  que  l’on  ne  l’y 
jettât.  Avant  qu’il  partît  un  des  Favoris  du  Roy  eut 
Jacuriofitc  de  le  voir.  Il  luy  demanda  pourquoy au 
lieu  d’edifier  lès  Auditeurs,  il  ne  s’étudoit  qu’à  les 
faire  rire  ,•  6c  Poncer  re'pondit  avec  une  hardielTc 
qui  n’c'toit  point  ordinaire  à ceux  de  fa  profdlion , 
qu’il  ne  venoit  point  des  gens  à lès  Sermons  pour 
y rire,  s’ils  n’etoient  impies  j 6c  qu’il  nen  avoir  ja- 
mais fait  tant  rire , que  le  Favori  qui  luy  parloic 
en  a voit  fait  pleurer.  Le  jour  du  jeudy  Saint , il  plût 
au  Roy  de  recommencer  la  Ceremonie  du  jour  de 
l’Annonciation»  & pour  la  rendre  plus  vencrable , 

Sa  MajeRc  voulut  qu’on  la  fit  aux  flambeaux  i les 
Favoris  y portèrent  la  complail'ancc  jufqucs  à l’cx- 
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cez,  puifqiic  quelqu’uns  d’entre  eux  s’y  foüettcrentî 
Mais  Joycule-Sainc-  Didier  frere  du  Duc  de  ce  nom , 
y contracta  une  diflenterie  donc  il  mourut  ; & l’ac- 
cident qui  luy  etoit  arrive  fut  de  mauvais  augure 
pour  la  Confrairie. 

Les  plus  fàges  aprehendoient  que  les  profana- 
tions dont  on  vient  de  parler  n’achevaflcnc  d’attirer 
la  colere  de  Dieu  fur  la  France  f & l’on  trouva  dans 
la  chapelle  des  Auguftins  , où  l’on  s’alTcmbloit 
pour  les  Ceremonies  de  l’Ordre  du  Saint- Elprit, des 
* Ils  font  ri-  vers  Latins  * qui  predilbienc  au  Roy , que  de  deux 
portez  dans  Couronnes  qu’il  avoit  portées,  l’une  c'toit  déjà  tom- 
^nryTrots^.  béc  de  dcflus  la  tête,  & l’autre  tomberoit  bien  tôt. 

Mais  cene  fût  pas-là  le  plus  grand  mal  que  caufa 
à Sa  Majefté  la  Confrairie  de  l’Annonciade,  puifqu’- 
elle  donna  pretexce  aux  trois  partis  de  faire  des 
allemblées  Iccrecrex,  & d’en  tirer  les  avantages  qu’ils 
pretendoienr ; c’eft-à-dire  de  débaucher  a Henry. 
Trois  les  Sujets  fîdels  qu'il  avoit  julques-là  confer- 
vez.  Et  de  fait^  Ibn  autorité  diminua  de  lorte , qu’il 
ne  luy  en  reftoit  prelque  plus  que  pour  mettre  de 
nouveaux  Impôts,  dans  la  Icule  vue  d’enrichir  fes 
Favoris.  On  raconte  à cette  occalion  qu’il  y avoit 
alors  à la  Cour  Icpt  Poctes , que  l'on  appclloit  la 
Pleyade.  Le  Duc  de  Joyeulè  en  avoit  pris  la  protec- 
tion , & leur  avoit  fait  donner  trente  fix  mil  livres , 
que  l’on  avoit  rirez  de  i’Ereélion  d’une  Chambre 
d’Elûs  dans  le  Languedoc.  La  Pleyade  après  avoir 
touché  cet  argent , s’enferma  dans  un  Cabaret  prés 
de  la  Porte  de  Ncfle , & n’en  lôrtit  qu’au  bout  d’un 
mois  , qu’elle  eut  mangé  les  crente-fix  mil  francs. 
LalèuIeaéHon  de  grâce  qu’elle  en  rendit,  fut  de 
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' s'ccricr  en  forçant  ; Vi^ve  la,  tirante  ^ 7iousa<vons  dc- 
penfé  ce  mois-cy  dou%emilécus. 

Le  Duc  de  Guifo  ne  negligeoit  pas  de  profiter  des 
diffolucions  de  la  Cour , & le  faifoit  à là  mode , puiC 
qu’il  avoit  fi  bien  ménage  les  Favoris , qu’ils  lujr 
• donnoienc  quelque  part  dans  les  exaftions.  Il  eft  vrai 
qu’il  la  parcageoit  avec  les  principaux  des  Catholi- 
ques zeîezjlans  fo  charger  luy-  meme  de  la  haine  pu- 
blique, & fans  permettre  qu’elle  rejaillit  for  eux.  L’a- 
drcficdontilfeforvoiCjConfiftoiten  ce  qu’il  y avoir 
des  Provinces  où  fon  autorité  & celle  de  fos  Amis 
‘c'toienc  fi  grandes,  qu’il auroic efte impoflible  d’y 
lever  des  Impôts  fons  leur  confontemenc.  Ils  ne 
demandoicnc  pas  à la  vérité  de  l’argent  pour  le 
•donner  : Mais  ils  faifoient  naître  fous  main  tant 
d’obftaclcs,  que  pour  les  faire  ceflèr,  les  Partions 
‘étoients  contraints  de  conclure  avec  eux  des  Trai- 
tez focrets,  par  Icfouels  ils  les  afibeioient  au  profit.  - 

L’on  avoir  ainu  vérifié  en  l’année  mil  cinq  cens 
' quatre-vingt  trois  les  dix-fopt  Edits  dont  on  a déjà 
parlé  ; & en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-quatre  , le 
Roy  accompagné  des  Ducs  de  Joyeufo  & d’Eper- 
non , alla  tenir  fon  lit  de  Juftice  au  Parlement , pour 
la  vérification  des  onze  autres.  Comme  il  étoic  des 
plus  Eloquens  Hommes  de  fon  fiecle  , il  fit  une 
Harangue  qui  fût  autant  eftimée  pour  la  forme 
qu’il  luy  donna,  que  blâmée  pour  le fojet for  lequel 
elle  avoit  efté  compofc'e.  Le  Chancelier  de  Birague 
qui  n’avoic  pas  autant  d’Eloquence , & qui  d’ailleurs 
étoic  venu  trop  tard  en  France , pour  en  aprendre 
parfaitement  la  Langue,  fut  obligé  de  parler  en- 
foite , & s’embarafla  de  forte , qu’il  apreta  à rire  à 
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toute  rafTcmbIc'e.  Il  avoit  oublie*  une  partie  de  (bu 
difeours  , quoiqu’il  l’eut  c'rudic  ; te  comme  il  repe- 
toit  fouvent  que  le  Roy  avoit  belbin  d’argent , lans 
en  rendre  aucune  railbn,  & qu’il  regardoit  à droit  & 
à gauche , en  attendant  que  la  mémoire  luy  fug- 
gérât  ce  qu’il  devoir  dire  • on  crût  qu’il  ne  vouloir 
pas  nommer  les  Favoris,&  qu’il  lè-contentoit  de  jet- 
ter  les  yeux  fiir  eux,pour  obliger  Ibn  auditoire  à juger 
que  le  Roy  n’exigeoit  des  Ibmmcs  qui  dévoient  re- 
venir des  onze  Edits , que  pour  les  leur  donner. 

Le  Roy  ne  tira  pas  du  Parlement  toute  la  latisfa- 
ftion  qu’il  elpèroit  j te  Sa  Majeftc  pour  rccompen- 
1er  les  Favoris  par  une  autre  voïe,&  pour  couvrir  une 
partie  de  la  honte  quelle  avoir  reçue , en  failànt  à 
contre-temps  unede'marcheaulfi  publique  qu’avoit 
elle  là  tenue  d’un  lit  de  Juftice,-  s'avilà  de  négliger 
les  anciennes  formalités , & de  taxer  danslbn  Con- 
Icil  Prive  les  Marchands  de  Vin,  & tous  ceux  qui 
s’c'toienc  mêlez  du  trafic  du  Sel.  Elle  envoya  à cha- 
cun d’eux  un  Mandement  de  payer  là  quotte-part 
dans  vingt-quatre  heures  làns  aucune  remilc  s fut 
peine  de  prilon  ; Mais  les  gens  du  commerce  ne  fc 
hâtèrent  pas  de  payer  leurs  taxes  s te  le  Roy  n’ofa  les 
y contraindre , de  peur  d’exciter  une  ledition. 

La  Reine  là  Mere  qui  recevoir  de  jour  en  jour  de 
plus  fâcheulcs  nouvelles  de  la  maladie  du  Duc.d’An- 
jou,penlà  lcrieulcment  à prévenir  les  inconveniens 
qui  luy  arriveroient  en  cas  qu’elle  le  perdît.  Elle  pre- 
voyoit  que  le  peu  de  crédit  qui  luy  reftoit , cefleroie 
alors  i parce  que  le  Roy  n’ayant  plus  befoin  d’cUc 
pour  retenir  Ibn  Irere  dans  le  devoir , la  negligcroic 
infailliblement  f & la  crainte  de  décheoir  qui  tour- 


mente 


Digitiz^' 


z^,^,  fTn^le 


^wrr- 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  VI.  xif 

mente  les  Grands  à.  mefùre  qu’ils  ont  de  l’ambition, — 

reduifit  cette PrincelTe à délibérer  fi  elle embrafic.  'S  ^ ow 
roit  l’un  des  troisPartis  qui  partageoient  leRoyaume, 
ou  fi  elle  lcreconcilicroit  avec  lesFavoris.Les  mêmes 
railôns  qui  l’avoient  autrefois  empêchée , lorfqu’eJlc 
éfoit  Regentc , de  favorilcr  les  Calviniftes  , luy  re- 
vinrent dans  rcljjrit,  6c  la  détournèrent  encore  de  les 
rechercher  ; outre  (ju’elle  ctoit  fi  mal  avec  le  Roy 
de  Navarre , qu’il  n auroit  pas  efté  poffible  de  réta- 
blir la  confiance  qu’ils  avoient  eue  entr’eux.  Les  Po- 
litiques ne  paroifloient  point  aficapuifians , pour  ap- 
puyer la  Reine  Mere  en  cas  de  beloin  J & de  plus, , 
Damville  étoit perfiiadé  quelle  avoit  voulu  le  per- 
dre  à la  journée  de  Saint  Barthélémy,  & que  s’il  eut 
déféré  auffi  bien  que  les  trois  freres,  aux  lollicitations  • 
qu’elle  leur  failbit  de  venir  à Paris , ils  y auroient  été 
tuez  tous  quatre. 

Les  Favoris  étoient  à la  vérité  plus  puiflàns  que  • 
lés  Politiques  : mais  la  Reine  Mere  prévoyoit  que 
leur  amitié  luy  coûteroit  trop  à conlcrver  -,  & qu’en 
s’uniffant  avec  eux , elle  encourroit  la  haine  des  Peu- 
ples dans  un  tel  excez , qu’ils  la  traiteroient  de  mê- 
me , qu’ils  avoient  fait  Brunehault,  6c  Fredegonde. 

Il  ne  reftoitdonc  que  les  Catholiques  zelez  ; & fila 
Reine  Mere  eut  recours  à eux , ce  fut  plus  par  nc- 
cefiité , que  par  choix.  Le  Duc  de  Guife  voyoit  bien  ' 
quel  avantage  ce  luy  lcroit,  de  l’avoir  de  ion  côté. 

Mais  deux  confideiations  l’en  détournoient  : L’une 
que  la  Reine  Mere , quelqu 'union  qu’elle  pût  con- 
traéfer  avec  les  Catholiques  zelez , (croit  toujours  < 
prête  de  les  abandonner,  lorique  (es  interefts  prelcns 
‘ Tome  IL  ‘ Ff 
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auroient  changé  : L'autre  que  cette  Prince/Te  avoit 
tellement  irrité  les  Efpagnols,en  favorifant  le  Duc 
d’Anjou  pour  ce  qui  rcgardoit  la  Souveraineté  des 
Pais  Bas  , & en  envoyant  aux  liles  Tercercs  une 
Flotte  qui  n’avoit  manqué  de  les  conquérir , que  par 
la  mauvaife  intelligence  de  ceux  qui  la  comman- 
doient  ,•  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence , que  le 
Roy  Catholique  pardonnât  fîncercmcnt  ces  deux  \ 
injures , & qu'rl  fc  reconciliât  tout  de  bon  avec  la 
Reine  Mere. 

Il  s’enfuivoit  de  là , que  quelques  foins  que  prît 
le  Duc  de  Guife , d’engager  en  même-temps  les  Ef- 
pagnoîs  & la  Reine  Mere  à fa  proieélion,  il  n’en 
viendroit  pas  à bout , ou  il  ne  réüflîroit  pas  pour 
long-tems  : & par  conlcqucnt  il  luy  étoit  necefliire 
de  eboifir  qui  du  Roy  d’Elpagne  ou  de  la  Reine 
Mere  luy  foroit  le  plus  utile.  Il  ne  délibéra  pas  long, 
tems  là-deiTus  fans  prendre  fon  parti  ; & il  trouva 
qu’il  y avoit  plus  de  lu  reté  à prendre  , & moins  d in- 
conftance  à craindre  de  la  part  des  Elpagnols.  Et 
de  fait  le  Confoil  de  Madrid  étoit  H fâché  d’avoir 
trouvé  les  François  en  Ion  chemin  , dans  les  deux 
conjonélures  dont  on  vient  de  parler , que  non  feu- 
lement il  les  imputoit  à la  Reine  Mere , mais  enco- 
re à Henry  Trois  ; &;  ç’avoit  été  pour  s’en  venger, 
qu’il  avoir  eu  la  meilleure  part  dans  une  conlpira- 
tion  qui  avoit  été  formée  dans  le  Dauphiné  & dans 
la  Provence , pour  détacher  ces  deux  Provinces  de 
la  Monarchie  Françoilc.  r 
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SEPTIEME  LIVRE- 

Le  Duc  de  Su'voyc  forme  pour  enlez  er  la,  Pro<vence  ' 
gÿ  le  Dauphiné , une  conspiration  que  Lefdiguie- 
res  découvre  détoncerte  ; e?  ce  Prince  ne  réüjjît  pas 
mieux  à rompre  l'^Ailiattce  entre  les  François  Çÿ  les 
Suijfes.  LeDucde  Cuife  excite  Koferes  à publier  un 
Livre  ^pour  montrer  que  la  CMaifon  de  Lorraine  décen^ 
doit  en  droite  ligne  majculine  de  celle  de  Charlemagne  s 
Cÿ  que ^ar  confequent  Capet  Cÿ  fes  Succejfcurs  avoient 
ujuipe  la  Couronne  fureüe  : Mais  Rofieres  efl  convainc 
eu  defaujfeté par  le  Manuferit  de  Guillaume  de  Tir. 
Le  Roy  offre  fa  helle-Soeur auDuc  d'Epernon,  qui  U 
refufe  fagement.  Le  Duc  de  foyeufe  l accepte , ^ elle 
prend ftrluy  un  telafiendant,  que  pouvluy  plaire  il  de., 
ment  Catholique  Tjléi  U fe  propofe  d oter  le  Gouver- 
nement de  Languedoc  au  Duc  de  Montmorency  ; çÿ  il  en- 
treprend dans  cette  mi  'è  le  voyage  de  Rome  ; Mais  fa 
négociation  échoué , parce  que  le  Duc  de  Montmoren- 
cy avait  trouvé  le  fecret  d’engager  le  Pape  dans  fes 
interefts , en prefrvantle  Comtat  d’oAvignon  \des  cour- 
fes  des  Calvinifles.  Pendant  le  voyage  du  Duc  de 
joyeufe,  le  Ducd'îpernon  le  fupplante  s tien  devient 
* f malade  ^ qu'il  perd  fin  embonpoints^  fa  bonne  mine. 

Ffij 


z88  ARGUMENT. 

Deux  desFilles  deHenry  Second  font  également  mdheu. 
reufesfd  c efi  pour  le  montrer  par  occafion  que  l'on  abre. 
ge  i(y  tHiSloire  de  H)om  Carlos  , Çÿ  que  t on  y difiingue 
ce  quily  a de  <veritable , d’arvec  ce  que  les  Romans  du 
fccle  pajféfi  de  celuy.çyy  ont  ajouté.  On  abrégé  encore 
les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite,  Q?  l'on  entremeflt 
les  faits  confiderables  qu'elle  a cru  dewoir  Jùpprimer, 
comme  font  ceux  du  fourier  des  Ducs  de  loyeuji  fi  d'R. 
pernon  qu'elle  fitajfijfner,  fi  defon  intrigue  anjec  Har^ 
lay-Channjalon.  Le  Roy  hait  irreconciüablemt^nt fa  faut, 
fi  la  maltraite  en  di^erf s maniérés.  Il  prétend  quelle 
aille  rejoindre  fin  mary  j ^ le  K^oy  de  Narvarrepour 
s'en  exeufer , en'voye  à la  Cour  de  France  Ple/jfîs-Mornay 
qui  négocié  tête  à tête  aaicc  Henry  Trois , fi  n'obtient 
rien  pour  re parer  le  déshonneur  de  la  "Reine  de  Ka^ar. 
re.  Mais  en  recompenfe , on  luy  accorde  une  grâce  qui 
nuit  à fin  maître  au  lieu  de  luy  fermr.  Le  Roy  de  Ka^ 
t arre  s'imagine  que  Biron  l empêche  d' acquérir  de  la  re^ 
putation  , fi  follicitc pour  cela  qu'on  luy  otela  JJeute^ 
nance  du  Gouvernement  de  Guyenne.  Tiron e Tl  déposé, 
maison  luy  donne  pour fuccejfeurenMatignon  un  homme 
plus  furv’eillant  que  n luvoit  eflé  Biron  ,puijqté il  offre 
ouxCahiniBesBafas  fi  leMontde~Marfan,j7/us  couleur 
d'un  article  du  dernierTraitê  qui  n était  point  ajfe\in~ 
telUgible  -,  fi  que  de  plus  il  bloque  fi  bien  dans  Neracle 
Roy  de  Navarre  , quille  réduit  à reprendre  fa  femme 
après  une  négociation  de  fix  mois  avecBellievre.La  Ef 
gnols  veulent  exciter  en  France  une  neuvième  querelle 
civille , fi  s'adrcjfcnt  d'aboid  au  Duc  de  Gùifi , qui  les 
refufe  avec  autant  de  hautcurquils  l'en  avoient/ollL 
cité.  Ils  recherchent  enfui  te  le  de  Navatre , qui  e3 
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fur  le  point  de  fe  perdre  luy^nicmc  en  tratunt  arvcc  eux  ■ 
mais  la.  maLidiedu  Duc  d'eÀnjou  ^ d'autres  rai fons^ 

luy  font  éniiter  le  précipice  où  ilétoitprefl  de  tomber. 
Le  Roy  penfè  à rétablir  fa  table  fiirle  pied  de  celle  de 
François  Tremiers  mais  faprofufion  L’en  empêche;  cÿ 
les  Députe^^qu  il  envoyé  dans  les  Provinces , pour  de^ 
mander  quelles  contribuent  à payerfes  dettes , ne font 
point  ecoutex-  Il  convoque  à Paris  une  Ajfemblée  qui  re- 
prefentoitlesEtats;t3  ily  furvint  deux  conte  fi  ation  s, l’u- 
ne pour  la  préséance  entre  les  Cardinaux  de  Vendôme  Cÿ 
de  Guife^  l'autre  pour  le  pas  entre  lesCardinaux  deVen- 
dôme  çÿ  de  Joyeufe.  La  première  ell  terminée  à la  fatis- 
faSiion  duTublic;  mais  le  Roy  aurait  décidé  l autre  à fa 
honte  ^fi  le  Dued  Epernon  par  une  pure  jaloufie  ne  l'en 
eutempcché  La  Cuefie fillicite  que  l' on  abolijfe  le  ‘Pri- 
vilège de  la  Fierté  de  Rouen  ; le  Cardinal  de  Bourbon 
pour  la  confiner  fe  jette  aux  pieds  du  Roy.  On  abrégé 
icy  les  Ordonnancei  qui  s'y  firent F on  raporte  l'adrejfe 
avec  laquelle  le  T{oy  éluda  la  demande  des  CalvinifieSy 
quonleur  lai  fia  tics  D lac  es  de  Jure  té pour  fi x autres  an- 
nées -Le  Baron  de  Vite  aux  eft  tué  en  dü  el\g£  le  jeune  Moüy 
Je  défait  de  bajfafiîn  de  fin  Pere.Lcs  Efpagnols  obligent 
Montmorency  à conclure  une  Ligue  dé fenfive  avec  eux  ; 
& tls  propofint  enfui  te  au  Duc  de  Guife  d'y  entrer ynais 
il  s’en  exeufe  fur  d' 'invincible s raifons.  On  met  icy  le  dé- 
tail des  differens  motifs  par  Icf quels  entrèrent  dans  la 
Ligue  JesDucs  deGuife  ^ deéMayenneJeCardinalleur 
frere , le  Duc  de  Nevers , le  Secrétaire  d'Etat  VilUroy , 
Dericard  Secrétaire  du  Duc  de  Gu  'ife , d' Elpinac  tArche- 
véque  de  Lyon , la  Cktllre , le  Comte  de  Brijfac,  Bal  fie ^ 
ettntragucs , Mandclot , Lanfxc  ,faint-Luc , la  Garde  ^ 


1^0  argument.’ 

vinsses  Comtes  de  Sault  çÿ  de  Su^e,le  Baron  de  Breauté, 
Rieux-Courdeac , Beau^vais-Nangis  , Mennefville , Sa- 
cremore,  Rhojne^  Saint.  Paul,  Guitaud,^  le  Cardinal  de 
Bourbon.  Lemam/ais fuccez^de  l entreprije  d tAn'vers , 
donne  occajt  on  OM  Duc  de  Gui/c  d offrir  à Henfy  Trois 
les  Forces  des  Catholiques  zçlex^pourle  réparer  haute- 
ment J mais  Sa  MajeSiéle  refu/è  , & le  T)uc  de  Guife 
s'adrejfe  en  fécond  lieu  au  Duc  et  Anjou  qui  l'écoute  d'a- 
bord , Cÿ  qui  luy  manque  de  parole  bien-  tôt  après.  Le 
Roy  permet  au  Duc  de  joyeufe  de  U<ver  une  Armée  pour 
accabler  Montmorency  dans  le  Languedoc  s mais  ce  pro- 
jet manque  par  la  mort  du  Duc  d'Anjou  dont  on  fait  icy 
l' éloge,  fi  l'on  raconte plufieurs  rares  particularités...  Le 
Confeil  de  Madrid  attente  en 'vain  à lame  de  lal^tnt 
d'Angleterre , ^ réüfft  mieux  fur  celle  du  Prtnced'O- 
range,dont  la  mort  dwife  les  Etats  Generaux,  fi  donne 
Jujet  au  Prince  de  Parme  de  faire  de fi  grandes  Conquê- 
tes fur  eux , qu'ils  font  réduits  à députer  une  magnif- 
que  Ambajfade  à Henry  Trois  ,pour  le  prier  de  lesrea- 
•voiren  qualité  de  Sujets  ; mais  on  les  renzjoye  fans  aau 
cune  réponfe  cathegorique. . 
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X)k  ton  rvoit  h mort  du  Duc  d'Anjou  , l'entier  ctahlifi 
Jement  de  la  Ligue , Ucurieuje  recherche  des  Carac- 
tères particuliers  des  Princes  . des  Seigneurs  , ^ 

"des  autres  petfiihnes  conjiderdbles  dont  elle  étoh 
compofée  ce  qui  efl  arrh  é de  plus  Jpngulier  en 
France  fur  la  fin  de  mil  cinq  cens  quatie-fiingt-qua- 
tre  îi  au  commencement  de  mil  cinq  cens  quatre^ 
•vingt-cinq. 

Harlcs  EmanncI  Duc  cle  Savoyequi  venoit  1580. 
de  iùcceder  à Philbert  Lmanucl  lônPcrc, 

Icgaloit  bien  à la  vérité'  pour  les  qualicez  de 
l'clprir,&  pourlagilitc'  du  corps, tout  boflu  qu’il  «oit; 

«nais  non  pas  pour  le  jugement.  Il  ctoic  encore  fore 
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jeûne  ; & foit  qu’il  eût  plus  d’ambition  que  (bn  pré. 
dcccflcurn’cn  avoir  eu , ou  que  n’ayant  pas  fôulTert 
comme  luy  vingt- deux  ans  de  mauvaiiè  fortune, 
il  n’eût  pas  acquis  tant  d’experience  j il  n’avoitpas 
plutôt  veû  la  France  divilee , qu’il  s’etoit  mis  en 
tête  de  la  partager  avec  les  Efpagnols»  & ion  aveu- 
glement  e'toit  d’autant  plus  à plaindre , qu’il  ne  pre- 
voyoit  pas , que  quand  il  auroit  reiifli  dans  fon  cn- 
trcpnfe,les  mêmes  Elpagnols  euflènt  eû  plus  de 
facilite'  à luy  ôter  la  part  qu’ils  luy  auroient  donnée, 
qu’à  l’ôter  au  Roy  Henry  Trois  qui  la  po/Tedoir  par 
une  longue  lùite  d’Ancêtres. . 

Il  e'toit  même  pafle  juiques  à de'couvrir  (à  pcnlc'e 
aux  Elpagnols  j & les  Elpagnols  bien  loin  de  luy  en 
faire  appercevoirla  vanité , n’avoient  rien  ne'gligc'de 
ce  qui  lervoit  à l’y  entretenir.  Le  Roy  Philippe  Se- 
cond luy  avoir  donné  en  mariage  Catherine  d’Au- 
flriche  là  Icconde  Fille, & luy  avoir  promis  de  l’aider 
à s’emparer  du  Marquilàt  de  Salullès.  Il  en  croit- là, 
lorlquc  Maugiron  Lieutenant  de  Roy  dans  le  Dau- 
phiné,&:  Soquences  frère  duComtc  deCarccs,devin- 
rent  mc'conrens  de  la  Cour  de  France  -,  Maugiron 
pour  y avoir  perdu  Ion  fils  dans  le  duel  dont  on  a par- 
le s & Soquences  pour  n’avoir  pas  obtenu  la  Lieute- 
nance de  Roy  au  Gouvernement  de  Provence. 

Le  Duc  de  Savoye  qui  connoilibit  le  crédit  des 
deux  Seigneursque  l’on  vient  de  nommcr,s’imagina 
qu  il  les  engageroit  aile'mcnt  dans  la  Révolte , pour 
peu qu il favorilàt leur  mécontentement}  ôequ’en- 
lùitc  il  luy  lcroit  plus  aile  de  les  opprimer  quand 
il  les  auroit  détachez  de  la  France , qu’il  ne  l’au- 
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roit  été  de  les  aflïftcr  : il  prefla  là-deflus  fbn  beau- 
pere , de  luy  fournir  des  Troupes } &c  trois  mil  vieux 
Soldats , fonds  du  Duché  de  Milan  , s’avancèrent  à 
ce  deflein  julques  liir  les  Frontières , entre  le  Pied- 
mont  & la  France.  Mais  Icvcncment  juftifia  que 
le  Duc  de  Savoye  n’avoir  pas  pris  d aflez  juftes  me- 
fures  pour  l’acheminement  de  fbn  delTèin.  Il  avoir 
affez  méprifé  Lefdiguieres , pour  ne  fe  pas  mettre 
en  devoir  de  le  gagner  j cependant  ce  Chef  des  Gal- 
viniftes  du  Dauphiné , fùffit  pour  déconcerter  l’en- 
treprifè  du  Duc  de  Savoye.  il  la  découvrit  affez  à 
tems  pour  donner  au  Roy  Henry  Trois  le  loifir  de 
la  prévenir»  & il  oppofa  aux  Troupes  Efpagnolîcs 
& Savoyardes  qui  s’étoient  unies , de  vieux  Soldats  fi- 
aguerris,  quenon^^culement  elles  n’oferent  pafTer 
outre  i mais  de  plus  celles  du  Duc  de  Savoye  fc  dilli- 
perent  faute  de  fblde;  & celles  des  Efpagnols  ren- 
trèrent dans  le  Duché  de  Milan , afin  de  ne  pas  don^ 
ner  fins  aucun  fruit,  atteinte  à la  Paix  du  Gâteau ■ 
Gambrefls.  * * Videldans 

Le  Duc  de  Savoye  qui  ne  pouvoir  vivre  un'  mo-  layieduCon- 

r r I ^ ^ • /I  nctablc  de 

ment  lans  rormer  de  nouveaux-  projets , réels  ou  Lcfdiguicrcs. 
ctiimeriques , fe  confola  bien- tôt  d’avoir  manqué  la 
Provence  & le  Dauphiné,par  l’efperance  de  rompre» 
l’Alliance,  que  les  François  avoient  entretenue  aveC' 
les  Suifî'es  depuis  le  Régné  de  Loui?  Onze.  Son  fon- 
dement étoit-,que  celle  de  fes  prcdcceflcurs  avec' 
les  mêmes  SuifTcs , avoir  précédé  de  dix  ans  celle - 
cju’ils  avoicnt-contraélée  avec  les  Françoise  & que 
par  confèquent  ilneluy  feroitpas  impolfiblc  de  les> 
obliger  à préférer  la  plus  ancienne  des  deux , à la.- 
"Tome  J J. 
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^ g~  plus  nouvelle , pourvu  qu’il  les  de'dommageât  de  cc 

qu’ils  perdroient  en  fè  delûniHant  des  François.  Cet 
obftacle  luy  paroi/Ibit  grand  à la  yeritc  j.  mais  il  ne 
defèlpcroit  pas  delelurmonter,àcau{c  que  les  Ef- 
pagnols  luy  avoiénc  promis  de  luy  fournir  tous  les 
ans  autant  d’argent  que  les  Cantons  avoient  accou- 
tume' d’en  tirer  de  la  France. 

Mais  les  négociations  qui  paroiflent  les  plus  ai- 
lées à conclure  dans  la  Ipcculacion , le  font  louvent 
le  moins  dans  la  pratique.  Quelque  adrefle  qu’euf 
lent  les  Emiflaires  du  Duc  de  Savoyc,  à gagner  les 
plus  confidérables  d'entre  les  Suifles , avec  le  plus  de 
lècret  qu’il  e'toit  polTiblc , il  y eut  des  Penfionnaircs 
de  France  qui  fe  piquèrent  d’honneur , qui  refiilè- 
rent  l’argent  qu’on  leur  offroit  ; & qui  pour  comble 
de  finccrite',en  donnèrent  avis  à la  Cour  de  Fran- 
ce. Le  meilleur  moyen  de  rompre  cette  intrigue^ 
e'toit  de  renouveller  l’alliance  entre  les  deux  Na- 
tions ; & ce  fût  pour  y travailler , que  Henry  Trois 
jetta  les  yeux  lïir  quatre  Conlcillcrs  d’Etat  qui  en 
e'toient  tout-à  fait  dignes.  Le  premier  fut  François 
de  Mandelot , qui  le  trouvoit  egalement  propre  aux 
affaires  de  la  guerre  & à celles  du  cabinet.  H avolt 
de  l’elprit  &:  de  la  conduite  , & le  flegme  qui  luy 
ctoit  naturel  aurbit  fait  croire  à ceux  qui  ne  le  con- 
noiflbient  point  a<Tez  , qu’il  ctoit  ne  en  Elpagne.  Il 
y avoit  long-tems  qu’il  tenoit  le  Gouvernement  de 
Lyon  , & il  y avoit  acquis  beaucoup  de  richdies.  Il 
ne  luy  rcRoit  qu’une  fille  , d’un  grand  nombre 
d’enfans  qu’il  avoit  eus;  & il  l’avoit  maric'c  au  fils 
du  Secrétaire  d’Etat  de  Villeroy. 
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Le  fécond  fiit  Hautefort , premier  Prcfident  au  i j g o7 
Parlement  de  Grenoble  ; il  sVtoit  rendu  célébré 
dans  les  diverfes  Amballàdcs  qu'il  avoir  eues  ,•  * & * H yen  a une 
quoique  Ton  genie  penchât  du  côte  de  I.1  Pédante-  ^^ècueï'ue''' 
rie , comme  il  paroît  par  la  multitude  des  paflages  Lomcnic. 
Grecs  & Latins  qu’il  enta/Toit  les  uns  liir  les  autres 
dans  lès  de'pêches , il  ne  lailToitpas  de  paroître  exac- 
tement inrorme  des  interells  du  Roy  Ibn  Maître , 

& de  les  pourlùivre  en  tems  •&  lieu  , avec  toute  la 
chaleur  imaginable,  il  étoit  frere  puilîié  de  Bellie- 
vre  ; & il  le  trouvoit  d’autant  plus  propre  à la  négo- 
ciation dont  on  le  chai'geoit , qu’il  e'toit  lôuvent  in- 
forme' de  ce  qui  le  paflbit  dans  les  Regimens  SuilTcs 
qui  lervoient  les  Flamans , &:  que  par  Ibn  moyen 
onpouvoit  plus  aifement  remédier  aux  incommo- 
ditez  qu’ils  y IbufFroient. 

Le  txoilîémefut  ClaulTe-Flcury,qui  avoir  trou- 
vé le  lècret  de  s’infinuer  dans  l’amitié  des  princi- 
paux Bourgeois  de  la  Suillè  , en  obligeant  O Sur- 
Intendant  des  Finances  Ibn  intime  ami  , à payer 
leurs  penfions  avec  plus  d’exaélitude  qu’il  n’avoit 
accoutumé.  Et  le  quatrième  fut  Granger^Liverdy 
qui  avoir  long  - tems  demeuré  dans  Ta  Ville  de 
Coire  , en  qualité  de  Refident  , & dont  le  crédit 
croit  allez  grand  pour  dilpolèr  les  Grilbns  à mena- 
cer les  SuilTes,  qu’ils  renonceroient  à leur  Alliance 
s’ils  abandonnoient  celle  de  la  France. 

Ces  quatre  Miniftres  agirent  avec  tant  d’adref. 
lè  que  nonobftant  que  les  Emiïlaircs  du  Duc  de 
Savoye , fullent  appuyez  par  ceux  de  l’Elpagne , & 
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même  par  le  Nonce  du  Pape  auprès  des  Cantons 
Catholiques  ; l'Alliance  entre  la  Monarchie  Fran- 
çoiiè  Sc  les  Suidl's , fur  renouvcllce  làns  que  l’on  y 
ajoutât , diminuât,  ou  changeât  aucun  article  d’im- 
portance. * 

La  mortification  que  les  Efpagnols  en  receu- 
rentjfut  un  peu  diminuée  par  l’avis  qu’ils  eurent, 
que  le  Duc  de  Lorraine  avoir  en  vain  recherche 
pour  fon  fils  aîné  l’Alliance  de  la  Sœur  unique  du 
Roy  de  Navarre , & que  la  Reine  Mere  avoir  em- 
ployé tout  (on  crédit  pour  le  traverlèr.  Ce  n’etoit  pas 
que  cette  Princefle  n’eût  plus  d’affcéHon  pour  là 
Fille  aînée,  femme  du  Duc-dc  Lorraine,  que  pour 
tous  les  autres  Enfans  > & qu’elle  rL’eût  louliaité  que 
le.filsde.ee  Duc  époufat  une  femme  qui  luy  auroit 
apporté, outre  les  prétentions  légitimés  lurle-Royau- 
me  de  Navarre,  la  Principauté  de  Bearn,  & les  Sei- 
gneuries de  Foix,  d’Albret,d’Armagnac,  de  Bigorre, 
& de  Comminges, apres  la  mort  du  Roy  de  Na- 
varre qui  n’avoit  point  d'enfans , & qui  ne  vivoit  pas 
afiez  bien  avec  la  Reine  Marguerite  là  Femme 
pour  en  avoir.  Mais  c’ell  que  la  Reine  Mere  avoir 
plus  d’averfion  pour  ce  Roy , que  d’aft'eéHon  pour  la 
Duchcfic  de  Lorraine  -,  &:  que  dans  Ibn  elprit  où  l’on 
croyoit  avoir  découvert  toutes  les  vertus  & tous  les 
yiccs  de  ceux  d’Italie , la  leconde  de  ces  deux  paC- 
fions  avoit  cédé  à la  première. 

Le  Duc  de  Guile  n’avoit  olé  Ce  déclarer  contre 
cette  recherche  , de  crainte  d’irriter  le  chef  de  là 
tnailon.  Mais  il  fut  ravi  qu’elle  eût  été  déconcertée 
^ par  une  autre  voye  que  la  ficnne  5 car  encore  que  la 
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«üverficc  de  Religions  eût  empêche'  le  Duc  de  Lor-  i j 8 o. 
raine  de  Iccourir  le  Roy  de  Navarre , il  c'toit  pour- 
tant certain  que  le  même  Duc  en  tireroit  beaucoup 
davantage  s’il  luy  prenoit  envie  de  renouveller  les 
prétentions  de  là  branche  à la  Monarchie  Françoi- 
Ic , au  préjudice  de  celle  de  Guilc  , fuppolc  que  le 
Roy  & le  Duc  d’Anjou  mourulTcnt  làns  enfans,  & 

.que  le  Roy  de  Navarre  ne  renonçât  pas  au  Calvi- 
nifme.  Ce  fut  apparemment  dans  cette  veue , que 
le  Duc  de  Guilc  n’apporta  pas  tant  de  précautions 
qu’il  avott  accoutumé , pour  cacher  là  liailon  avec 
les  Efpaenols  ; qu’il  vilîta  fouvent  Bernardin  de 
Mcndola  , Ambalîàdcur  de  Philippe  Seconda  la 
Cour  de  France  : qu’il  le  reçut  dans  Ibn  Hôtel  ; 
qu’il  mangea  Ibuvent  avec  luy';  &c  que  s’il  ne  luy 
procura  pas  une  entrée  danslc  Confeildc  France, 
comme  portent  quelques  Relations  imprimées 
manulcritcs  -,  il  fit  au  moins  en  lortc  qu’il  n’ignora 
prcfque  rien  de  ce  qui  s’y  palToif. 

Les  amis  du  Duc  de  Guilc  dans  le  Clergé  de 
France , n’ayant  pû  obtenir  que  le  Concile  de  Tren- 
te fût  receu  pour  la  dilcipline  , êlTayerent  d’arriver 
à leur  but  par  un  autre  chemin.  On  publioit  tous  les 
ans  à Rome  le  jour  du  jeudy-  Saint  une  Bulle  Intitu- 
lée JneanADomini,,  & cette  Bulle  donnoit  atteinte 
à celle  des  libertez  de  l’Eglilc  de  France  , qui  favo- 
rilbit  les  Magiftrats  dans  la  dcfFenle  qu’ils  prenoienc 
de  la  JurifHiétion  temporelle  , daris  tous  les  cas  oi^ 
la  Ipirituclle  cntreprenoitlur  elle.  Ces  Magilfratsy 
étoient  excommuniez , & le  Pape  feul  pouvoir  lever 
les  cenfurcs  dont  on  les  foudroyoit.  Quelques  Eve- 

Gg  üj 
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TJTôT'  qucs  de  France  s’ingcrerent  d'autorifcr  dans  leur 
Dioccfc , la  Bulle  /«  cæna  Domini  : mais  le  Procu- 
reur General  en  fut  informe , & porta  fà  plainte  de- 
vant le  Parlement  de  Paris , qui  ordonna  à tous  les 
Archevêques , Evêques  , & Grands  Vicaires  , qui 
avoient  rcccu  cette  Bulle  de  Rome  , & s «oient 
abftenus  de  la  publier , qu’ils  l’cnvoyaHent  au  Pro- 
cureur General  : Que  ceux  qui  l’auroicnt  public'e , 
fufTcnt  ajournez  à comparoître  devant  le  même 
Procureur  General  ; que  cependant  leurs  biens  fc- 
roient  fàifis  -,  & que  les  pcrlbnncs  qui  s’y  oppofe- 
roient  fuffent  tenues  pour  Rebelles , & pour  cri- 
minels de  Leze  Majelîc'. 

Cette  feverite  n’empêcha  pas  les  Prédicateurs 
attachez  au  Parti  des  Catholiques  zclcz , de  faire  de 
fànglanres  inveélives  contre  la  moleflc  du  Roy , & 
contre  les  im  pies  licences  de  fes  Favoris.  On  ne  les  , 
rapporte  point  icy , parce  qu’on  les  ju^e  indignes  de 
la  charte  majertc  de  l’Hirtoire  ; & d ailleurs  les  cu- 
rieux les  trouveront  dans  deux  Ouvrages , dont  l’un 
crt  véritablement  d’Aubigné , & l’autre  luy  ert  attri- 
bue. Le  premier  efkl’HiJioire  de  fin  tems  ^ & le  fé- 
cond une  Satire , intitule'c  La  Qmfejpon  de  SAtiJy. 
On  ajoute  feulement  icy , que  les  Confeficurs  abu- 
ferent  du  Sacrement  de  Pénitence , en  donnant  de 
mauvaifes  impreflions  aux  perfbnncs  qu'ils  confef. 
foient , contre  le  Roy  , & en  leur  faifant  accroire 
qu'il  e'toit  un  véritable  Tiran , afin  qu’apre's  que  l’on  , 
auroit  convoqué  les  Etats  Generaux , on  eût  moins 
de  peine  à le  dépofèr.  Un  Bachelier  de  Sorbonne 
parta  même  plus  loin , puis  qu’il  fbutint  des  ThefeSj  ^ 
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dans  Iciqucllcs  il  avançoit  en  Public  les  memes  cho- 
ies que  les  Confellcurs  le  concentoient  de  dire  aux 
oreilles  de  leurs  Penicens.  Mais  il  fut  puni  de  là  té- 
mérité' , par  ceux  que  l’on  croyoit  la  luy  avoir 
inipire'e. 

Ils  apprirent  que  le  Parlement  e'toit  lùr  le  point 
'de  le  faire  arrêter,  & de  peur  qu’il  ne  de'polat  con- 
tr’eux,  ils  s’en  défirent  en  cette  maniéré.  Comme 
il  alloit  Iclon  là  coutume  en  Sorbonne , un  inconnu 
luy  tira  dans  la  tête  un  coup  de  pillolet  dont  il  le  tua. 
Il  monta  incontinent  apre's  fiir  un  coureur  qui  l’at- 
tendoit  à quelque  pas  de  là , & il  lè  fauva  lur  les  Ter- 
res du  Roy  d’Elpagne.  On  mit  en  ufige  un  autre 
moyen  pour  dilpoler  les  Peuples  à ne  le  pas  foûlever 
quand  on  leur  propolèroit  de  mettre  en  la  place  de 
Henry  Trois,  un  prince  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
On  ne  Içait  par  quel  motif Simphoricn  Champier, 
ne  dans  la  Ville  de  Lyon,  Médecin  d’Antoine  Duc 
de  Lorraine  avoit  agi  ; mais  il  cfl:  confiant  qu’il 
fut  le  premier  des  Auteurs  qui  nous  refient , qui 
prétendit  que  la  Maifon  de  Lorraine  defeendoit  en 
droite  ligne  de  la  féconde  Race  de  nos  Rois , qui 
efi  celle  des  Calovingiens  ; & que  Capet  avoit  ufur- 
pc  lùr  elle  la  Couronne  de  France. 

On  accule  de  plus  cet  Auteur  d’avoir  inicre  dans 
l’Hiftoire  de  Guillaume  de  Thir , qu’il  fit  imprimer, 
une  longue  addition  pour  prouver  cette  Fable , qui 
fût  invinciblement  refùtce  par  un  manulcrit  du 
même-tems  que  Guillaume  de  Thir  avoit  vécu  , 
qui  le  trouve  à prcicnt  dans  la  Bibliotcquc  de  Saint 
Viclor.  Vîillébourg  qui  écrivit  l'Hifioire  de  la  Mai- 
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fon  de  Lorraine  aprc's  Cliampicr  , enchérit  fur  le 
compte  delà.  Généalogie,  & Roftercs  Archidiacre 
de  Toul  , fît  imprimer  un  gros.  Ouvrage  pour 
ellaycr  d’en  dcguiler  la  faulTcrc  >.mais  comme  il  y 
avoir  alors  en  France  plus  de  Sçavans  Hommes 
qn'clle  n’en  avoir  porte'  depuis  rctabli/Tcmcnt  de  là 
Monarchie  > non  lèulement  on  fit  des  Livres  pour 
repondre  à Champier,  à Vallèbourg  & à Rofieres  ., 
mais  encore  on  palTa  dans  une  autre  extrémité, 
puilque  l’on  s’ingéra  de  démontrer  que  la  Mailon 
de  Lorraine  n’étoit  ny  ancienne , ny  illuftre.  Cepen- 
dant il  eft  'certain , qu’il  n’y  en  a point  de  Souveraine 
dans  l’Europe  apres  celle  de  France , qui  foit  plus  an-, 
cienne  que  celle-là. 

Il  croit  bien  difficile  que  les  Chefs  des  Partis 
vcculicnt  en  fureté,  puis  qu'ils  donnoient  tant  d’om- 
brage ; & le  Duc  de  Guilc  découvrit  dans  là  mailon 
un  de  lés  domclliques , qui  avoir  conlpiré  contre  là 
vie.  Il  s’en  plaignit  au  Roy  ; mais  les  Favoris , les 
Politiques  , & les  Calviniftes  prétendirent , que  ce 
Duc  avoir  obligé  par  argent  & par  promelTcs  lôn 
domeftique , à dépolcr  qu’il  avoir  eu  defléin  de  le 
tuer  ; & ils  lé  fondèrent  lùr  ce  que  le  Duc  de  Guilé, 
au  lieu  de  faire  garder  le  coupable  julqucs  à ce  qu’il 
eût  été  condamné  6c  puni , avoir  procuré  & facilité 
Ion  évafion.  Peu  de  tems  après  un  Gentilhomme 
de  Galéogne  s’accula  luy-même  d’avoir  attenté, 
lur,la  perlonnc  du  Roy.  Il  lé  nommoit  Montaud  , 
& le  DuÇid’Epcrnon  qui  l’avok  produit  à la  Cour, 
avoir  obtenu  pour  luy  une  place  entre  les  quarante- ■ 
cinq_  Gencilshomnaes  dclHnez  à veiller  pour  la- 
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furète  de  Henry  Trois.  Il  de'pofà  que  lé  Duc  d’El- 
bœuf  luy  avoir  fait  offrir  dix  mil  ccus  pour  com- 
mettre le  parricide  ; Mais  bien  loin  de  perfifter  dans 
ce  qu’il  avoir  avance'  lorfqu’on  luy  donna  la  quef^ 
tion il  avoua  qu’il  avoir  invente  cette  calomnie  y 
dans  la  lèule  vûë  de  tirer  du  Roy  une  rccompcnfc;  & 
il  eût  la  tête  tranche'c  par  AcrefI  du  Grand  ConfeiL 
Les  Favoris  ne  vivoient  pas  en  plus  grande  affu- 
rance  que  Je  Roy  &.ce  fut  apparemment  cette 
confideration  qui  les  porta  à chercher  d’autres  ap- 
puis que  celuy  de  Sa  Majcfte.  Le  Duc  d’Epernon 
connoifTbit  le  Roy  de  Navarre,  & en  e'toitconm^ 
la  fîneerite  de  ce  Prince  luy  fèrvoit  de  gage, 
tiendroit  exaclementcc  qu’il  luyauroit  pro 
Jà-deffus  il  rechercha  fà  proteétion  par  des  voyes  in- 
dire(5lcs.  Le  Duc  de  Joyeulc  qui  fc  trouvoit  dans  la 
meme  ncceflitc,  eut  recours  aune  autre  protetJionj 
& ioii  qu’il  ne  voululî:  avoir  rien  de  commun  avec  le 
Duc  d’E[Ternon , ou  qu’il  n’efperât  pas  de  fe  mettre 
jamais  aulîi  bien  que  luy  dans  l’cforit  du  Roy  de  Na- 
varre , il  s’adrcflâ  au  Duc  de  Guife.  L’ambition  luy 
avoir  déjà  fait  commettre  une  faute , qui  fut  dit  on , 
la  principale  caufè  de  fôn  malheur.  La  Reine  de 
France  avoir  une  focur  qui  n’etoit  pas  à la  vérité'  fi 
belle  qu’elle , mais  qui  ne  luy  ccdoit  point  en  vertu  -, 
ôc  la  liirpaffoit  en  adrefl'e.  On  prétend  que  le  Roy 
l’avoit  offerte  en  mariage  au  Duc  d’Epernon , & que 
ce  Duc  poure'vircr  l’envie  que  luy  attireroit  la  qua_ 
lite'  de  bcaufrerc  du  Roy  fon  Maître , s’exeufa  mode- 
flement  de  l'êpoufer  , & luy  préféra  Mademoi- 
fejle  de  Candale , heriticre  de  la  Mailbn  de  Foix.- 
Topie  II.  H h 
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Qiioiqu’il  en  (oit , le  Duc  de  Joyeufè  fut  plus  har- 
dy  que  ne  l’avoic  elle'  le  Duc  d’Epernon , & accepta 
la  Princefle  de  Vaudemont  que  le  Roy  luy  olFroit. 

Il  ne  l’eut  pas  plutôt  épousee , quelle  prit  un  en- 
tier afeendant  lîir  fon  elprit } & comme  les  filles  de 
la  Maifon  de  Lorraine  ne  luy  e'toient  pas  moins  afFe- 
(Hrionne'es , que  celles  de  la  Maifon  d’Autriche  l’é- 
toient  à la  leur , la  nouvelle  Duchefic  de.  Joyeufo 
engagea  fon  mary  dans  les  interdis  du  Duc  de 
Guiïe,  en  luy  failànt  à croire  que  ce  Duc  luy  cedc- 
roit  volontiers  la  dignité  de  chef  des  Catholiques 
zclez  , & qu’il  fo  contenteroit  d’être  fon  Lieute- 
nant. 

Les  progrez  de  l’ambition  ne  font  pas  moins  rapi- 
des que  ceux  de  l’amour  j & le  Duc  de  Joyeufe  ne  fo 
fut  pas  plutôt  infinue'  dans  la  confiance  du  Duc  de 
Guifo,  qu’il  s’imagina  que  le  party  des  Catholiques 
zelez  le  rendroit  u confiderable , que  la  Cour  ne  fo 
pourroit  exempter  de  luy  ceder  une  Province  du 
Royaume  en  Souveraineté'» & quand  elle  n’y  confon- 
tiroitpas,  les  Politiques  &les  Calviniftes  n'auroient 
pas  la  force  de  s’y  oppolcr.  Il  jetta  les  yeux  fur  le 
Languedoc , & quoique  cette  Province  fùfo  la  plus 
grande  du  Royaume,  il  prétendit  fo  l’approprier, 
tant  parce  qu’il  y e'toit  ne , qu’à  caufo  que  fon  Perc 
en  e'toit  le  Lieutenant  de  Roy,&  qu’il  y pofiedoit  de 
grands  bien.s.  Mais  on  a veu  dans  le  premier  Livre 
de  cette  Hiftoire , que  Damville  que  l’on  nomme- 
ra déformais  le  Duc  de  Montmorency , puilque  fon 
frere  aîné  venoit  de  mourir  , étoit  Gouverneur  du 
Languedoc  ; & que  le  Connefoable  fon  Pere  & luy. 
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s-y  croient  fi  bien  établis , que  toute  la  Puiflancc  de  1 5 8 o- 
Henry  Trois  , Ôc  toutes  les  intrigues  de  Catherine 
de  Mcdicis , n'avoicnt  point  elle  capables  de  l’cn 
depoiiiller. 

Il  n’avoit  pas  moins  travaille'  à s’y  conlcrvcr  de- 
puis que  la  Cour  l’avoir  lai/Tc en  paix  j & comme  il 
prcvoyoit  qu’elle  recommenccroit  tôt  ou  tard  à le 
perfecuter,il  s’c'toit  fait  deux  protecteurs , dont  il 
eftoit  alTure  qu’ils  ne  luy  manqueroient  pas  au  be- 
foin.  Le  premier  eftoit  le  Roy  de  Navarre  qu’il 
avoir  intereftë  à le  maintenir , en  le  convainquant 
qu’apre's  que  la  Cour  auroit  ruiné  le  Parti  des  Poli- 
tiques, elle  opprimeroit  facilement  enftiite  celuy  des 
Calviniftes  : Et  le  fécond  étoit  le  Pape.  Sa  làinte- 
té  poftèdoit  entre  la  Provence  & le  Languedoc  le 
Comtat  d’Avignonj&  ce  petit  Etat  avoir  Aie  Ci  mal 
traité  par  les  Calviniftes , fous  le  Règne  de  Charles 
Neuf,  que  le  peuple  y avoir  vécu  aans  une  extrê- 
me pauvreté  ; Mais  Damville  n’avoit  pas  plutôt  fîic- 
cedé  au  Connétable  Ion  Pere  dans  le  Gouverne- 
ment du  Languedoc , que  là  principallc  affaire  avoir 
efté  de  prclèrver  le  Comtat  des  incommoditez  de 
la  Guerre. 

Il  y avoir  fi  bien  réUfli  qu’il  en  avoir  acquis  l’a- 
mitié de  la  Cour  de  Rome,  en  un  point  qui  ne  luy 
fut  pas  inutile.  Car  outre  qu’il  en  avoir  reçu  des  rc- 
mercimens  publics  du  Pape  & du  Sacré  College, 
SaSainteté  luy.  avoir  fait  dire  en  particulier, qu’il  pou- 
voir compter  ftir  Elle  en  cas  de  belbin.  Il  n’y  avoir 
pas  lieu  de  le  dépoftèder  tant  qu’il  viveroit  en  par- 
faite intelligence  avec  la  Cour  de  Rome;  & ce 
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^ 'g  fût  pour  l’y  mettre  mal,  que  joyeufe  voulut  ctfe 
^ cnvoyc'en  Ambafîiûc  extraordinaire  à Rome  , Ibus 
prétexte  d’un  vau  que  la  femme  avoit  fait  a Nô- 
tre. Dame  de  Lorrette , mais  en  effet  pour  remon- 
trer au  fape  dans  les  lecrettes  Audiances  que  Sa 
Sainteté  luy  donneroit , que  le  Duc  de  Montmo- 
rency ne  s’étoit  pas  contenté  d’avoir  fait  autrefois 
un  traité  d’union  avec  les  Calvinilles , & que  de- 
puis quelques  mois  il  avoit  rcnouvellé  avec  eux  ce 
Traité , fins  qu’il  y eût  eu  d’autre  dilfcrcnce , finon 
que  le  premier  avoit  cfté  contraéVé  avec,  tous  les 
Députez  de  la  nouvelle  Seéle , alTcmblez  dans  la 
Ville  de  Millau  , Sc  que  le  Iccond  n’avoit  cfté 
négocié  qu’avec  le  Conleil  du  Roy  de  Navarre, 
ôc  qu’il  étoit  demeuré  fi  Iccret  entre  les  Parties , 
que  la  Cdlirdc  France  n’en  n’avoit  pû  avoir  jufques- 
là  aucune  preuve  par  écrit  : Qu’il  ctoit  aisé  de  pré- 
voir que  les  Politiques  alTurez  de  la  proteéHon  des 
Calviniftes,ne  perlcvereroient  dans  la  Communion 
de  l’Eglilè,  que  tant  que  la  Cour  les  lailîcroit  en 
paix  ; & qu'aufll-tôt  qu’elle  entre prendroit  de  les 
pouffer , ils  feroient  profellîon  de  la  nouvelle  Seélej 
Qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  reinedc  à cet  inconvé- 
nient, que  de  menacer  Montmorency  de  l’cxcom- 
munier,  s’il  ne  renonçoit  à toute  lôrte  de  liailfôn 
avec  le  Roy  de  Navarre  : Que  s’il  obéïfîbit  au  Pape, 
la  Religion  Catholique  ne.  courroit  plus  de  rilquc 
en  France  ; ôc  s’il  n’obéi fïbit  pas , le  Roy  remuë- 
roit  tant  d’intrigues  , qu’il  recouvreroit  enfin  des 
preuves  évidentes  du  fécond  Traité  des  Politiques 
avec  les  Calviniftes,  pourvû  que  le  Pape  donnât 
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parole  à Sa  Majeltc,  qu’aulTi  tôt  qu’on  les  luyauroïc  1580. 
montrées  en  bonne  forme , Sa  Sainteté  excommu- 
nieroit  le  Duc  de  Montmorency. 

Joyeufe  partit  de  la  Gourde  France  au  mois  de. 

Mars  mil  cinq  cens  quatre-vingt  trois,  avec  le  plus 
magnifique  équipage  qu’euft  jamais  eu  aucun 
Favori  , & fit  une  prodigieufe  dépcnlc  par  les 
chemins.  Les  Princes  d’Italie  dont  il  traverfà  les 
Etats , Iç  reccurent  en  la  maniéré  que  le  Roy  l’a- 
-voit  fouhaité,c’eft  à-dire,cn  qualité  de  fon  beau- 
frere  le  Cardinal  Loüis  d’Efîe  qui  faifôit  le  plus 
de  dépenfc  du  fàcré  College , alla  au  devant  de  luy 
& le  conduific  à l’Audiance  du  Pape.  Sa  Sainteté  le 
rcceut  avec  toutes  les  civiHtez  dont  la  Cour  de  Ro- 
me eft  accouturriéc  à fè  prévaloir,  lors  quelle  a re- 
folu  de  ne  point  accorder  les  grâces  que  l’on  cil 
venu  luy  demander  > mais  quand  il  fut  qucflion 
de  traiter  d’affaires  , le  Pape  donna  au  Duc  de 
Joyeufedes  Commiflaires,  qui  le  menèrent  par  tous 
les  détours  des  négociations  les  plus  épineufes. 

L’inllruétion  qu’il  avoit  apportée  de  la  Cour  de 
France  , l’obligeoit  à fblliciter  en  premier  lieu  la 
permiffion  d’aliener  pour  cent  mil  écus  de  rente  des 
biens  du  Clergé  5 & pour  l’obtenir  avec  plus  de  fa- 
cilité , il  reprelcnta  que  cette  permillion  avoit  été 
accordée  au  Roy  Charles  Neuf,  dans  une  conjonc- 
-ture  beaucoup  moins  dangereufe  ; puis  que  ce  Prin- 
ce n’avok  alors  eû  qu’un  Parti  formé  dans  fôn  Etat, 
au  lieu  que  le  Roy  Henry  T rois  en  avoit  prefèntc- 
mcnc  trois , aufquels  il  luy  (croit  impolllblc  de  refiC 
•CCT  , s’il  leur.prenoic  envie  de  fè  joindre  poarToppri- 
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■ mer.  Mais  il  trouva  les  Commiflaircs  qu’on  luy 

* 5^°’  avoir  donnez  mieux  informez  des  affaires  de  Fran- 

ce , qu’il  ne  pretendoit.  Et  de  fait  ils  luy  répondirent,  ^ 
qu’il  y avoir  une  très- grande  différence  , entre  le 
befdin  qu’avoir  eû  Charles  Neuf,  & celuy  qu’avoit 
alors  Henry  Trois-.Que  Charles  Neuffaifoit  adfuel- 
lement  la  guerre  aux  Calvinilles , & leur  donnoic 
de  fanglantes  Batailles  > au  lieu  que  Henry  Trois 
avoir  conclu  avec  eux  une  Paix  honteufe,  dans  la 
feule  veue  de  vaquer  plus  commodément  à fès  , 
plaifîrs. 

Le  Duc  de  joyeufe  répliqua , que  fi  les  Calvi- 
niftes  attaquoient  le  Roy  prefentement  ou  dans 
quelques  mois , fbn  Epargne  fè  trouveroit  vuide  ; & 
que  le  moyen  de  lever  des  Troupes  venant  à luy 
manquer , il  pcriroit  infailliblement , & la  Religion 
Catholique  en  France  avec  luy.  Mais  les  Commit 
laires  repartirent  que  cela  auroit  e'te'  bon  à dire  , fl 
Henry  Trois  ,eût  bien  ménagé  l’argent  qu’on  luy 
avoir  permis  de  lever  fur  le  Clergé , & celuy  qu’il 
avoir  receu  de  la  Cour  de  Rome  , &:  de  quelques  . 
autres  Princes  d’Italie  ; mais  que  f on  fçavoit  de  bon- 
ne part,  que  nonfculemenc  il  ne  l’avoit  point  em- 
ployé à l’u^gc  auquel  il  étoit  delliné , & qu’il  ne  l’a- 
voit  diflribué,ny  aux  Troupes  Françoilcs  qui  fèr- 
voient  dans  fes  Armées , ny  aux  Etrangères  > mais 

* Dans  la  ne- que  de  plus  les  Favoris  de  ce  Prince  l’a  voient  parta- 

Ducdeiryeu^S^'  entr’eux  ; & qu’on  le  leur  avoir  abandonné  avec 
fe  à Rome , tant  de  prodigalité , que  le  fèul  Duc  d’Epernon  en. 
nufcr!«  i^^^eu  cinq  cens  mil  écus  en  un  jour.  * 

M'‘.  Dupuy.  Le  Dyc  de  Joyeufe  ainfi  frullré  de  l’efjieranec 
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de  re'ü/Iîr  dans  le  premier  article  de  là  négociation, 
vint  au  Iccond , qui  confiftoic  à demander  que  le 
Duc  de  Montmorency  fût  excommunie , fuppofë 
■que  l’on  juftifiâc  qu’il  eût  contra<5bc  une  (econde 
liaifon  avec  les  Calviniftes.  Les  Commiflaircs  ne 
s’expliquèrent  point  alors  fi  nettement  qu  ils  ve- 
noientde  faire , & ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
repondre  au  Duc  de  Joyeule,que  puife^ue  le  Roy 
c'toit  fi  foiblc  qu’il  le  publioit , Sa  Majefte  ne  le  trou- 
veroit  pas  en  e'tat  de  protéger  le  Comtat  d’Avignon, 
en  cas  que  les  Calviniiles  l’attaqualTent  > au  lieu  que 
le  Duc  de  Montmorency  qui  avoir  rendu  cet  im- 
portant Icrvice  au  laint  Siège  , depuis  la  mort  du 
Connétable  Ion  pere,  & durant  dix- huit  ans , n’a- 
voit  encore  rien  perdu  de  làpuillance , & continue- 
roit  par  conlcquent  à protéger  le  Comtat.  Ils  le  con- 
tentèrent de  repartir  , que  le  làint  Siégé  n’avoit 
point  accoutume  de  le  de'partir  de  les  vieilles  maxi- 
mes j qu’il  ne  le  trouveroit  point  qu’aucun  Pape  fût 
intervenu  dans  les  querelles  que  les  Rois  très- Chré- 
tiens avoient  eues  avec  leurs  Sujets , julqu’au  point 
d’employer  contre  ccux-cy  les  cenlùres  Ecclefialli- 
ques;  & que  lcRoy  Henry  Trois  ctoit  trop  lage  pour 
prétendre  que  le  Pape  changeât  de  conduite  en  là 
faveur. 

Le  troific'me  Article  fut  donc  propofé  > & le  Duc 
de  Joyeulè  y e'tala  toute  Ibn  éloquence, & toute  la 
fubtilité  de  Ibn  cfprit.  Il  pourluivit  l’échange  du 
Comtat  d’Avignon  avec  le  Marquilat  de  Saluflesj 
ôc  parce  que  les  Commiflaircs  auroient  pû  luy  ob- 
jeélcr  d’abord  , que  le  Comtat  valoit  beaucoup 
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mieux , & le  trouvoit  de  plus  grande  etendur , que 
le  Marquifat  ; le  Duc  de  Joyeule  les  prévint  en  lou- 
tenant  que  le  Marquilàt  avoit  autrefois  été  plus 
grand  qu’il  ne  l’ctoit  alors  > que  les  Ducs  de  Savoyc 
en  avoient  détaché  en  divers  tems  jufques  à vingt 
deux  Villes  6c  leurs  Banlieues  5 & qu’il  Icroit  facile 
au  faint  Siège  d’en  obtenir  la  reftitution  de  gré  ou 
de  force  : Que  de  plus  le  prix  des  Etats  ne  fe  mefu- 
roit  pas  toujours  par  leur  fertilité  , ny  par  leur  éten- 
due , & que  l’on  avoir  quelquefois  égard  à leur  fi- 
ruation  & à leur  importance  : Que  le  Marquilàt  .de 
Salullcs  étoit  à l’extremité  des  Alpesj&  que  comme 
il  ouvroit  le  chemin  aux  François  pour  porter  la> 
guerre  dans  l’Italie  toutes  les  fois  que  l’envie  leur 
en  prenoit , il  leur  en  fermeroit  l’accez  aulTi  tôt 
qu’ils' s’en  lcroient  délailîs;  Que  fi  le  Pape  l’acque- 
roit  il  deviendroit  le  Maîtreablblu  de  la  tranquilité 
de  l’Italie  : Qu’il  dépendroit  uniquement  de  luy  do 
la  maintenir  ou  de  l’alterer } 6c  que  tous  les  Princes 
chrétiens  qui  yprenoient  part , auroient  à l’avenir 
plus  de  confideration  pour  le  làint  Siégé  , qu'ils  n’ea 
avoient  eû  jufques  là. 

Les  Commiflaires  crurent  encore  ne  devoir 
point  informer  le  Duc  de  Joyeule  de  leurs  véritables 
Icntimens  là-defllis.  Ils  jugèrent  prudemment  que 
ce  qu’il  venoit  de  leur  dire , étoit  jvray  ; mais  qu’il 
leur  avoit  caché  l’inconvenient  qui  s’en  enlùivroitj 
& que  cet  inconvénient  confiftoit  en  ce  que,  fi  la 
Cour  de  Rome  acqueroit  le  Marquifat  de  SalulTes, 
elle  le  metrroit  mal  avec  les  Elpagnols  6c  avec  le 
Duc  de  Savoyc  -,  6c  que  ces  deux  Puilfanccs  n’ou-, 
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blicroicnt  rien  dans  les  occafions , pour  le  luy  ra-  ^ 
vir;qu’aprés  quelle  l’auroic  perdu, elle  lèroit  con-  * ^ ° 

trainte  de  le  leur  laiHcr  par  un  accommodemenc 
moitié  volontaire , moitié  force'  j &qu’ainfî  elle  le 
(croit  dépouillée  du  Comtat  lans  qu’il  luy  reliât  rien 
qui  l’cn  dcdcmimagcât.  Les  CommiHàires  le  con- 
tentèrent donc  de  répliquer  au  Duc  de  Joyeulc , que 
ce  que  le  Roy  Ibn  Maître  demandoit , ctoit  tres- 
difîicilcà  obtenir , parce  que  la  Chambre  ApoRoli- 
queavoit  accoutumé  d'exiger  une  infinité  de  pré- 
cautions en  matière  d’échange  : Que  la  première 
de  CCS  précautions , lcroit  làns  doute  de  dilpolcr  le 
Maréchal  de  Bcllegardc  à le  délàifir  du  Gouverne- 
ment du  Marquifat  de  SalulTcs  ; & que  cette  affaire 
n’étoit  point  ailée  à terminer  : que  la  Cour  de  Rome 
Içavoit  que  la  Reine  Mere  y avoit  travaillé  inuti- 
lement, & qu’elle  doutoic  que  le  Roy  Ion  Fils,  s’il' 
s’en  mêloit,yréüintmieux  que  n’avoir  fait  cette 
habile  Princcllc. 

Le  Duede  Joyeulémitfurle  tapis  en  quatrième’ 
lieu , que  la  Cour  de  Rome  le  reconnût  pour  Chef' 
des  Catoliqueszclczj  & il  infillalà-dcHus  avec  d’au- 
tant plus  de  chaleur  , que  c’étoit-  là  le  véritable  mo- 
tif de  lôn  voyage  , & que  tous  les  autres  que  l’on^ 
viént  de  marquer  ne  luy  avoient  lèrvi  que  de  pré- 
textes. Mais  les  Commillàires  connoilToient  trop  * 
l’inégalité  qu’il  y avoit  entre  ce  Duc  & le  Duc  de 
Guilc,  pour  Ibûmettrc  le  dernier  des  deux  au  prc. 
mier.  Ils  ne  prévoïoient  que  tropique  s’ils  y con. 
lentoient , le  Roy  inllruit  à point  nommé  des  lècrets 
des  Catholiques  zelcz  , Le  rendroit  par  là  Maî- 
Tome  JJ.  I i 
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T trc  de  leur  Parti  ; & qu’il  le  ruincroic  cniùice  quand 

15^  O*  *1  t • • ^ ^ t1  I'  J /T*  ^ 

il  le  jugeroïc  a propos.  Ils  repartirent  la-dcilus  , que 
les  mdures  que  la  Cour  de  Rome  avoir  prilès  avec 
le  Duc  de  Cuite  ,etoient  fi  juftesfic  fi  bien  concer- 
tées , qu’elle  ne  les  pouvoir  changer , lans  mettre  le 
Parti  des  Catholiques  zeicz  en  danger  de  le  delunir: 
mais  quelle  h’empcchoit  pas  que  le  Duc  de  Cuite 
ne  traitât  comme  il  luy  plairoit  avec  le  Duc  de 
joyeufè,  pourvu  qu’elle  ne  fût  point  obligée  des’a- 
dreflcr  à un  autre  que  le  même  Duc  de  Cuite , dans 
les  affaires  qui  furviendroient  cntr’cllc  & le  Parti 
des  Catholiques  zelez. 

C étoit-  là  dire  en  termes  couverts  quelle  ne  lôu- 
haitoit  pas  que  le  Duc  de  Cuife  cédât  la  place  au 
.Duede  Joyeulè;  & celuy-cy  en  demeura  fiperlùa- 
dé,qu’ilrompitlà-defTus  là  négociation.  Il  ellvray 
que  pour  éviter  la  honte  qu’il  auroit  eue , s’il  fut 
lorti  de  Rome  làns  avoir  rien  obtenu  du  Pape , il 
lé  réduifit  à demander  un  chapeau  de  Cardinal, 
pour  l’Archevêque  de  Narbonne  Ibn  frere  , qui 
d’ailleurs  en  éroit  digne.  Cependant  la  Cour  de 
Rome  eut  la  dureté  de  ne  le  pas  accorder  lùr  le 
champ.  Elle  fc  contenta  de  le  promettre  à la  pro- 
chaine Promotion,  qui  ne  fut  que  trois  ou  quatre 
mois  après  & lorlque  le  Duc  de  Joyculc  étoit  déjà 
de  retour  auprès  du  Roy  Ion  Maître.  Il  alla  à Vcnilc 
au  fortir  de  Rome , & il  y fut  receu  prelque  aulli 
magnifiquement  que  l’avoit  été  Henry  Trois  à Ion 
retour  de  Pologne.  Les  Ducs  de  Ferrare , de  Man- 
touë  , & de  Savoyc  imitèrent  les  Vénitiens  s mais 
toute  la  bonne  cherc  que  ces  quatre  Souverains  pû- 
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rem  faire  au  Duc  de  Joyeufè,  & les  honneurs  cxcef  ~ ~ ^ ^ ” 
fîfs  dont  ils  le  comblèrent,  ne  furent  pas  capables  de  ^ 
diilipcr  l*cxtrême  mélancolie  , que  luy  avoit  caufé 
le  mauvais  fuccez  de  (on  Amballade. 

A peine  en  eut-il  rendu  compte  au  Roy,  qu’il 
tomba  dans  une  longue  ^maladie  qui  le  décharna 
de  {brte , qu’il  en  perdit  fa  beauté  & la  bonne  mine. 

Les  Satires  que  les  Calvinilfes  publièrent  alors, 
arrribuoient  cet  effet  aux  plaifirs  de  Rome , qu’ils 
pretcndoientque  le  Duc  de  Joyculc  eût  goûte  dans 
toute  Ion  e'tenduc  ; Mais  à juger  plus  équitablement 
de  luy,  les  autres  caulcs  que  l’on  vient  de  marquer, 
avoient  été  plus  que  fufhlàntes , pour  luy  ôter  fon 
embonpoint.  Il  n’ell  rien  de  fi  dangereux  aux  Favo- 
ris que  de  s’éloigner  pour  long  tems  de  la  prefcnce 
de  leurs  Maîtres  j&.  le  Duc  de  Joyculc  ne  l’éprouva 
que  trop,  il  avoit  été  julques  à fon  départ  pour  Ro- 
me, premier  Favory  de  Henry  Trois  , &;  le  Duc 
d’Epernon  s’étoit  contenté  du  Iccond  rang  j mais  il 
ne  le  vit  pas  fi  tôt  leul  qu’il  penfa  à lupplanter  celuy 
qui  Icprecedoit  ; & comme  I’ablcnce,lùr  tout  quand 
elle  le  trouvoit  longue , étoit  un  remede  infaillible 
pour  lesaiTiitiez  du  Roy  , auffi-bien  que  pour  les 
amours , le  Duc  d’Epernon  étoit  déjà  devenu  pre- 
mier Favori , avant  que  le  Duc  de  Joycule  fût  re- 
tourné d’Italie.  Il  y a des  Mémoires  de  bonne  main, 
qui  ajoûtent  que  le  même  Duc  de  Joyculc  eût  ellé 
entièrement  dilgracié,&  l’Auteur  de  la  Vie  du  Duc 
d’Epernon  * en  convient  j mais  ce  Duc  fut  alTez  , Girard 
prudent  pour  fixer  luy  même  { s’il  cil  permis  d’ulcr  vers  le  com- 

dc  cc  mot  ) là  bonne  fortune.  La  meme  prudence 

' - . de  cette  vie. 
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qui  luy  avoir  fu^^erc  de  ne  point  cpoufèr  la  bcllc- 
fœur  du  Roy  ion  Maître  , Icoonvainquit  encore  que 
bien  loin  qu’il  luy  fût  avantageux  de  faire  entière- 
ment dilgracier  le  Duc  de  Joyeulè,il  y trouveroit 
la  propre  ruine , en  ce  que  le  Roy  qui  de  l’humeur 
qu’il  clloit , ne  le  contenteroit  pas  long-tcms  d’un 
leul  Favori,  en  choilîroit  un  qui  polTèdant  de  plus 
belles  qualitez  que  le  Duc  de  Joyculè  , icroit  aulîî 
plus  redoutable  au  Duc  d’Epernon. 

La  dilgrace  du  Duc  de  Joyeulè  ne  fit  pourtant 
pas  tant  de  bruit  par  toute  l’Europe  , que  celle  de  la 
Reine  de  Navarre  qui  la  luivit  de  près  ; & comme 
celle-cy  le  trouve  fort  embroüille'e  dans  les  Hiftoi- 
res  & dans  les  Relations  du  temps  ; la  meilleure  pré- 
caution que  l’on  puifle  prendre  pour  en  informer  le 
Public , eft  de  difeerner  icy  ce  qu’il  y a de  vray , d’a- 
vec ce  qui  ne  l’eft  pas.  Le  Roy  Henry  Second  avoit 
eu  de  Ibn  Mariage  avec  Catherine  de  Medicis , trois 
filles  ; dont  la  première  & latroifie'me  furent  toutes 
deux  malheureufès , & toutes  deux  malheureufes 
par  une  même  caulè,  Ilàbelle  de  France  qui  ctoit 
Î'aîne'e , avoit  e'té  promile  par  le  Traite'  de  Cercamp 
à Dom  Carlos  Prince  d’E^agne  ; & quoy  que  l’un 
&:  l’autre  ne  fe  fulTentvûsque  par  leurs  portraits , il 
elt  neamoinsjcerrain , qu’ils  curent  tant  d’amour  l’un 
pour  l’autre , qu’ils  en  moururent  tous  deux  : car  il 
arriva  dans  le  temps  qui  s’écoula , entre  la  négocia- 
tion de  Cercamp,  & celle  du  Câtcau-Cambrefis, 
que  la  Reine  d’Angleterre  que  Philipe  Second  Roy 
d'Efpagne  avoir  epoufee  en  lecondes  nôccs,  mouruq 
£c  que  ce  Prince  qui  le  voyoit  veuf  pour  la  deuxic- 
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me  fois , & qui  n’avoic  encore  que  trente  quatre 
ans , informe  par  la  voix  publique , que  la  Hlle  aînee 
de  Henry  Second  cftoit  la  plus  belle  Princeflè  de 
l’Europe , la  demanda  en  mariage  j quoyqu’cllc  eût 
eftépromife  à Ion  fils  unique. 

Le  Roy  Henry  Second  qui  avoir  relblu  de  ne  rien 
refiileraux  Elpagnols , pourveu  qu’ils  luy  rcndillcnc 
le  Connétable  de  Montmorency  , accorda  ce  que 
Pliilipe  Second  demandoit  ; & la  Princefle  liàbcllc 
devint  la  troifieme  femme  de  ce  Prince  , dans  la 
Icule  veuë  d’obcïr  à Ion  Pere.  Comme  il  n’ciloit 
pas  poflîble  d’cmpéchcr  que  le  Prince  Dom  Carlos 
ne  la  vift , Ion  amour  en  augmenta  de  lortc  que  l’on 
pre'tend  que  le  Roy  Ion  Pere  en  devint  jaloux , & que 
pour  le  guérir  l’elprit , il  commit  les  deux  crimes  qui 
avoient  le  plus  noircy  la  vie  du  grand  Conllantin  * ; * Conftamin 
c'eft-  à-  dire  que  par  Ibn  ordre  on  empoilonna  là  fem-  courir  p»r 
me,Ious  prétexté  de  luy  donner  une  medecinei&  l’on  jaioufic  fa 
ctoufià  le  Prince  Dom  Carlos  entre  deux  matelas. 

Marguerite  de  France , troifie'me  fille  de  Henry  pe , fon  fils 
Second  , avok  efté  aufli  promile  au  Prince  de 
Joinville , fils  aîné'  du  fécond  Duc  de  Guilc , avant 
que  l’un  & l’autre  euffent  fèpt  ans  accomplis  > * * Le  Concile 
éc  cela  leur  ayant  donne  lieu  de  fe  fréquenter  , Trente 
comme  ils  avoient  des  qualitez  de  corps  & d’ef-  encoT«  réglé 
prit  tout- à -fait  fingulicres  , bien  loin  que  le  l’âge  pour  lei 
trop  de  familiarité  leur  euft  donné  du  mépris  l’un 
pour  l’autre , il  avoit  augmenté  l’inclination  qu’ils 
avoient  eue  à leur  première  veuë  : Mais  après  que  le 
fécond  Duc  de  Guife  eut  eftç  tué  devant  Orléans, 
éc  que  fon  Fils  qui  luy  avoit  fuccedé  , eut  encouru 
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la  haine  du  Roy  Charles  Neuf,  par  les  railons  que 
l'on  a rapponées  dans  Ion  HiRoirc , ce  Roy  qui 
n’apprehendoie  rien  tant  que  d’augmenter  la  puif- 
lance  du  Duc  de  Guife  ,cn  luy  donnant  là  Sccur  en 
mariage,  & qui  cherchoit  plutôt  à la  diminuer  dans 
toutes  les  occafions  qui  s’en  ofiffiroient,  deftina  cette 
Princefle  pour  contribuer  le  plus  au  malTacre  de  la 
làint  Barthélemy.  Il  la  promit  au  Roy  de  Navarre  ; 
& quoiqu’elle  eût  elle' plus  hardie  que  n’avoit  efte 
la  Reine  d’Elpagnc  la  Soeur  aîne'e , & qu’elle  eût  ofé 
remontrer  au  Roy  Charles  Neuf,  tout  Ibn  frere 
aîné'  & Ion  Maître  qu’il  eiloit , la  peine  qu’elle  avoit 
à le  relbudre  de  changer  la  dilpofition  du  Roy 
Henry  Second  leur  commun  Pere  ; Charles  étoit  fi 
terrible  , & e'coutoir  fi  peu  la  railon  dans  les  choies 
qu’il  louhaitoit  avec  ardeur,  que  la  Princelîe  Mar- 
guerite fut  contrainte  d’c'poulcr  le  Roy  de  Na- 
varre. 

Elle  vécut  en  allez  bonne  intelligence  avec  luy 
durant  les  premières  anne'cs  de  leur  mariage  ; mais 
ce  prince  s’elfant  fauve  de  la  Cour  , pour  s’aller 
mettre  à la  tête  des  Cal  vinifies , là  femme  futaban- 
donnée  liir  là  bonne  foy  ; &par  malheur  pour  elle, 
les  Favoris  de  Henry  Trois  qui  la  voyoient  trop 
puillànte  fur  Ion  elprit , effayerent  de  les  mettre  mal 
cnlèmble.  Dugua  Colonel  de  l’Infanterie  Françoilc 
y travailla  plus  que  les  autres  ; & meme  il  y a des 
Mémoires  autentiques  qui  portent  qu’il  y rciilTit  j 
quoiqu’il  en  Ibit  la  Reine  de  Navarre  fe  le  perliiada 
il  fortement,  quelle  employa  le  Baron  de  Viteaux 
pour  alTalfiner  Dugua  dans  les  circonftances  que 
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Ion  â rapportées  au  tj^uatric'me  Livre  4c  cette  Hiftoi- 
re.  Le  Roy  fâche'  d avoir  de  cette  lorte  perdu  Du^  ^ 
gua  , prcflâ  la  Reine  de  Navarre  d'aller  rejoindre 
ion  Mary  ; & cette  PrincclTe  qui  craignoit  d’en  dire 
mal  reccuc , obligea  la  Reine  là  Merc , de  la  mener 
à NeraCjOÙ  le  Roy  de  Navarre  tenoit  alors  la  pe-* 
rite  Cour. 

L’accueil  que  l’on  y fit  à ces  deux  Reines , fut 
plus  agréable  qu’elles  n’avoient  oie  clpcrcr  ; mais 
elles  reconnurent  bien  tôt  que  la  caule  ne  leur  en 
lèroit  pas  long-tems  favorable.  Le  Roy  de  Na- 
varre que  la  paix  conclue  avec  les  CalviniUcs , laifi 
loit  dans  un  profond  repos , ne  pcnloit  qu’à  le  di- 
vertir , en  failânt  l’amour  à droit  & à gauche.  Il  n’y 
avoit  point  d’objet  dans  la  Guyenne  capable  de  l’ar- 
rêter long  tems  5 & il  le  failoit  chaque  jour  de  nou- 
velles maîtrdlcs.  Il  cajola  toutes  les  filles  d hon- 
neur qu’il  trouva  aupre's  de  là  Femme  > & cette 
PrincclTe  qui  le  marque  dans  les  Mémoires,  avec 
trop  d'clegance  & d’cxadlitude  ,pournc  pas  donner 
lieu  de  croire  qu’elle  en  clloit  jaloulè , rapporte  que 
la  Demoilcile  de  Montmorency- Foflculc  ayant  cû  - 
l’imprudence  de  s’abandonner  au  Roy  Ion  Mary, 
devint  grolle.  Une  conduite  fi  Icandaleule  ajou- 
tée au  chagrin  de  palier  les  plus  beaux  jours  de  là 
vie  dans  Ncrac,oùil  n’y  avoit  que  des  Galcons, 
portèrent  la  Reine  de  Navarre  à demander  à Ibn 
Mary  , la  permilTion  de  retourner  à la  Cour  de 
France  ; & ce  Prince  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  vaquer  à les  plaifirs  làns  élire  éclaire  de 
trop  prés , l’accorda  làns  peine. 
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La  Reine  de  Navarre  ne  retrouva  plus  à la  Cour 
les  memes  Favoris  qui  luy  avoienc  autrefois  fait, 
tant  de  peine  -,  mais  elle  y en  vit  d’autres  qui  ne  luy* 
dévoient  pas  être  moins  redoutables  que  les  prece- 
dens.  Ils  n’e'toient  que  deux  , fçavoir  les  Ducs  dc: 
Joyeulc  & d’Epernon,  qui  n’avoient  pas  moins  dc. 
crédit  lîir  l'elprit  du  Roy  leur  Maître , & qui  haïf-, 
lôient  encore  plus  la  Reine  de  Navarre  , qu’elle 
n’avoit  haï  Dug;ua,  Quelus , & Maugiron.  Et  de  fait* 
ils  changèrent  fi  bien  l’inclination  que  Henry  Trois, 
avoir  eue  julques-là  pour  (à  .lœur^  que  non  Icule- 
ment  il  n’eut  plus  de  familiarité  avec  elle  ; mais  en- 
core il  la  haït  jufques  au  point , dc  ne  pouvoir  plus 
fbuffrir  fà  prcfcncc. 

La  Reine  de  Navarre  n’eftoit  ny  moins  adroite 
que  les  Favoris  , ny  moins  vindicative  que  l’avoit 
cite  le  Roy  Cliarlcs  Neuf  Ibn  Frère. 

Si  les  Favoris  entretenoient  des  cfpioos  auprès 
d’elle , elle  en  avoit  à Ibn  tour  auprès  d’eux  j & l’on 
elloit  fùrpris  de  la  depenfe  quelle  faifbit  en  ce  fcul 
article.  Elle  fçeut  que  le  Roy.  avoit  depefehe  au 
Duc  dc  joyeufe  durant  qu’il  cftoit  encore  à Rome, 
un  Gentilhomme  pour  l'informer  dc  quelques  par- 
ticularitez  qui  la  regacdoient  -,  & le  defir  qu’elle  eut, 
de. voir  le  paquet , dont  ce.  Gentilhomme  avoir  elle  ; 
charge  , luy  ht  mettre  tant  dc  gens  en  campagne , 
que  le  Gentilhomme  fut  arrefié  en  clierain.  Le  re- 
fus qu’il  fit  dc  mettre  ce  paquet  entre  les  mains  de-, 
trois  ou  quatre  pcrfbnncs  mafquccs  qui  l’environ- 
nerent , les  contraignit  dc  le  tuer<  ôc  quoyquc  les 
meurtriers  fc  fuficnt  fàuvcz , les  Favoris  ne  laillcrcnt . 

pas 
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pas  de  Içavoir , que  c’cftoic  la  Reine  de  Navarre , qui  ~ 
avoir  ordonné  cet  a/Tàflinat , & qui  en  avoir  profité , 
puis  qu’on  luy  avoir  porté  le  paquet , (ans  qu’il  cuit 
cllé  ouvert. 

G’eft  dommage  que  lafiiitedes  Mémoires  de  cet- 
te PrincciTe  ait  efté  perdue  ; & l’on  y auroit  fans  dou- 
te appris  les  intrigues  les  plus  fccrettes  de  la  Çour  de 
France  , & fur  tout  ce  que  les  Favoris  avoient  machi- 
ne de  plus  dangereux  contr’cllc.  Mais  on  n’a  jufques 
icy  rien  découvert  de  ce  qu’il  y avoir  dans  le  paquet. 

Il  eft  pourtant  à croire  qu  il  falloir  bien  qu’il  contint 
des  faits  extraordinairement  fâcheux  , puifque  d’un 
côté  la  Reine  de  Navarre  , quelque  befbin  qu'elle 
eu/I  dans  la  lîiitc  du  tems,  de  s’accorder  avec  les  Ducs  . 
de  Jqycufe  & d’Epernon , n’eut  jamais  aflèz  de  pou- 
voir fur  cllc-mefme,  pour  fc  refbudre  à leur  pardon- 
ner ; & d’un  autre  côté  les  Ducs  de  Joyeufè  & d’Eper- 
non , qui  ne  pouvoient  rien  faire  de  pis  contr’elle , que 
d’achever  de  la  décrier  par  toute  l’Europe , y travail- 
lèrent avec  tant  de  fùccez , que  la  Reine  Catherine  ’ 
fà  Mere  ne  l’avoic  point  efté  tant  à beaucoup  prés, 
quoique  tous  les  Calviniftes,  & plufleurs  des  Catho- 
liques de  France  euficnt  écrit  à l’cnvy  des  Satires  con- 
tr’elle. 

Le  Seigneur  du  Royaume  qui  luy  faifbit  le  plus  • 
regulierement  fa  Cour  , eftoit  Jacques  de  Harlay- 
Chanvalon,  qui  avoit  fùivi  le  Duc  d’Anjou  en  Flan- 
dres , où  il  avoit  donné  des  marques  de  fà  valeur  en 
diverfes  rencontres.  Ce  Duc  le  recevoir  fbuvcntà  fà  ’ 
table  J mais  comme  il  n’eftoit  pas  fi  diferet  qu’il  auroit 
efté  neceflàire , il  luy  échapa  un  jour  de  fc  vanter  d’une  . 

Tomt  II...  K.  k . 
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ijÿQ^  bonne  fortune , que  fa  beauté  & fà  bonne  mine  ( di-  \ 
fbit-il  ) avoient  obtenue  d’une  des  plus  grandes  Dames 
de  la  Cour  de  France.  Le  Duc  d’Anjou  qui  avoir  oui 
Chanvalon , le  chafla  de  fa  table , & mefme  des  Païs- 
Bas  s & il  n’y  avoir  qu’un  an  que  Chanvalon  en  eftoit 
retourne.  Comme  il  n’eftoit  pas  bien  venu  auprès  du 
Roy , a caulc  que  les  Favoris  ne  rCgardoicnt  pas  de 
bon  œil  , ceux  qui  s’eftoient  déclarez  pour  le  Duc 
d’Anjou  ; il  s’attacha  au  Icrvice  de  la  Reine  de  Navar- 
re , & les  Favoris  en  prirent  occafion  de  publier  , que 
l’amour  en  eftoit  la  feule  caulè. 

Le  Roy  à qui  l’on  ne  pouvoir  alors  rien  dire  de  fi 
honteux  pour  fa  Sœur , qu’il  ne  le  cruft  , ajoura  tant  de 
foy  à ce  bruit , qu’il  chall'a  Chanvalon  d’auprès  d’elle, 
fins  le  mettre  en  devoir  de  prévenir  par  quelque  pré- 
texte , le  contre  coup  de  cet  e'Ioignement  qui  rejailli- 
roit  fur  elle.  Il  paroît  encore  que  le  Roy  fit  des  plaintes 
publiques  à la  Sœur,de  la  maniéré  dont  elle  vivoir  avec 
Chanvalon  : qu’il  luy  ôta  deux  Dames  qu’elle  honoroit 
de  Ibn  entière  confidence  ; Sc  qu'il  écrivit  de  là  propre 
main  au  Roy  de  Navarre , qu’il  en  clloit  venu  a cette 
extrémité,  pour  nettoyer  la  mailbn  de  là  Sœur  d’une 
vermine,  qui  n’etoit  lupportable  ny  au  Roy  de  Navarre 
qui  eftoit  lôn  Mary,  ny  à Sa  Majcfté  très- Chrcfticn- 
ne,  qui  eftoit  Ibn  Frere.  On  donna  le  loifir  à cette 
Lettre  de  produire  dans  le  reftentiment  du  Roy  de 
Navarre  , tout  l’effet  que  l’on  en  attendoit  ; Enfuite 
Henry  T rois  envoya  un  ordre  précis  à la  Sœur , qu’elle 
allât  rejoindre  Ion  mary  j &c  pour  comble  de  dédain , 
le  melme  Henry  Trois  ne  voulut  jamais  permettre 
qu’elle  prift  congé  de  luy. 
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Dés  qu’il  fçcut  quelle  elloic  partie  , il  détacha 
après  elle  un  Capitaine  de  les  Gardes  avec  Ibixance 
Cavaliers  , qui  l’arrefterent  à Palaifeau , foüillerent 
dans  (à  litière  , l'obligerent  d oter  lôn  malquc , & le 
üifirent  de  Ibn  Ecuyer,  de.  Ibn  Médecin,  & de  Ion 
Apotiquaire  , pendant  qu’un  autre  Capitaine  des 
Gardes  nommé  Larchant , elloit  allé  arrefter  les  deux 
confidentes  donc  on  vient  de  parler.  Ces  cinq  perlbn- 
nés  furent  menées  au  Roy , qui  le  trouvoit  alors  dans 
l’Abbaye  de  Ferriercs  auprès  de  Montargis,  On  les 
lepara  en  diverles  chambres , & on  les  interrogea  à 
part,  lùr  la  vie  & lùr  les  mœurs  de  la  Reine  de  Na- 
varre. Le  Roy  voulut  avoir  leurs  dépofitions  par  écrit , 
ôc  Ibn  aveuglement  fut  fi  grand , qu’il  n’apperçût  pas 
qu’il  le  failbit  en  cela , pour  le  moins  autant  de  tort 
qu'à  là  Ibeur. 

Cette  irrégularité  qui  n’auroit  pas  efté  pardonnable 
au  moins  judicieux  des  François  , fut  caulc  d’une  des 
plus  belles  négociations , qui  ayent  ellé  julqucs  à pre- 
Icnt  imprimées.  * ♦ Elleeften- 

. Le  Roy  de  Navarre  avoit  auprès  de  luy  deux  Cal- 
vinifies  de  bonne )foy,  qui  cftoient  la  Noue,  & du  fi$.Monuy. 
Plelfis-Mornay.  L’un  &:  l’autre  eftoient  également  • 
capables  de  s’acquitter  des  commilTions  les  plus  diffi- 
ciles } mais  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  d’envoyer 
alors  la  Noue  à la  Cour  de  France , parce  qu’il  eftoit 
mal  avec  le  Duc  d’Epernon.  On  luy  préféra  donc  Plef- 
fis  Mbrnay  par  cette  feule  confideration  ; & l’Inftruc- 
tion  que  le  Roy  de  Navarre  luy  donna , eftoit  toute 
renfermée  en  deux  articles.  L’un  luv  commandoit 
(de  prier  le  Roy  de  luy  déclarer  la  caulc  pour  laquelle- 
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ilavoit  éloigné  de  (à  Cour  la  Reine  de  Navarre  : L au- 
* tre  , de  demander  confcil  à Sa  Majefté  très  Chré- 
tienne , Car  ce  que  le  meme  Roy  de  Navarre  avoic  à 
faire , dans  une  fi  délicate  conjondiure. 

Pleflls-Mornay  reconnut  a/îèz  que  la  commi/Iîon 
qu’on  luy  donnoit , eftoit  extraordinairement  dange- 
reulè  : car  avec  quelque  adrclTè  qu’il  pût  agir , il  luy 
eftoit  abfolumcnt  neceftàirc  de  ménager  quatre  inte- 
refts , qui  eftoient  ceux  du  Roy  Henry  Trois , du  Roy 
de  Navarre,  de  la  Reine  là  femme, & des  Ducs  de 
Joyeulc  & d’Epernon  -,  & ces  interefts  eftoient  fi  dilfe- 
rens , & mêmes  fi  contraires , que  toute  la  fînefle  de 
l’elprit  humain  n’eftoit  pas  capable  de  les  ajufter.  Le 
Roy  Henry  Trois  vouloir  que  là  lèeur  fuft  perlecutce , 
en  toute  manière  > & comme  il  y alloit  de  là  réputa- 
tion que  ce  ne  fuft  pas  luy  > il  auroit  efté  ravy , que 
c’euft  efté  le  Roy  de  Navarre.  Ce  Roy  n’eftoit  pas 
content  de  la  Reine  fa  femme , par  les  railbns  que 
l’on  a déjà  rapportées  ; mais  outre  que  Ibn  naturel 
eftoit  ennemy  de  la  violence , il  n’avoit  garde  de  l’exer- 
cer contre  une  perlbnne  qui  luy  devoir  eftre  fi  chere  j 
& de  plus  il  craignoit  de  s’attirer  par  là  l’inimitié  irré- 
conciliable de  la  Reine  Mere , ôc  de  tous  les  bons 
François. 

La  Reine  de  Navarre  accoutumée  aux  divcrtillè- 
mens  de  la  Cour  de  France , le  regardoit  par  tout  ail- 
leurs comme  dans  un  exil , & prétendoit  ablblumenc 
retourner  auprès  de  là  Mere  & de  Ibn  Frere.'  Elle 
prévoïoit  allez  qu  elle  n’y  lcroit  pas  bien  reçeuë  , 
tant  que  dureroit  lc  crédit  des  Favoris;  & elle  auroit 
defirc  que  le  Roy  Ibn  frere  les  luy  làcrifiaft iàns 
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confiderer  que  II  elle  euft  cftc'  en  la  place  de  ce  Prin- 
ce, elle  n’auroic  pas  fait  pour  luy,ce  quelle pre'ten- 
doit  qu’il  fift  pour  elle  ; tant  il  y a d’injuftice  dans  les 
deHrs  des  hommes  en  general , & fur  tout  des  Grands 
en  particulier , aulïî  tôt  qu’ds  les  pouffent  au-delà  de 
leurs  jufles  limites.  Enfin  les  Ducs  de  joyeufe  & d'E- 
pernon  travailloicnt  uniquement  à fc  maintenir,  & 
dif{X)fcr  le  Roy  à leur  tenir  la  parole  qu’il  leur  avoic 
donne'e , de  les  rendre  fi  puiflàns  qu’iî  ne  fèroit  pas 
au  pouvoir  de  fès  Succeffeurs  de  les  abbaiflèr.  Ils 
cltoient  convaincus  que  fi  la  Reine  de  Navarre  re- 
tournoit  à la  Cour  de  France,  elle  ajoûteroit  pour  les 
en  chaflèr , de  nouvelles  intrigues  à celles  qu’elle  avoit 
de'ja  concertées  j & l’inconftance  du  Roy  leur  Maî- 
tre , leur  faifbit  craindre  qu’il  ne  fufl:  pas  toujours  d’hu- 
meur à appuyer  fes  Favoris  contre  fa  Mere  & contre 
fà  Sceur. 

Ainfi  Pleffis-Momay  fc  trouva  dans  une  extré- 
mité qui  ne  fçauroit  cftrc  mieux  cxprime'c , que  par 
celle  des  Chirurgiens  , qui  ne  peuvent  toucher  les 
playes  profondes  fans  caufer  d’extremes  douleurs. 
L’iiniquc  expédient  qu’il  trouva  pour  fè  tirer  d’affaire, 
fut  de  demander  pre'cifcment  au  Roy  Henry  Trois  , 
xiuel  avoit  cftc  le  motif  qui  l’avoit  porte'  à de  fi  vio- 
lentes extremitez  contre  la  Reine  de  Navarre  fà  Soeur, 
& quelle  avoit  cftc  la  faute  de  cette  Princefic , qui 
avoit  mérite  un  fi  rude  châtiment.  Le  Roy  qui  né 
vouloit  pas  répondre  dirciftement , fc  contenta  de  re- 
partir , que  les  deux  confidentes  de  là  Sœur  luy  avoicnc 
attire  la  pcrfccution  quelle  fbuffroir.  Mais  Plcflis- 
Mornay  répliqua  qu’il  n’avoit  point  cftc  envoyé  à la 
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Cour  de  France  , pour  l’imereft  des  confidentes  de 
la  Reine  de  Navarre  > mais  pour  apprendre  de  la  pro- 
pre bouche  de  Sa  Majefte  très  Cnre tienne  ,'fi  Elle 
avoit  juge  que  cette  Reine  deût  eftre  traite'c  avec 
tant  d’indignité'.  Il  ajouta  que  fi  elle  avoit  commis 
quelque  faute  confiderablc  , le  Roy  fbn  Mary  ca 
demandoit  juftice  à Sa  Majefte  très  - Chrétienne  , 
qui  cftoit  le  Maiftre  de  la  Maifbn , & le  Père  de  la 
Famille  Royale  j mais  que  fi  elle  n’eftoit  point  cou- 
pable , & que  le  mal  quelle  fbuffroit , n’euft  point 
eû  d autres  caufes  que  les  malicieux  rapports  de  quel- 
ques calomniateurs  ; le  Roy  de  Navarre  eftoit  bicm. 
fonde  de  fupplier  que  l’on  ch  fit  une  juftice  fi  publi- 
que & fi  fcverc , qu’elle  effaçât  le  fcandalc  , & rc'tablit 
l’honneur  d’une  Princefle  qui  ne  pouvoir  être  ftc'tri  fans 
que  la  honte  en  rejaillît  fur  toute  la  Maifbn  Royale, 
Plclfis-Mornay  s’arrefta  là  pour  donner  à Henry 
Trois  le  loifir  de  répondre  ; mais  voyant  que  Sa  Ma- 
jefte' s'obftinoir  à garder  le  filcnce , il  continua  de 
dire  que  Sa  Majefte  en  avoit  fait  trop, ou  trop  peu. 
Trop  J fùppolc  que  la  Reine  de  Navarre  fuft  inno- 
cente ,puifquc  l’on  ne  devoir  jamais  profaner  l’hon- 
neur des  Dames  à moins  qu  elles  ne  l’euflenc  cllcs- 
mes proftitüc.  Trop  peu , fuppofe  quelle  Ce  trouvât 
coupable  $ car  en  ce  cas  il  auroit  fallu  une  punition 
proportionnée  à la  perfbnnc  coupable  Se  à l'Augufte 
Famille  dont  elle  auroit  terni  le  luftre  par  fà  mauvailc 
conduite.  Henry  Trois  qui  s’ennuyoit  d’entendre 
Pleftîs-Mornay , & qui  pourtant  ne  jugeoit  pas  à pro- 
pos de  luy  repartir  rien  de  pofitif,  luy  fit  figne  dç  Ce 
retirer  apres  l’avoir  afturc  qu’il  confcrcroit  avec  la 
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Reine  (à  Mere  fur  ce  qu’il  venoit  de  !uy  dire , & qu’en- 
fiiite  l’un  & l’autre  dcpêcheroient  de  concert  au  Roy 
de  Navarre  un  Gentilhomme  qui  luy  donneroit  tou- 
te forte  dedàtisfadbion  ; Que  cependant  Sa  Majeftc 
très  Chrellienne  vouloir  que  le  Roy  de  Navarre  diffi- 
mulât  l’affront  qu’il  fo  plaignoit  d’avoir  rcccu  : qu’il 
receut  fà  Femme  de  la  meme  maniéré  qu'il  l’avoit 
traitée  quelques  années  auparavant , lorfque  la  Reine 
Mere  la  luy  avoir  menée  à Nerac  : qu’il  ne  s’enquift 
pas  davantage  de  la  conduite  de  la  Cour  de  France  à 
l’egard  de  cette  Princeffe  * & que  s’il  ne  le  vouloir  pas 
foire  de  bon  grc , il  ne  trouvât  pas  mauvais  qu’on  l’y 
contraignift. 

Plellîs  Mornay  de  retour  auprès  du  Roy  de  Na- 
varre luy  rendit  compte  delà  négociation  s & ce  Roy 
ne  crût  pas  devoir  recevoir  la  Femme  dans  la  flétrif- 
fore  de  réputation  , où  la  Cour  de  France  l’avoit  ex- 
polee.  Cette  refolution  eftoit  geneteulc  à la  vérité  ; 
mais  pour  l’execurer  avec  autant  de  hauteur  d’amc 
qu’elle  avoir  ellé  conçue , il  auroit  fallu  plus  de  force 
que  le  Roy  de  Navarre  n’en  avoir  alors.  On  avoit 
donné  â Jean  d’Albret  fon  Bilàyeul , pour  le  confoler 
en  quelque  maniéré  de  la.  Couronne  de  Navarre 
qu’il  avoir  perdue  , le  Gouvernement  de  Guyenne* 
afin  qu’il  en  fût  plus  proche , & qu’il  profitât  des  occa- 
fîons  qui  s’offriroient  de  la  recouvrer  ; & par  cette 
meme  raifon  Henry  d’Albret  Fils  aîné  de  Jean  d’AL- 
bret  luy  avoit  fuccedé:  Antoine  de  Bourbon , gendre 
de  Henry  d’Albret,  avoit  efté  Gouverneur  de  Guyen- 
ne en  là  place } & le  meme  Antoine  avoir  obtenu  la 
forvivancc  pour  le  Roy  de  Navarre  fon  Fils  imique.. 
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Les  trois  premiers  de  ces  Princes  avoient  eu  d au-' 
tant  plus  d’autorité  dans  leur  Gouvernement  , qu’il 
cjftoit  des  plus  éloignez  de  la  Cour  de  France , & que 
les  Rois  y alloient  rarement  j mais  le  Roy  de  Navarre 
avoir  luy-même  fans  y penfer  diminué  fà  puiflànce. 
La  Reine  Merc  avoir  obtenu  fous  le  Régné  de  Char- 
les Neuf,  que  l’on  donnât  la  Lieutenance  de  Roy  en 
Guyenne  au  Maréchal  de  Biron  j & cet  Officier  de 
la  Couronne  l’avoit  long- tems  exercée  au  contente- 
ment de  la  Cour , des  Catholiques  &c  des  Calvinifles, 
parce  qu’il  executoit  avec  aflèz  d’exaétitude  les  or- 
dres qu’il  recevoir  après  que  les  remontrances  qu’il 
avoir  faites  s’eftoient  trouvées  inutiles  j & que  d’ail- 
leurs fl  les  Catholiques  prenoient  de  la  confiance  en 
lui  àcaulc  qu’il  profclToit  leur  Religion  , les  Calvi- 
nifiesne  lehaïfibient  pas, tant  ils  clioient  pcrfiiadez 
qu’il  eftoit  Calviniftc  dans  l’ame.  Mais  les  Grands 
auffi-bien  que  les  autres  hommes , ne  (ont  jamais  tant 
à plaindre  , que  quand  ils  s’engagent  mal  à propos 
dans  de  nouveaux  embarras,  fur  1 opinion  qu’ils  ont 
d’éviter  les  anciens. 

Le  Maréchal  de  Biron  eftoit  le  meilleur  Sc  le  plus 
expérimenté  General  d’Armée  qu’il  y euft  en  France  j 
& le  Roy  de  Navarre  qui  ne  travailloit  qu’à  acquérir 
de  la  réputation  , prévoyoit  que  ce  (croit  inutilement, 
tant  que  le  Maréchal  de  Biron  (croit  Lieutenant  en 
Guyenne  , puilqu’il  y commanderoit  toujours  les  Ar- 
mées , & que  les  avantages  qu’elles  auroient  rempor- 
tez , luy  (croient  uniquement  attribuez  ; Au  lieu  que 
s’il  pouvoir  obtenir  que  l’on  mift  en  (à  place  un  Chef 
moins  fignalé , ceux  qui  (èrviroient  avec  luy  partage- 
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roient  les  bons  fùcccz.  Il  prelïà  là  delTus  k Cour  de  1580. 
donner  un  SuccefTeur  au  Mai'êchal  de  Biron  ; &:  il 
fut  aflez  malheureux  pour  obtenir  que  ce  full  le  Sei- 
gneur- du  Royaume  qu’il  auroic  dû  le  moins  fouhai- 
tcr. 

On  a veu  vers  le  commencement  de  cette  Hilloi- 
re,  que  Matignon  avoit  gagne  les  bonnes  grâces  de 
la  Reine  Mere , en  lè  faififlànt  de  la  pcrlbnne  de  Mont- 
gommery  qu’il  luy  avoit  envoyé', & à qui  elle  avoit 
fait  couper  la  telle.  Elle  continuoit  de  haïr  le  Roy  de 
Navarre  J & des  quelle  eut  appris  qu’il  eftoit  me'- 
content  du  Marcfchal  de  Biron , elle  propola  que  l’on 
donnât  la  Lieutenance  de  Guyenne  à Matignon.  Elle 
lè  fonda  lur  deux  raifons,  dont  clic  découvrit  l’une  , 

& cacha  l’autre.  Celle  qu’elle  découvrit  fut  que  Mati-  • 
gnon  eftoit  plus  homme  deCabinct  que  de  campagne, 

& qu’il  avanceroit  plus  les  affaires  de  la  Foy  Catholi- 
que dans  la  Guyenne  par  lès  intrigues , que  lôn  Prede- 
cclTeur  n’a  voit  fait  parla  valeur.  Mais  la  railon  quel- 
le llipprima , fut  qu’il  eftoit  neceffaire  de  donner  un  • . 
lurvcillant  au  Roy  de  Navarre  > & que  Matignon  qui  - 
paftbit  pour  le  plus  fin  des  Gentilshommes  de  Nor- 
mandie ,s’én  acquitteroit  mieux  qu’aucun  autre  Hom- 
me de  Qualité  François. 

Le  lùcccz  juftifia  en  ce  point  la  prévoyance  de  la 
Reine  Mcrc,  & Matignon  gouverna  durant  trente  ans 
la  Guyenne  avec  une  habileté  qui  fut 'd’autant  plus 
admirée , qu’il  ne  laiftbit  au  Roy  de  Navarre  que  l’ap- 
parence du  pouvoir  dont  il  retenoit  tout  lelblide. 

Le  Roy  de  Navarre  s’c'ftoit  emparé  furies  Gatho- 
ques  de  deux  Places  de  grande  importance  , qui 
Tume  IJ..  Ll 
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" g~  cftoient  celles  de  Bazas  & du  Mont  dc-Marlân , fous 
prétexté  d’un  Article  du  dernier  Traite'  conclu  en- 
tre les  Catholiques  & les  Calvinilles  , qui  conte- 
noit,quc  les  Places  où  ilyauroit  eu  plus  de  Calvi- 
niftes  que  de  Catholiques  le  jour  de  la  lîgnature  du 
Traite , pourroient  dire  garde'cs  par  ceux  qui  s’y  fo- 
roient  trouvez  en  plus  grand  nombre.  De  plus  le  Roy 
de  Navarre  avoir  une  pre'tcntion  particulière  for  le 
Mont  de- Marlan , fondée  for  ce  que  cette  Place  avoir 
autrefois  dlé  dépendante  de  la  Principauté  de  Bearn. 
Mais  Matignon  qui  voyoit  Bazas  & le  Mont-dc  Mar- 
lùn  foituez  de  forte , que  s’ils  demeuroient  au  pouvoir 
de  la  nouvelle  Seéle,  ils  empêchcroient  la  communi- 
cation entre  les  meilleures  Places  reliées  aux  Catho- 
liques dans  la  Guyenne  ; prit  li  bien  les  mefores , qu’il 
recouvra  l*une  & l’autre  lins  faire  de  bruit. 

Les  Calvinilles  ne  manquèrent  pas  de  luy  repro- 
cher qu’il  venoit  de  donner  atteinte  au  dernier  Traité 
entre  les  deux  Religions.  Mais  Matignon  qui  avoir 
prévu  leur  objedlion  y répondit,  en  montrant  un  Ar- 
ticle du  même  Traité , qui  portoit  aullî  que  les  Places 
delà  Guyenne  qui  fo  leroicnt  déclarées  pour  l’un  des 
deux  Partis  dés  le  commencement  de  la  dernierc 
guerre , & s’y  leroient  maintenuës  lins  avoir  efté  prilcs 
par  le  Parti  contraire  , demeuf  croient  à celuy  des  deux 
pour  lequel  elles  fo  trouveroient  déclarées.  Ces  deux 
Articles  eltoient  à la  vérité  contraires  l’un  à l’autre, 
foit  que  ceux  qui  avoient  négocié  le  Traité  ne  s’en 
fulicnt  point  aperçus,  ou  qu’ils  ne  les  eurtent  pas  jugés 
d’alTez  grande  importance  pour  les  concilier  i’un  avec 
l’autre. 
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Mais  Matignon  à qui  il  lufïîlbit  à'cftrc  au/fi-  bien  1580. 
fondé  pour  retenir  les  deux  Places,  que  les  CalviniRes 
avoient  crû  l'eftre  en  les  lûrprcnant,  rcfulà  de  les  re- 
mettre au  Roy  de  Navarre , quoique  ce  Prince  l’eût 
menace  de  rompre  la  Paix  par  cette  Icule  confidera- 
tion. 

Comme  il  n’eftoit  pas  a/Tez  fort  pour  les  repren- 
dre toutes  deux  en  mcme-tems,il  le  contenta  d’en- 
treprendre lïir  le  Mont-de-Marlan  ,•  &:  il  conféra  lîir 
ce  (ùjet  avec  le  Prince  de  Condé.  L’un  & l’autre  choi- 
firent  Ibixante  vieux  Soldats  qui  delccndirent  dans 
de  petits  batteaux  le  long  de  la  Garonne,  prelènterent 
l’clcalade  durant  une  nuit  obfcure  & pluvicu/c  au 
Mont-de-Marlàn  , y penetrerent  & s’en  alTûrcrenc 
lins  commettre  aucun  delordre.  Mais  Matignon  eue 
bien  tôt  là  revanche  de  cette  inlïiltc  , & ht  entrer 
dans  Ax , dans  Saint  Sever , dans  Agen , & dans  Con- 
don,  des  Troupes  qui  lcrrerent  de  fi  prés  la  Ville  de 
Nerac , où  le  Roy  de  Navarre  tenoit  là  Cour  , qu’il 
n’y  entroit  & n’en  Ibrtoit  prelque  rien  làns  leur  per- 
miflion , qu’elles  n’accordoient  qu’à  prix  d’argent. 

Le  Roy  de  Navarre  s’attendoit  que  les  Calvinihes 
rcprillent  les  armes  pour  dégager  Nerac , où  leur  Chef  . 
alloit  eftre  affamé  ; Et  de  fait , ils  en  firent  quelque 
fcmblant  : Mais  leur  démarche  fut  fi  lente , que  le  Roy 
de  Navarre  qui  craignoit  de  lùccombcr^  eut  recours  ■ 
à là  Bclle-mere , & au  Roy  Ibn  Beau.frere.  Il  les  pria 
dp  le  lailTcr  ^ paix , ôc  il  offrit  de  leur  remettre  le 
Mont-de-Marlàn.  La  Cour  de  France  ne  perdit  pas 
une  occafion  fi  favorable  pour  l'obliger  à reprendre 
là. femme  j ^ luy  envoya  lur  ce  lùjcç  Bellievre  Con- 
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7^.  g Q Iciller  cî’Erat.  Le  Roy  de  Navarre  Ce  mie  iRutilemcrit 
en  devoir  de  reprelemer  qu’il  y alloit  de  ion  honneur 
que  cette  PrincefTe  fuft  auparavant  juftifîce.  Mais 
Bellievre luy  répliqua  : Qiie  les pcrlonncs qui  lavoicnt 
aceufee  , ne  failoient  point  alTez  de  figure  dans  le 
monde  , pour  noircir  la  réputation  d’une  Dame  d’un 
fl  haut  rang  : Qu’on  leur  feroit  trop  d’honneur  en  les 
recherchant  -,  &c  qu’il  valoir  mieux  ne  témoigner  que 
du  me'pris  pour  leur  calomnie. 

Le  Roy  de  Navarre  n’avoit  garde  de  ic  payer  de 
cette  reponiè , luy  qui  (çavoit  que  c'eftoit  Henry  Trois 
&:  les  Ducs  de  Joyeule  & d’Epernon , qui  s’eftoient  ex- 
pliquez dans  les  termes  les  plus  outrageux  contre  (à 
mmme.  Mais  la  necefiite'  où  il  le  trouvoit  réduit  le 
contraignit  de  conicntir  à* ce  que  l’on  iouliaitoit  de 
luy  , pourvu  que  Matignon  retirât  les  Troupes  lùrnu- 
meraires  qu’il  avoit  jettées  dans  Ax  , dans  Saint  Sever, 
dans  Agen  , &c  dans  Condon.  Bellievre  repartit  que 
le  Roy  de  Navarre  clloit  ne'  Sujet  du  Roy,  6c  pofledoit 
en  France  des  Terres  &:  des  Gouvernemens  qui  l’a- 
voient  oblige  de  preltcr  plus  d’une  fois  Serment  en- 
tre les  mains  de  Henry  Trois  : Que  Sa  Majefté  tres- 
Chrcllienne  feroit  mal  conleillee  de  traiter  avec  luy 
pour  fes  interefts  particuliers , puis  qu  elle  ne  l’avoit 
fait  jufques-  là  que  pour  ceux  du  Calvinifmc  : Qu’elle 
vouloir  être  obc'ïc  lans  aucune  condition  ; 6c  qu’elle 
verroit  ce  qu’elle  auroit  à faire,  apre's  que  le  Roy  de 
Navarre  le  feroit  re'iini  avec  fbn  Epoul#. 

Le  Roy  de  Navarre’  fâche'  qu’on  le  fift  fouvenir 
qu’>l  n’elfoit  que  Roy  Titulaire  , rc'pondit  avec  plus 
tic  fierté  qu’à  l’ordinaire  : Qu’il  devoir  tout  au  Roy 
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fon  Beau-frere , excepte  l’honneur  ; & que  (es  Prede-  * J 8 o< 
cefleurs  n’avoient  jamais  dilpofc  des  biens  de  leurs  Su- 
jets , que  par  les  voyes  de  la  Juftice  i ny  de  leur  réputa- 
tion iàns  leur  conlcntement.  La  négociation  de  Bel- 
lievre  finit  par  cette  repartie  decifivc , apres  avoir  du- 
re' fix  mois  : Mais  il  parut  par  l’éve'ncment , que  la 
fierte'  du  Roy  de  Navarre  ne  rendoit  qu’à  rciou- 
dre  la  Bourgeoifie  de  Ncrac  de  Tupporter  les  incom- 
moditez  du  Blocus  dont  elle  cftoit  prcfice  r mais 
lors  qu’elle  le  menaça  de  conclure  ce  Traite'  parti- 
culier, & làns  luy , avec  Matignon  , il  crût  que  l’ex- 
trc'mc  ncccn'itc  de  fes  affaires  luy  fourniroit  une  fuffi- 
fànte  exeufe  à l’c'gard  de  toutes  les  Nations  civilifées. 

Il  rcceutà  la  vente  (à  femme  ; mais  il  la  traita  avec 
tant  d’indiffcrcncc , que  ceux  qui  obrerverent  la  con- 
duite , prc'dircnt  que  ce  dc'dain  ierviroit  de  matière  à 
une  neuvième  guerre  civile. 

On  trouve  dans  les  Relations  du  tems  , que  Phi- 
lippe Second  Roy  d’Efjîagnc  fc  mit  en  devoir  de  l’ex- 
citer , apres  que  le  Confcil  de  Madrid  l’eut  convaincu 
qu’illcroit  impolhblc  d’empêcher  les  François  de  rc'ü- 
nir  les  Pais  Bas  à leurMonarchic,s’il  ne  leur  mettoit  les 
armes  à la  main  les  uns  contre  Icsautrcs.On  a vu  que  le 
Duc  de  Guife  avoir  conclu  avec  luy  un  Traite'  fccret , 
par  lequel  il  e'toit  devenu  fbn  Penfionnairc  ; & comme 
SaMajclle'  Catholique  Ce  piquoit  d’agir  aufli  ficremenc 
avec  ceux  qui  rccevoient  de  l’argent  d’Elle , qu’avoit 
fait  Charles-  Quint  fbn  Perc  à l’c'gard  de  les  Penfion^ 
naircs  ; Elle  envoya  au  Duc  de  Guiiè  des  EmiiTàircs 
qui  le  prefferent  de  faire  ibulcver  au  plutôt  contre  la 
Coar  de  France  le  Parti  des  zcicz  Catholiques.  Le 
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1 J 8 O,  Duc  de  Guilè  repartit  en  vain  que  la  conjoncture  n’y 
clloit  pas  propre  ,&  que  ny  luy  ny  fes  Amis  n'avoient 
ny  caulè  ny  prétexte  de  mécontentement.  Les  Agens 
d’Efpagne  répliquèrent,  qu'il  en  cherchât  > & le  trai- 
tèrent avec  autant  de  hauteur,  que  s'il  eût  elle  fimple 
Sujet  de  leur  Maître.  Mais  ils  s'eftoient  addre/Tcz  à un 
Prince  qui  avoit  trop  d'ambition  pour  lùpporter  le 
mc'pris  qui  refulcoit  de  leurs  dilcours. 

Il  ne  le  trouva  plus  en  état  d'exercer  la  patience  & 
ladilîimulation  que  l’on  avoit  julques- là  admirées  en 
luy  ; & il  répondit  qu'il  ne  tenoit  au  Roy  Catholique 
par  aucun  autre  lien  que  celuy  de  l'amicie'  s ôc,  que  Ci 
l'on  continuoit  à le  regarder  comme  un  Prince  lôû- 
mis , cette  amitié'  degenereroit  en  la  haine  la  plus  irré- 
conciliable qu’il  y eût  entre  deux  Princes  Chreftiens. 
Les  Agens  d'Efpagne  qui  connoifToient  alTcz  le  Duc 
de  Guilè,  pour  juger  qu’il  cxecuteroit  infailliblement 
la  choie  dont  il  les  mcnaçoit,lc  mirent  en  devoir  de 
luy  perluader  que  ce  qu’ils  venoient  de  luy  dire'  avoit 
elle  lâns  ordre  du  Roy  Catholique  le  Duc  de  Guilc 
content  de  les  avoir  rangez  à la  railbn  j &:  d’aillcuri 
perfuade'  que  la  Cour  de  France  le  perdroit  au  mo- 
ment qu’elle  fçauroit  qu’il  le  lcroit  mis  mal  avec  celle 
d Elpagnc  ; crût  avoir  aflez  gagne'  lur  les  Agens  d’Ef 
pagne , en  les  rc'duilànt  à ne  le  plus  Iblliciter  de  rompre 
iaPaix. 

Philippe  Second  n’abandonna  pas  ncamoins  lôn 
dclTein , quoiqu’il  eût  cchoüe'  à l’egard  du  Duc  de  Gui- 
lè. Il  négligea  la  vieille  maxime  dont  Ion  Pere  Sc 
luy  même  julques  là  s’eftoient  tout  à-fait  bien  trou- 
vez, de  ne  contrader  aucune  liaiibn  avec  les  Hcreti. 
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' qucs  . ôc  il  dépêcha  d’autres  Agens  à Ncrac  pour  en-  ““ 
gager  le  Roy  de  Navarre  à la  guerre,  lous  prétexté  * 5 * 
tju’on  l’aidcroit  à le  venger  de  l’injure  qu’il  avoir  re- 
ccuc  de  la  Cour  de  France  , en  la  pcrfônne  de  la  Fem- 
me , & qu'on  luy  reftitueroit  là  Navarre,  Le  Conlcil 
de  Madrid  avoir  pre'veu  qu’il  demanderoit  de  l’argent» 

'&on  luy  offrit  cinquante  mil  e'eus  par  mois,  & deux 
cens  mil  e'eus  d’avance.  Le  Roy  de  Navarre  ne  jugea 
pas  à propos  de  négocier  en  pcrlonne  avec  les  Agcn« 
d’Elpagnc  > & il  leur  donna  pour  CommilTàires , Cler- 
vant  & le  Vicomte  d’Ecchaux  , Iclon  quelques  Rela- 
tions ou  Segur  Iclon  d’autres , qui  ne  conviennent  pas 
avec  les  premières  que  le  Traite'  le  fît  à Ncrac,  puis 
qu’elles  Idutienncnt  que  ce  fut  dans  le  Bearn , au  logis 
de  deux  Gentilshommes , nommez  Guerres  & Ma- 
zeres. 

Quoiqu’il  en lôit,  l’accommodement  du  Roy  de 
iNavarre  avec  les  Elpagnols  eftoit  fort  avance',  lorlque 
la  Providence  Divine  qui  le  dellinoit  pour  lucceder 
à Ion  tour  à la  Couronne  de  France , luy  fit  apercevoir, 

■ôc  par  conlcqucnt  c'viccr  le  précipice  où  il  s alloit  jet- 
tcr.  il  reconnut  que  les  Elpagnols  avoient  double  in- 
cereft  de  le  perdre:  l’un  parce  qu’il  n’avoit  point  d’en- 
fans  , &c  qu’aprc's  fa  mort  il  n’y  auroit  plus  perlonne  qui 
leur  contefiât  la  poUelllon  de  la  Navarre  : 1 autre  que 
le  Duc  d’Anjou  clloit  lur  le  point  de  mourir,  & que 
par  conlequcnt  le  Roy  de  Navarre  le  trou veroit  bien- 
tôt heritier  prefomptif  de  Henry  Trois:  Que  s il  ne 
laiflbit  pas  de  vivre  malgré  la  violence  & Icpoilbn  des 
Blpagnols,il  le  trouveroit  allez  Puiflànt  pour  s’efta- 
Wir  avec  l’aide  des  Calviniftcs  fur  le  Trône  delà  Fran- 
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cc;mais  s’ils  pouvoient  l’ôter  du  inonde  , les  autres 
Princes  du  Sang  qui  n’avoient  ny  fa  valeur  ny  fon 
crédit , ne  fèroient  point  en  cftat  d’empêcher  que  le 
Royaume  ne  fe  divifàt  en  autant  de  Souverains , qu’il 
y avoit  de  Gouverneurs. 

Le  Roy  de  Navarre  comprit  encore  , que  dés  qu’il 
auroit  figné  le  Traite  qui  fc  trouvoit  déjà  fort  avancé, 
les  Eipagnols  n’anroient  qu’à  en  envoyer  l’original  à 
Henry  Trois , qui  le  rendant  public , attireroic  au  Roy 
de  Navarre  autant  d’ennemis  qu’d  y avoit  de  bons. 
François:  Que  les  Calviniiles  en  fèroient  fi  fcandali- 
lez  qu  ils  n oferoient  en  ce  cas  entreprendre  la  defièn- 
fc  de  leur  Chef , qui  par  confequent  j')criroit  infail- 
liblement en  quelques  mains  de  la  Cour  de  France  , 
des  Catholiques  zelez , des  Politiques  ou  des  Calvi- 
niftes  qu  il  tombât.  Comme  il  n’y  avoir  point  d’autre 
fecret  pour  fortir  de  ce  labirinche  que  de  renvoyer  les 
Agens  d’Elpagne  fans  aucune  conclufion,  le  Roy  de 
Navarre  le  fît  avec  moins  de  bruit  qu’il  luy  fut  pofli- 
ble  > Sc  de  leur  côté  ils  retournèrent  auprès  de  leur 
Maiftrc  à petit  bruit  , parce  qu’ils  apprehenderent 
qu  on  ne  les  maltraitât  fur  les  Frontières  de  France  & 
d Elpagne , fi  l’on  venoit  à fçavoir  quelle  avoit  clbc 
leur  Commi/ïïon. 

Il  cltoic  pourtant  à craindre  que  fi  le  Roy  de  Na- 
varre mccontentoit  tout- à fait  le  Royd’Efpagne  ,cc 
Prince  ne  s accommodât  avec  le  Roy  de  France  3c 
avec  le  P arti  des  Catholiques  zelez  pour  le  dépoüillcr; 
en  quoy  ces  trois  Puiîîances  eulTent  prefque  égale- 
ment trouvé  leur  compte  : Car  les  Efpagnols  après 
avoir  opprimé  le  Roy  de  Navarre,n’euflcnt  plus  eu 
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pcribnnc  qui  leur  eût  contefte  les  droits  lùr  le  Royau- 
me de  Navarre.  Le  Roy  Henry  Trois  le  leroit  delivre 
d’un  dangereux  Ennemi  qui  avoir  tellement,  afïbibli 
là  puiffànce  dans  la  Guyenne  , Sc  dans  la  plupart  des 
autres  Provinces  feituees  de  là  laLoirc, qu’elle  n’y  e'toic 
prelque  plus  relpedle'e  ; & le  Parti  des  Catholiques 
zelez , parce  que  celuy  des  Calviniftes  ne  luy  auroit 
plus  elle  redoutable  apres  la  perte  du  Bearn  6c  des 
autres  lieux  où  les  Troupes  Calviniftes  avoient  ac- 
coutume' de  choifir  leurs  n^cilleurs  Soldats.  Il  falloir 
donc  remédier  à cet  inconvénient , en  adoucid&nt  le 


1580.' 


refus  que  l’on  failbit  au  Roy  d’Elpagne  s & ce  fut  dans 
cette  unique  veuë  que  le  Roy  de  Navarre  luy  fît  re^ 
prefenter,  qu’à  la  vérité'  il  fc  trouvoit  bien  à la  tête 
des  Calviniftes , mais  qu’il  n’en  eftoit  pourtant  pas  le 
Maiftre  : Que  ce  Parti  le  gouvernoiten  forme  de  Ré- 
publique ; 6c  qu’il  menageoit  les  Proteftans  d’Alle- 
magne avec  d’autant  plus  de  foin  qu’ils  l’avoient  em- 
pêché de  féconder  toutes  les  fois  que  la  Cour  de  Fran- 
ce 6c  les  Catholiques  zelez  avoient  confpiré  fa  ruine  : ‘ 
Que  les  Proteftans  d’Allemagne  venoient  de  follicitcr 
avec  un  extrême  emprefTement  ,1e  meme  parti  d’er>- 
trer  dans  la  querelle  qui  s eftoit  formée  dans  l’Empire  - 
pour  l’Elcétorat  de  Cologne  j 6c  que  le  Conlcil  qui  " 
avoit  efté  donné  au  Roy  de  Navarre  , n’ayant  pas 
jugé  à propos  de  les  reflifcr , fi  ce  Prince  s’engageoit 
dans  le  deffein  que  les  Efpagnols  luy  propofoient , il  fe  ' 
trouveroit  réduit  à l’executer  par  les  feules  forces  5 6c 
par  confequent  il  fe  perdroit  luy- même  avec  d’autant  - 
plus  de  facilité  , qu’il  luy  fèroit  alors  impolîible  de  - 
^refîfter  au  Roy  de  France.  - 
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L’excufc  du  Roy  de  Navarre  eftoit  fondée  , (ùrce 
(jue  Salentin , Gentilhomme  fôrti  de  l’ancienne  Mai- 
Ion  des  Comtes  d Yzembourg  en  Allemagne,  avoit 
elle'  e'iû  dans  les  formes  Archevêque  & Èledleur  de 
Cologne  , & la  Cour  de  Rome  avoit  confirmé  Ibn 
Election.  Il  avoit  poflede  durant  plufieurs  années 
làns  aucune  conteftation  ce  riche  Bénéfice  > mais  Con 
Frere  aîné  eftant  mort  lans  enfans  mâles,  & ne  reliant 
plus  peribnne  capable  de  continuer  la  Mailbn  d’Izem- 
Dourg  s Salentin  fut  Ibllicité  par  tant  d’endroits  de  Ce 
marier , qu’il  fuccomba  à cette  tentation.  Le  Chapitre 
de  Cologne  s’alTembla  pour  luy  donner  un  Succefleur, 
& choiht  Gebbar  Truchlèz  qui  d’un  côté  n’elloit  pas 
moins  noble  que  luy,  puis  qu’il  Ibrtoit  de  l’illullre 
Mailbn  de  Walboutg  } & d’un  autre  côté  il  n’y  avoit 
pas  à craindre  qu’il  renonçât  à l'Archcvêçhé , par  la 
même  railbn  que  Ibn  PredecelTcur  avoit  eue  , puis 
qu’il  relloit  encore  quinze  ou  vingt  Gentilshommes 
qui  portoient  Ibn  nom  & fes  armes.  Mais  les  hom- 
mes ont  plus  d’une  Ibrte  de  penchant  vers  le  mariage, 
&. l’amour  y contribue  bien  plus  Ibuvent  que  le  defir 
de  continuer  la  Mailbn  dont  on  ell  Ibrti. 

Truchlèz  devint  fi  paflionné  pour  une  Fille  de 
Jean  Georges  Comte  de  Mansfeld , que  la  confidera- 
tion  de  le  rendre  malheureux  en  l’époulant  ne  le  dé- 
tourna pas  de  la  rechercher  pour  Femme.  Elle  luy  fut 
ailement  accordée , parce  quelle  n’avoit  point  d’autre 
•dot  à porter  à Ibn  Mary  , que  là  beauté  ôc  Ibn  hon- 
neur ; mais  les  lîiites  de  cette  Alliance  ne  répondirent 
pas  à Ibn  commencement.  Trucidez  ne  le  trouva  pas 
dans  la  même  conjondlure  que  Ibn  Predecefleur  , lors 
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qu’il  avoir  quitte  rArchcvefchc  de  Cologne, puifque 
celuy-cy  avoit  recueïlly  la  fûcceflîon  de  fon  Frere  aîné', 
qui  luy  donnoit  les  moyens  de  (ùbfifter  commodé- 
ment j au  lieu  que  Truchfez  le  trouvant  cadet  de  là 
Maifon  apres  fes noces , comme  il  l’avoit  efte  devant, 
auroic  bien- tôt  manque  des  choies  neceflaires  pour 
entretenir  (à  famille,  s’il  ne  Ce  fûtavilc  de  conlcrver 
Ion  Bénéfice , lins  répudier  là  femme. 


Il  n’y  avoit  que  deux  voyes  pour  y parvenir  : L’une 
de  tenir  Ibn  nouveau  mariage  le  plus  Iccret  qu’il  luy 
{croit  pofljblc  , afin  que  le  Chapitre  de  Cologne  ne 
penfat  pas  à luy  donner  un  Succeflèur  : L’autre  d’en- 
voyer cependant  vers  les  Proteftans  d’Allemagne’, 
pour  obtenir  qu’ils  employaflent  toutes  leurs  rorccs 
pour  le  maintenir  dans  Ibn  Bénéfice  , luppolc  qu’il 
{c  déclarât  Lutliericn , Sc  qu’il  en  fill  une  Profclïion  ‘ 
publique.  Le  premier  de  ces  deux  expediens  eftoit 
plus  difficile  à pratiquer  que  le  lecond  : Cependant  il 
falloit  qu’il  le  précédât  ; & de  fait  le  Chapitre  de  Co- 
logne fut  bien  tôt  informé  quclbn  Archevêque  eftoit 
marie  ; & comme  la  précaution  qu’il  avoit  prife  de 
luy  celer  Ibn  changement  de  condition  , luy  failbit 
appréhender  de  ne  le  pas  dépolcr  aifément  , il  s’aftem- 
bla  pour  relbudrc  ce  qu’il  avoit  à faire.  Tous  les  Cha- 
noines à la  relcrvc  de  deux , conclurent  à dégrader 
Truchfez  , auffi  tôt  que  I on  auroit  de  luffilàntes  preu- 
ves de  Ibn  mariage  j mais  les  Comtes  de  Solmes  & de 
Neuvenar  qui  fe  trouvoient  pcut-cftrc  dans  la  même 
«lilpofition  que  Truchfez,  & qui  l’auroicnt  imité  s’ils 
cuflènt  cfté  pourveus  comme  luy  d’un  ElccftoratEc- 
clcfiafti que,  furent  d’avis  de  ne  rien  précipiter. 
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Leur  intention  cftoit  de  luy  donner  le  loifîr  de 
conclure  fa  négociation  avec  les  Proteftans , & de 
recevoir  leur  fecoursqui  fiitcn  effet  plus  prompt  qu’il 
ne  s’efioit  promis  ; mais  le  Chapitre  de  Cologne  qui 
vit  que  l’affaire  alloit  non-feulement  à luy  ravir  fès 
privilèges  , mais  encore  à changer  fà  Religion  , eut 
recours  aux  deux  Puiffances  voifines  les  plus  capables 
de  le  deifendre , qui  effoient  le  Duc  de  Bavière  & le 
Prince -de  Parme. 

Il  y avoir  long  tems<^ue  la  Maifbn  de  Bavieres 
penfoit  à s’introduire  dans  l’Eled:orat  de  Cologne  , & 
qu’elle  fc  promertoit  de  le  retenir  long-rems  fi  elle 
en  pouvoir  dire  une  fois  pourveuë , comme  il  cft  arri- 
ve'. Ainfi  elle  receut  à bras  ouverts  , la  recherche 
du  Cierge'  de  Cologne , & elle  leva  des  Troupes  dans 
' fes  Etats  pour  les  luy  mener.  Le  Roy  d Efpagne  avoir 
encore  plus  d’intereft  que  la  Mailbn  de  Bavière,  de 
conferver  la  Religion  Catholique  dans  1 Eleftorat  de 
Cologne  , puifque  fî  les  Proteftans  s’en  fufîcnt  fàifîs, 
il  auroiteftéimpoffible  de  domter.les  Calviniftes  des 
Pais  Bas.  De-là  vint  que  le  Confeil  de  Madrid  en- 
voya incontinent  au  Prince  de  Parme  un  ordre  pofi- 
tif  d’appuyer  le  Cierge'  de  Cologne  en  tout  ce  qu’il 
fouhaitteroit  ; quoique  les  affaires  de  Sa  Majefle'  Ca- 
tholique dans  les  Pais- Bas  en  deuflent  recevoir  du 
préjudice. 

Truchfez  afiùrc  des  Proteftans  déclara  fôn  -ma- 
riage, & s’empara  de  quelques  Places  de  l’Archcvc- 
* clîé  de  Cologne mais  le  Clergé  confèrva  la  Ville  Ca- 
pitale qui  luy  devoit  fournir  en  tems  & lieu  les  moyens 
’de  recouvrer  le  refte.  .Le  Pape  approuva  là  conduite 
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& excommunia  Truchicz  à qui  l’on  donna  bicn-tôt  1580. 
pour  Succcficur  Erneft  Duc  de  Bavicre,  Frère  du 
Trilàyeul  de  celuy  qui  a contefté  cet  Eledlorat  au  Car-  • 
dinal  de  Furftemberg. 

Ainfi  le  Roy  de  Navarre  ne  trouva  pas  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne  auflî  bien  difpolèz  à IVgaid  dç 
Truchlèz  qu’il  avoit  clperc';  & les  Calvinilles  de  Fran- 
ce les  voyant  agir  plus  mollement  que  de  coutume  - 
dans  une  alFairc  de  ii  grande  importance,  la  négligè- 
rent à leur  tour.  De  là  vint  que  Truchlcz  à qui  le  Cha- 
pitre de  Cologne  avoit  offert  des  conditions  très-  avan- 
cageulcs  , s’il  eût  voulu  renoncer  à les  prétentions , le 
voyant  abandonne , le  dc'poiiilla  lans  rcfillance,  parce 
que  le  Prince  Cafimir  qui  luy  avoir  mene'  des  Trou- 

Ees , fut  rappelle  dans  le  Palatinat  par  la  mort  de  l’E- 
rdleur  Ion  Frcrc  qui  luy  en  avoit  laiffc  la  Régence 
durant  le  bas  âge  de  Frédéric  Ton  tils  aîné.  L’Eledfcur 
Erneft  fécondé  parles  forces  d’Efpagne  & de  Bavie- 
res  recouvra  toutes  les  Places  dont  Truchfèz  s’cftôic 
emparé , & le  contraignit  de  fe  réfugier  avec  fà  fem- 
me en  Hollande, où  il  paffa  le  refte  de  fà  vie  dans  l'ob- 
feurite  & dans  un  chagrin  que  l’on  peut  mieux  s’ima- 
giner que  décrire. 

Henry  Trois  ne  prenoit  non  plus  de  part  dans  les 
tumultes  dont  on  vient  de  parler  , que  s’il  n’y  euft  point 
eü  d’intereft  i fie  quoiqu’il  euft  à craindre  que  la  guerre 
que  l’on  allumoit  dans  les  Etats  voifins , ne  pénétrât 
enfin  dans  les  fiens  ; bien  loin  de  fè  préparer  a la  fbû- 
icnir,  en  cas  qu’elle  arrivât, il  fc  mettoit  luy  meme 
hors  d’eftat  de  la  continuer , quand  elle  y feroit  allu-^ 
mée  : Non-feulement  ildepenloit  les  trente  deux  mil- 
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■ J lions  qu’il  avoit  de  revenu i mais  encore  il  paroift  par 
* Dans  lei  Comptes  * que  l'on  en  rendit  à la  Chambre , qu'il 
comptes  ren:  de'pcnlôit  chaque  anne'c  cinq  millions  au  de- là  -,  ce  qui 
dnslouslerc-  l’cndcttoit  de  lorte  qu’il  faloit  t^ue  dans  peu  d’années 
fy  Trois.*"  il  abandonnaft  fon  Domaine  a la  diferetion  de  fci 
Créanciers , où  qu’il  leur  fi ft  banqueroute  de  la  même 
maniéré  que  le  Roy  d’Elpagne  l'a  voit  faite  aux  Gé- 
nois , de  foixantc-deux  millions  de  livres.  Mais  la  cho- 
ie n’auroit  pas  ellé  fi  facile  à Henry  Trois  qui  avoit 
emprunté  des  plus  riches  de  fon  Royaume  , & par 
confequent  de  lès  Sujets  , qu’elle  l’avoit  elle'  à Phi- 
lippe Second  qui  ne  s’elloit  trouvé  redevable  qu’à  des 
Etrangers , tels  qu’elloient  à Ion  égard  les  Marcliands 
de  Genes. 

On  a remarqué  dans  l’Hilloire  de  François  Pre- 
mier que  ce  Prince  avoit  augmente  des  trois  quar» 
le  lullre  de  là  Mailbn , par  la  multiplication  du  nom- 
bre de  fes  Officiers  : Par  leur  lîiite , par  leur  équipage , 
par  les  écuries , & par  les  ameublemens.  On  raconte 
• AbWde  l’Empereur  Charles-quint  * ellant  las  de 

Brintôme  , 1^  bonne  chere  que  François  Premier  luy  failoit , crût 
dam  fes  Ca-  un  jouc dîncr  moins  Iplendidement , en  le  dérobant  de 

puâmes.  ^ ^ ^.çjjç 

nctable  de  Montmorency , qui  eltoit-  Grand  Maître 
de  la  Mailon  Royale  : que  cet  Officier  de  la  Couron- 
ne n’avoit  rien  d’extraordinaire  lùr  là  table  > & que  ce- 
pendant Charles  quint  la  trouva  fi  luperbement  lcrvic, 
qu’il  y avoit  à manger  pour  douze  cens  Gentilshom- 
mes: que  Charles  quint  ne  pût  s’empêcher  de  loüer 
cette  prodigieulc  abondance  ; & que  quelque  envie 
qu’il  cull  pour  François  Premier,  il  ne  pull  s’empê- 
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^cher  d’avouer  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  le  monde , qui 
fuft  comparable  à fa  magnificence. 

Mais  elle  ne  dura  pas  plus  long  temps  que  luy  ; & la 
table  de  Henry  Second  îbn  fils  rut  garnie  avec  moins 
d’abondance  -,  on  en  imputa  la  faute  K ce  que  la  Du- 
che/Icde  Valcntinois,  & le  Maréchal  de  Saint- André 


détournoient  à leur  ulage  la  plupart  du  fonds  deftiné 
à celuy-là  ; & ce  fut  par  ta  même  railon  quelle  dimi- 
nua encore  davantage  , fous  les  Régnés  de  François 
Second  & de  Charles  Neuf.  Car  ces  deux  Princes 


n’ayant  pas  oie  mettre  des  Impôts  Publics  pour  enri- 
‘chir  leurs  Favoris , s’avilcrent  de  les  avancer  aux  dé- 
pens de  leur  table.  Henry  Trois  s’ingéra  de  rétablir 
lafiennedans  le  meme  luxe  où  elle  avoir  eflé  durant 


le  Régné  de  François  Premier  ion  Ayeul  : Et  il  y a 
dans  la  Bibliotcque  du  Roy  un  excellent  Traité  qu’il 
^compoiàluy  meme  lur  cette  matière,  * Mais  il  y trou- * Entre  let 
va  deux  obllaclcs  qu'il  luy  fut  impofiiblc  de  lurmon-  mmuferi» 
ter;  L’un  fut  l’inconftance  qui  luy  elloit  naturelle , & Lomemc, 
qui  luy  faifbit  toujours  changer  quelque  choie  dans 
la  difpofition  de  la  table  de  François  Premier , Ibus 
pretexte  que  c’eftoit  des  defauts , qu’il  falloir  corriger; 

L’autre  là  profufion  à l’égard  de  les  Favoris  qui  le  re- 
duilbit  quelquefois  à de  telles  extremitez  , qu’il  n’y 
avoir  pas  dans  là  cuifine  la  dixiéme  partie  des  viandes 
que  l’on  avoir  accoutumé  d’y  voir. 

Il  crut  y remédier  làns  retrancher  les  libcralitez , 
en  envoyant  dans  les  Provinces  de  Ibn  Royaume  des 
perlbnnes  dont  lafulîîlànce  6c  la  probité  elioient  unU 
vcrlêllemcnt  connues  pour  y rcprclcnter  que  Sa  Ma- 
jefté  êftoit  obérée , & que  làns  des  lècours  extraordi- 
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" naircs  d'argent , il  luy  (croit  déformais  impodible  de 
* (urvenir  aux  frais  de  l’Etat.  Philippe  Dubec  Evêque 
de  Nantes  eut  ordre  d’aller  (ur  ce  fujet  à Lyon  , & 
Louis  Charagne  de  la  Rochepofay  en  Dauphine: 
Pierre  deVillars  Archevêque  devienne  en  Guyen- 
ne -,  & Jean  d'Angennes  Poigny  en  Languedoc  j Def- 
pinac  Archevêque  de  Lyon , en  Normandie  s & le 
Commandeur  de  Seure  en  Bretagne.  Les  Peuples 
écoutcrenc  avec  aflez  de  patience  les  harangues  des 
Seigneurs&r  des  Prclarsque  l’on  vient  de  nommer, 
mais  ils  en  demeurèrent  lài&  comme  s’ils  eufTcnt 
agi  de  concert , aucun  ne  voulut  ouvrir  (a  bourlc , tant 
il  eftoit  pre'venu  de  l’opinion  que  ce  (croit  jetter  fon 
argent  dans  la  Rivicre , que  de  le  donner  au  Roy  dans 
la  conjoncture  preiente.  Les  plus  difcrcts  des  Fran- 
çois (c  contentèrent  d’un  modelte  refus  i mais  il  y en 
eut  qui  paflTerent  jufques  à la  raillerie;  &c  qui  (bûtin- 
rentque  les  dilcours  qu’on  leur  failbit,  redèmbloient 
aux  Scorpions  dont  la  queue  eftoit  venimcule. 

Le  Roy  dilîimula  le  chagrin  qu’il  en  avoir,  parce 
qu’il  n’auroit  pù  le  te'moigner  (ans  donner  de  l’avan- 
tage aux  trois  Partis  formez  dans  la  France.  Mais  . 
comme  les  finances  eftoient  cpuifccs,  & qu’il  s’agif^ 
(bit  de  les  remplir  par  quelque  voyc-  que  ce  fuit  , il 
convoqua  à (bn  retour  de  Lyon  , où  il  eltoit  aile , (bus  . 
prétexte  d’un  Pèlerinage  i une  AfTemble'e  à Saint  Ger- 
main en  Laye  des  Princes,  des  Seigneurs , des.Con- 
(èillers  d’Etat , & des  Députez  du  Parlement  de  Paris  ; . 
(ùr  la  prcfûppofition  qu’il  en  tircroit  les  mêmes  fecours  . 
qu’il  avoir  en  vain  attendus  des  Etats  Generaux  au 
cQ;n;n'?ucçment  de  (bn  règne.  Mais  cette  AfTemble'e 

commença^.'. 
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commença  fi  mal  que  l’on  defefpera  d’abord  qu’elle 
cuft  un  favorable  fucccz.  Le  Prince  de  Condc'  rué  à la 
Fataiiledejarnac.,  avoir  lailTé  quatre  fils:  L’aîné  prie 
Ion  nom  j & les  autres  trois  furent  le  Prince  de  Conty , 
le  Cardinal  de  Vendôme , âc  le  Comte  de  Solfions. 

Le  Cardinal  de  Vendôme  en  qualité  de  Prince  du 
Sang  prétendit  la  prefieance  fiir  le  Cardinal  de  Guile  ; 
& ce  Cardinal  n'olà  pas  contrevenir  dircébem'ent  à 
l’Ordonnance  qui  avoir  efié  faite  en  pleins  Etats , fur 
la  matière  dont  il  eftoit  quefiion  ,•  mais  il  fbutint  qu’il 
clloit  Prefire  & qu’à  caufe  de  ce  Caraélere , les  Loix  &: 
la  Coutume  inviolable  de  la  Cour  de  Rome  luy  don- 
noient  la  droite  fur  le  Cardinal  deVendôme  qui  n’avoit 
point  d’Ordres  Sacrez , & qui  ne  les  avoir  pas  voulu 
recevoir  , à caufe  que  de  lès  deux  Frères  aînez,  le 
Prince  de  Condé  n’avoir  point  encore  d’Enfans  mâ- 
les ; & que  le  Prince  de  Conty  avoir  des  incommo- 
<litez  qui  fcmbloient  l’exclure  du  mariage.  Cette 
conteftation  alla  fi  loin , que  les  parties  curent  le  loi- 
fird’aficmblcr  leurs  amis  pour  maintenir  chacune  fbn 
droit  5 la  Cour  approuva  d’abord  le  Cardinal  de  Ven- 
dôme ; & les  Catholiques  zclez  fc  déclarèrent  pour  le 
Cardinal  de  Guife. 

Mais  le  Roy  qui  apprehendoit  plus  que  toute  autre 
cbôfc  de  s’engager  en  de  nouveaux  troubles,  termina 
peu  de  teras  apres  ce  diflèrend , par  une  Déclaration 
qui  cxphquoit  celle  que  Sa  Majefié  avoir  faite  dans 
fcs  Etats  > * Sc  l’cftcndoit  en  ordonnant  que  les  Cardi- 
naux Princes  du  Sang  , quoiqu’ils  ne  fufient  point 
dans  les  Ordres  Ecclefiaftiques , prcccderoient  a l’a- 
Tcnir  en  France  les  autres  Cardinaux  (bit  qu’ils  fuf- 

Tome  JL  Nn 
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1580.  fcnc  de  Maifon  Souveraine  ou  qu’ils  n’en  fuflent  pas- 
Cette  Déclaration  appaifa  le  dcfbrdre , & fut  fî  gc> 
neralement  approuvc'c  par  ceux  qui  nVtoicnt  point 
du  Parti  des  Catholiques  zelez, qu'il  n’y  eut  que  le 
Cardinal  de  Bourbon  qui  la  blâmât.  On  en  chercha 
long  tems  la  véritable  caule,  & quelques  Politiques 
l’artribuerent  â l’engagement  de  ce  Prélat  avec  la 
Maiion  de  Guifè , qui  le  trouvoit  plus  fort  en  luy  que 
la  Nature,  laquelle  làns  cette  conhdcration  l’auroit 
oblige'  de  pre'rcrer  les  interefts  du  Fils  de  loh  Frère  à 
ceux  d’un  Prince  Etranger  ; mais  d’autres  perfbnncs 
plus  rafinees , entre  lefqucllcs  on  compte  l’Auteur  du 
* ‘îonnomeft  Journal  dc  Henry  Trois,  * pre'tendirent avec  plus  de 
inconnu.  vray  - fcmblancc  , que  le  Cardinal  dc  Bourbon  qui 
voyoit  le  Duc  d’Anjou  incapable  de  vivre  long-  tems , 
prc'tendoit  déjà  a laf  Couronne  dc  France , fur  ce  que 
tous  les  Jurilconfultcs  tant  Etrangers  que  François, 
ne  convenoient  pas  que  le  droit  dc  reprefentation  eût 
lieu  dans  la  lucceflion  à la  Monarchie  Françoife  ; & 


que  par  confèquent  le  Roy  de  Navarre , quoique  Fils 
du  Frcrc  aîné  du  Cardinal  de  Bourbon^nc  devoir  point 
fûccedcr  à Henry  Trois , au  préjudice  dc  ce  Cardinal 
qui  Ce  trouvoit  plus  proche  d’un  degré  que  luy.  Ce 
Cardinal  préruppofoit  que  le  plus  grand  ennemi  qu’il 
auroit  alors  feroit  le  Cardinal  dc  Vendôme  , parce 
que  celuy-cy  s’imagineroit  que  le  Roy  de  Navarre 
feroit  rejetté  à caufe  de  fon  herefîe,  &:  que  les  Fran- 
çois ne  voudroient  point  avoir  pour  leur  Roy , un  Prê- 
tre deibrmais  trop  vieux  pour  pcnlèràfc  marier.  Le 
fcul  moyen  d’ôter  cette  ambitieufe  penfée  au  Cardi- 
nalde  Vendôme  , cfioit  dc  l’abbaifTcr  dc  forte  que 
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lés  François  s'accoucumalTent  inrenfiblcment  à le  — 
mcprilcr  -,  & le  Cardinal  de  Bourbon  lcroit  arrive'  à fa  J ® o 
fijî  s’il  eût  obtenu  fur  luy  le  pas  pour  le  Cardinal  de 
Guife. 

Quoiqu’il  en  foit , cette  contcllation  n’eut  pas  plu- 
tôt elle  tcrmine'e  en  la  maniéré  que  l’on  vient  de  rap- 
“ porter , qu’il  en  furvint  une  autre  entre  le  même  Car- 
dinal de  Guife  & le  Cardinal  de  Joyeufe.  Le  fécond 
des. deux  s’ingéra  de  précéder  le  premier , & fc  fonda 
fur  deux  confiderations  : L’une  qu’il  n’cfloit  point  de 
Maifbn  Etrangère  comme  le  Cardinal  de  Guife  , puis 
qu’il  eftoit  forti  d’une  des  plus  illuftres  de  la  Provin- 
ce du  Languedoc  , 6c  que  par  confequent  le  de'fauc 
que  l’on  avoir  trouve'  dans  le  Cardinal  de  Guife  ne  le  rc- 
gardoit  point , puis  qu’il  eftoit  François , aufl'i-bien  que 
Je  Cardinal  de  Vendôme  : L’autre  ftit  que  ce  Cardinal 
lî’avoit  que  des  Abbayes  qui  ne  luy  donnoient  point 
de  rang  dans  les  Aftcmble'es  du  Royaume , au  lieu  que 
le  Cardinal  de  Joyeufe  poftqfloit  deux  des  Archeve- 
chez  les  plus  confiderables  de  France , qui  eftoient 
ceux  de  Narbonne  & de  Tboulouze.  Ces  raifons 
eftoient  fi  foibles  qu’il  falloir  aider  à fc  tromper  pour 
y donner  tant  foit  peu  de  creance.  Cependant  le  cré- 
dit du  Duc  de  Joyeufe,  tout  demy  difgracic'qu’il  eftoit, 
fè  trouva  encore  fi  grand  , que  le  Roy  fut  fur  le  point 
de  prononcer  encore  une  fois  contre  le  Cardinal  de 
Guife , quoique  Sa  Majeftc  ne  fût  point  afl'ez  aveu- 
gle'c  pour  ne  pas  voir  qu’il  y auroit  entre  fes  deux  der- 
nières Ordonnances  une  contradiction  qui  l’expofc- 
roit  au  me'pris,  &c  peut-être  encore  à la  raillerie  de  tou- 
te l’Europe. 
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On  àjoûtc  que  Benoifè  Secrétaire  du  Cabinet  avoit 
reçu  l’ordre  de  la  drclTcr  en  des  termes  tout-à-fait 
favorables  au  Cardinal  de  Joyeulc  ,•  mais  que  le  Duc 
d’Epernon  par  un  pur  motif  de  jaloufie  , prit  fi  bien 
lès  melùres , & rcprelcnta  fi  fortement  au  Roy  qu’il 
s alloit  perdre  de  réputation , que  Sa  Majefic  donna 
gain  de  caulc  au  Cardinal  de  Guilc.  Les  Prefidens, 
Briffbn  & de  la  Guefle  furent  ceux  qui  haranguèrent 
le  mieux,  à l’ouverture  de  l’AlTcmble'e  > 6c  le  dernier 
des  deux  en  parlant  de  l’impunité  des  crimes , s’empor- 
ta contre  le  privilège  de  l’Eglilc  Métropolitaine  de 
Roiien , appcllée  la  Fiertc  de  Saint  Romain , qui  déli- 
vre tous  les  ans  le  jour  de  l’ Alcenfion , une  des  perlbn- 
nes  convaincues  des  crimes  les  plus  atroces , & jufti- 
fie  toutes  celles  qui  luy  ont  fervy  de  complices.  Il 
exhorta  le  Roy  à révoquer  ce  Privilège  : Mais  le  Car- 
dinal de  Bourbon  s’étant  jetté  aux  pieds  de  Sa  Majefté 
pour  obtenir  d’ElIe  qu’elle  conlèrvât  le  plus  beau  î^ri- 
vilege  de  foh  Eglilc , EUe  y conlèntit. 

L’Aflèmblée  qui  reprefcntoit  les  Etats , fut  rdduite 
en  trois  Corps.  Dans  la  feule  vue  de  les  imiter  , on 
mit  un  Prince  du  Sang  à la  tête  de  chacun  d’eux  6c 
on  leur  diftribua  les  matières  dont  ils  avoient  à traiter, 
afin  qu’ils  les  examinaffent  en  particulierj  avant  que  de 
les  refôudrc  en  general.  Ces  matières  regardoient  les 
abus  qui  s’étoient  gliflèz  dans  le  Clergé,  dans  la  Noblcf 
fe , dans  la  Jurticc,  dans  les  Finances,  & dans  les  autres 
choies  qui  failbient  partie  duGouvcrnementdu  Royau- 
me. Mais  parce  que  dans  les  Etats  de  mil  cinq  cens  (ou 
Xante  fèize  il  y avoit  eu  des  pcrlbnnes  affez  indilcrertes 
pour  ne  pas  parler  avec  allez  de  modération  du  Roy 
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des  Princes  qui  luy  touchoient  de  plus  près  j * Sa  ~ g ^ ' 
Majcftc  pour  prévenir  de  fèmblables  inconveniens  , • Dans  le 
voulut  que  les  Députez  des  trois  Corps  de  rAflemblée,  Jom-nal  ma- 
luy  fificnt  leurs  remontrances  par  c'crit  ; afin  que  ïilnche- 
chacun  d'eux  eftant  obligé  de  répondre  du  Cahier  fort,  qui  m’a 
^u’il  auroit  fourny , apportaft  plus  de  circonlpeétion  “qué  . 
à le  drelTer,  de  Ganiercs , 

Sa  Majcfté  leur  fit  encore  entendre  par  un  dilcours 
qu’Elle  prononça  avec  Ibn  éloquence  ordinaire  , qu’ils 
s’attachaflent  fur  tout  à rechercher  l’ordre  que  l’on 
devoir  tenir  dans  la  vénalité  des  Offices  de  Guerre , de 
Judicature , & de  la  Maifbn  du  Roy  s à quelles  peines 
on  loûmettroit  les  Inventeurs  des  nouveaux  impofis , 
des  nouvelles  créations  d’Offices  , & les  Conîèillers 
d’Etat  qui  entreroient  à l'avenir  dans  les  Partis , direc- 
tement ou  (bus  des  noms  empruntez  s de  quels  moyens 
on  le  (erviroit  pour  réduire  dans  les  anciennes  bornes 
la  puiffiincc  de  quelques  grands  Seigneurs  ,qui  s’étoient 
fl  fortement  établis  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume , ic  fiir  tout  dans  celles  qui  étoient  les  plus 
éloignées  de  Paris , ou  la  Cour  refidoit  ordinairement , 
que  la  Puiflànce  Royale  n’y  eftoit  prelque  plus  re- 
connue. 


Le  Clergé  profita  de  cette  occafion  pour  renou- 
veller  la  demande  qu’il  avoir  Ibuvent  reïterée  depuis 
Ibixame  ans , que  l’on  rétablit  les  Elections.  On  ne  s’a- 
mulè  point  à rapporter  icy  ce  qu’il  y avoir  de  plus  con- 
fiderable  dans  le  Mémoire  qu’il  prclcnta , parce  qu’il 
ne  conrenoit  que  les  mêmes  choies  que  Genebrard 
Archevêque  d’-Aix  fit  depuis  imprimer  dans  un  Livre 
extraordinairement  paffionné  lùr  le  même  lùjet.  On 
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fè  contente  Je  remarquer  que  le  Roy  fut  fi  touche  Jd- 
la  liberté  que  l’on  s’y  ctoit  donne'e  , qu’il  y fit  répondre, 
par  un  ouvrage  de  même  nature  que  du  Frclnes- 
Forget  compolà  & que  d’ü  fit  publier  : On  le  dipenlc 
aulli  de  l’abreger  à caufe  que  ce  n’eftoit  qu’un  extrait 
de  la  réponlc  manulcrite  du  Chancelier  du  Prat , aux 
inveélives  du  Cierge  de  France  , du  Parlemerit , & 
de  rUniverfite  de  Paris  , contre  le  concordat  entre  le 
Cette  ré  Leon  Dix , &c  le  Roy  François  Premier.  * 

paille  eftians  il  J cut  cncorc  divers  Reglemcns  fur  ce  qui  regar- 
UBiblioteque  Jojt  jg  crime  de  leze-Majellc  ; mais  on  y trouva  à rc- 
dire  parla  meme  railbn  que  Solon  n’a  voit  pas  voulu 
publier  de  Loix  contre  les  Parricides  ; & l’on  prétendit 
que  la  perlbnne  des  Rois  de  voit  eftre  inviolable  par 
elle-même,  &c  que  bien  loin  de  la  mettre  en  fureté  par 
de  nouvelles  Ordonnances  , on  exciteroit  les  elprits 
mal  faits  a attenter  lur  elle.  On  détermina  les  jours 
que  l’on  tiendroit  le  Sceau , l’ordre  qu’on  y oblcrve- 
roit , & la  méthode  avec  laquelle  on  y parleroit  d’af- 
faires. - 

Le  plus  important  des  Reglemens  fût  celuy  qui 
moderoit  la  Jurifdiétion  du  Conlcil.  L’avarice  des 
Juges , & le  defir  de  rendre  les  Procez  léternels  , ou  du 
moins  de  les  faire  durer  fi  long-  tems  que  la  plus  foible 
des  parties  fût  contrainte  de  s’accommoder  faute  de 
pouvoir  fiirvcnir  à la  dépenlè,  y avoient  attiré  une  infi- 
nité de  matières  dont  les  autres  Jurifdiéhons  avoient 
efté  de  tout  tems  en  pofiefiîon  de  connoillre.  Le  Roy 
fc  fit  apporter  le  Rôle  de  toutes  les  affaires  que  l'on  y 
pourfuivoit , 6c  renvoya  au  Grand  Conlcil  les  Matières 
des  Bénéfices  6c  les  Evocations  des  Parlcmens  , les 
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■ Evocations  du  Grand  Confcil  aux  Parlcmtns  les  plus  i j 8 o. 
proches  des  lieux,  6c  les  différends  lurvtnus  pour 
les  interprétations  des  Edits  , & pour  les  manières  , 
dont  on  les  devoit  oblcrver,  aux  Parlcmcns  qui  les 
auroient  ve'rificz. 

Sa  Majefte  e'tablit  enlùite  trois  Conleils.  Le  pre- 
mier pour  les  affaires  Etrangères}  & l’on  ne  le  tem- 
. poli  que  de  peu  de  perlonnes , parce  qu’il  efloit  sblb- 
lument  neceflairc  d’y  garder  le  fccrct.  Le  fécond  fut 
le  Confcil  d’Etat  ou  des  Finances  , où  l’on  traiteroie 
du  maniment  des  deniers  : de  la  PoHcc  du  Royaume; 
des  EreiSHons  6c  fupprcfl'ions  d’OfEces,&:  des  difrercnds 
lurvcnusà  l’occauon  du  Cierge,  du  Domaine  6c  des 
Fermes.  Le  troifieme  fut  le  Conlèil  Privé , où  l’on  dé-  , 
cideroit  en  dernier  reffort  les  Procez  entre  les  parties, 
dont  la  connoiffance  eftoit  refervée  au  Coiiltil.  Ces 
Confèils  ne  dévoient  eftrc  que  de  trente  trois  perfbn- 
-nes,  dont  il  y auroit  vingt  un  d’epée,  fix  d’Egiilp,  6c  fix 
de  robe  longue.  Onavoit  fixé  1 âge  pour  y entrer,  qui 
cftoitceluy  de  trente-cinq  ans  au  moins.  On  vouloir 
qu’ils  fuffent  ou  Princes  du  Sang , ou  Cardinaux , ou 
Ducs&  Pairs,  ou  Maréchaux  de  France, ou  Officiers 
de  la  Couronne.  Leurs  gages  clloient  taxez  à deux 
mil  livres  pour  chacun  ; 6c  le  Roy  qui  fè  piquoit  de 
rafiner  en  matière  d habits , leur  prelcrivit  ceux  qu’ils 
dévoient  porter  enEfté  6c  en  Hyver.  L’entrée  n’en 
fut  pcrmiiè  qu’aux  Prefidens  à Mortier  du  Parlement 
de  Paris, &:  aux  premiers  Prefidens  de  la  Chambre 
des  Comtes  6c  des  autres  Parlcmcns  ; Le  Mairtrc  de 
l’Artillerie  , les  Capitaines  des  Gardes  du  Corps , le 
grand  Prevoft  de  l’Hoftel , les  Chanceliers  de  la  Reine 
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Mcrc  & du  Duc  d’Anjou , les  trois  Secrétaires  d’Etat, 
les  trois  Intcndans,le  Contrôleur  des  Finances  & les. 
Trefôriers  de  l’Epargne  n’y  dévoient  eftre  rcceus  que 
lorsqu’il  s’agiroit  de  l’execution  de  leurs  Charges.  Le 
Roy  promit  d’y  aflîfter  en  perlonne  une  fois  pour  le 
moins  en  quinze  jours  & voulut  qu’en  ce  cas  les  Che- 
valiers de  fon  ordre  dont  il  lèroit  accompagne' , y euf- 
lènt  léance  & voix  de'liberative.  Un  des  Chapelains 
de  Sa  Majcfte  devoit  célébrer  une  balTe-  Mcflc  immé- 
diatement avant  la  tenue  de  ces  Conlcils  dansl’Eglilc 

3ui  s’en  trouveroit  la  plus  proche , ôç  les  Conleillers  y 
evoient  alfifter.- 

L’AlIcmbIc'c  ne  finit  qu’avec  l’ânne'e  mil  cinq^ 
cens  quatre  - vingt  trois  } mais  avant  qu’elle  fûfi; 
terminc'e',  le  Roy  y donna  audiance  à des  Députer 
que  les  Calviniftes  luy  avoient  envoyez.  On  a vu 
que  les  Places  de  fûrete  ne  leur  avoient  elle  laiC, 
lees  que  pour  fixans,&  qu’immediatement  au  bout 
de  ce  terme  , ils  les  dévoient  remettre  de  bonne 
foy  entre  les  mains  de  Sa  Majefte.  La  fixie'me  anne'e 
eltoit  fiir  le  point  d’expirer  ,*  cependant  les  Calviniftes 
eftoient  fi  peu  dilpolèz  à tenir  parole,  qu’ils  avoient 
rclblu  d’entrer  dans  une  nouvelle  guerre  , fiippofc 
qu’on  les  preftat  trop  de  rendre  ces  Places.  Mais  com- 
me ils  n’eftoient  point  encore  réduits  à cette  extré- 
mité, ils  voulurent  eflayer  fi  la  voye  de  la  négocia- 
tion ne  fùffiroit  pas  pour  prolonger  les  fix  ans  dont  ils 
eftoient  convenus.  Ils  choifirent  les  plus  modérez 
d’entr’eux  pour  les  envoyer  à Sa  Majcfte  en  qualité  de 
Députez  ; ic  l’inftruétion  qu’ils  leur  donnèrent  par 
écritcontenoit  que  lorlquc  l'Article  de  la  reftitution 
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des  Places  avoir  elle'  drcflc.  La  Reine  Merc  & les 
Conlcillcrs  d’Etat  qui  y avoient  eû  la  meilleure  part, 
pouvoient  le  (buvenir  que  la  Cour  n’avoit  point  cû 
d’autre  intention  en  le  propoiànt , ny  les  Calviniftes 
en  l’acceptant,  finon  que  les  fix  années  fufSroient  pour 
l’enticre  execution  du  dernier  Edit  , & pour  vuider 
toutes  les  difficultez  qui  s’y  rencontreroient  :■  Que 
neamoins  il  cftoit  arrivé  que  la  meilleure  partie  de 
cet  Edit  n avoir  point  efté  oblèrvée  ; & que  l’on  n’a- 
voit encore  décidé  aucune  des  difficultez  que  les  Ca- 
tholiques d’une  part , & les  Calviniftes  de  l’autre  y 
avoient  fait  naiftre  : qu’ainft  l’affaire  n’eftoit  pas  plus 
avancée  qu’au  premier  jour  , & que  par  confequent 
les  mêmes  confiderations  qui  avoient  porté  la  Cour 
en  mil  cinq  cens  lôixante  dix  fèpt , à accorder  les  fix 
années  de  lurfèance,  la  fbllicitoient  encore  à continuer 


pour  iix  autres  années. 

La  Cour  n’avoit  garde  d’entherincr  la  Requefte 
des  Calviniftes  ; car  fi  elle  l’eût  fait  une  fois  ils  n’au- 
roient  pas  manqué  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
neuf , d’exiger  une  Icconde  lurfcance  , lous  prétexte 
que  l Edit  n’auroit  point  encore  efté  obfèrvc  j & ce 
prétexte  dépendroit  abfblumcnt  d’eux , parce  qu’ils 
n'auroient  qu’à  refufer  d’accomplir  les  Articles  qui 
les  regardoient , jufques  à ce  que  les  Catholiques  les 
accompliffent  auffi  : cependant  la  Cour  n’eftoit  Maî- 
treffe  que  d’une  partie  des  Catholiques,  & les  zelez  ne 
recevoient  aucun  de  les  ordres  fans  l’attache  du  Duc 
de  Guife,  Il  ne  falloir  pourtant  pas  renvoyer  les  Dé- 
putez des  Calviniftes  làn*  réponiè  i mais  celle  qu’on . 
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Q leur  donna  fut  conçue  en  des  termes  fi  generaux , que 
d’un  cofté  elle  n’accordoit rien  pourleprelcnr,&  d’un 
autrecôté  elle  donnoitlieu  de  tout  cfperer  pour  l’avenir. 

Deux  avanrutes  à peu  prc's  égales  de'livrerent  alors 
le  Roy  des  deux  Gentilshommes  de  France  qui  luy 
eftoient  les  plus  redoutables,  non-lèulcment  à caulc  ' 
de  la  profefl'ion  publique  d’alTanins  qu’ils  faifôient, 
mais  encore  parce  qu’ils  eftoient  entrez  dans  des  In- 
trigues qui  luy  eftoient  les  plus  fufpedtes.  On  a veu 
que  le  Baron  de  Viteaux  petit-fils  du  Chancelier  du 
' Prat  avoir  tue'  Dugua  Colonel  du  Régiment  des  Gar- 
des, quelques  précautions  que  la  Cour  eût  prilè  pour 
conlèrver  laperfônnc  de  ce  Favory  > & que  le  même 
Viteaux  s’eftoit  retire'  dans  la  Franche- Comte , mal- 
gré les  ordres  envoyez  de  tous  coftez  pour  l’arrefter 
liir  là  route.  On  n’a  pas  Içû  s’il  s’ennuya  dans  cette  Pro- 
vince , ou  fi  le  defir  de  revoir  là  Patrie  & de  s’appro- 
cher de  la  Reine  de  Navarre , qui  luy  avoir  fait  com- 
mettre l’allàllînat  de  Dugua , le  dilpofa  à retourner 
dans  l’Auvergne  ; mais  il  eft  confiant  qu’il  y revint,  & 
qu’il  n’y  demeura  pas  long  tems  làns  former  une  que- 
. relie  contre  Millau  d’Allegre,  excitée  par  une  conteC- 
ration  qui  lùrvint  à caulè  de  la  proximité  de  leurs  Ter- 
res. C’eftoit  alors  la  mode  entre  les  Gentilshommes 
de  vuider  leurs  differens  par  le  duel , & Viteaux  fît 
appeller  d’Allegre.  A peine  furent- ils  en  prefencel’un 
de  l’autre , qu’il  arriva  un  accident  à d’Allegrc  , qui 
l’auroit  perdu  làns  la  generofité  dont  on  ulà  à Ion 
égard  ; lôn  epee  luy  tomba  de  la  main  -,  mais  Viteaux 
, au  lieu  de  profiter  de  cet  avantage  crut  qu’il  y alloit 
là  réputation , de  dire  à d’Allegre  qu’il  la  ramallàr. 
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& de  Ijy  en  donner  le  tems.  D’Allegre  la  reprit  & la  ” 
pafTa  un  moment  aprc's  au  travers  du  corps  de  Vitcaux 
qui  s’efloit  mis  hors  de  garde  par  un  accident  que  l'on 
■’a  pas  fçû. 

On  a rapporté  dans  THilloirc  de  Charles  Neuf 
que  Maurevel  apres  avoir  tué  mal  à propos  le  Sei- 
gneur de  Moüy , s’étoit  donné  pour  fàuvcr  fa  vie , à la 
Mailon  de  Lorraine  : qu’il  eftoit  demeuré  quelque 
temps  caché  dans  la  Lorraine  & dans  la  Champagne  s 
& que  le  Duc  de  Guife  l’avoit  rappellé  de  la  dernicre 
de  ces  deux  Provinces,  pourluy  faire  aflalTiner  l’Ami- 
ral de  Chaftillon.  Comme  il  eftoit  extraordinairement 
tourmenté  des  penlees  de  l’avenir , il  avoit  pris  de  Ii 
grandes  précautions , qu’aprés  avoir  manqué  de  tuer 
l’Amiral,  il  s’eftoit  retiré  ôc  mis  en  afTûrance , quel- 
ques efforts  qu’euflent  fait  les  Calviniftes  pour  fe  dé- 
faire de  fa  perfonne.  Mais  enfin  une  affaire  que  les 
Relations  du  temps  ne  marquent  point  affez , l’obli- 
gea de  revenir  onze  ans  après  à Paris , où  le  foin  qu’il 
prenoit  de  n’aller  par  les  rues  que  fort  accompagné , 
ne  l’empêcha  pas  de  périr.  Le  fils  de  Moüy  le  rencon- 
tra , & le  perça  de  deux  coups  d’épée.  Mais  un  de  ceux 
qui  l’accompagnoient, le  voyant  tombé  mort,  s’ap- 
procha de  Moüy),  & luy  déchargeai  bout  portant  dans 
la  tête  un  coup  de  carabine.  -v. 

Les  Ducs  de  joyeufe  & d’Epernon  fc  prévalurent  de 
ces  deux  occafions  furvenucs  prcfque  en  même  temps , 
pour  exciter  le  Roy  à leur  donner  ce  qu’ils  fbuhaitoienc 
le  plus , fous  pretexte  que  leurs  perfbnnes  fèroient  en 
plus  grande  feureté.  Le  Duc  de  Joyeufe  eftoît  né  dans 
le  Languedoc , 6c  le  Duc  d’Epernon  dans  la  Guyenne  ; 
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ils  lôuhaitoicnt  avec  une  égale  palïion  les  Gouvcmc- 
mens  chacun  de  (a  Province  ; & le  Roy  defîroit  avec 
encore  plus  d’ardeur  de  les  làtisfaire  : mais  il  cftoit  cres- 
mal-aife  de  contenter  le  Duc  d’Epernon  ; car  outre 
que  le  Roy  de  Navarre  Gouverneur  de  Guyenne 
eftoit  fur  le  point  de  devenir  Succefleur  prelômptif  de 
la  Couronne  de  France } il  n’y  avoit  ny  raifon , ny  pré- 
texte de  le  dépouiller  ; & quand  il  y en  auroit  eü , le 
Roy  ne  le  pouvoir  làns  avoir  auparavant  ruiné  le  party 
des  Calviniftes.  Il  n’y  avoit  pas  a la  vérité  de  fi  grands 
inconveniens  à craindre  du  côté  du  Duc  de  Montmo- 
rency  Gouverneur  du  Languedoc  ; mais  ils  ne  laifTe- 
rent  pas  d’être  tels , que  l’on  doutoit  avec  railbn  fi 
toute  la  puifiance  du  Roy  fufîîroit  pour  en  venir  à bout. 
Et  de  fait  Montmorency  avoit  au  dedans  & au  dehors 
du  Royaume , des  liailons  qui  lembloient  le  mettre  en 
afiurance  contre  la  Cour;  & les  Calviniftes  n’avoient 
garde  de  IbulFrir  qu’on  le  dépolàft , puilqu’aprés  cela 
le  Roy  le  lcroit  avec  peu  de  peine  rendu  Maître  du 
Languedoc , & le  Duc  de  Guilè  n’auroit  pas  non  plus 
abandonné  le  Duc  de  Montmorency  : car  outre  que 
le  party  des  Politiques  Icrvoit  comme  de  dehors  à ce- 
luy  des  Catholiques  zelez , aulli  bien  qu’à  celuy  des 
Calvinilles  ; il  elloit  confiant  que  s’il  eufi  lùccombé  , . 
le  principal  contre  coup  en  auroit  rejally  lur  la  Mailoa', 
de  Lorraine  en  France  , qui  le  leroit  trouvée  prefque  „ 
à la  dilcret  ion  des  Favoris. 

Enfin  on  a vû  que  le  Duc  fie  Savoyc  s’étoit  allez  . 
déclaré  qu’il  ne  IbulFriroit  pas  que  l’on  privait  Mont-, 
morency  de  Ion  Gouvernement  s & que  la  Cour  de 
Rome  à la  Ibllicitation  des  Elpagnols , avoit  imité  le 
Duc  de  Savoye. 
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Le  Roy  ne  pouvoit  ignorer  les  particülaritez  que 
l'on  vient  d’abbreger , & il  aimoit  trop  fbn  repos  pour  * J ^ 
le  troubler  par  quelque  confideration  que  ce  fiift. 
Cependant  comme  il  ne  luy  eftoit  pas  poflible  de  re- 
fulèr  toujours  ce  que  les  Favoris  s’obftinoient  à luy 
demander , il  e'erivit  à Montmorency  qu’il  auroit  a£- 
faire  de  luy  à la  mi  Mars  de  l’anne'e  mil  cinq  cens  qua- 
tre - vingt  - quatre  , & qu’il  le  vint  trouver  dans  ce 
temps- là.  Il  clloit  aile  de  prc'voir  que  Montmorency 
n’obeïroit  pas  ; puilqu’il  avoit  tant  de  fois  déclaré  qu’il 
ne  le  pouvoit  fans  expolcr  là  perlônne  à la  rage  de  les 
ennemis  : & ç’avoit  elle  pour  l’y  contraindre  que  l’oa 
avoit  écrit  au  pere  du  Duc  de  Joyeulè  d’alTèmblcr  des 
Troupes , & de  le  làifir  des  Places  de  Montmorency; 
Jorlqu’il  en  trouveroit  les  occafions  : Le  vieux  Joyculc 
quin’aimoit  pas  moins  l’agrandi ffement  de  Ibn  fils, 
qu’il  haïflbit  Montmorency , s’elloit  emparé  d’Alet, 
lous  prétexté  que  les  Calvinillcs  s’y  rendoiem  inlcnfi- 
blement  les  plus  forts  ; quoique  cette  Place  fut  une 
de  celles  qui  par  le  dernier  Traité , devoit  appartenir 
aux  Catholiques. 

Mais  Montmorency  le  trouvoit  trop  bien  ctably 
'danslc  Languedoc,  pour  en  élire  chafie  par  le  Icul  cré- 
dit & par  les  entrepriles  Iccrcttes  des  Favoris  ; & de 
plus  les  Elpagnols  qui  loûtenoient  déjà  que  le  Lan- 
guedoc devoit  retourner  à leur  Monarchie , dont  il 
avoit  autrefois  fait  partie , n’avoient  garde  de  laillcr 
dépouiller  Montmorency , des  mains  duquel  il  leur 
fèroit  incomparablement  plus  aile  de  retirer  cette  Pro- 
vince, que  de  celles  de  Joyeule , pour  qui  Henry  Trois 
hazarderoit  tout.  Ainfi  Philippe  Second  envoya  des 
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Hommes  dc-CrcanCc  à Montmorency  , & luy  écri- 
vit de  (a  propre  main  qu’il  luy  ofFroit  ion  a/fiftance  : 
Qu'il  luy  cnvoycroic  autant  de  Troupes , & luy  four- 
niroit  autant  d’argent  qu’il  en  dcmandcroit  ; Et  que 
le  Duc  de  Savoyc  feroit  divcrfion  avec  une  Armée 
dans  la  Provence  ou  dans  le  Dauphine  à (on  choix. 

L’Hiftoire  doit  cette  pafticc  à Montmorency  que 
dans  un  autre  temps  il  auroit  conçu  de  l’horreur  pour 
les  propofitions  que  le  Roy  d’Efpagne  luy  failôit  : 
mais  alors  il  ne  voyoitrien  de  pire  pour  luy  que  l’état 
où  les  Joyculès  prétendoient  le  réduire  ; & le  dclefl 
poir  le  contraignit  d’agir  egalement  contre  la  raifon , 
& contre  lôn  devoir.  Il  conclut  avec  les  Elpagnols  un 
Traité  de  Ligue  pour  leur  réciproque  deffcnle  , & les 
Elpagnols  qui  depuis  plus  d’un  fiecle  n’avoient  perdu 
aucune  occafion  de  profiter  des  avantages  que  la  For- 
tune leur  avoir  offerts  ,-ne  manquèrent  pas  d’infor- 
mer le  Duc  de  Guifè  de  l’étroite  liaifon  qu’ils  venoient 
de  former  avec  Montmorency  ; mais  ils  ne  luy  décou- 
vrirent pas  que  ç’avoitefté  dans  la  feule  vue  d’obliger 
le  party  des  Catholiques  zelez  à fc  jetter  tout  à-fait 
entre  leurs  bras  ; comme  avoir  fait  le  party  des  Politi- 
ques. Le  Duc  de  Guife  n’avoit  pas  tant  à craindre  que 
Montmorency  , puifqu’il  avoir  une  retraite  afiuréc 
dans  la  Lorraine , d’où  l’on  n’auroitpû  l’empccherdc 
pafler  en  Allemagne , toutes  les  fois  qu’il  l’auroit  juge 
a propos  : Ainfi  rien  ne  le  forçant  de  le  hâter , il  ré- 
pondit aux  EmilTàires  d’Efpagne , que  le  Traite  qu’ils 
avoient  enfèmble  fufîîloit,  Sc  que  5’il  lerenouvelîoit, 
cela  ne  fèrviroit  qu’à  luy  faire  achever  de  perdre  l’a- 
mitié de  tous  les  bons  François. 
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Le  Duc  de  Mayenne  (on  Frere  ne  (è  trouva  pas 
dans  le  même  lèntimentquc  luy-,  & quoiqu’il  n’eût  ^ ** 
pas  moins  de  courage  il  prévit,  neamoins  qu’il  ne  Ic- 
roit  paspofljblc  au  Duc  de  Guile  de  demeurer  long- 
tems  en  fûretc  s’il  ne  prenoit  les  armes  ; & que  quand 
on  avoir  eû  le  malheur  de  donner  de  la  jaloufic  à Ibn 
Souverain  , il  falloir  Ibrtir  de  les  Etats  , ou  les  faire 
foule  ver  contre  luy. 

Il  n’y  a point  de  gens  qui  fc  rebutent  moins  que 
les  Efpagnols , quand  ils  clpercnt  que  leur  perfèveran- 
ce  obtiendra  ce  qu’ils  défirent.  Les  principaux  Catho- 
liques zelcz  tiroient  déjà  des  penfions  de  Philippe 
Second , auffi  bien  que  le  Duc  de  Guilè , & Bernardin 
de  Mendofe  elloit  principalement  employé  pour  les 
faire  payer  avec  une  extrême  exaélitude  , quoiqu’il 
ne  le  mêlât  ouvertement  que  des  fonéhons  d’Ambaf 
fadeur  d’Efpagne  j il  fe  les  eftoit  acquis  par  cette  voyc, 

Sc  ce  fut  par  leur  bouche  qu’il  effaya  de  pcrfiiadcr  le 
Duc  dcGuifc  que  c’eftoit  en  vain  qu’il  fe  ménageoit, 
puilque  la  Gourde  France  le  regardoit  déjà  comme 
s’il  eût  efté  fur  le  bord  du  précipice  : Que  lé  Roy  Hen- 
ry Trois  n’étoitpas  moins  Ibn  Ennemi  que  les  Ducs 
de  joyeufe  & d’Epernon  ; 6c  que  l’averfion  de  Sa  Ma- 
jefté  Sc  des  Favoris  pour  luy  elloit  déformais  irrécon- 
ciliable : Que  l’on  ne  le  cachoit  plus  à la  Cour  de  dire 
contre  luy  ce  que  l’on  penfoit;  Sc  que  non-feulement 
aucun  Catholique  zélé  n’entroit  plus  dans  le  Confcil 
d’Etat  ; mais  que  de  plus  il  fiiffiloit  d’eflre  crû  tel , pour 
ne  recevoir  aucune  grâce  pour  foyny  pour  les  autres: 

Q;ie  l’on  cherchoit  les  occa fions  d oter  à leur  parti 
les  charges , les  Gouvernemens  Sc  les  Bénéfices  qui 
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i^yZ  Q le  rendoientconfidcrablc  & qu’il  eftoit  (buvent  ^cha- 
pe au  Roy  de  dire  qu’il  (è  repentoit  d’avoir  donne'  au 
Cardinal  de  Guife  les  Evêchez  & les  Abbayes  du  Car- 
dinal de  Lorraine  (on  Oncle  ; Qu'il  avoir  ciré  du  Duc 
de  Mayenne  contre  (on  gré  la  démiflîon  de  l'Ami- 
rauté de  France , (ans  luy  promettre  en  échange  que 
cinquante  rail  écus,  qui  luy  avoient  efté  fort  mal 
payez  j & que  le  Duc  de  Joyeulc  n’avoit  pas  laifTé 
d’eftre  pourvu  de  cette  Charge  ny  d’en  recevoir  les 
appointemens , nonobftanc  que  le  Duc  de  Mayene  s’y 
fût  oppoféen  Ibû  tenant  qu’il  les  devoir  toucher  jufques 
à ce  qu’ileûc  receu  les  cinquante  mil  écusiQue  la  Cour 
fçavoit  bien  que  cette  violence  avoir  irrité  les  Prin- 
ces de  Lorraine  en  un  point  qui  n’eftoit  pas  imagina- 
ble ; & que  cependant  pour  achever  de  les  jeeter  dans 
le  delcipoir , elle  n’avoit  rien  oublié  pour  obliger  le 
Duc  de  Guife  à ceder  au  Dued’Epernon  là  Charge  de 
grand  Maiftre  de  la'  Maifon  du  Roy  : Que  lur  le  refus 
obftiné  qu’il  en  avoir  fait,  on  luy  avoir  ôté  l’exercice 
de  cette  Charge , Sc  Ton  avoir  diverti  le  fonds  lur  le- 
quel les  appointemens  en  dévoient  eftre  payez  : Q^ie 
fl  la  Cour  eût  eu  le  pouvoir  de  priver  ces  deux  Princes 
des  Gouvernemens  de  Champagne , de  Bourgogne 
èc  de  Dauphiné, elle  n’y  auroitpas  manqué  ; & qu’en 
attendant  une  favorable  conjonéture  pour  executer 
fpn  deffein  , elle  avoit  tellement  diminué  l’autorité 
$c  le  crédit  qu’ils  avoient  dans  ces  trois  Provinces  en 
qualité  dcGouverneurs,qu’il  ne  leur  en  relloit  plus  que 
i’ombre  ; Qu’on  leur  y lulcitoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux ennemis  : Qu’on  les  traverfbit  fous  main  dans 
J'jtxecution  de  leurs  Ordpnnances,  lors  mçmes  qu’elles 

n’dloient. 
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n’eftoicnt  faites  que  dans  la  feule  veuë  du  Icrvi-  \ ^ s q, 
ce  du  Roy  , & que  l’on  excitoit  la  principale  no- 
ble/Te  à ne  leur  plus  obcïr  ; Qti’on  ne  leur  adreflbit 
plus  ny  les  Lettres  ny  les  ordres  du  Roy  ; Que  l'on  ti- 
roir des  Places  les  Gouverneurs,  que  le  Roy  Charles 
Neuf  avoir  eu  la  bonté  d'y  mettre  à leur  recomman- 
dation J pour  y en  envoyer  d’autres  à qui  l’on  avoir 
lecretement  commande  de  contredire  leurs  Gouver- 
neurs en  toutes  occafions;  Qu’il  ne  reftoit  plus  au  Duc 
d’Aumale  que  le  nom  de  Gouverneur  de  Picardie , & 
que  le  Duc  d’Epernon  tenoit  dans  cette  Province  les 
trois  Gouvernemens  particuliers  les  plus  importans  , 
qui  effoient  ceux  delà  Fere,dc  Calais, & de  Bou- 
logne : Que  les  Amis  de  la  Mailon  de  Lorrai- 
ne n’elloient  pas  mieux  traitez  qu’elle  , puis  qu’ils 
elloicnt  expolcz  non-fculemcnt  aux  injures  ; mais 
encore  à la  raillerie  de  ceux  qui  pretendoient  faire  ce 
que  l’on  appelle  Fortune  : Que  les  lèrvices  d’Entra- 
gues  le  pere  eftoient  fi  confidcrables , que  pcrlonne 
ne  les  ignoroit  ; & que  cependant  on  ne  s’eftoit  pas  ^ 
contenté  de  le  punir  du  crime  que  le  dernier  de  les 
fils  avoir  commis  quand  il  avoir  tué  en  duel  un  MR 
gnon  * du  Roy  ; mais  que  de  plus  le  Duc  d'Epernon  * Quéluii 
avoir  tellement  maltraite  de  fait  & de  parole  le  fils 
aîné  du  même  d’Entragues,  qu’il  avoir  elfe  réduit  à le 
bannir  volontairement  de  la  Cour.  Que  Brifiàc  au 
retour  des  Ifles  Tertteres  auroit  perdu  la  vie  fiir- un  ■ 
cchafFaut  , fi  le  Roy  n’eût  appréhendé  de  fbûlcver 
les  Cacholiques.zelez , dans  le  tems  que  les  E/pagnols 
menaçoient  de  porter  la  guerre, dans  la  Gu ÿenne,pour  ‘ 
revanche  de  celle  qu’on  leur  avoit  faite  mal  à prou  - 
Tome  IL..  P p 
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~ ^ g Q pos  dans  les  Illcs  que  l’on  vient  de  nommer  : Que  l’on 
avoir  ôte'  les  Sceaux  au  Chancelier  de  Birague  ,fîir  le 
/impie  lôupçon  qu’il  s’entendoit  avec  le  Duc  de  Gui- 
fe  : & que  l'on  avoir  pou/îe'  Mandelot  à bout , en  lujr 
ôtant  la  Citadelle  de  Lyon  pour  la  donner  au  plus  re- 
doutable de  les  Ennemis , qui  clloit  la  Mante  : Que  la 
Chalire  avoit  rendu  de  fi  grands  lèrviccs  au  Duc  a’ An- 
jou , que  fans  luy  les  deux  Arme'cs  qu’il  avoit  condui- 
tes dans  les  Païs-  Bas  le  leroient  dilîipccs  avant  que 
d’arriver  lur  la  Frontière  de  Picardie  ; & que  nonob- 
llant  on  avoit  délibéré'  dans  le  Conleil  du  Roy  , fî  on 
le  banniroitjCe  qui  clloit  à peu  prc's  la  même  choie 
que  fl  on  le  làcrifaeroit  à la  vengeance  du  Prince  de 
Parme:  Que  pour  peu  que  le  Duc  de  Guilc  demeurât 
davantage  à la  Cour , on  l’y  traiteroit  de  même  que 
l’on  avoit  fait  les  Maréchaux  de  Cofle  &:  de  Mont- 
morency ; que  luy  & les  trcrcs  n’elfoient  plus  em- 
ployez qu’à  fervir  de  te'moins  lors  qu’il  s’agi/Toit  de 
vcriticr  les  Edits  burfaux  , &:  que  le  dernier  mc'pris 
dans  lequel  ils  alloient  tomber , leur  arracheroit  bien- 
tôt ce  qui  leur  re/loit  d’amis , s’ils  ne  le  prc'venoient  en 
rama/Tant  tous  les  me'contcns  dont  le  nombre  elfoit 

Erelquc  infini , en  profitant  de  l’avcrfion  de  la  No- 
IclTc  pour  les  Favoris , en  promettant  aux  Peuples 
de  les  Ibuligcr  par  le  retranchement  des  Impôts  ; & 
,cn  acceptant  les  Ibmmcs  d’or  & d’argent  que  l’Elpa- 
gne  & la  Cour  de  Rome  clloicnt  prêtes  de  rc'pandre 
dans  la  France  , pourvu  que  I on  y déclarât  la  guerre 
aux  Calvinilles,  dans  une  ferme  rc'lolution  de  la  conti- 
I nuer  jufques  à ce  qu’on  les  eufi:  entièrement  exter- 
minez. Qu’il  y avoit  dans  la  Mai/ôn  de  Lorraine  treize 
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Princes  tous  capables  de  commander  des  Armees , & 1580. 
qu’ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  d’expofer  leurs 
vies  au  hazard , pour  fupplanter  deux  Favoris  qui  n’ac- 
tiroient  pas  moins  de  honte  que  de  haine  au  Roy  j Sc 
qu’enfin  Sa  Majeftc  n’eftoit  plus  à craindre  apre's  qu'el- 
le avoit  perdu  dans  la  molefle  & dans  l’oifivete' , la 
réputation  quelle  avoit  acquilc  avant  que  de  regner. 

Les  Railbns  que  l’on  vient  d’abreger  eftoient  en 
fl  grand  nombre, qu’elles  auroient  pu  contenir  un  jufte 
Volume  : Cependant  le  Duc  de  Guife  n’en  fut  ébran- 
le qu’à  demi.  Il  fît  reflexion  que  la  Monarchie  Fran- 
çoilè  avoit  dure  fi  long  tems,  & que  les  Rois  y avoient 
acquis  tant  d’autorité  , que  Henry  Trois  quelque 
adonné  qu’il  fût  à lès  plaifirs,  ne  l’a  voit  pas  diminuéej 
de  forte  qu’il  ne  fût  encore  en  état  de  ruiner  le  Parti 
des  Catholiques  zelez  , fùppofe  que  les  Calvinifies  & 
les  Politiques  Ce  joignifTcnt  à luy , comme  ils  ne  man- 
queroient  pas  de  le  faire  au  moment  qu’ils  verroient 
le  Duc  de  Guifè  ligué  avec  l’Efpagne  : Qu’il  ne  falloir 
donc  pas  penfer  à abbattre  cette  autorité  j mais  feule- 
ment à la  diminuer  de  forte  qu’elle  tombât  d’elle- 
même  J ce  qui  fe  feroit  beaucoup  mieux  par  les  fccrets 
de  la  Politique, que  par  la  force  des  armes.  Il  conclût 
de  là  qu’il  valoir  mieux  pour  luy  demeurer  dans  Paris, . 

& que  fi  les  Chefs  des  Catholiques  zelez  fbrtoicnt  de 
cette  V ille  capitale , la  Cour  en  tircroit  avantage  : Per- 
fonne  à l’avenir  ne  fe  declarcroit  pour  le  Duc  de  Gui- 
fe, & la  plupart  de  ceux  qui  s’efi oient  engagez  à luy 
par  écrit , y renonceroient  : Que  les  Parifiens  qui  don- 
noicntlc  branle  aux  autres  Peuples  de  la  France , cef. 
fèroient  de  fe  déclarer jCatholiqucs  zelez,  quand  ils  > 
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n’auroicnt  plus  entre  leurs  murailles  le  Duc  de  Guile 
pour  les  animer  par  fa  prelence  & par  les  carcflès  ; 6c 
cpe  les  Ecclefîaftiques  qui  luy  avoient  promis  de 
vendre  pour  luy  les  reliquaires  de  leurs  t'gliies  , s’en 
di/pcnlèroient  aufii-colt  qu’ils  l’auroicnc  perdu  de 
veuc. 

Le  Duc  de  Guile  prévoyoic  encore  que  ceux  qui 
te'nioignoicnt  le  plus  de  zelc  pour  fon  Parti , Ce  re- 
froidiroient  fi  la  Cour  promettoit  de  les  revêtir  des 
Charges  6c  des  biens  qu’elle  auroit  oftez  à la.  Mailbn 
de  Lorraine  ; que  fi  les  Elpagnols  venoicnc  les  plus 
forts  à (on  Iccours’,  ils  precendroient  luy  donner  leurs 
ordres  > 6c  s’ils  venoient  les  plus  foiblcs  , ils  ne  Icrvi- 
roient  qu’à  les  faire  luccomber  avec  plus  d’cclat.  Et 
de  fait  quand  le  Duc  de  •Guife  auroit  mis  en  Campa- 
gne une  Armée  de  vingt  cinq  mil  hommes; une  fim- 
ple  Déclaration  du  Roy  les  dilfiperoit  en  moins  de 
trois  mois , 3c  pour  lors  ce  qui  refierdit  de  zelcz  Ca- 
tholiques , (croit  réduit  à palTer  les  Rivières  (ans  Ponts 
pour  (è  (auver  dans  les  Pais  Etrangers  j à chercher  du 
pain  à la  pointe  de  l’épée  -,  à ne  trouver  de  logemens 
qu’à  coups  de  Canon  ; 6c  à faire  (ubfi(ler  les  Gens  de 
guerre  (ans  argent,  (ans  pourvoyeurs,  (ans  équipage, 
(ans  retraite  6c  (ans  amis. 

Le  Duc  de  Guile  (e  fonda  là-  deïTus  pour’tcpondrcf 
aux  principaux  de  (on  Parti,  qu’il  eftoitneccflàirc  d’at- 
tendre ce  que  feroit  la', Cour  pour  (àtisfairc  les  Calvi- 
nifies,  qui  demandoient  alors  que  l’on  prolongeât  le 
terme  pour  la  refiitution  des  Places  de  (ûreté , parce 
que  fi  la  Cour  accordoit  leur  Requefte  , le  Parti  des 
..Catholiques  zelcz  aijroit  un  alTcz  plaufibie  prétexte 
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de  racculcr  qu’clle  favorifôir  rHcrcfîc  ; & fi  Sa  Ma-  , ^ j q, 
jcllc  la  rejettoie , & que  les  Calviniilcs  sobUinalTcnc 
à retenir  les  Places,  le  meme  Parti  des  Catholiques 
zeicz  auroit  railon  de  forcer  le  Roy  de  déclarer  la 
guerre  au  Roy  de  Navarre  ,&  de  ruiner  ainfi  le  plus 
redoutable  ennemi  de  l’ancienne  Religion  , qui  elloic 
le  mclnie  Roy  de  Navarre.  Il  falloir  en  attendant  cet- 
te conjondfure,  s'afllirer  làns  faire  de  bruit  des  Places 
les  plus  importantes  dans  chaque  Province  où  les  Cal- 
vinillres  , les  Politiques  &:  la  Cour  n’clloicnt  pas  les 
plus  forts;  & l’on  y travailla  avec  d’autant  plus  de  fuc- 
cez,que  le  Roy  lembloitne  s’en  mettre  pas  beaucoup 
en  peine.  Car  encore  qu’il  rcceufî:  de  te  ms  en  tems 
des  avis  de  toutes  parts,  que  les  Catholiques  zclezlol- 
licitoicnr  en  pluficurs  lieux  ceux  qui  julques  là  ne  s é- 
toient  point  déclarez  pour  eux , d'entrer  dans  leur  Li- 
gue 1 Sa  Majeflé  clloit  fi  engagée  dans  Tes  plaifirs,  & 
craignoit  fi  fort  d’en  cfire  détournée  par  quelque  oc- 
cafion  que  ce  fût , qu’elle  aimoit  mieux  feindre  de  ne 
pas  croire  le  mal  dont  on  luy  parloir , que  d cftre  obli- 
gtedj  remédier. 

Ainfi  les  Villes  d’Arles  &:  de  Marfcillc  en  Provence  / 
de  Bordeaux  & de  Poitiers  en  Guyenne  > d Orléans, 
de  Tours,  âc  de  Nantes  fîir  la  rivière  de  Loire  ; de  ' 
Valence , &:  de  Grenoble  en  Dauphine  > de  Reims  Se 
de  Châlons  en  Champagne  ; d’Evreux , de  Lifieux  , 

&de  Bi^eux  en  Normandie,  affurerent  le  Duc  de 
Guife  de  fc  mettre  de  fon  côte  ; aufll-tôt  qu’il  paroî- 
troic  en  campagne  avec  des  forces  fuffifàntcs  pour  Ics 
protéger  & parce  qu’il  leur  eftoit  necefiairc  de 
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ne  fe  communiquer  qu’à  très- peu  de  perfonnes,  le* 
^ ’ Liguez  formèrent  un  Confeil  qui  ne  fut  d'abord  com- 

pofe  que  du  Duc  de  Guilc , du  Duc  de  Mayenne , & 
du  Cardinal  de  Guilc  fes  frères  , du  Duc  de  Nevers, 
6c  du  Secrétaire  d’Etat  Villeroy.  Et  ces  cinq  perlonnes 
alFcdte'rent  de  fe  mettre  au  dehors  mal  cnlcmblc  , afin 
qu’on  ne  les  Ibupçonnât  d’aucune  intelligence.  Ils  ne 
s alTcmbloicnt  jamais  qu’en  fccret , & rarement  en  un 
même  lieu. 


Le  Cardinal  de  Guilè  palToit  de  nuit  fiir  la  muraille 
du  jardin  de  Ibn  Hôtel  de  Saint  Denis  , pour  entrer 
dans  la  Gallcric  du  Duc  de  Nevers,  & n’eftoit  accom- 
pagne' que  de  Pericard , Secrétaire  du  Duc  de  Guilc, 
a qui  l’on  avoir  confié  le  fccret  de  la  Ligue  , parce 
que , nonôbftant  que  fon  Maître  fut  fi  laborieux  qu’on 
l'avoit  vu  écrire  lans  difconcinuer  julqucs  à vingt-huit 
lettres  lîir  l’arçon  de  fa  Icllc  , il  ne  pouvoir  pourtant  lûf- 
firc  à tous  les  ordres  qu’il  faloit  envoyer  dans  les  Pro- 
vinces & pericard  fuppléoit  à Ibn  défaut.  On  ajouta 
quelque  temps  après  une  fixiéme  telle  au  Conlèil  de 
la  Ligue , qui  fut  l’Archevêque  de  Lyon  j 6c  ce  Prélat 
de  qui  la  mailôn  eftoit  proche  de  l’Hôtel  de  Nevers 
y alloit  à my  nuit , 6c  en  Ibrtoit  toujours  avant  qu’il 
full  jour. 

Pour  entendre  ce  qui  luit , il  cft  ablôlument  nccefi 
faire  de  reprdenter  les  dilFcrcns  caradfcrcs  des  princi- 
pales perlonnes  de  la  Ligue  j & pareeque  l’on  a formé 
dans  iHiftoirc  de  Charles  Neuf,  ccluy  du  Duc  de 
Guilc , il  lèroit  fuperflu  de  le  répéter  icy.  Le  Cardi- 
nal Ibn  frere  avoir  bien  fiiccedé  aux  Bénéfices  du  Car- 
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dinal  de  Lorraine  leur  oncle  ; mais  il  ne  le  valoir  pas  * J*  •• 
à beaucoup  prc's,  pour  la  Ibliditc'  de  l'elprit , ny  pour 
la  conduite.  Il  eftoic  bien  capable  de  former  une  intri- 
gue ; mais  il  ne  luy  arrivoit  pas  louvent  de  la  conduire 
a là  perfetHrion.  Ainfî  le  Duc  de  Guilc  Ion  frère  qui 
avoir  remarque'  ce  dc'faut , ne  luy  confioit  que  i’exccu- 
tion  des  affaires  proportionnées  à fon  génie.  Le  Duc 
de  Mayenne  formoit  d’ordinaire  des  rcfblutions  har- 
dies , & ne  manquoit  d’aucune  des  qualitez  neceffai- 
res  pour  les  acccwnplir,  C’clloit  par  là  qu’il  s’eftoit 
rendu  redoutable  au  Duc  de  Guife,  qui  n’aimoit  la 
violence  que  lorlqu’il  ne  le  fentoit  pas  affez  adroit 
pour  l’cviter.  Et  de  fait  on  prétend  que  le  même 
Duc  de  Guife  refervoit  le  Duc  de  Mayenne  pour 
le  dernier  attentat  de  la  Ligue , qui  confilloit  à de'- 
polcr  Henry  Trois  : Sc  que  julqucs-là  il  fe  contenre- 
roit  de  luy  donner  à commander  les  Armc'cs  que  la  Li- 
gue oppoferoit  aux  Calvimlles. 

Le  Duc  dcNevers,  tout  Italien  qu’il  cfloit,  avoir 
affez  fait  connoître  qu’il  cfloit  bon  François  , lorfqu’il 
n’avoit  pas  tenu  à luy  que  la  France  ne  confèrvât  les 
Conquêtes  qu’elle  avoir  faites  en  Italie,  Il  cfloit  de- 
meuré dans  cet  cflat,  jufques  à ce  que  la  maladie  du 
Duc  d’Anjou  luy  avoir  donné  lieu  de  prévoir  que  le 
Roy  de  Navarre  fùccedcroit  à la  Couronne.  Il  s’cfloit 
imaginé  qu’en  ce  cas  l’ancienne  Religion  cederoit  à 
la  nouvelle  > & comme  il  cfloit  très  bon  Catholique, 
il  avoir  recherché  luy-mcmc  1 • Duc  de  Guife,  au  lieu 
d’attendre  qu’il  le  recherchât.  L’Archcvcquc  de  Lyon 
«fl  ü bien  dépeint  dans  la  Satyre  du  Catholicon  d EC 
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Q pagne , Sc  dans  les  remarques  que  l’aîné  de  Meilleurs' . 
Dupuy  y a faites,  que  ce  feroit  en  vain  que  l’on  travail- 
Jcroici  Ibn  portrait.  On  ajoute  feulement  ici  qu’il étoit 
entré  dans  la  Ligue  parle  même  motif  que  le  Duc  de 
Nevers  j & que  ceux  qui  lui  en  attribuent  d’autres , . 
n’ont  point  aifez  fait  de  reflexion  fur  ce  qu’il  ne  luy 
manquoit  plus  pour  le  comble  de  là  fortune  , qu’un 
Chapeau  de  Cardinal  ; & qu’il  l’auroit  plus  aifément 
obtenu  par  la  voyc  des  Favoris , que  par  celle  du  Duc 
de  Gaile. 

La  Chaftre  elfoit  un  excellent  homme  en  toute 
maniéré , 5c  il  ne  rciiflilfoit  pas  moins  à la  campagne 
,que  dans  Je  cabinet.  Il  s’eftoit  donné  le  loifir  d'écrire 
cç  qu’il  avoir  veu  de  plus  confiderable  dans  les  Guer- 
res où  il  avoir  cfté  ; 5c  on  luy  doit  icy  la  juftice  de  dire 
que  Von  a beaucoup  profité  de  les  Mémoires.  Cepen- 
dant les  fcrvices  qu  il  avoir  rendus  eftoient  demeurez 
làns  recompenlc  ; ôc  pour  comble  de  chagrin , le  Duc 
d’Anjou  qu’il  avoir  accompagné  dans  les  deux  ex- 
péditions des  Pais  - Bas  , lè  trouvoit  lùr  le  point  de 
mourir.  Il  ne  fçavoit  que  trop  qu’en  le  donnant  à ce 
Prince , il  s’elîoit  attiré  la  haine  irréconciliable  des 
Favoris  ; 5c  dans  la  ncceflité  où  il  lè  voyoit  réduit 
de  paflfer  le  refte  de  là  vie  dans  l’oifiveté , ou  de  fc 
poufler  en  luivant  le  party  du  Duc  de  Guife , il  avok 
enfin  préféré  le  dernier  de  ces  deux  expediens  au 
premier. 

On  a rapporté  que  le  Comte  de  Briflàc  n’avoir  pas 
reüfli  dans  Ibn  voyage  aux  ifles  Terccrcs  ; 5c  qu’à  Ibn  . 
retour  il  s’en  eftoit  peu  falu  qu’il  ne  perdill  la  tête  fur 


rcçcurj. 
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un  cchafaut  : ccluy  qui  avoit  le  plus  contribué  à le  làu-  1580. 
ver  eftoic  le  Duc  de  Guife  } & la  crainte  de  demeurer 
ingrat  en  demeurant  dans  un  Party  contraire  à ccluy 
de  Ion  Libérateur,  le  rendit  Catholique  zélé. 

D’Entragues  s’eftoit  e'icvc  autant  par  fbn 
mérité  que  par  la  faveur  de  là  femme  *,  à laLieute  , Marie  Toa- 
nance  de  Roy  daru  Orleans;&  il  s’y  elloit  maintenu  par  chec- 
des  voyes  li  honorables, qu’il  avoit  crû  pouvoir  avec  ju- 
jftice  demander  le  Gouvernement  de  cette  Ville,  lortà 
qu’il  e'toit  venu  à vacquer  par  la  mort  du  Prince  de  la- 
Roche- lùr-Yon.  Il  s’étoit  mis  fur  les  rangs  dans  cette 
pcnlce,&  la  plupart  des  Princes  & des  grands  Seigneurs 
avoient  appuyé'  là  prc'tention.  Cependant  on  luy  avoir 
préféré  Chiverny  quin’elloit  qu’un  homme  de  Robe; 

& la  honte  qu’il  en  avoit  eue  l’avoit  excité  Iclon  quel- 
ques Relations , à le  jetter  entre  les  bras  du  Duc  d© 

Guilè  : Qjioiquc  Iclon  d’autres  , il  eût  appréhendé 
que  s’il  n’entroit  pas  dans  la  Ligue,  les  Terres  lcroient 
ravagées  par  la  Cliaftrc  qui  le  pouvoir  avec  d’autant- 
plus  de  facilité,qu’il  eftoit  Gouverneur  de  Berry. 

Mandelot  avoit  cfté  informé  de  bonne  part , 
que  le  Duc  d’Epernon  avoit  dclTcin  de  le  lùpplanter , Sa 
de  donner  le  Gouvernement  de  Lyon  à la  Valette  Ibn 
&crc  aîné,qu’il  auroit  joint  à ceux  du  Dauphiné  Sc  du 
Marquilàtde  SalulTcs;&  lèroit  ainli  devenu  l’un  des 
plusconfiderablcs  Seigneurs  du  Royaume , parce  qu’il 
auroit  ôté  quand  il  eut  voulu  la  communication  entre 
la  France  & l’Italie.  L’avis  n’eftoit  pas  faux  , & des 
OfEciers  de guerre,la  plupart  Galcons , avoient  elté 
lürpris  en  ellayant  de  s’introduire  fous  divers  prétextes 
dans  la  Citadelle  de  Lyon.  Mandelot  y avoit  enfermé 
Tome  II.  Q^q 
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I J 8 O.  beaucoup  d’or  & d’argent  qu’il  avoit  gagne  » & com- 
me il  elloit  convaincu  qu’il  luy  (croit  impoflible  de  la 
conlcrver  long-tcms  par  (es  propres  forces,  il  avoit 
recherché  la  protection  des  Catholiques  zelez  : Outre 
que  n’ayant  qu’une  fille  qu’il  avoit  donnée  en  mariage 
à Halincourt  fils  de  Villeroy  »•  il  luy  auroit  efté  peu  fûr  , 
& bien  difficile,  de  prendre  un  autre  Parti  que  ccluy  de 
fbn  gendre. 

On  a vu  dans  l’Hiftoirc  des  Régnés  précedens,  que 
les  deux  Guy  de  Saint  Gelais  Lanfàc  Pere  & Fils., 
avoient  rendu  de  (ignalez  fcrvices  à la  Couronne , de- 
puis le  Rcgnc  de  François  Premier , jufqucs  à celuy  de 
Henry  T rois , & qu'il  n’y  avoit  point  cû  de  Seigneurs 
en  France  plus  univerfèllemcnt  eftimez  qu’eux.  Le 
Pere  efloit  mort  fans  autre  récompenfe  que  celle  de 
la  haute  réputation  qu’il  avoit  acquifc,  & le  Füs  n’a- 
voit  pas  cite  plus  heureux  que  le  Pere:  Il  avoit  em- 
pêché par  le  gain  d’une  Bataille  Navale  contre  les  Ro- 
chelois  , que  la  Xaintonge  Sc  la  Guyenne  ne  fulTent 
entièrement  Calviniflesj&  neamoins  quand  la  Lieu- 
tenance de  Roy  dans  la  derniere  de  ces  deux  Provin- 
ces avoit  vaqué  par  la  mort  du  Maréchal  de  Montluc, 
on  l’avoit  refufee  à Lanlàc  pour  la  donner  à un  Gentil- 
homme Gafeon , qui  n’avoit  pour  tout  mérité  que  la 
recommandation  du  Duc  d’Epernon, 

François  de  S,  Luc  avoit  cfté  des  premiers 
Favoris  de  Henry  Trois , & dilgracié  pour  avoir  voulu 
époufèr  contre  le  gré  de  la  Cour , la  fille  aînée  du  Ma- 
réchal de  BrifTac,  Il  s’eftoic  retiré  avec  elle  dans  Ion 
Gouvernement  de  Broüage  ; & comme  il  y eftoit  trop 
proche  du  Duc  d’Epernon,  pour  ne  pas  eftre  (ujet  à de 
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continuelles  infulccs  de  la  part  de  ce  Favori  s il  s’eftoit  ' — 
joint  d interefl:  avec  les  Catholiques  zclcz  lès  Ennemis.  ‘ ^ ^ ° 
Gard  e- V i n s s’elloit  introduit  à la  Cour  par  le 
crédit  de  Dugua,&  n’y  avoir  encore  rien  fait  de  confi- 
dcrable  pour  luy,  lorfque  le  Baron  de  Vitcaux  avoir  tue 
le  mefme  Dugua,  La  perte  de  Ion  Patron  l’avoit  ré- 
duit à retourner  dans  Ion  Païs,où  les  Catholiques  ze- 
lez  le  trouvant  les  plus  forts,  l’avoient  inlènfiblemcnt 
engage'  dans  leur  faèlion. 

Le  Comte  de  Sa  uLrn’avoit  pu  obtenir  la  Lieu- 
tenance de  Roy  auGouvernement  deBourgogne^ny  le 
Comte  de  Suze  celle  du  Gouvernement  de  Provence. 

B R E A U T e’  avoit  une  émulation  particulière  pour 
Matignon  5 & la  jaloufie  de  le  voir  fi  bien  e'tabli  dans 
la  Guyenne,  luy  avoir  inlpirè  la  pcnlè'ed’elTayer , s’il  ne 
pourroit  le  rendre  Cliet  des  Catholiques  zclcz  dans  > 
la  Normandir. . 

SouRDEAC  e'toit  Cadet  de  la  Mâilon  de  Rieux,& 

(e  Ibuvenoit  que  les  Rois  de  France  dévoient  à lôn  Trif 
ayeul  la  re'ünion  de  la  Bretagne  à leur  Monarchie.  Il  s’e'- 
toit  figure  là-dclTùs  qu’on  luy  accorderoit  les  Emplois 
qu’il  demanderoit,  pourvu  qu’ils  ne  fuflent  point  aflèz 
confiderablespour  tenter  l’ambition  des  Favoris  1 & il 
avoit  Ibllicité  le  Gouvernement  de  Blavet.  La  Cour  l’a- 
voit  refuie , & il  n’en  avoit  pas  falu  davantage  pour  le 
jetterdans  le  parti  le  plus  contraire  au  Roy,  que  l’on 
pouvoir  choifir  fans  renoncer  à l’ancienne  Religion. 

Enfin  Beauvais-Nangis  clloit  fils  d’un 
pcrc  qui  s’elfoit  déclaré  pour  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne dans  tous  les  démêlez  qu’elle  avoit  eus  avec  cel- 
les de  Montmorency  & de  Chaftillon  J & il  auroit 

Q-q  jj 
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1 ; 8 O.  crû  dégénérer  en  ne  fïiivant  pas  l’exemple  de  celu7 
donc  il  tenoit  la  vie.  Biron  avoir  aûez  témoigné 
<]u’il  n’eftoie  pas  des  plus  attachez  à la  Foy  Catholique, 
puis  qu’il  ne  s’eftoit  pas  contente  de  fàuver  à la  jour- 
née de  Saint  Barthélemy  tous  les  Calviniftes  qui  s’e- 
toient  réfugiez  à la  Baftille , donc  il  eftoit  Gouverneur} 
jmais  déplus  il  avoir choifi  l'un  d’entr’eux  qui  eftoit 
je  jeune  la  Force,  pour  luy  donner  la  fille  en  mariage. 
Il  eftoit  redevable  de  là  Fortune  à la  Reine  Mere  & 
au  Maréchal  de  Rets , & il  leur  eftoit  refte'  inviolable- 
menc  attache  tant  qu'ils  avoient  eû  allez  de  crédit 
pour  le  protéger.  Mais  apres  qu’il  avoir  veu  la  déca- 
dence de  leur  faveur , il  avoir  penle  à les  propres  affai- 
res ; &c  comme  il  eftoit  pauvre  & charge  d’enfans , il 
s’eftoit  expliqué  à des  Amis  du  Duc  de  Guilc,que  fi 
.on  luy  vouloir  donner  cent  mil  ccus , ou  des  Terres 
d’égale  valeur, il  entreroic dans  la  Ligue.  Le  Duc  de 
Guilè  avoir  bien  connu  qu’il  cireroit  de  Biron  deux  , 
grands  avantages  : L’un  qu’il  ôteroit  à la  Cour  le  meil- 
icur  Officier  de  guerre  qu'elle  euft  : L’autre  qu’il  en 
/ortificroit  d’autant  fbn  Parti.  Mais  il  luy  fut  impoffi- 
ble  de  trouver  les  cent  mil  écus  > & Biron  ne  les  rece- 
vant pas  prefta  l'oreille  aux  Favoris  qui  s’eftoienc 
apperceus  , quoique  bien  tard  , de  la  faute  qu’ils 
avoient  commife, de  ne  point  allez  ménager  Biron  ; 
& luy  donnèrent  en  effet  ce  que  les  Catholiques  zelcz 
fc  concentoient  de  luy  promettre. 

Le  Duc  de  Guilè  après  avoir  uni  de  cette  forte  à 
là  faéfion,  des  gens  qui  pouvoient  la  foûtenir  par  les 
armes  ; en  chercha  d’autres  dans  la  Robe , &:  fut  aftèz 
heureux  pour  trouver  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice, 
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Ce  fur  tout  dans  le  Parlement  de  Paris,  des  peribnnes 
qui  promirent  de  ne  luy  pas  m»nc^uer  au  bciôin , apre's 
qu’ils  eurent  réciproquement  tire  parole  de  luy,  qu’ils 
ne  (croient  obligez  à le  dcicouvrir  qu’aprc’s  la  mort  du 
Duc  d’Anjou  -,  c’cil  à dire , lors  qu’ils  auroient  un  pré- 
texte plaufibic  pour  empêcher  qu’un  Calvinifte  ne 
fuftSucceflcurprc'lômptif  de  la  Couronne  de  France. 

Il  eft  de  plus  à remarquer  que  François  de  Lorrai- 
ne , (ècond  Duc  de  Guilc,  s’eftoit  applique  toute  là  vie 
à gagner  les  Gentilshommes  de  France,  qu’il  connoilà 
Ibit  capables  d’executer  de  grands  delTeins.  Il  leur 
avoir  procure  des  bienfaits  de  Ta  Cour  : Il  les  avoit  éle- 
vez aux  principales  Charges  des  Armées  qu’il  com- 
mandoit.  Et  enfin  comme  il  cftoit  fort  riche,  il  avoit 
tîonné  à plufieurs  d’entr’eux  des  penfions  qu’il  failbit 
régulièrement  payer.  Il  en  avoit  par  ces  trois  voyes 
engagé  dans  les  inrere lis  julqucs  à huit  ccns;&  cette 
précaution  avoit  làuvé  la  Monarchie  Françoiledans  la 
conjuration  d’Amboilc  ; car  ce  detellable  complot 
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n’ayant  cité  découvert  que  dix  jours  avant  qu’on  le 
duA  exécuter & ce  terme  citant  trop  court  pour  le- 
ver des  Troupes  luffilàntes  pour  garder  la  Cour  qui 
le  trouvoit  expolce  à l’inlulce  des  vieux  Soldats  Cal- 
viniltcs , qui  marchoient  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  pour  l’enlever  ^ le  Duc  de  Guilc  manda  les 
huit  cens  Gentilshommes  dont  on  vient  de  parler  > & 
aucun  d’eux  ne  manqua  à le  venir  joindre  ; Ce  fut.  1 un 
* d’entr’eux  qui  rencontrant  dans  la  Forelt  d’Amboilc  • pareUilUa; 
la  Renaudic,  Chef  de  la  conlpiration,  Ic  tua  , & la 
rendit  par  conlcquent  inutile. 

Henry  Duc  de  Guife  Ton  fils  avoit  exactement  lùi- 
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^ ^ vi  fà  conduite,&s  etoit  attache  par  les  mêmes  moyens^ 

^ ° que  luy , Meneville , Sacrcmorc , Rhofne,  S^int-Paul , . 

Guitaud , & plufieurs  autres , que  l’on  nommera  plus 
commodément  dans  la  fuite  de  cette  Hilloire.  Mais  il 
avoir  un  de'faut  auquel  il  prevoyoit  qu’il  luy  (croit  bien . 
difficile  de  remedier , lorlqu’il  auroit  tiré  répee  contre 
le  Roy  sôc  c’etoit  peut-être  par  cette  raifbn  qu’il  l’ap- 
pelloit  fbn  péché  d’origine  , dans  les  converfàtions . 
qu’il  avoir  avec  (es  plus  affidez  amis.  Il  n’étoit  que. 
Prince  Etranger  J & l’expcrience  des  Régnés  de  Fran- 
çois Second  & de  Charles  Neuf,  l’avoit  convaincu 
que  fi  les  Calviniftcs  n’cuflent  point  eu  un  Prince  du 
, Sang  à leur  tête , il  leur  auroit  efté  impoffiblc  de  fôû- 
tenir  les  trois  premières  Guerres  Civiles.  Il  en  faloit 
donc  un  qui  fùftChcf  du  Party  des  Catholiques  zclez  : 
mais  il  le  faloit  de  telle  forte , qu’il  ne  prêta  fl:  que  fon 
nom , & qu’il  ne  fervît  que  de  couverture  ; puifque  fi 
on  luy  deferoit  autant  d’autorité  que  le  Prince  de  Con.^ 
dé  en  avoit  eu  dans  les  Confcils , & fur  les  Armées  des 
Calviniftcs  ; le  Duc  de  Guife  perdroit  en  moins  d’un 
an  fà  réputation  & (on  crédit.  Il  n’y  avoit  alors  qu’un 
fèul Prince  du  Sang  qui  luy  fuft  propre  j & il  le  fit  (ol- 
licitcr  par  tant  d’endroits  , qu’enfin  il  le  gagna.  C’étoit 
Charles  Cardinal  de  Bourbon , oncle  paternel  du  Roy 
de  Navarre , qui  étoit  né  le  cinquième  garçon  dans  la 
Famille  du  Comte  de  Vendôme,  où  il  y en  avoit  fix  ; 
6c  qui  paroiflant  avoir  plus  d’inclination  que  les  autres 
à l’état  Ecclefiaftique , y avoit  été  deftiné.  On  l’avoit 
nourry  parmy  des  Moines  > 6c  la  vie  tranquille  qu’il  y 
avoit  menée , avoit  augmenté  fbn  penchant  naturel 
du  côté  des  plaifirs.  Il  étoit  d’humeur  àfè  laiflergou- 
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' vcrncr  comme  l’avoic  c'tc  Antoine  de  Navarre  fon  ~~ 
frère  aîné  : & Loiiis  de  Minturne  Abbé  de  Cadres , 
s’écoit  fl  bien  emparé  de  ion  eipric , qu'il  n’avoic  rien 
exécuté  de  confiderable  durant  pluflcurs  années  que 
par  ion  avis. 

Un  des  principaux  foins  de  l’Abbé  de  Cadres  avoir 
été  d'empêcher  que  le  Cardinal  de  Bourbon  n’eud  au- 
cune communication  avec  les  Catholiques  zeler  ;foic 
que  connoidànt  le  genie  du  Duc  de  Guifo  trop  élevé 
au  dedus  de  ccluy  du  Cardinal  de  Bourbon , il  crai- 
gnid  que  ce  Duc  ne  le  tournât  de  forte  qu'aucun  - 
autre  que  luy  n'y  auroit  plus  d’afoendant  j ou  qu’il 
prévilt  que  les  Catholiques  zelez  l’embaradèroient 
dans  des  intrigues , dont  il  n’auroic  point  l’adrede  de 
fo  démêler.  Mais  l’Abbé  de  Cadres  mourut  en  mil 
cinq  cens  quatre-vingt , & le  Cardinal  de  Bourbon 
qui  ne  pouvoir  fo  padèr  de  Favori,  jettales  yeux  for 
Rubempré , Gentilhomme  forti  d’un  Bâtard  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon.  Rubempré  foivit  des  maximes  con- 
traires icelles  de  l’Abbé  de  Cadres  fon  Prcdeccdeur  -, 

& le  Duc  de  Guifo  ne  luy  eut  pas  plutôt  mis  en  main 
une  bourfo  pleine  de  pièces  d’or , que  non-foulcment 
il  fo  déclara  pour  luy  i mais  de  plus  il  luy  vendit  le 
Cardinal  de  Bourbon.  Les  Curieux  remarquèrent  i 
cette  occadon  , que  comme  un  bâtard  de  Rubempré 
s'écoit  chargé  de  livrer  le  dernier  Duc  de  Bourgogne 
au  Roy  Loiiis  Onze  ; un  autre  bâtard  de  même  nom 
.5:  de  même  maifon  , avoir  livré  le  Cardinal  de  Bour- 
bon au  Duc  de  Guifo. 

On  avoir  l’çû  que  ce  Cardinal  s’entretetenant  avec 
Heniy  Trois,  Sa  Majedé  pour  le  fonder ‘luy  avoir  re- 
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prcfcnté  qu’Elle  n’avoit  point  d’cnfans , que  le  Duc 
d’Anjou  clloic  fur  le  point  de  mourir  fans  avoir  été 
jnaric  i 6c  qu’ainfi  la  Couronne  regarderoit  le  Cardi- 
, nal  de  Bourbon , ou  le  Roy  de  Navarre  : Que  Sa  Ma- 
jefte  avoir  la  curiofitc  d’apprendre  de  là  propre  bour 
che  , fi  en  ce  cas  il  accepteroit  la  Couronne , ou  s’il  la 
lailTcroit  palier  fur  la  telle  du  Roy  de  Navarre.  Le 
Cardinal  de  Bourbon  s’cxculà  long- temps  de  répon- 
dre , lùr  ce  que  Sa  Majclle’  luy  cxcitoit  de  trop  fâcheu- 
lès  idées  dans  l’elprit;  & que  comme  Elle  avoir  trente 
ans  moins  que  luy , Elle  le  lurvivroit  infailliblement; 
Mais  le  Roy  n'e'tant  pas  latisfait  de  cette  repartie  i le 
Cardinal  de  Bourbon  luy.  avoüa  de  bonne  roy  que  fi 
chair  luy  e'toit  plus  proche  que  fa  che  mile  ; fur  quoy 
le  Roy  en  c'clatant  de  rire  dit  au  Cardinal  de  Bourbon  : 
Mon  Coufin  , dans  la  conjondure  dont  je  viens  de 
parler  ; le  Châtelet  de  Paris  vous  attribu’éroit  à la 
vérité'  la  Couronne  ; mais  le  Parlement  vous  l’ôteroir. 

Le  Duc  de  Guile  qui  n’ignoroit  pas  ces  particulari- 
tcz,prit  le  Cardinal  de  Bourbon  par  Ibn  foiblc , Se  luy 
remontra  qu’il  e'toit  le  premier  Prince  du  Sang , & 
qu’il  devoir  précéder  le  Roy  de  Navarre  Ibn  neveu  ; 
par  cette  invincible  râilon  qu’ils  defeendoient  tous 
deux  de  mâle  en  mâle, du  Roy  Saint  Louis  > &:  qu  il 
e'toit  plus  proche  d’un  degré  que  luy:  Qiic  les  Jurifeon- 
fiiltes  de  toutes  les  Nations  de  l’Europe  convenoient 
que  la  rcprelcntation  n’avoit  point  de  lieu  en  ligne 
collaterale  } & que  comme  fi  le  père  du  Roy  de  Na- 
varre avoir  vécu , il  auroit  exclu  par  Ion  droit  d’aî- 
ncHc,  le  Cardinal  de  Bourbon}  aufll  le  meme  Cardinal 
cxcluoit  le  Roy  de  Navarre  , parce  qu’il 
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proche  parent  que  luy  de  Henry  Trois. 

Le  Duc  de  Guiic  pour  appuyer  ce  qu'il  avançoit , 
montra  au  Cardinal  de  Bourbon  une  vieille  Coutume 
de  Paris,  qui  diloit  la  meme  choie  en  termes  expre's; 
fie  des  loix  qu’il  incerpreroit  à Ion  avantage.  Le  Car- 
dinal de  Bourbon  n’e'toit  point  exempt  d'ambition  ; & 
s’il  n’en  avoir  rien  témoigné  julques  là  , ce  n’a,voit  été 
qu’à  caulè  que  la  maniéré  de  vivre  qu’il  avoit  choific , 
luy  en  ôtoit  les  occafions.  Et  de  fait  le  Duc  de  Guiic 
ne  luy  eut  pas  plutôt  peiluadé  qu’il  avoit  droit  à la 
Couronne  , qu’il  pria  ce  Duc  d'en  faire  compoler  un 
Traité:  & les  Catholiques  zcîez  le  lèrvirent  pour  cela 
de  la  plume  d’un  Docteur  Italien  nommé  Mathieu 
Zampini  Rccanata.  Mais  l’ouvrage  de  Rccanata  fût 
à peine  imprimé , que  le  célébré  Jurilconlultc  François 
Hotman  y répondit  d’une  maniéré  à laquelle  il  n’y 
avoit  point  de  rep’iquc  ; * & les  Catholiques  zelez  * ’ Cette  ré- 
pour  affermir  le  Cardinal  de  Bourbon , dans  le  Icnti-  ‘ 

* •Il  ■ r ■ ' C 11-  'I  lepremierto- 

ment  qu  ils  luy  avoient  mlpire , rurent  obligez  a luy  me  de*  œu- 

faire  valoir  le  motif  de  Religion  qu’ils  avoient  refèrvé  '''■•*  ' 

pour  le  dernier , comme  le  plus  preffant.  Ils  luy  dirent 

que  la  conlcience  l'cngageoit  à ne  pas  ceder  Ibn  droit 

au  Roy  de  Navarre , qui  s’étoit  déclaré  Calvinilte  -,  & 

qui  par  confequent  n’aUroit  pas  plutôt  monté  lùr  le 

Trône , qu’il  ruineroit  en  France  rancicnne  Religion , 

quoiqu’elle  s’y  fût  maintenue  depuis  le  régné  du  grand 

Clovis  -,  qu’outre  là  qualité  de  Chrétien  , il  polfcdoit  ; 

encore  celle  d’Archevêque  & de  Cardinal;&  que  fr  ces  • 

trois  Titres  ne  fulfiloient  pas , il  le  louvint  qu’il  devien- 

droit  l'abomination  de  tous  les  gens  de  bien , & de  tous  » 

les  bons  François. . 

Rr< 


k y. 


Digitized  by  Coogle 


_ 374  HISTOIRE 

J g Le  Cardinal  de  Bourbon  prelTe  par  tant  de  confide- 
^ rations  differentes  , conçût  pour  le  Roy  de  Navarre 

une  jaloufic  qui  le  fit  entrer  aveuglement  dans  toutes 
les  intrigues  formées  contre  ce  jeune  Prince  -,  lôit  qu’cl- 
Ics  regardaffent  direiffemcnt  ou  indirci5Iemcnt  la  Fqy 
Catholique  , ou  quelles  ne  la  regardaffent  point  du 
tout.  'On  ajoute  que  le  Duc  de  Guife  qui  venoit  de 
réüifir  à l’egard  du  Cardinal  de  Bourbon  , entreprit  de 
gagner  encore  le  Duc  d’Anjou  ; ôc  qu’il  le  preValut 
adroitement  du  mal-entendu  d’Anvers,  pour  exécuter 
les  deffeins  ; qu’il  alla  trouver  Henry  T rois  auffi-tôt  que 
la  nouvelle  en  eut  etc'  portée  à la  Cour  i &c  qu’il  remon- 
tra à Sa  Majeftc , qu’il  y alloit  de  Ion  honneur  de  ne 
pas  fouffrir  l’affront  que  le  Prince  d’Orange  & les 
Calviniftes  Flamans  venoient  de  faire  à Ibn  frere  uni- 
que : Que  fi  Elle  n’avoit  point  de  Troupes  en  c'tat  de 
marcher , les  Catholiques  zclcz  offroient  de  (e  mettre 
en  campagne  avec  dix  mil  hommes;  d’entrer  dans 
les  Païs-Bas,  ôc  de  n’en  point  lortir  julqu’à  ce  que  les 
Flamans  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle  Religion.eul- 
lent  achevé  d’executer  les  articles  de  leur  Traité  avec 
,1c  Duc  d’Anjou  : Mais  le  Roy  refula  les  dix  mil  hom- 
mes , par  la  feule  railon  que  le  temps  n’étoit  pas  encore 
venu  de  rompre  avec  l’Elpagnc. 

Le  Duc  de  Guile  rebuté  de  ce  côté  là  , s’addreffà  di- 
^ reélement  au  Duc  d’Anjou, qui  ne  luy  faiibit  plus  d’om- 

brage parce  qu’il  n’avoit  pas  long  temps  à vivre.  Il 
luy  rcprclènta  que  toute  l’Europe  avoir  les  yeux  tournez 
fur  luy  } ôc  que  la  raifon  pour  laquelle  il  n’avoit  pas 
julqucs-  là  réülh  dans  les  Pa  is-  Bas , confirtoit  en  ce  qu’il 
n’avoit  pas  pris  d’affez  juflcs  m dures  avec  le  Roy  fbn 
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Frère,  avant  que  d’en  accepter  la  Souveraineté:  Que 
Sa  Majcfté  luy  avoit  Elle- me  me  donné  l'exemple  de 
ce  qu’il  devoit  faire  , en  concraif^nant  leur  frère  aîné 
de  luy  accorder  la  Lieutenance  generale  de  l’Etat  ; 
6c  qu’il  devoit  traiter  Henry  Trois  de  même  que 
Henry  Trois  avoit  traité  Charles  Neuf  : Que  s’il  vou- 
loir entreprendre  un  fi  jufte  dcficin  ^ il  pouvoir  s’afili- 
rer  du  Party  des  Catholiques  zclcz  j 6c  qu’aprés  quîl 
fc  leroitnïisà  leur  telle, & .à  celle  de  toutes  les  Trou- 


i;  80, 


pes  du  Royaume , qui  (croient  alors  obligées  à luy 
obéir  , l’Elpagne  n’oleroit  plus  luy  contefler  la  polTel- 
fion  des  Pais  Bas  : Que  fi  la  crainte  de  renouvcller  la 
Guerre  Civile  dans  là  Patrie  l’cn  cmpêchoit , on  avoir 
un  autre  delîcin  à luy  propolèr , qui  croit  celuy  de  tirer 
la  Reine  d’Ecofle  de  la  longue  prilôn  où  la  Reine 
d’Angleterre  la  tenoit  enfermée  , & d’entrer  dans  les 
droits  de  cette  Princcllè  en  l’époulànt:  Que  l’Angleter- 
re luy  appartenoit  de  bon  droit,  pu ilque  le  Parlement 
de  ce  Royaume  avoit  autrefois  déclaré  bâtarde  Eli- 
labcth  qui  regnoit  alors  ; & que  les  Catholiques  An- 
glois  s’uniroient  avec  ceux  de  France  pour  la  détrôner  : 
Que  quand  le  Duc  d’Anjou  auroit  par  ce  moyen  ob- 
tenu les  trois  Couronnes  d’Angleterre , d’Ecolfc , & 
d’Irlande , il  n’auroit  qu’à  tourner  les  Armes  viélorieu- 
Ics  contre  le  Prince  d'Orange  , & contre  les  Calvi- 
niftes  Flamans  ; & qu’il  vengeroit  hautement  en  une 
feule  campagne  l’alfront  qu'il  avoit  reçu  d’eux  dans  » 
Anvers. 


Le  Duc  d’Anjou  prit  au  mot  le  Duc  de  Guilc  j mais  > 
une  conjonéture  qu’il  n’avoit  pas  prévue  , le  contrai-  - 
gnit  bien  tôt  après  de  le  dédire.  Les  Flamans  Calvi-  i- 
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J niftcs  & les  Catholiques  me'contcns  des  Païs-  Bas  con- 
^ ’ vaincus  par  une  double  expérience , que  le  Duc  d’An- 

jou e'toic  trop  foible  pour  les  de'livrer  du  joug  des  Et 
pagnols  , eurent  recours  à Henry  Trois^  & luy  propo- 
Icrent  d’elever  fa.  réputation  au  deflus  de  celle  de  tous 
les  Rois  que  la  France  avoir  eus  depuis  plus  d’un  fiecle, 
en  réparant  la  faute  que  Loüis  Onze  avoir  commilc , 
âc  en  rciinilTant  les  Païs-Bas  à la  Monarchie  Françoiie. 
Comme  les  trois  Partys  avoient  à la  Cour  des  Elpions 
qui  ne  leur  lai/Toient  rien  ignorer  de  ce  qui  le  paflbir, 
le  Duc  d’Anjou  fut  informé  de  la  propofition  des  Fla- 
mans , & crût  ne  pouvoir  l'éluder  qu’en  allant  luy- 
même  trouver  le  Roy  Ibn  frere , avant  qu’il  euft  donné 
aux  Députez  des  Pais  Bas  , la  réponlc  qu’ils  atten- 
doient.  Il  rompit  là-deflus , ou  pour  mieux  dire , il  lut 
pendit  le  commerce  qu'il  avoir  avec  le  Duc  de  Guile, 
& pour  témoigner  plus  de  confiance  au  Roy , il  l’alla 
trouver  accompagné  de  peu  de  perlonnes. 

Il  eft  vray  qu’il  y a des  Relations  qui  portent  qu’avant 
que  de  lortir  de  la  ville  de  Château.  Tliierry  où  il  étoit , 
il  exigea  de  la  Cour  une  promefle  par  écrit , affermie 
par  d’execrables  fermens*,  que  quoiqu’il  pull  arriver, 
on  le  laifieroit  retourner  en  toute  liberté  au  lieu  d’où 
il  venoit  -,  ôc  que  de  plus  il  eut  la  précaution  de  mettre 
cette  promefle  en  des  nvains  d’où  il  n’auroit  pas  efté 
poflible  à la  Cour  de  la  tirer  , s’il  luy  eull  pris  envie 
de  manquer  de  parole.  Les  Courtifàns  à qui  les  Favo- 
ris avoient,  tenu  fècretes  les  particularitez  que  l’on 
vient  de  rapporter , furent  extraordinairement  fiirpris 
de  voir  le  Duc  d’Anjou  le  jetter  aux  genoux  du  Roy, 
& le  Roy  l’cmbrafler  avec  autant  de  marques  exterieu- 
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res  d’amitié , que  s’ils  n’eufTent  jamais  cfté  mal  enlcm-  i ; 8 o. 
blc.  C’étoit  alors  le  carnaval  de  l’année  mil  cinq  cen^ 
quatre- vingt- quatre,-  & le  Roy  qui  donnoit  ce  temps 
tout  entier  à les  plaifirs , le  partagea  avec  Ton  Frcre  ; 
mais  l’inquiétude  & l’inconftance  naturelle  au  Duc 
d’Anjou , ne  luy  permirent  pas  de  le  divertir  autant 
qu’il  l'auroit  voulu  , dans  des  Compagnies  qui  luy 
clloicnt  lulpccStes.  Une  demeura  que  lèpr  ou  huit  jours 
afParis,  & ilenlortit  lous  prétexte  que  l’air  de  cette 
Ville  clloit  trop  groHicr  pour  contribuer  au  recou- 
vrement de  là  lànté  , autant  que  ccluy  de  Chafteau- 
Thicrry. 

Les  Calvinilles  profitèrent  de  Ibn  retour  auprès  du 
Roy  , pour  envoyer  à Sa  Majefté  Plcllis  Mornay , en 
qualité  de  Député  Extraordinaire  des  Eglifes  Refor- 
mées de  France  , qui  obtint  d'etre  entendu  en  prelènce 
du  Confcil  d’Etat.  Il  y prouva  par  des  lettres  inter- 
ceptées , & par  des  indices  convaincans , qu’il  le  tra- 
moit  une  grande  confpiranon  contre  l’Etat , entre  le 
Roy  d'Efpagne , le  Duc  de  Savoye  , le  Party  des  Ca- 
tholiques zelez  , ôc  ccluy  des  Politiques,  Il  montra  de 
plus  un  Mémoire  trouvé  dans  la  poche  du  Viceroy 
d’Elpagnc  au  Royaume  de  Valence»  où  l’on  lilbiten 
langue  Elpagnole,  ces  propres  mots  '.eAujourdlmy  U 
Guerre  a,  été  nfolu  'c  contre  U France.  Tant  de  preu- 
ves ne  furent  pas  néamoins  lùffilàntes  pour  ébranler 
la  Cour  ; & plcllis-  Mornay  s’en  appercevant  eut  re- 
cours au  dernier  rcmede.  Il  produiht  au  Roy  un  Gen- 
tilhomme de  Dauphiné  nommé  Beauregard , que  Lef. 
diguicres  avoit  envoyée  à Turin,lbus  couleur  d'obtenir 
du  Duc  de  Savoye , qu’il  accomplift  de  meilleure  foy 
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le  Traité  que  fbn  Pere  avoir  conclu  avec  les  Calvi- 
niftes  des  Valccs  du  Piémont  : Mais  en  elFct  pour  dé- 
couvrir ce  qui  s’y  paflbit  au  delavantage  des  Calvinif- 
tes  de  France , Beauregard  qui  avoir  joint  à la  qualité 
d’excellent  Soldat , celle  d'Hlpion  des  plus  ruiez , dé- 
couvrit que  le  Duc  de  Savoye,  fécondé  par  les  Efpa- 
gnols , par  les  Catholiques  zelez , 6c  par  les  Politiques , 
cftoit  fur  le  point  de  le  laifir  de  la  ville  d’Arles.  > 
On  avoir  peu  de  tems  auparavant  informé  le  Roy, 
que  le  Duc  de  Guilc  eftoit  allé  voir  la  Duchefle  de 
Nemours  la  mere , & avoir  eu  avec  elle  une  longue 
converlation  , qui  n’avoit  pourtant  pas  efté  fi  fècrette , _ 
qu'un  domeftique  caché  derrière  une  tapifferie  ne 
l’euft  diftinélement  entendue  : Que  l’on  y avoir  dit 
qu’il  eftoit  temps  de  penfer  aux  affaires  de  la  Ligue, 
puifque  le  Roy  avoir  achevé  de  fc  decrediter  dans  l’cl- 
prit  de  lès  Sujets  ; & que  l’on  attendoit  tous  les  jours  la 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  d’Anjou  : Qu’il  faloit  con- 
tinuer d’amulcr  le  Cardinal  de  Bourbon  ; & ne  fè  pas  , 
beaucoup  mettre  en  peine  de  la  Reine  Mere  -,  puilque 
l’on  eftoit  affuré  que  lèlon la  coutume,  elle  fc  mettroit 
du  côté  des  plus  forts  : Que  le  Roy  de  Navarre  s’étoit 
luy-mcme  rendu  incapable  de  lucceder  à la  Couron- 
ne , en  le  mettant  à la  telle  des  Calviniftcs  ; & que 
d’ailleurs  il  eftoit  trop  éloigné  pour  déconcerter  les  in- 
trigues que  l’on  avoir  formées  dans  Paris  : Qu’il  fuffi- 
roit  de  le  rendre  le  plus  fort  dans  cctc  Ville , puilqu’cllc 
donneroit  infailliblement  la  loy  au  relie  du  Royaume  : 
Qii’en  attendant  que  tout  full  preft  pour  un  lôûleve- 
ment  general  des  Liguez. Le  Duc  de  Guiie  n’avoit  qu’à 
faire  la  Cour  au  Roy  avec  une  extrême  alliduité,  & . 
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cjua  rcgler  fi  bien  fis  paroles  , & même  fis  geftes,  ” 
qu’il  ne  luy  cchapaft  rien  capable  de  choquer  les  Fa- 
voris. 

Mais  fi  le  Duc  de  Guifi  e'toit  redoutable  au  Roy 
Henry  Trois,  le  Roy  d’Elpagnc  Philippe  Second  l’c- 
toit  beaucoup  davantage.  Ce  Prince  n’etoit  retenu  ny 
par  les  Loix  divines  , ny  par  les  humaines , lorlqu’il  s’a- 
giflbit  des  incerells  de  l’Erat  j & l’on  en  rapportoit  à 
Henry  Trois  quatre  terribles  preuves  , qui  croient 
l’cmpoifonnement  de  la  Reine  li'abelle  , l’etouffement 
du  Prince  Dom  Carlos  entre  deux  matelas  , rafTafimac 
du  Secrétaire  Eicovedo  , ôc  la  mort  lente  de  Dom 
Jean  d’Aullrichc.  On  prenoit  de  là  occafion  de  re- 
montrer à Sa  Majefté  très- Chrétienne,  qu’Elle  avoir 
irréparablement  ofFenle  le  Roy  d’Efpagne , en  per- 
mettant au  Duc  d’Anjou  d’accepter  la  Souveraineté 
des  Pais  Bas:  Qje  le  Conieil  de  Madrid  l’avoit  de'ja 
condamne'c  ; & que  l’on  en  ulcroit  de  même  à Ibn 
egard , que  l’on  avoir  efi'aye  d’en  ufir  vingt  ôc  une  fois 
à l’égard  du  Prince  d Orange. 

Enfin  Henry  Trois  n’étoit  plus  le  même  qu’il  avoir 
été  durant  le  Régné  de  Charles  Neuf  ; c’clhà  dire, 
qu’il  ne  diffimuloit  plus  avec  autant  d’cxacHtude  qu’il 
Tavoic  fait , lorfqu’il  n’avoir  plus  appréhendé  de  don- 
ner des  loupçons  à ion  frere  aîné.  Il  luy  cchapoir  quel- 
que fois  de  témoigner  qu’il  croyoit  n’avoir  point  de 
pire  ennemy  que  le  Duc  de  Guifi  î & il  ne  î’appcHoit 
plus  que  dans  les  Confeils  où  il  s’agifibit  de  rcgler  les 
aJïaires  de  pure  ceremonie.  Il  marchoit  par  les  rues 
de  Paris  accompagné  de  plus  de  Gardes  qu’à  l’ordi- 
naires  ; & il  avoir , pour  inipircr  de  la  terreur  aux  Bour- 
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^ ■ geois  de  cette  Ville,  fait  braquer  des  Canons  lût  là  | 
^ terra/Te  de  la  Baftille , dans  la  difpolicion  qu’ils  dé- 
voient être  pour  foudroyer  les  mailbns  les  plus  pro- 
ches j mais  il  en  demeuroit-là , & il  ne  prenoit  pas  gar- 
de que  ces  dcmonftrations  croient  autant  d’avis  qu’il 
donnoit  aux  Catholiques  zelez  de  le  tenir  (ùr  leurs  . 
gardes.  Comme  on  luy  rapportoit  de  jour  en  jour  que 
la  maladie  du  Duc  d'Anjou  empiroit  , il  auroit  bien 
voulu  que  le  Roy  de  Navarre  vint  à la  Cour,  où  la 
prcicnce  de  ce  Prince  auroit  dc'concerte'  la  meilleure 
partie  des  intrigues  des  Catholiques  zelez  &:  des  Po- 
litiques : Mais  il  n’etoit  pas  polfible  que  le  Roy  de  Na- 
. varre  prifl  aflez  de  confiance  aux  promefies  de  Hen- 
ry Trois , & à celles  des  Favoris , pour  expofer  la  per- 
lonne  à leur  dilcretion  ; & de  plus  il  ne  pouvoir  dilpo- 
1èr  de  luy-  même  lans  le  conlèntemcnt  des  Calvinifics  : 

Il  auroit  falu  les  alTemblcr  extraordinairement  lur  cet 
unique  lùjet  ; & il  e'toit  à craindre  qu’ils  ne  conlentif- 
fent  pas  que  leur  Chefallafi:  à la  Cour,  làns  en  avoir 
reçu  de  luffilàns  otages.  Le  Roy  de  Navarre  n’avoit 
garde  de  demander  ces  otages  ; &;  fi  nonobfiant  il  cuit 
retourne  a la  Cour  de  Henry  Trois , les  Calviniftes 
n’auroient  pas  manqué  de  le  dépolcr , & de  mettre  en 
là  place  le  Prince  de  Condc , qu’ils  tenoient  pour  meil- 
leur Culvinille  que  luy. 

La  ruine  du  Duc  de  Guife  fut  donc  relbluë  ; mais  . 
la  plupart  des  Conlcillers  d’Etat  clliinc'rent  qu’il  la 
faloit  différer  pour  quelque  temps.  Iis  le  fondèrent  lur 
ce  que  fi  l’on  attaquoit  le  Pany  des  Catholiques  ze- 
Icz  le  prcmie'r  i ceîuy  des  Politiques  le  joindroit  infail- 
liblement à luy,  quand  ce  ne  leroit  eue  par  la  railôn  . 
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que  le  principal  attire  toujours  l’accefToire  apres  luy  : i ; 8 o. 

Que  les  Catholiques  de  France  feroient  ainfi  cliviiez 
en  deux  parties  a peu  près  égalés  / dont  l’une  riendroit 
pour  la  Cour  ; Se  l’autre  pour  les  Catholiques  zclcz 
& pour  les  Politiques  : Que  les  CalviniUcs  ne  laifle- 
roient  point  e'chapcr  une  conjontfture  qui  Icure'toit  fi 
favoraole;  &:<ju'j1s  acheveroient  de  former  une  Ré- 
publique au  milieu  du  Royaume  , fur  le  plan  de  celle 
que  U Renaudie  avoir  drefiee  à Geneve  lotis  le  Régné 
de  François  Second.  Au  lieu  que  fi  l’on  attaquoit  les 
Politiques  les  premiers,  & que  l’on  rclervalt  les  Ca- 
tholiques zelez  pour  les  derniers  ennemis  dont  on  avoic 
à Ce  défaire  ; le  Duc  de  Guile  (croit  fort  cmbaraH'c  fur 
l’expcdient  qu’il  devroit  prendre;  car  s’il  ne  defiendoic 
pas  les  Politiques,  ilsfuccombcroient  infailliblement, 

6c  rendroient  par  leur  de'faite  la  Cour  plus  puiflànte 
de 'prés  de  la  moitié  qu’elle  n’étoit  j & fi  le  meme  Duc 
de  Guile  entreprenoit  de  les  fccourir , il  ne  le  pourroit 
fans  rendre  publics  les  Traitez  qu’il  avoir  conclus  avec 
l’Efpagne , avec  le  Duc  de  Savoyc  , & avec  d’autres  ■ 
Puiffances  Etrangères  s ce  qui  affoibliroit  d’autant  plus  i 
C)n  Parcy , que  les  Perfonnes  de  Qualité  qui  n’y  croient 
entrées  que  par  le  defir  de  conferver  la  Couronne  de 
France  dans  fbn  ancienne  réputation , l’abandonne- 
roient  aulli  tôt.  Le  Duc  de  Joyeule.prit  fbn  temps  là- 
deffus  pour  exciter  Henry  Trois  à lever  une  Armée 
contre  le  Due  de  Montmorency  ; &c  Sa  Majcllé  qui  : 
ne  luy  refufoit  encore  aucune  de  fes  demandes , lorf- 
que  le  Duc  d’Epernon  les  appuyoit , ordonna  la  levée 
de.  fix  mil  Siiiflcs , qui  dévoient  trouver  à Lyon  qua-  - 
Topie  n.  ..  S f-  - 
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drefTc  à cacher  fi  long-temps  Ces  de'fauts , qu'il  faloic 
pour  les  de'couvrir,  avoir  demeure  plufieurs  années 
avec  luy.  Mais  on  blâma  la  trbp  grande  facilite  qu’il 
avoit  eue  à luivre  les  conlcils  des  perfônnes  les  moins 
vertucufès  qui  le  trouvoient  aupre's  de  luy , & même 
à les  préférer  aux  plus  falutaires  , que  les  gens  'de  bien 
luy  donnoient. 

On  ne  parle  point  icy  de  Ibn  inconftancc  j parce 
que  l’on  en  a raportc  les  principaux  effets  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoirc , Sc  l’on  Ce  contente  d’avoüer  que  le 
plus  fbuvent  clic  n’étoit  point  excufàble.  On  avoit  crû 
qu’il  e'toic  impie,  fîir  ce  qu’à  l’âge  de  dix-fèpt  ans  il 
avoit  fbllicitc  lés  Calvin i fies  de  le  reconnoître  pour 
leur  Chef  j & que  les  Miniflres  du  Calvinifme  affû- 
roient  qu’il  fe  leroit  alors  déclaré  pour  leur  Scélc  , s’ils 
l’cn  euffent  prelTé.  Mais  les  derniers  jours  de  fà  vie  jufli- 
fîercnt  que  c’étoit  là  une  calomnie  ; car  il  fôuffrir  fbn 
mal  avec  une  merveilleufe  confiance  jil  ne  luy  ccha- 
pa  point  d’autres  regrets , que  ceux  d’avoir  offenfé 
Dieu  j & il  répéta  fôuvent  qu’il  mettoit  toute  fbn  efpe- 
rance  dans  le  Sang  que  Jefus-Chrifl  fbn  Sauveur  avoit 
répandu  pour  luy. 

Il  feroit  plus  difficile  de  l’excufèr  des  impuretez  qu’il 
avoit  commifesi  & l’une  des  plus  grandes  marques  qu’il 
avoit  l’efprit  auffi  corrompu  que  le  corps  , confiflc 
dans  les  deux  tomes  des  Dames , que  l’Abbé  de  Bran- 
tôme dit  avoir  compofèz  par  fon  ordre, & qu’il  luy 
dédia.  Cet  Ouvrage  efl  fi  plein  d’ordures,  qu’il  fè  trou- 
ve peu  de  perfbnnes  qui  l’ayent  pû  lire  jufques  au  bout; 
& celles  qui  s’en  fbnt  données  la  curiofité  5c  la  patien- 
ce , admirent  également  qu’un  Prince  de  la  qualité 
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un  corps 
Italiens  1( 

leurs  écrits  > 5c  qu’un  Abbé  comme  Brantôme  , en  ait 
piis  le  foin* 

Les’ Curieux  agréeront  peut-cllre  encore  qu’on  les 
avcrtilfe  qu’il  fe  trouva  dans  la  cafTette  du  Duc  d’An- 
jou quand  on  l’ouvrit , deux  Teflamens  prclque  tout- 
à fait  differens  l’un  de  l’autre  : Le  premier  elè  dans  le 
Rccücil  des  Manulcrits  de  Lômcnie  -,  & le  Iccond 
dans  ceux  de  Béthune.  Le  premier  eft  fort  court, & 
le  Teftateur  y difpofè  de  fes  droits  &c  de  lés  biens  en 
faveur  de  la  Reine  Catherine  de  Mcdicis  la  Mcre  ; 
le  lécond  ell  plus  long , 5c  le  trouve  entièrement  en 
faveur  du  Roy.  Le  Duc  d’Anjou  y déclaré  d’abord 
qu'il  ne  telle  que  par  la  pcrmilfion  qu’il  en  a deman- 
dée à Sa  Majelle , 5c  qu’ÉlIe  luy  a accordée.  Il  la  lup- 
. plie  de  luy  pardonner  (es  remuemens  qu’il dctclle,  5c 
generale  ment  tous  les  projets  qu’il  a formez  contre  fon 
lervice}  5c  de  recompenkr  les  Officiers  5c  les  Soldats 
quis’étoient  ruinez  à fon  fervice  dans  les  deux  voya- 
ges qu’il  avoir  laiis  aux  Pa  is- Bas.  Il  rcconnoill  de  bon- 
ncfoy  qu’il  acontraélé  trois  ceuis  mil  écus  de  dettes, 
au  delà  de  l’argent  qu’il  avoir  tiré  de  lés  pcnlîons  , 5c 
des  trois  Provinces  de  Ion  apanage  i 5c  il  tc'moigne 
d’apprehender  que  l'on  ne  reproche  à la  Mémoire, 
qu’il  avoir  emporté  dans  Ibn  tombeau  la  fubllancc 
des  malheureux  qui  l’avoicnt  allillc  dans  Ion  beloin. 
Il  lùpplic  que  pour  le  latisfiire  en  ce  point  avec  plus 
de  lacilité , le  Roy  falTé  dillribucr  à les  Créanciers  les 
lonimcs  qui  Icroicnt  employées  à la  pompe  de  Ics.fu- 


d’Anjou , ait  fouhaité  que  l’on  ramalTall  en 
d’Hilloircs , toutes  les  laies  vôluptez  que  les 
CS  plus  débauchez  avoient  répandues  dans 
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ncraillcs  ; & il  proreftc  qu’il  fait  plus  Je  cas  de  l’cfti- 
me  des  perfonnes  qui  l’avoicnt  connu  , que  de  la  de-  * ^ ^ ®' 
penlc  que  l’on  feroit  en  l’enterrant  comme  Frcre  uni- 
que du  Roy  , ôc  preiomptif  liicccfleur  de  la  Monar- 
chie Françoilè, 

il  donne  réciproquement  à Sa  Majeftc  tous  les 
droits  qu’ilafir  les  Provinces  des  Païs-Bas,  Ôc  prin- 
cipalement fur  la  Seigneurie  de  Cambray  -,  ôc  il  luy  re- 
commande d’ufer  de  rcconncilTance  à l’c'gard  des 
Bourgeois  de  cette  Ville,  pour  les  afl'illances  publi- 
ques ôc  icerettes , qu’il  avoir  reçûcs  d’eux  immediace- 
•ment  apre's  le  mal- entendu  d’Anvers. 

Mais  l’un  des  malheurs  les  plus  hnguücrs  des  ficelés 

• pafl'cz,  a elle'  que  les  Tciianiens  des  Princes  qui 
a.voicnt  pris  le  foin  de  les  drefièr  avec  toute  l’cxadii- 
tiide  imaginable,  n’ont  point  clic  exécutez  dans  tou- 

• tc  leur  étendue.  Henry  Trois  n’eut  aucun  e'gard  à la 
dernière  volonté  du  Duc  d’Anjon.  Il  ne  fit  point  ac- 
quitter les  dettes , il  ne  çonfidera  point  fes  Serviteurs , 

Sc  il  dépenfa  deux  cens  mil  c'eus  pour  les  funérailles.  Il 
alla  avec  la  Reine  fon  époulc  jetter  de  l’eau  benîte  lur 
fbn  corps  dans  l’Egliie de  Saint Magloire, quoique  la 
confiante  maxime  de  lès  Prcdccclîcurs  eull  elle  de 
n’allifier  jamais  à de  fcmblables  ceremonies.  Le  Jour- 
nal de  Henry  Trois  prétend  que  le  Duc  d’Anjou  fut 
empoifonné  > ôc  rapporte  que  ce  Prince  s’étoit  louvcnc 
plaint  que  les  douleurs  avoicnc  beaucoup  augmente 
depuis  un  fcfiin  extraordinairement  luperbe  , que  la 
Cour  luy  avoit  fait  durant  les  réjoiiilTances  du  carna- 
val dont  on  a parlé.  Mais  le  raport  des  Chirurgiens  qui 
l'ouvrirent , convainquit  de  lauflèté  cet  Autlieur.  Ils 
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dcpofèrcnt  qu’ils  luy  avoicnc  trouve  les  entrailles  tou- 
tes pleines  d'erofions,  5e  de  marques  livides , qui  dans 
l’horrible  puanteur  qu’elles  exhalèrent,  te'moignercnt 
allez  que  le  Duc  d’Anjou  n’avoit  point  efte  empoi- 
fbnné  ; ou  que  s’il  l’avoit  elle  , il  faloit  que  ce  fiift 
long,  temps  avant  le  dernier  voyage  qu’il  avoir  fait  à 
la  Cour. 

On  s’arrêta  plus  volontiers  à croire  que  les  E(pa- 
gnols  avoient  eu  plus  de  part  que  les  François  à la  mort 
du  Duc  d’Anjou , lur  ce  que  l’on  de'couvrit  immédia- 
tement apre's  deux  conjurations , dont  l’une  reüflit , 5c 
l’autre  n’eut  point  de  luccez  j celle  qui  manqua  fut  lïir 
la  perlbnne  d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre.  Guillau- 
me ParijCatholique  Anglois,s*c'toit  charge  de  poignar- 
der cette  Princefle , dans  le  jardin  où  elle  avoir  accoû- 
tume  de  prendre  le  frais  tous  les  loirs  de  l’ctc,  apres 
quelle  c'toit Ibrtie  de  table.  Mais  il  fut  découvert , & 
puni  aulTi  tôt  qu’il  eut  révélé  les  autheurs  de  Ibn  cri- 
me , 5c  le  nombre  de  les  complices.  Celle  qui  rcüf- 
fit  regardoit  le  Prince  d’Orange. 

L’Iilpagne  ne  pouvoir  plus  long-tcmpslbuffrirqu’il 
euft  i^it  impunément  Ibûlever  les  Païs-Bas  contre 
Elle , 5c  le  fîguroit  qu’ils  retourneroienc  fous  Ion  obeïE 
lance  aulTî- tôt  qu’il  nelèroit  plus  au  monde.  Il  avoir 
loûtenu  par  fon  adrefle  5c  parfon  crédit , tous  les  ef- 
forts Qu’Elle  avoir  faits  pour  les  recouvrer  : 5c  il  avoir 
refifte  à la  valeur  du  Duc  d’Alve , aux  intrigues  du 
Commandeur  de  Requelèns , au  bon-heur  de  Jean 
d’Autriche , 5c  aux  efforts  du*  Prince  de  Parme  ; 5c  il 
avoir  témoigne  plus  de  confiance  dans  les  occalîons 
ou  l’on  avoir  cru  qu’il  en  auroit  le  moins.  Il  n’y  avoir 
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pas  d’apparcncc  qu’il  le  rclâchâft  dans  cette  conduite,-  ' 
&Ie  meme  Conleil  de  Madrid  quiluy  avoit,  dit-on, 
illicite'  vingt-&-une  entreprilcs  forme'es  contre  là  vie, 
luy  en  attira  une  vingt-dcuxie'me , lous  laquelle  enfin 
• il  lùccomba. 

Balcalàrd  Gérard , Prêtre , e'toit  ne  dans  la  Franchc- 
Comte',  & n’avoit  encore  que  vingt-  cinq  ans.  Il  ne  luy 
manquoit  aucune  des  qualitez  necclTaires  pour  com- 
mettre les  plus  grands  meurtres  s pourvu  qu’on  le  pre'- 
vint  de  l’opinion  qu’il  lcrviroit  l’Eglile  Catholique , en  - 
halàrdant  là  vie  : & on  luy  avoit  tant  de  fois  enlcigne 
dans  les  Ecoles  où  il  avoit  e'te'  élevé' , que  le  Prince 
d’Orange  étoit  le  plus  redoutable  ennemy  de  là  Reli- 
gion, que  l’on  n’eut  point  de  peine  à luy  perluader  de 
l’en  défaire.  On  luy  donna  des  lettres  interceptées  ou 
felfifiées  d’un  des  plus  intimes  amis  du  Prince  d’Oran- 
ge  , & il  les  luy  porta  dans  la  Ville  de  Dclft , où  il 
demeuroit  alors.  Le  Prince  d’Orange  après  les  avoir 
leuës  les  lailTa  dans  là  chambre , &:  entra  dans  Ibn  ca- 
binet pour  y faire  réponlc.  Il  en  Ibrtit  tenant  cette  ré- 
pqnlc  d’une  main , & dans  l’autre  main  douze  écus 
d’or  qu’il  prelcnta  à Gérard  : mais  cet  alTalTm  au  lieu 
de  les  recevoir , tira  de  là  poche  un  pift olet  qu’il  ap-i 
puya  contre  la  telle  du  Prince  d'Orange , & le  renver- 
îà  mort.  On  le  condamna  à des  tourmens  effroyables , 

& il  les  Ibuffrit  avec  une  intrépidité  qui  fit  connoître 
que  le  delclpoir  produit  quelquefois  des  effets  1cm- 
blables  au  dehors , à ceux  de  la  conllancc. 

Les  Etats  de  Flandres  demeurèrent  long-  temps  en 
doute  duSuccclïeur  qu’ils  dévoient  donner  au  Prince 
d'Orange.  Mais  ceux  de  Hollande , qui  s’étoient  déjà 
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lèparcz  d’eux  en  quelque  maniéré , prirent  plutôt  leur 
derniere  rerolucion.  Ils  avoLent  en  vain  eu  recours  à la 
plupart  des  Puiflances  de  l’Europe, ennemies  de  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche j & il  neleur  reftoit  plus  qu’à  fè  determi- 
ners'ils  fe  jecceroient  entre  les  bras  de  Henry  Trois  Roy 
de  France  , ou  d’Elilàberh  Reine  d’Angleterre.  Le  Roy  ■ 
de  France  les  auroit.à  la  vérité  plus  fortement  & plus 
fûrement  aflîllez  , mais  il  avoir  perdu  fa  réputation  > & 
d’ailleurs  il  n'etoit  pas  croyable  qu’il  voulût  fe  priver  de 
fes  plaihrs , pour  un  temps  aufl'i  long  qu’en  auroicnreu 
beloin  les  Pals-Bas  , pour  fecoüer  entièrement  le  joug 
des  Elpagnols.  De  plus  SaMajefté  affeenroit  de  paroï- 
tre  Catholique  jafqucs  à la  fîiperftition  > & il  eltoit 
bien  difficile  que  les  Provinces  de  Hollande,  de  Zé- 
lande , & d’Urrechc,  qui  venoient  d’ôterl’excrcice  de 
l’ancienne  Religion  dans  toutes  leurs  Eglilcs , euiïcnt 
autant  de  confiance  à Henry  Trois  , qu’il  en  auroit 
falu.  Ainfi  la  pure  ncceffitc  fit  jetter  les  yeux  fiir  la 
Reine  d’Angleterre  » ôc  cette  Princefiè  fut  ravie  de 
l’honneur  qu’on  luy  failbit , à caulc  que  la  guerre  qu’el- 
Ic  Ibûtiendroit  dans  les  Pa’is-Bas , occuperoit  a.^cz  les 
plus  remuans  de  les  Sujess , pour  les  empcchc'c  d’exci-. 
ter  de  nouveaux  troubles  dans  l'Angleterre. 

La  mort  du  Duc  d’Anjou  avoit  fi  bien  affermy  le 
Comte  de  Liccllre  dans  la  faveur  d’Elilàbcth , qu’il 
n’y  avoit  plus  lieu  de  le  lupplanter.  Ce  n’elloit  pas  que 
Cécile  & Valfingam  fécond  &:  troifiéme  Favoris,  ne 
luy  fuffent  contraires  ; Mais  ils  avoient  fi  peu  d’clpc- 
fance  de  le  faire  difgràcier , qu’ils  aimèrent  mieux  luy 
procurer  un  cmploy  au  dehors,  qu’ils  jugeoient  capa- 
ble de  le  perdre^par  deux  raifons:  1 une  qu’il  manquoic 
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dés  qualicez  ncce0aircs  pour  l’cxcrccr  avec  (uccez  ; 
l’autre  que  la  Reine  EHlàbcth  ne  le  voyant  plus , &■ 
n’eftant  plus  charme'e  de  la  converlaiion  , s’accoûtu- 
meroit  inlcnlîblement  à oüir  mal  parler  de  luy,  & à- 
croire  ce  qu’on  luy  diroit  à Ibn  defavantage.  Liccllrc 
qui  Ce  tenoit  pour  plus  habile  qu’il  ne  l’clloit  en  effet, 
accepta  de  tout  Ibn  cœur  la  commiffion  qu’on  luy  of- 
froic,  lur  l’opinion  dont  il  le  pre'vint  luy- même  , qu’il 
feroii  de  fi  belles  adHons  dans  les  Pais  Bas , que  la 
Reine  Elilàbeth  n'auroit  plus  de  honte  de  le  prendre 
pour  Ion  Epoux.  Il  conduifit  en  Hollande  de  belles 
Troupes , & il  y fut  d’abord  alTcz  favorablement  reçu  ; 
mais  la  jaloufic  que  le  choix  de  fa  perlônne  mit  entre* 
les  Flamans  de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Religion , , 
déconcerta  toutes  les  elperances  que  l’on  avoir  con- 
çues de  luy.  ll  prit  plaifir  a dépolêr  & à mal- traiter  par 
des  voyes  indiredfes , ceux  qui  avoient  cû  le  plus  de 
parc  danS’  la  confiance  du  Prince  d’Orange  -,  & il  ne  • 
prit  pas  garde  que  ces  gens , qui  eftoient  les  plus  puiC  - 
làns  dans  le  Païs , traverlèroient  pçur  le  venger  de  luy , , 
l’execution  de  les  deficins.' • 

Les  Catholiques  Flamans  ne  purent  fc  reloudre  de  - 
recconnoître  Ltceftre  pour  leur  Chef,  à caulc  qu’ils  •' 
n’a  voient  jamais  obéi  qu’à  des  Princes  : Sc  ils  le  divi- 
(crent  en  autant  de  faél ions  qu’il  y avoir  de  plus  confi-  - 
derables  Seigneurs  entre  eux  » ce  qui  donna  d’autant  '• 
plus  de  joye  au  Prince  de  Parme , qu’il  effoit  affurc  • 
de  défaire  ces  faéiions  l’une  après  l’autre , avec  plus  de  • 
facilité  qu’il  n’en  auroit  eu  fi  elles  euflent  demeuré  t 
unies.  Charles  de  Croüy , Prince  de  Chimay  ;fous  pré-  ' 
tcactc  que  l’on  ne  pouvoir  attendre  rien  de  bon  dcl’Af-: 
Tome -II.'-  Tt- 
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' Icmblce  des  Etats  Generaux  convoquez  à Midel- 
* ^ bourg , Ville  Capitale  de  Zelande , à cauic  que  les  rc- 
Iblutions  que  l’on  y prendroit  fèroient  plus  favorables 
aux  Provinces  Maritimes  des  Pais- Bas,  qu’à  celles 
qui  eftoient  plus  terreftres , & lur  tout  à la  Flandre 
dont  il  cftoit  Gouverneur  ; le  retira  à Sedan , où  il  fit 
profeflion  publique  du  Calvuiifmc  ; mais  il  agit  immé- 
diatement apres  en  des  maniérés  qui  ne  donnèrent 
que  trop  lieu  de  croire  que  ce  n’avoit  efie'  que  par 
feinte  qu’il  avoit  abjure  l'ancienne  Religion  : car  il 
mit  en  ulàge  tous  les  moyens  que  la  Politique  luy 
fiiggeroit , pour  ramener  à l’obeïfiance  des  Elpagnols 
les  Places  de  Ion  Gouvernement  qu’ils  n’avoient  point 
encore  recouvrées. 

Il  commença  Ion  ouvrage  par  la  Icparation  de  la 
Flandre  d’avec  les  autres  Provinces  ; èc  la  ruic  dont 
il  u(à  pour  y parvenir,  ne  pouvoir  être  plus  adroite. 
U propolà  aux  Etats  Generaux.de  prier  la  Reine  d’An- 
gleterre qu’elle  retiraR  Liccllre , A:  qu’elle  leur  don- 
nai! pour  Chef  le  Prince  Callmir.  Il  Içavoit  bien  que 
ce  Prince  n’elloit  point  en  elfat  de  conduire  à lès  dé- 
pens dans  les  Païs-Bas , un  luffilànt  lècours , ôc  que  la 
Reine  d’Angleterre  n’en  feroit  pas  la  depenfe  -,  puif- 
qu’elle  n’en  rctireroit.pas  le  profit.  Les  Etats  Gene- 
raux qui  n’en  eiloient  pas  moins  perfiiadez  que  luy, 
rejetterent  là  propolîrion  ; & le  Prince  de  Chimay 
qui  n'attendoit  que  leur  refus  , perfuada  aux  Flamans 
de  le  détacher  des  autres  Provinces.  Mais  la  Flandre 
ne  fe  vit  pas  plutôt  feule,  qu’elle  fe  divifà  en  deux 
faébions.  La  Bourgeoifie  de  Gand  voulut  rappeler  le 
fieigneur  d'imbile,  à qui  elle  avoit  autrefois  donné  la 
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principale  autorité  ; & qui  ne  l’ayant  pû  conlèrvcr , , j g o. 
avoit  mieux  aimé  (e  retirer  dans  le  Palacinat  que  d’o- 
beïr  dans  vne  Ville  où  il  avoit  efté  le  Maître;  & les 
autres  Villes  de  la  Flandre  pcrfiftcrcnt  à demander  le 
Prince  Cafimir. 

Le  Prince  de  Parme  profita  de  cette  mefintelli- 
gcnce  pour  envoyer  Montigny  & le  Marquis  de  Rou- 
luis , qui  fiirprircnt  le  Sas  de  Gand , làns  y perdre  un  ’ 

Icul  homme.  Il  s’empara  luy-même  par  force  d’Axcle 
& de  Ruremondei  & Servas  Stecland  Baillif  du  Pays  • 
de  Vacs  luy  livra  l’importante  Place  de  Huift.  La 
Bourgeoifie  de  Gand  rappella  Imbilè , & luy  redonna 
pour  le  moins  autant  de  crédit  qu’il  en  avoit  eu  avant 
Ibn  éloignement.  Mais  Imbife  devenu  fige  par  là 
propre  expérience , prévit  qu’il  ne  luy  (croit  pas  po(l 
fible  de  (c  maintenir  long  temps,  il  traita  (ccrcttc- 
ment  avec  le  Prince  de  Parme , qui  ne  luy  eut  pas  plu- 
tôt promis  le  Gouvernement  de  Gand , qu’il  luy  en  ' 
ouvrit  les  portes.  Les  Habitans  d’Aloft  avoient  une 
garni(bnrompo(ce  d’Anglois,  &la  failbient  (ùbfifier 
par  le  gam  qu’ils  tiroient  de  leur  commerce , 6c  par  le  ' 
revenu  de  leur  Banlieue.  Les  Efpagnols  ruinèrent  ce  . 
commerce  en  (è  (àififiàntdes  Places  voifincsd’Alofi:  « 

& les  Anglois  n’eftant  plus  payez , traitèrent  avec  le 
Prince  de  Parme , qui  leur  paya  les  arrerages  qui  leur  ' 
cftoient  dûs  i & leur  donna  de  plus  des  Vaificaux  pour 
les  tranljiortcr  en  Angleterre.  Jean  - Baptifte  Taxis , , 
Colonel  dans  l’Armée  Eipagnole , fiirprit  par  îh  atage- 
me  la  Ville  Zutphen  , qui  cfioit  des  plus  importantes  * 
de  la  Province  de  Gueldrcs  ; 6c  Imbife  ne  profita  pas  * 
long  temps  de  (à  perfidie , puTque  la  faétion  contraire  . 

■ ' Triji 
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"^contraire  à la  fienne  fc  (àifit  de  (à  pcrfônnc  lorfqùll.i 
s’y  attendoit  le  moins,  A:  luy  fie  perdre  la  telle  liir  uaoi 
-echalFaut,  aulfi-bien  (Qu’aux  principaux  de  les  coni*fei 
plices.  Ceux  de  Gaod  recouvrèrent  aulli  ailement  leur- 
liberté  qu’ils  l’avoient  perdue.  Ils  avouèrent  ingénu- 
ment leur  faute  : ils  en  demandèrent  exeufe  aux  Etats 
■Generaux  j & ils  le  réunirent  à eux  d’une  manière 
plus  étroite  que  n’a  voit  ellé  la  precedente.  Le  Prince 
de  Parme  qui  n’a  voit  point  alTèz  de  Troupes  pour  for- 
mer un  Siégé  régulier  devant  Ypre  ,lè  contenta  de  la 
bloquer , & la  reduifit  de  cette  forte  en  fix  mois  Ibus 
fon  obeïlîance.  Le  Prince  de  Chimay  s’étoit  vanté 


qu’il  avoir  des  intrigues  dans  la  Ville  de  Bruges , qu’il 
feroit  éclater  en  temps  Ôc  lieu , & il  tint  parole  : Sa 
faélion  prit  enfin  le  delTus  dans  cette  grande  Ville, 
& y reçût  les  Troupes  qu’il  plut  au  Prince  de  Parme 
d’envoyer.  Mais  il  ne  fut  pas  ii  heureux  à faire  loûlever 
•les  Villes  d’Ollende , de  l’EcIulè , & de  Dam  ; & com- 


me il  y elloit  delbrmais  inutile  de  paroître  Calvinille^ 
,il  retourna  à la  Communion  de  l’Eglile  Catholique. 

Le  Prince  de  Parme  tira  de  les  nouvelle/  conquê- 
tes tout  le-  fruit  qu’il  eljîeroit , puis  qu’il  réduifit  par 
elles  la  Ville  de  Gand  à implorer  là  milcricorde  ; elle 
ne  le  rendit  pas  tout-à  fait  à dilcretion , mais  elle  four- 
nit une  très  - confiderablc  lomme  d'argent  pour  fè 
racheter  du  pillage  ; ôc  elIeioulFrit  que  l’on  rebâtit  la 
Citadelle  que  les  Habitans  avoiènt  ralee  quelques  an- 
nées auparavant.  L’avcrlîon  des  Marchands  pour 
cette  Ibrte  de  Fortcrelles , n’avoit  Jpoint  encore  paru 
clans  les  Pais-  Bas  avec  tant  d’évidence  qu’on  la  vit 
dans  cette  occafion.  Plus  de  la  moitié  des  Bourgeois 
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de  Gand  qui  le  mcloicnt  du  trafic , le  bannirent  vo- 
lontairement de  leur  Patrie , & fè  retirèrent  partie  e^ 
Hollande  & partie  en  Angleterre,  apre's  y avoir  fait 
tranlportcr  fous  divers  prétextes  leurs  meilleurs  effets. 

Les  Efpagnols  prirent  encore  Dundermondc  & 
Vilvoorde,  & laifferent  à cofte'  les  Villes  d’Oftende 
& de  l’Eclulc  , pour  aflieger  Anvers.  Ils  la  lèrrercnt 
de  fi  près  par  le  moyen  des  canaux  qu’il  tirèrent  de  la 
Rivicre  de  l’Elcaut , par  les  Forts  qu’ils  bâtirent  aux 
avenues  par  où  les  Affiegez  pouvoient  avoir  quelque 
communication  avec  les  autres  Villes  du  Brabant  qui 
tenoient  encore  pour  eux  , & par  les  Ponts  qu’ils  dref. 
lèrent  fur  la  même  Rivicre , qu’apre's  huit  ou  neuf 
mois  de  Siégé , Anvers  le  trouva  réduite  à capituler, 
fi  elle  n ’eftoit  affez  promptement  lècouruë.  Ce  grand 
nombre  de  pertes  arrivées  en  très  peu  de  tcnis , con- 
vainquit les  Etats  Generaux  qu’ils  alloient  périr  làns 
refiburce , s’ils  n’oblieeoient  le  Rov  de  France  à re- 
cevoir  les  Provinces  des  Pays- Bas  pour  Sujettes.  Ils  s’y 
rclblurcnt  tous  d’une  voix,  & nommèrent  trois  Dé- 
putez de  chaque  Province  pour  en  porter  la  parole  à 
Henry  Trois.  Une  Ambaiïàde  fi  foîemnelle  meritoit 
d.’avbir  un  Chef  confiderable  par  là  naillance  & par 
là  vertu  , & l’on  jetta  les  yeux  lur  le  Prince  d’Epinoy, 
qui  pour  mieux  témoigner  combien  il  aimoit  là  Pa- 
trie , & deteftoit  la  conduite  du  Marquis  de  Rilbourg 
Ibn  frere  puîné,  qui  s’eftoit  rendu  fimple  Officier  de 
guerre  dans  l’Armce  du  Prince  de  Parme , s’eftoit  re- 
tire en  France , & y avoir  époufé  une  fille  de  la  Mailbn 
de  Bourgs-Montmorency. 

Cette  Ambaffade  fut  extraordinairement,  magni- 
fique , parce  que  les  Etats  Generaux  le  piquèrent  de 
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I J 8 O.  montrer  aux  François  que  leurs  affaires  n’aHoicnt 

fl  mal , que  les  Emiflaires  des  Efpa^nols  le  publioient, 
par  toute  l’Europe.  Chaque  Dc'pute  eut  fôn  train  qu’il! 
eftoit  aifc  de  diftinguer  par  les  couleurs  -,  & ils  abor- 
dèrent tous  enfcmble  fur  quatorze  Vai/Ièaux  en  Fran- 
ce, le  onze  de  Janvier  mil  cinq  cens  quatre- vingt- 
cinq.  On  lesrcceut  par  tout  avec  ceremonie,  & le  Royr 
les  de'fraya  -,  mais  Sa  Majefte'  toujours  irrefbluc , Ion 
qu’il  eftoit  queftion  de  faire  pour  long  tems  divorce 
ayeefès  cheres  délices  j les  obligea  de  demeurer  un.  | 
mois  entier  à Senlis  avant  que  de  permettre  qu’ils  pa-  I 
ruflènt  à la  Cour.  L’Ambaftàdcur  d’Efpagne  pronta 
de  cettte  occafton  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuflent  en- 
tendus -,  & remontra  que  tous  les  Souverains  avoient 
autant  d’intereft  les  uns  que  les  autres , de  ne  point 
^puyer  les  Rebelles  de  leurs  Voifins  i puis  qu’en  le 
faifànt  ils  donneroient  eux -mêmes  à leurs  Sujets, 
l’exemple  de  fè  re'volter.  Il  joignit  les  menaces  aux 
priercs;&  il  s’expliqua  en  des  termes  dont  le  fens  eftoit, 
que  ft  l’on  acceptoit  les  Païs  Bas  à quelque  titre  que 
ce  fût  5 le  Prince  de  Parme  meneroit  fbn  Armc'e  de- 
vant Paris.  Ce  qui  luy  fèroit  d’autant  plus  facile  qu’il 
n’y  avoit  ny  Rivières  ny  Places  capables  de  l’arrêter 
en  chemin. 

La  Reine  Mcrc  féconda  les  fôllicitations  de  i’Am- 
baftàdcur  d’Efpagne  ; & ceux  qui  s’en  c tonnèrent  ne 
fçavoicnt  pas  que  cette  Princefle  s’eftoit  repentie  d’a- 
voir fivorife  les  deux  expéditions  du  Duc  d’Anjou  en 
Flandres  ; Qu’elle  avoir  reconnu  que  les  guerres  Etran- 
gères eftoient  prejudiciables  à fbn  autorité  , parce 
que  Henry  Trois  n’auroit  point  de,  recours  à elle  pour 
les  terminer  : au  heu  que  fi  la  Cour  conteftoit  en  qucl- 
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que  manière  que  ce  fût  avec  l’un  des  trois  Partis  qui  j j g 
s’eftoient  formez  en  France  , la  médiation  de  la  Rei- 
ne Mere  deviendroit  neceflaire  5 & fî  le  Roy  Ion  Fils 
ne  la  prioit  pas  de  s’en  mêler , l’un  des  trois  Partis  l'en 
/ollicitsroit  infailliblcment;&cela  fùflîroit  pour  l’accre- 
diter  autant  que  ü les  trois  enlèmble  l’en  euflènt  prie'c. 

Le  Prince  d’Epinoy  trouva  neamoins  tant  d’amis 
à la  Cour , qu’il  la  rendit  capable  de  comprendre  que 
a l’on  renvoyoit  les  Ambaflàdeurs  defdits  Etats  Gene- 
raux fans  les  oüir,  le  Roy  Henry  Trois  donneroic  at- 
teinte à là  Souveraineté , & ne  palTeroit  plus  que  pour 
Feudataire  de  la  Monarchie  Espagnole.  On  n*a  pas 
Içû  précile'ment  quels  étoient  ces  Amis,  & l’on  n’en 
connoift  que  trois.  Le  premier  fut  le  célébré  François 
de  Noailles  Evefque  d’Ax,qui  s’elfoit  rendu  fi  recom- 
mandable parles  négociations.  Comme  il  n’avoit 
pas  moins  acquis  de  réputation  que  Jean  de  Montluc 
Evefque  de  Valence  , il  avoit  efté  auffi  malheureux 
que  luy  » puifque  Montluc  eftoit  mort  fans  avoir  reçu 
aucune  récompenfè  des  grands  fervices  qu’il  avôic 
rendus  ; & que  Noailles  mourut  fîx  mois  apres  ,fàns 
avoir  efte  mieux  traité  que  luy  : Le  fécond  fut  le  Ma- 
refchàl  Daumont  qui  s’eftoit  élevé  parfà  valeur,  & 
qui  faifôit  profe/Iîon  d’une  vertu  beaucoup  au  deffus 
de  celle  des  autres  Courtifàns.  Enfin  le  dernier  eftoit 
Ranchcr,  qui  devoir  fà  fortune  à la  Reine  Merej  & 
qui  neamoins  ne  luy  obeïflbit  pas  dans  les  ordres 
qu’elle  luy  donnoit , lors  qu’il  les  jugeoit  contraires  à 
la  grandeur  de  la  Monarchie  Françoife.  Il  fiit  donc 
arreltc  que  les  AmbafTadeurs  fèroient  oüis  le  quinze 
de  Février  mil  cinq  cens  quatre-vingt  cinq  j & le  Roy 
leur  donna  toutes  les  marques  de  joye  & de  faveur 
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^ Y 8 O pouvoient  attendre.  Ils  le  haranguèrent , & il 

^ * fe  contenta  de  leur  re'pondre  fur  le  champ  en  termes 

generaux.  Il  eft  vray  qu'il  leur  demanda  leurs’ propo- 
Iitions  par  e'erit  : &:  comme  ils  s’y  eftoient  attendus, 
& qu’ils  les  tenoient  preftes , ils  les  prefènterejnt  à Sa 
- Majelle'. 

Celuy  qui  en  avoir  dreHc  le  Mémoire  eftoit  un  très* 
habile  Hommc,&:  tres-afFcâionné  à fà  Patrie;  & i Hif- 
• Son  Me.  toire  luy  a fait  tort  de  ne  pas  conlerver  Ion  nom.  * Il 

autant  de  force  que  de  nettete',quela 
nufcHts  de*'  Fl’ance  avoit  déjà  perdu  deux  occafions  tout-à  fait  fa- 
M.deBcthu-  vorablcs  pour  ajouter  les  Pays  Bas  à là  Monarchies  & 
”*■  • que  fl  elle  en  manquoit  une  troifie'me , elle  n’en  rccou- 
vreroit  peut-cflre  jamais  d’autres  : Que  Ion  foible  à 
le  bien  prendre  eftoit  du  cofte'  de  la  Picardie  & de  la  i 
Champagne  ; & que  toutes  les  atteintes  qu’elle  avoit 
reçues  par  ces  deux  Provinces,  avoienteftelur  le  point 
de  luy  eftre  mortelles  ; Qu’il  n’en  falloir  point  d’autre 
preuve  que  celle  de  la  honteùlc  Paix  du  Gâteau- Cam- 
bcefis , qu’elle  avoit  conclue  par  la  feule  raifon  que  le 
Conncftable  de  Montmorency  avoit  efte  cV'fait  de^ 
vantS.  Quentin  ; & que  fi  le  Roy  Henry  Second  n’a- 
voit  pu  le  relever  de  cette  perte , qu’en  reftituant  tou- 
tes les  Conque  lies  que  les  Prcdecefleurs  & luy  avoient 
faites  durant  fbixante  ans , quoique  Ibn  Royaume  fiift 
alors  tout- à- fait  floriflanc , âc  qu’il  ne  fc  trouvât  divife 
par  aucun  Parti  ; le  Roy  Henry  Trois  Ion  Fils  n’auroit 
plus  la  force  de  le  deffendre  maintenant  qu’il  avoir  fur 
les  bras  les  Catholiques  zelcz , les  Calviniftes  & les 
Politiques,  s’il  Vndur oit  que  la  Mailbn  d’Auftrichc 
recouvrât  les  Pays-  Bas , & qu’elle  jettât  de  là  ics  T rou- 
pes  dans  la  Picardie  & dans  la  Champagne  : Qu’à  la 

vérité' 
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vérité  le  Prince  de  Parme  avoir  fait  durant  treize  1580. 
Campagnes  de  grands  progrez  dans  les  Provinces  Va- 
lonnes  : mais  qu’il  reftoit  encore  dans  les  autres  qua- 
tre-vingt-dix fortes  Places  fi  bien  pourvues  de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , que  pourvu  quelles  eufi. 
lent  elperance  delccours,  il  n’y  en  avoir  pas  une  qui 
ne  donnât  aux  Elpagnoli  de  l’exercice  pour  une  Cam- 
pagne : Qu’il  y avoir  prelque  autant  de  bons  Ports  ou . 
les  François  prendroient  terre  ; s’ils  jugeoient  à pro- 
pos de  lêcourircnmcme-tems  les  Etats  Generaux  par 
Mer  & par  terre  : Que  le  grand  nombre  de  Rivières 
dont  ils  eftoient  entrecoupez  rendoient  leur  defFcnlc 
au/ïi  facile,  que  leur  attaque  difficile  : Et  que  fi  Sa 
Majelle'  très  Chrétienne  s’exculbit  lîir  Ibn  petit  nom- 
bre de  Vaificaux,  on  luyen  fourniroit  autant  qu’Elle. 
en  demanderoit , puis  qu’il  y en  avoir  plus  dans  la  Hol- . 
lande  & dans  la  Zelande,quc  dans  tout  le  refte  de  l’Eu- . 
rope  : Que  ces  deux  Provinces  eftoient  remplies  de . 
Matelots;&  que  leur  commerce  au  Nord  ne  les  laillbit  - 
manquer  d’aucune  des  choies  neceflaires  à la  naviga- . 
tioniQue  fi  deux  traîtres  Gouverneurs  avoient  ramené 
l’Artois  Sc  le  Hainaut,  Ibus  la  tirannie  des  Elpagnols,lc 
Prince  de  Parme  n’eftoit  pas  aflez  puiflànt  pour  retenir 
ny  l’une  ny  l’autre  de  ces  Provinces , pourvu  que  d’un 
côté  la  France  y envoyât  une  médiocre  Armée  5 6t 
que  d’un  autre  elle  empêchât  qu’ils  ne  recculTent  au- 
cunes provifions  de  la  Picardie , nydela  Champagne, 
pendant  que  les  Hollandois  & les  Zelandois  enlevc- 
roient  toutes  celles  qu’on  leur  meneroit  par  ailleurs. 

Les  plus  lages  du  Confeil  d’Etat  furent  d’avis  que  l’on 
acccptall:  les  Pays-  Bas  j & le  fondèrent  principalement 
Tome  II.  ~ y U - 
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lîir  cc  que  la  France  n’auroit  pas  plutôt  efté  déclarée 
^ contre  l’Elpagne  , que  les  Partys  des  Calviniftes  ic 
des  Politiques  lè  reüniroient  avec  la  Cour,&  laren- 
droient  ainfi  capable  de  ranger  celuy  des  Catholi- 
ques zelez , à ion  devoir.  Mais  Bernardin  de  Men- 
doze  qui  craignoit  que  l’autorité'  de  ces  Miniftres  ne 
fuit  allez  grande  lùr  l’eipric  de  Henry  Trois, pour  le 
déterminer  à iùivrc  leur  avis  , prclTa  tant  le  Duc  de 
Guiiè  & les  principaux  Liguez , qu’il  les  contraignit  de 
menacer  qu’ils  ie  ibûleveroient  au  moment  que  la 
France  ic  lèroit  déclarée  contre  l’Eipa^ne.  Le  Roy 
avoir  dû  s’attendre  à cela , s’il  euft  raiionné  juile  fur 
les  faits  que  l’on  a rapportez  juiques  icy.  Cependant 
Sa  Majeilé  fut  preique  auifi  iùrpriiè  de  cette  démar- 
ché , que  fi  Elle  euft  efté  frapéc  d’un  coup  de  ton- 
nerre. Elle  içavoit  que  lé  Duc  de  Guiie  eftoit  le  plus 
fort  dans  Paris  ; & Elle  appréhenda  de  ibrte  qu’il  ne 
l’enlevaft  le  même  jour  tju’Elle  auroit  ligne  le  Traite 
avec  les  Etats  Generaux  , qu’Ellc  manda  le  Prince 
d’Epinoy  & les  autres  Députez  des  Flamans.  Elle  leur 
dit  la  larme  à lœil , qu’Elle  ne  pouvoir  dans  la  pre- 
fentc  conjonéture , ny  accepter  leurs  offres , ny  leur 
envoyer  du  iècours  : Mais  qu’auiîi-tôt  qu’Ellc  auroit 
appaifé  le  mouvement  des  Catholiques  zelez , Elle  ne 
les  abandonneroit  pas  ; & Elle  finit  ià  réponft  en  les 
exhortant  à mourir  plûtôt  les  armes  à la  main , que 
de  retourner  dans  leur  precedent  eiclavagc. 
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La mort  du  ^uc/  Anjou  fait  djangerde  conduite  aux 
B/pagnolSf  à la  Reine  Mere  au*Vucde  Cuife , qui 
les  trompe  après  s'être  joüé  de  la  crédulité  du  Cardinal 
de  Bourbon.  Mais  le  Roy  décou^vre  fes  intrigues  le 
Confiil  d'Ctat  confvaint  Sa  Majefté  que  le  meilleur  moyen 
de  les  rendre  inutiles , eft  de perjuader  au  T{qy  de  Na<var- 
re  de  retourner  à la  Communion  des  Catholiques.  On  luy 
en'voye  le  Duc  d'Epernon  , qui  n oublie  rien  de  ce  qui 
Jèrvoitpourle  difpofer  à quitter  le  (ahinifme  , & à faire 
un  ^voyage  à la  Cour  de  E rance.  Mais  ce  Duc  n obtient  ny 
l'Un  ny  l'autre  s,' tn  retourne  fi  mécontent , qu'il  demeu- 

ra toujours  depuis  fon  ennemy  déclaré  ou fccret.  P le  (fis- 
Momay  donne  au  Public  la  Négociation  dont  on  ^ient  de 
parler^  la  Ligue  en  profite  ^puifqti elle  acheté  de  dé- 
crediter  Henry  Trois , en  l'aceufant  d'avoir  commis  trois 
pecbcTi  irremijfibles , en  ce  qu'il  a/voit  pris  la  proteBion 
de  Genenie , accepté  de  la  Reine  d'Angleterre  l'Ordre  de 
la  Jarretière , fA  demandé  ététre  re^û  dans  la  Ligue  Pro- 
teftante  de  Magdebourg.  La  Ligue  recherche  le  Pape  Sixte 
Cinquième  de  la  confirmer  y Csf  les  éMiniflres  d'Ejpagne 
len prejfent:  mais  Sa  Sainteté  s'en  exeufe  çÿ pré'voit  qu'un 
des  plus  grands  interefis  de  la  Cour  de  Rome  , efl  d'empê- 
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cher  (jue  l’une  des.  deux  Couronnes  de  France  Çî?  d’E/p»- 
gne  ri  accable  l'autre.  Les  Protefians  d!  Allemagne  offrent 
une  tArmée  de  trente-mil  hommes  a Henry  Trois  ,pouryâ 
qu'il  fdffe  awec  eux  une  Ligue  offenfive  dcffenfièae , 
mais  fin  Confeil  l’en  diffuade.  Le  Duc  de  Joyeufi  obtient 
une  tArmée  , pour  depoffeder  le  Duc  de  Montmorency , 
mais  la  marche  en  efi  Jufpendu  'é  par  les  remontrances  du 
Roy  de  Navarre, parla  crainte  d’une  nouvelle  rupture 
avec  les  Calvinifles.  Chatillon  cÿ  Clervant  reüjjîjfent  dans 
la  réconciliation  de  ces  deux  Ducs..  Les  Calviniftes  obtien- 
nent prefque  par  force  la  permiffion  de  s’affembler  k 
Montauban,  Cÿ  déclarent  a Bellievre , qui  leur  demande 
la  refiitution  des  D laces  de  fureté , qu’ils  aiment  mieux 
foûtenir  une  dixiéme  Guerre  Civile  que  de  les  rendre. 
Trois  des  Confeillers  d’Etat propofent  de  les  prendre  au 
mot , mais  le  Roy  aime  mieux  leur  laiffer  encore  les  D laces 
pour  deux  ans.  On  établit  une  Chambre  Roy  ale  pour  faire 
rendre  compte  aux  Partifans  : Cÿ  Elle  n aboutit  qùa  les 
obliger  de  partager  leur  gain  avec  les  Favoris  pour  files 
rendre  favorables  : ce  qui  augmente  la  Ligue  de  forte  que 
le  Roy  veut  faire  arrefter  le  Duc  de  Gui  fi  : mais  ce  Duc 
en  efi  informé  ^ fe  retire  dans  fin  Gouvernement  de 
ffhampagne , où  il  conclut  avec  les  Espagnols  un  fécond 
Traité  dont  on  met  icy  les  principaux  Articles.  Il  reçoit 
ajfe^d' argent  pour,  acheter  tous  les  François  qui  voulu- 
rent bienfe  vendre , (dp-  pour  en  lever  vingt fept  mil,  ou- 
tre les  fept  mil  Suiffes  QtthoUques , que  Fifer  luy  mene. 
On  publie  une  Déclaration  au  nom  du  Cardinal  de  Bour- 
bon : mais  elle  efi  defeHueufi  en  ce  quelle  ne  parle  point 
de  la  Religion,^ qu'elle  mal-traite  trop  les  Favoris.  On 
la  reforme , cÿ  le  Duc  de  Guife  qui  s'étoit  faifi  de  Verdun 
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de  Toul^  é chüe  de<vAnt  Met^.  Sa  témérité reiiffit  de- 
want  Mezjcres , çÿ  fin  Party  s'empare  des  principales  VtL 
les  duKoyaume ^excepté celles  deéMarJeille  Çÿ  de  Bordeaux 
qui  luy  échapent  contre  toute  apparence.  Le  Maréchal  de 
Matignon  fignale  fa  prudence  fin  courage , dans  la  fé- 
condé de  ces  Places , le  ‘Duc  de  Ne<vers  après  avoir 
quitte  la  Ligue  , en  découvre  le  foiblc par  un  curieux  ma- 
nifefte.  La  Ville  de  Lyon  fi  déclare  pour  la  Ligue  t£rafe  fa 
Citadelle.  Le  Roy  remporte  divers  avantages  par  fis  Lieu- 
‘ tenans  contre  le  Duc  de  Guife , (gf-  fe  trouve  malheureux 
dans  fis  propres  entreprifes.  Le  Duc  £ Epernon perfuade 
auRoyde  lever  quarante -dnqGentilshomme  s pour  être fis 
Gardes-^  Cÿ  la  Reine  Mere^pourle  faire  difgracier  fi  charge 
de  négocier  la  Paix  avec  le  Duc  de  Guife. Elle  levatrouver 
a Epemtçy^Ç^  peu  s' en faut  que%ubempré  ne  détache  delà 
Ligue  le  Cardinal  de  Bourbon,  Le  Roy  de  Navarre  fillicite 
en  vain  les  Prote  Plans  d' Allemagne  de  le  fi  courir ^ la 
"Reine  d'Angleterre  luy  prête  deux  cens  mille  écus.  Elle 
leve  de  plus  une  Flotte  pour  le  garantir  des  injultes  des 
Ejpagnols.  Le  Roy  de  Navarre  appelle  én  duel  le  Duc  de 
Cuifi  qui  le  refufi  ; gÿ  pourquoy.  La  Ligue  met  fur  pied 
• trente,  quatre  mil  hommes , ^ le  Roy  incapable  de  luy 
refifler  envoyé  fa  Mere  au  Duc  de  Guifie , quelle  arrête 
à Epernay , gÿ  luy  fait  perdre  i Nemours  loccafion  de  fi 
faire  Roy  de  Frajice , qui  ne  luy  aurait  coûté  que  quatre 
ou  cinq  jours  de  marche.  Le  Roy  de  Navarre,  que  la  (Jour 
venait  d' abandonner  â la  Ligue  , / empêche  de  périr , en 
fe  reconciliant  avuc  le  Prince  de  Condé  en  concluant 
une  Ligue  offenfive  gÿ  dejfenfive  avec  les  ‘Politiques. 

■ Henry  Trois  luy  envoyé  une  Ambajfade  qui  ne  reüjjît 
jtointi  gÿ  Lefdiguieres  le  plus  expofé  aux  in  fuite  s de  la 
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Ligue  ,fkrprend  fur  les  Catholiques  ajfez.  de  Vlms  pour 
fe  mettre  à couvert.  Le  ‘Trince  de  Condé  ajjîege  Uroüagt 
l' avait  réduit  k l'extremité , quand  une  faujfc  eSpcrance 
de  furprendre  Angers  le  tire  de  fes  Lignes , pour  aller 
de<vant  cette  Ville , d'oà  il  eji  contraint  de  fe  fàwvertn’ 
dijfpant  fin  Armée^,  de  fi  réfugier  en  zAngleterre. 
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<Où  l^üti  voit  la  ‘Veclaration  de  la  Ligue , la  faute  irré- 
parable du  n>uc  de  Cuife  a Nemours  , (gf-  ce  qui  efi 
arrivé  de  plus  finguüer  en  France , durant  la  meilleure  • 
partie  de  mil  cinq  cens  quatre -vingt-cinq, 

E S Etats  Generaux  furent  fi  troublez  ~ 

du  refus  de  Henry  Trois , que  les  Vil-  ^ ^ 
les  de  Bruxelles  & de  Malines  qui 
contribuoient  le  plus  à leur  fiib  fi  fian- 
ce , (c  rendirent  aux  Eipagnols  (ans  y 
efire  forcées.  Et  pour  dernier  malheur 
les  Afiîegez  dans  Anvers  apres  avoir  manque  de  rom- 
pre l’cftacadequi  leur  ofioit  la  communication  avec 
les  HoUandois  par  la  Rivière  de  l’Elcaut , (c  rendirent 
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au  Prince  de  Parme.  Les  Etats  ne  laiflerentpas  nci- 
moins  de  faire  un  dernier  effort  en  Angleterre  pour  en- 
gager la  Reine  Elizabeth  à les  recevoir  en  qualité  de 
Sujets.  Mais  cette  Princeffe  qui  fçavoit  que  les  Efpa- 
gnols  preparoient  depuis  cinq^ans  avec  le  plus  de  Iccrct 
qu’il  leur  cftoit  pofliblc  une  luperbe  Flotte  ; & qui  la 
croyoit  dcftince  à conquérir  l’Irlande  ; ne  jugea  pas  à 
propos  de  s’expofèr  à perdre  une  de  les  Couronnes  , en 
acceptant  la  Souveraineté  des  Pays-Bas  : Elle  la  refufà; 
d’une  maniéré  fi  décifivc  ,que  les  Etats  lé  réduifirent 
à là  prier  de  les  prendre  Ibus  là  protedtion.  . Elle  eut 
bien  de  la  peine  à leur  accorder  cette  grâce  : & Elle, 
ne  le  fit,  que  parce  quelle  prévit,  que  fi  les  Elpagnols  % 
recouvroient  tout-à-fait  les  Pays-Bas, ils  les  détrône- 
roient  avec  d’autant  plus  de  facilité , qu’ils  entreroient 
d’un  collé  dans  l’Irlande , en  même- temps  que  le  Duc 
de  Guife  à la  telle  des  Catholiques  zelez , attaquçroic 
l’Angleterre  , Ibus  pretexte  de  cirer  la  Reine  Marie 
Stuart  là  couûne  germaine  de  la  prilbn  ou  elle  lan- 
guilToitil  y avoir  déjà  dix- Icpc  ans.  Les  principales  ■ 
conditions  de  ce  Traité,  par  lequel  Sa  Majellé  Aji- 
gloilc  devint  Proteélrice  des  Etats , furent  quelle  leur  - 
îburhiroit  fix  mil  Soldats  Sc  leur  prêteroit  de  l’argent* 
à proportion  de  leur  belbin  : Et  que  pour  la  fureté 
de  ces  Troupes  & de  cet  argent,  les  Etats  luy  don- 
ncroient  en  dépôt  les  Villes  de  Flelfingue , de  la  Brille, 
& de  Ramecheins. 

Les  Elpagnols  neamoins  ne  tirèrent  pas  de  la  mort  ' 
du  Prince  d’Orange  le  principal  fruit  qu’ils  elperoient/ 
qui  confilloit  dans  la  réunion  des  Provinces  Mariti- 
me? des  Pays-Bas  au  Walones. , Ce  Prince  quoique. 

mort 
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mort  à l’âge  de  cinquante  un  an  avoir  fuccclîivc' 
ment  e'poulc'  quatre  femmes  : La  première  elloit  héri- 
tière de  la  Mailon  de  Burc-Croy:  La  icconde  clloit 
fille  unique  de  Mayrice  Llein:cur  de  Saxe  : La  troifié- 
me  eftoit  fille  aîne'e  du  Duc  de  Montpenficr  ; Et  la- 
dernière  eftoit  fille  de  l’Amiral  de  Chaftillon , & Veu- 
ve du  Seigneur  de  Tcligny.  Ilavoit  laifle  de  ces  fem- 
mes , neuf  filles  qui  ne  lcrvent  de  rien  à l’eclairci/Te- 
ment  de  cette  Hifloirc,  Octrois  garçons.  L’aiihéqui 
s’appelloit  Philippe- Guillaume , eltoit  fils  delà  pre- 
mière femme,  & Ion  Pere  n’avoit  que  dix-neuf  ans 
plus  queluy  : Il  l’avoit  mis  en  penfion  dans  le  princi- 
pal College  d’Anvers , lorlque  les  Pays-  Bas  s’eltoient 
re'voltcz  j 5c  les  Elpagnols  n’ayant  pû  le  faifir  de  làper- 
lonne , avoieftt  arrête  Ion  fils  quoiqu’il  n’euft  encore 
que  douze  ans.  Ils  l’avoient  envoyé  prilônnicr  en  Ef- 
pagne  i ôc  Jacques  de  la  Pile  HUlorien  des  quatre- 
Mailons  d’Orange  * ajoute  que  pour  empêcher  qu’il  * 
nelaiflatde  poflerité,  ils  luy.  avoient  fait  avaler  une  Guillaume 
cfpecc  de  poifbn,  qui  l’avoit  rendu  impuiflant  üns 
donner  atteintes  aux  autres  parties  de  Ion  corps. 

Le  fécond  fils  du  Prince  d’Orange  eftoit  Maurice,, 
fils  de  la  Iccondç  femme  j 5c  le  troifiéme  fils  de  la- 
quatrième  femme  s’appelloit  Frédéric- Henry.  Mau-- 
ricc  n’avoit  pas  encore  dix  fept  ans,  5c  Frédéric  n’a- - 
voit  que  quatre  mois , quand  leur  pere  fut  aflalfine'.  Ils 
s’eftoient  trouvez  par  bonheur  pour  eux  dans  la  Ville* 
de  Delfen  Hollande  ; Sc  l’on  ne  doute  pas  que  les  Ef-^ 
pagnols  ne  les  euftent  arrêtez  auffi-  bien  que  leur  frere" 
aimé , s’ils  en  euftent  eu  les  moyens.  Mais  ils  le  eonlb-  * 

Icrcnt  de  les  avoir  manquez , lur  deux  railbns  qui  le  - 
• Tome  lU  X x 
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trouvcrcnt  pourtant  faulTes  dans  révenemcnt.  L’une 
que  Frederic-Henry  n'eftoit  pas  légitimé  , puilque 
cjuand  il  naquit , la  Icconde  femme  du  Prince  d’O- 
range  vivoit  encore , & que  le  divorce  qui  avoir  efte 
flic  d'elle  & de  luy  ne  pouvoir  ellre  valable  : L*autrc 
que  Maurice  elloit  trop  jeune  pour  le  charger  du  poids 
des  affaires.  Il  arriva  ncamoins  qu’il  ne  le  contenta  pas 
de  le  mcller  du  Gouvernement  j mais  qu’il  y acquit 
plus  de  réputation  que  Ion  Pere  , parce  qu’il  fut  plus 
heureux  fans  comparailbn  que  luy  -,  outre  que  la  vie 
libertine  qu’il  aimoit  a.  mener,  l’cmpclohant  de  fbnger 
au  mariage, il  prit  autant  de  foin  de  l’e'ducation  du 
jeune  Frédéric  Ion  frere , que  s’il  euft' efté  fon  fils.  Le 
Prince  d’Orange  luy  avoir  donne'  parTclfament  pour 
T uteur  le  Comte  de  Holac,qûi  n’exerça  pas  long-tems 
cctre  foiKffion  fans  fe  broüiller  avec  Liceftre.  Leur 
différend  alla  fi  loin  , que  fi  la  Reine  d’Angleterre 
n’eull:  promptement  rappelle  le  mefme  Licelfrc  , le 
Prince  de  Parme  fe  (croit  empare' fans  coup  ferir  des 
Provinces  de  Holande  & de  Zélande.  Mais  cette  ju- 
dicieufe  Princelfe  aima  mieux  y perdre  l’autorite'  qu’ci- 
le  avoir,  que  de  permettre  aux  Efpagnols  de  les  recou- 
vrer. Elle  obligea  les  Agens  ôc  les  Troupes , à recon- 
noifire  Maurice  pour  Amiral  &:  pour  Lieutenant  Ge- 
neral des  Pays  que  hon  vient  de  nommer  ; & elle  l’af 
filfa  fi  puifiàmment , que  non-(culcment  les  Etats 
Generaux  ne  perdirent  plus  de  Places , mais  encore  ils 
recouvrèrent  les  plus  importantes  de  celles  que  le 
prince  de  Parme  leur  avoir  cnicve'cs:  A quoy  ne  contri- 
buèrent pas  peu  * les  (ommes  immcnlcs  que  le  Conlèil 
de  Madrid  avoit  dclHne'es  pour  la  guerre  de  Flandres; 
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& qu’il  aima  mieux  par  un  aveuglement  irrc'parable  ~~  ^ 
envoyer  au  Duc  de  Guiiè. 

Pendant  que  ce  Prince  avoir  vu  le  Duc  d’Anjou 
en  iàntc,  & dans  le  deiTcin  de  fè  marier,  il  n’avoit  point 
penic  à la  Monarchie  Françoifc  , parce  qu'il  n’en 
avoir  eu  ny  caulc  ny  prétexte.  Les  Catholiques  zelez 
dont  il  elloit  Chef,n’avoient  point  appréhendé'  que  le 
Roy  de  Navarre  devint  leur  Maiftre.  La  Reine  Merc 
avoir  efté  luffiiàmmcnt  employc'càappailcr  les  que- 
relles fiirvcnucs  entre  fes  deux  fils , & n’avoit  point  tra- 
vaille'à le  rendre  plus  ncceflaire  qu’elle  ne  l’cRoir.  Il 
n’y  avoir  perlonne  en  France  qui  ne  fût  pre'venu  de 
l'opinion  que  le  Roy  Henry  Trois  n’auroit  point  d’En- 
fans , foit  que  fès  Médecins  n’euffent  point  aflez  caché 
la  Gonorée  formc'e  dont  il  eftoit  malade , ou  que  l’on 
Cfullque  la  mefme  incommodité  qui  luy  avoir  fait 
tomber  les  cheveux , luy  avoir  ôté  le  moyen  d’eftre 
Pere.  Mais  après  la  mort  du  Duc  d’Anjou , le  Duc  de 
Guilc  fc  vit  en  état  de  profiter  du  prétexté  qu’il  cher- 
choit  pour  fc  rendre  le  Maiflrc  des  affaires  publiques. 

Le  Roy  de  Navarre  penfà  fcrieufemCnt  à fc  maintenir 
dans  le  droit  de  Succeffeur  préfomptifà  la  Couronne;  ■ 

Et  la  Reine  Mcre  qui  ha'i/Toit  irrcconciliablemcnt  le 
Roy  de  Navarre , s’appliqua  toute  entière  à le  traver- 
fcr.  On  remarqua  mefmc'quc  les  trois  perlbnnes  que 
l’on  vient  de  nommer,  ne  le  mirent  plus  en  peine  de 
déguifèr  leurs  véritables  fèntimcns , & qu  elles  fè  com- 
portèrent de  mefme  que  fi  la  Couronne  euft  en  effet  - 
cflé  vacante. 

Lè  Duc  de  Guife  voulut  attirer  à luy  l’adm iniff ration  - 
de  l’Etat , (bus  couleur  qu’il  n’etoit  pas  poflîble  d’y  con- 
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lervcr  l’ancienne  Religion  par  une  autre  voye.  LaRei- 
ne  Mcre  fe  joignit  à luy  par  des  motifs  qu’il  n’a  pas  elle 
jufqu’à  prefent  aife'  de  démêler , à moins  que  de  (uppo- 
fer  que  la  peur  de  demeurer  oifive  , & l’çnvie  qu’elle 
portait  aux  Favoris  , l’obligèrent  à luivre  la  même 
conduite  qu’elle  avoir  obfèrvéc  fous  le  Régné  de  Fran- 
çois Second  fon  fils  aîné.  Ce  n’cft  pas  que  fon  inten- 
tion full  de  favorilér  le  Duc  de  Guife  ; mais  elle  pre- 
tendoit  foulcment  fo  forvir  du  Party  des  Catholiques 
zelcz,  pour  élever  for  le  Trône  le  fils  de  Claude  de 
France  Duchefle  de  Lorraine  la  fille , au  préjudice  de 
la  Loy  Salique , pour  laquelle  l’Abbé  de  Brantôme 
* Bansl’élo-  dit  * luy  avoir  ouï  témoigner  une  extrême  averfion. 
pedclaReiné  Plie  s’en  ctoit  auparavant  que  trop  expliquée,  en 
igueu  e.  venir  à la  Cour  de  Henry  Trois,  ce  jeune  Prin- 

ce , que  l’on  nommoit  le  Marquis  du  Pont- à- Mouflon  ; 
& en  voulant  qu’on  le  traitai!  de  Prince  de  France  , & 
la  Princeflè  Chriftine  fa  focur , de  Fille  de  France.  Elle 
avoit  plus  d’une  fois  fondé  l’elprit  du  Roy  , pour  dé- 
couvrir s’il  l’eroit  d’humeur  à foulFrir  que  l’on  donnaft 
atteinte  à là  foccelfion  j & Elle  s’expliqua  plus  nette-' 
ment  à luy  for  cette  matière.,  après  la  mort  du  Duc 
d’Anjou,  Elle  s’ingéra  de  luy  perfoader  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  parenté  au  delà  du  fixiémc  degré , & qu’il  fàl-' 
foloit  avoir  des  inclinations  naturelles  de  refte , pour 
les  étendre  plus  loin.  Elle  n’avoit  dilfimulc  fon  aver- 
fion pour  les  Princes  du  Sang , que.julques  à ce  qu’ElIe 
avoit  ellé  Rcgente  fous  le  Régné  de  Henry  ’Trois: 
Mais  alors  Elle  l’avoit ‘témoignée  par  des  actions  trop 
emportées  & par  des  paroles  trop  aigres , pour  ne  pas 
marquer  ce  qui  Ce  paflbit  dans  le  fonds  de  fon  ame^ 
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■&  ç’avoic  cfté  là  la  Iculc  ou  du  moins  la  plus  impor- 
cancc  faute , que  les  Politiques  avoienc  oblèrvec  dans  - ^ 
là  conduite. 

Les  Princes  du  Sang  n’avoient  pas  à la  vérité  pour 
Elle  la  meftne  antipatie  qu’Elle  rclTcntoit  pour  eux  j 
Mais  ils  ne  lailToicnt  pas  dfc  le  de'ficr  plus  d’ElIe  que 
de  tous  leurs  autres  ennemis  enlèmble  ; & leurs  rai- 
lons  eftoient  que  Ton  elprit  eftoit  trop  dangereux, 
qu’Ellc  avoir  de  touttems  conjure'  leur  perte,  & qu’il 
ny  avoir  pas  d’apparence  qu'Elle  changeât  de  lènti- 
ment.  Le  Duc  de  Guilc  de  qui  le  caracfîrere  cfloit  d’e- 
tudicr  à fonds  les  inclinations  des  pcrlonnes  dont  il 
Avoit  belôin , n’ignoroit  pas  que  le  dellèin  de  la  Reine 
Mcre  eftoit  de  le  lervir  Iculement  de  luy,  pour  élever 
lur  le  Trône  de  France,  le  Marquis  du  Pont  ; & que 
quand  Elle  auroit  ruiné  le  Roy  de  Navarre  par  l’aflif- 
tancc  des  Catholiques  zclcz , Elle  ruineroit  à leur  tour 
les  Catholiques  zelez, en  excitant  les  autres  Partis  con- 
tr’eux.  Mais  il  avoir  jugé  que  s’il  témoignoit  à la  Rei-’ 
ne  Mercqu’ilcuftdc  la  défiance  pour  Elle,  il  l’cnga- 
geroit  à le  jetter  du  côté  de  les  ennemis  : Et  d’ailleurs 
il  clpcroit  qu’avant  qu’il  euftlupplanté  le  Roy  de  Na- 
varre , U le  lèroit  acquis  tant  d’autorité  dans  le  Royau- 
me , que  quand  cette  Princefte  eftayeroit  de  la  luy 
ravir , il  n’cnicroit  plus  tems.  Ainfi  non  Iculement , 
il  ne  l'irrita  pas  ; mais  il  la  flaia  le  plus  qu’il  luy  fut 
poftiblc , lùr  la  prélùppofition  que  tant  qu’Elle  paroî- 
troit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  luy  , Elle  luy 
Icrviroit  s’il  eftoit  heureux , pour  di^olcr  la  Cour  à le 
làtisfairc  > & s’il  eftoit  malheureux , a prévenir  les  plus 
dangereux  effets  de  lacolcre  du  Roy  j comme  fi  la 
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I.  Reine  Mere  & le  Duc  de  Guife  euflent  pris  pfaifir  à I 
donner  un  exemple,  que  les  Politiques  les  plus  rafinez 
font  plus  aifement  trompez  que  les  médiocres  efprits, 
lors  qu’ils  s’appliquent  fi  fort  à tromper , qu’il  ne  leur 
refte  point  allez  de  pénétration  pour  découvrir  qu’on 
les  trompe. 

Le  Duc  de  Guilc  ne  s’expliquoit  pas  toujours  net- 
tement & l’on  a reniarqué  de  luy  qu’il  ne  tenoit  ja- 
mais le  mefme  langage  à ceux  qu’il  entretenoie  en  par- 
ticulier, Il  s’eftoic  alors  propolc  deux  règles  pour  la 
conduite  qu’il  obfcrvoit  inviolablement  à leur  egard  ; 
l’une  de  ne  leur  parler  jamais  le  premier  de  leurs  intc- 
refts  ; 6c  l’autre  de  n’y  mêler  les  fiens , que  lorsqu’ils  y 
croient  conformes.  Il  proceftoit  au  Cardinal  de  Bour- 
bon,qu’il  ctoit  preft  avec  tous  les  amis  de  répandre  juf- 
qu’à  la  dcrnicre  goutte  de  leur  fang , pour  luy  alTurer  la . 
Couronne  après  la  more  de  Henry  Trois-,  & il  luy  pro- 
l^olôit  d’époulcr  Catherine  de  Lorraine  là  fœur,  veu- 
ve du  Duc  de  Montpenfier , qu’il  avoir  engagée  à 
donner  par  fès  artifices  , de  l’amour  à ce  vieux . 
Prélat. 

Dans  les  Conférences  fècrettes  que  la  Reine  Mere 
a.voit  avec  luy , au  moins  une  fois  chaque  fèmaine , 
il  traitoit  d’extravagant  le  Cardinal  de  Bourbon  s il 
le  mocquoit  du  dent  qu’il  luy  avoir  inlpiré  de  lucce- 
der  à la  Couronne  ; & il  j^romettoit  de  n’avoir  de  liai- 
fbn  avec  luy , que  julqu’a  ce  que  le  Roy  de  Navarre- 
auroit  ellé  lupplanré  ; & qu’immediatement  après  cela 
le  Party  des  Catholiques  zelez  éleveroit  le  Marquis 
du  Pont  lur  le  Trône.  Le  Duc  de  Guifè  joüoit  un 
troifiéme  pcrfbnnage  tout  à- fait  different  des  deux. 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Liy.  VIII.  411 
premiers  dont  on  vient  de  parler,  lors  qu'il  negocioit  " ' ’ 
avec  Bernardin  de  Mendolc  AmbafTadeur  du  Roy 
d’Efpagne  à la  Cour  de  Henry  Trois  : Car  il  conju- 
roitcc  Miniftrc  de  croire  qu’il  abulbit  egalement  de 
la  crédulité  de  la  Reine  Merc  & du  Cardinal  de  Bour- 
bon ; & qu’apre's  que  l’on  auroit  ôté  la  Loy  Salique  , 
les  bons  Catholiques  & les  bons  François  auroicnc 
recours  au  droit  naturel,  commun  à toutes  les  Na- 
tions ci  vililecs  : Que  les  plus  proches  parens  du  Roy 
Henry  Trois  eftoient  les  Infantes,  Ilàbclle  & Cathe- 
rine, filles  de  là  fœur  aînée,  que  Philippe  Second  avoit 
cpoulee  en  troifiéme  Noces  î&  que  par  conlèquent 
Ilàbellc  luy  devoir  lùcceder.  Il  ajoutoit  à cela  dans  la  . 
feule  veue  de  le  rendre  plus  vra  y- fèmblablc,  qu'il  n’y 
avoit  que  le  Roy  Catholique  qui  full  capable  dap- 
pailcr  les  troubles , que  la  diverfité  des  Religions  & 
des  Partis  avoit  excitez  dans  la  France  ; & que  le  Roy 
de  Navarre , le  Cardinal  de  Bourbon  & le  Marquis 
du  Pont,  contribueroient  plutôt  à les  augmenter  : Quo 
laMaifbndc  Guilc  n’avoit  point  encore  efté  récom- 
penfec  des  fcryiccs  quelle  avoit  rendus,  en  empê- 
chant le  Calvinifmc  de  dominer  en  Frartcc  > Qa'e  les 
trois  Princes  qu’il  venoit  de  nommer,  ne  la  rendroient 
pas  plus  puiflancc  j Sc  que  le  fcul  Philippe  Second  avoir 
des  Etats  à luy  donner. 

Le  Roy  apprit  ces  particularitez  avec  beaucoup 
de  chagrin  ; & comme  il  avoit  alTez  d’efprit  pour 
|>révoir  que  la  triple  conduite  du  Duc  de  Guifè , alloic 
a ravir  à Sa  Majellé  le  peu  d'authorité  qui  luy  refloit  ; 
il  prévit  encore  que  l’unique  moyen  de  la  rendre  inu- 
tile , eftoit  de  ramener  le  Roy  de  Navarre  à la  corn- 
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munion  de  l’Eglile  »'  parccquc  fi  ce  Prince  y retour; 
noit  de  bonne  foy  , les  Catholiques  zclez  n’auroient 
plus  de  prétextés  fuffilàns  pour  rormer  un  troifiemc 
parti  > ic  par  conlequenc  ceux  qui  le  compoloient  fe 
divileroienc  immédiatement  apre's,  & palTeroient  du 
cofté  de  la  Cour , ou  du  cofte  des  Politiques  , lelon 
que  leurs  inclinations  ou  leurs  interefts  les  y porrc- 
roient.  On  avoir  remarque'  que  le  Roy  de  Navarre 
n’e'toit  pas  fort  attache'  au  Calvinifme  ; & il  en  avoir 
donne'  une  c'videntc  preuve , lors  qu’à  la  première  lol- 
licitation  que  le  Roy  Charles  Neuf  luy  en  avoir  faite , 
il  eftoit  redevenu  Catholique.  Il  cft  vray  que  ç’avoic 
cfte  dans  le  temps  du  ma/ïàcre  de  la  Saint  Barthélé- 
my ; ôc  que  par  conlèquent  le  Roy  de  Navarre , qui 
avoir  veu  égorger  dans  fa  Chambre  quelques-uns  de. 
(es  Favoris  & de  lès  domeftiques , s’e'toit  imagine'  qu’il 
s’agilîoit  de  làuver  là  vie.  Mais  on  croyoitque  la  confi- 
deration  de  la  Couronne  de  France  ne  feroit  pas  moins 
puilTante  que  l’a  voit  été  celle-là;  & que  s’il  avoir  quitté 
le  Calviniunc  pour  làuver  là  pcrlbnne,  il  y renonceroit 
encore  pour  s’alTcurer  d’eftre  un  jour  Roy  de  France. 
Il  n’étoit  plus  quefftion  que  de  trouver  un  homme  ca- 
pable de  luy  reprelènter  ce  dernier  motif  dans  toute 
lôn  ellenduc  ; & l’on  choifit  le  Duc  d’Efpernon  pour 
deux  railbns.  La  première  qu'il  eftoit  galcon  , & que- 
le  Roy  de  Navarre  qui  le  piquoit  de  l’eftrc  aulli,  pren- 
droit  plus  de  confiance  en  ce  Duc  qu’en  aucun  autre.- 
La  leconde  qu’on  le  tenoit  pour  homme  de  parole, 
aufli  bien  quand  il  s’agilTbit  de  reconnoître  les  bien- 
faits, que  de  venger  les  injures  ; &c  que  comme  il  avoir, 
le  plus  de  crédit  auprès  du  Roy  Henry  Trois,  il  l’o- 
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BKgcroit  d’executer  de  bonne  foy  toutes  les  choies  ~ 
dont  il  feroit  convenu  de  là  part  avec  le  Roy  de  Na*  * 5 8 
varre. 

Le  Duc  d’Epernon  le  chargea  volontiers  de  cette 
Commiflion  : & de  fait  il  y trouvoit  Ion  compte  en 
plus  d’une  maniéré.  Ilalpiroic  au  Gouvernement  de 
Guyenne  , & il  lè  promettoit  de  dilpolcr  le  Roy  de 
Navarre  à l’en  pourvoir  au/lî-tôt  qu’il  auroit  lùccedé 
à Henry  Trois.  Il  s’étoit  de  plus  attiré  la  haine  des 
Catholiques  zelcz  , & des  Politiques  tout  enlemble  ; 

& par  confequent  il  avoit  belbin  d’un  azile  alTuré  con* 
tr’eux  en  cas  de  dilgrace.  Il  ne  le  pouvoir  trouver 
qu’auprés  de  la  perlonne  du  Roy  de  Navarre  -,  & il 
faifoit  confifler  le  capital  de  là  politique , à me'nagcr 
l’amitie'  de  ce  Prince  à tout  événement  ; mais  comme 
il  n’cftoitpas  moins  diferet  qu’attentif  à les  interdis, 
ilaprehenda  quefi  l’on  venoità  Içavoir  la  véritable 
caufe  de  Ton  voyage  en  Guyenne  , les  autres  Courti- 
làns  ne  luy  en  portaflent  d’autant  plus  d’envie  qu’ils 
étoient  perlùadcz  qu’il  n’y  avoit  que  les  Princes  du 
Sang  qui  fulTcnt  capables  d’une  ü belle  comrailfion. 

Il  feignit  donc  d’aller  voir  là  mere  qui  le  Ibuhaitoit 
avec  impatience  >•  parce  qu’il  n’avoit  point  elté  auprès 
d’elle  depuis  qu’il  le  trouvoit  dans  la  haute  laveur.  Il 
prit  même  le  contrepied  de  ce  que  le  Duc  de  Joyeu- 
Ic  avoit  fait  dans  Ion  voyage  d’Italie  > puis  qu’aulicu 
d’un  lîiperbe  équipage  , & d’une  prodigicufe  dépen- 
Icjil  ne  prit  avec  luy  que  des  gens  de  main , & il  n’alla 
en  Guyenne  qu’à  cheval. 

Le  Roy  de  Navarre  n’en  fut  pas  plutôt  informé , 
qu’il  relolut  de  le  gagner  par  les  honneurs  extraordi- 
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naires  dont  il  le  combleroiti  Ilc'crivit  à toute  laNo- 
bleïïe  de  lès.  Terres  de  Foix , d’Armagnac , d’Albret, 
de  Bigorre , & de  ComingeSjd’alIcr  au  devant  de  luys 
il  y courut  pour  ainfi  dire  luy  même  , accpmpagnc 
de  cinq  ou  fix  Cavaliers  feulement  jufqu  a Saverdun, 
dans  la  feule  veuë  de  luy  te'moigner  une  entière  con- 
fiance. Il  lereceut  le  lendemain  dans  Pamiers,  Ville 
capitale  du  Comte  de  Foix  , ou  pour  mieux  dire  il 
l’attendit  fur  un  baftion  de  cette  Place.  Il  luy  donna 
audiance  dans  fon  cabinet  en  prcfcnce  de  trois  per- 
Ibnncs  feulement , qui  elloient  le  Jurilconfulte  Fer- 
rier , le  Seigneur  de  Roquclaurc , &:  le  Minifh  t Mar- 
met.  Ferrier  avoir  autrefois  cfté  Catholique , ôc  la 
Cour  en  avoir  efte  fi  perfùadce,  qu’elle  l'avoit  envoyé 
de  fa  part  au  Concile  de  Trente  ; mais  c’efloit  alors 
un  malheur  prefque  ine'vitable  à la  plufpart  des  Sça- 
vans  , fur  tout  à ceux  qui  s’eftoient  principalement 
addonnez  comme  Ferrier  à l’e'tude  des  belles  Lettres, 
de  pancher  vers  le  Calvinifme  ; pareeque  fi  d’un  coflc 
ils  avoient  afTez  de  lumière  pour  dc'couvrir  les  abus 
qui  s’ccoient  gliflèz  entre  les  Catholiques , ils  n’ca 
avoient  point  afTez  d’un  autre  cofté  pour  prévoir  que 
le  moyen  de  ccjpriger  ces  abus , n’étoit  pas  de  fc  fepa- 
rer  de  la  communion  de  l’ancienne  Eglifc. 

Et  de  fait  Ferrier  ne  fut  pas  plutoft  retenu  des  Am- 
bafTàdes  qu’il  avoit  exercées  durant  plus  de  vingt  ans, 
qu’il  eut  des  conférences  avec  les  plus  habiles  Mini- 
fires  de  la  nouvelle  Secte  ; & que  le  fuccez  leur  en  fut 
fi  avantageux  , qu’il  renonça  publiquement  à lafoy 
Catholique  à Tâge  de  ioixantc  fèize  ans. 

Les  Relations  du  temps  portent  qu’il  y fut  encore 
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«xcicc  par  deux  confidcrations.  L’une  qu’il  n’avoit  ti-  ‘ 
re  de  la  Cour  aucune  recompenlè  de  les  longs  & im- 
porrans  Icrviccs.  L’autre  que  Plellis- Mornay  trou- 
vant le  Roy  de  Navarre  irrite  contre  Gratius  Ton 
Chancelier,  luy  perlùada  de  s’en  défaire,  &c  de  luy  don- 
ner pour  SuccelTcur  Ferrier , lùppofé  qu'il  voulût  bien 
devenir  Calvinifte. 

Roquelaure  eftoit  Catholique  ; 6c  on  luy  doit  ce 
témoignage , qu’il  eftoit  demeure  ferme  dans  l’an- 
cienne Religion  , quoique  fes  meilleurs  amis  fiiftcnt 
dans  la  Nouvelle  : mais  il  avoir  elle  fi  peu  inftruit  dans 
là  jeuneftc  de  ce  qu’il  falloir  croire , 6c  il  s’étoit  mis 
luy- meme  fi  peu  en  peine  de  s’en  informer  lorlqu’il- 
séroit  veu  dans  un  âge  plus  avance  , qu’il  ne  falloir 
point  de  lcrupule  de  croire  qu’un  homme  làns  violer 
la  probité  pouvoir  accommoder  la  croyance  aies  in- 
terefts.  Enfin  le  Miniftrc  Marmct  eftoit  Calvinifte  de 


bonne  foy  , & tenoit  le  Calvinifmc  pour  la  meilleure 
de  toutes  les  Religions  : Il  eftoit  prévenu  de  l’opinion 
que  là  Sefte  eftoit  ncccflàire  au  làlut , & que  l’on  ne 
laiftbit  pas  de  fe  damner  quand  on  l’abandonnoit , 
quelques  fortes  que  fuftent  lesrailons  que  l’oneneuft 
eues.  Le  Duc  d’Epernon  parla  au  R^y  de  Navarre 
avec  autant  deçvigucur  que  de  rcfpcét  : Il  luy  remon- 
tra qu’il  eftoit  temps  c^u’il  fit  de  lcrieulès  reflexions 
fur  le  party  qu’il  avoir  a prendre!  & qu’il  s’agiftbità 
Ibn  égard  de  lé  rendre  le  plus  heureux  ou  le  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes  : que  s’il  quittoit  le  Cal- 
vinifme  , & qu’il  revint  à la  Cour  prendre  la  place 
de  luccclTeur  prelbmptif  à la  Couronne  , il  ruincroit 
par  cette  Icule  démarche  le  parti  des  Catholiques 
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zclez  ; il  obligeroic  celuy  des  Politiques  à traiter  avec 
Juy  aux  conditions  qu'il  luy  plairoir  ; & il  contrain- 
droit  les  Calviniilcs  d’approuver  Ton  changement 
bien  loin  qu’ils  s’en  plaiiTnifTent  : que  s’il  perfiftoit 
au  contraire  dans  la  nouvelle  Sedte , il  reduiroit  le 
Roy  Henry  Trois  à s’accommoder  avec  les  Catho- 
liques zelez  pour  le  perdre  ; & qu’en  ce  cas  lesCal- 
viniltcs  de  France  trop  foibles  pour  le  deffendre  ,1e- 
roient  contraints  de  l’abandonner  afin  de  làuvcr 
leurs  biens , leurs  femmes , leurs  enfans , & leurs  pro- 
pres vies  : qu'il  ne  le  trouveroit  alors  aucun  Souve- 
rain , qui  osât  luy  donner  retraite  } parce  qu’on  ne 
lejugeroit  pasafiez  important  pour  rompre  à là  con- 
lîderation  avec  la  Mailon  d’Autriche  ; & qu’ainfi  s’il 
ne  fe  livroit  luy- même  entre  les  mains  de  les  plus 
grands  ennemis  , il  ne  pourroit  éviter  que  des  traî- 
tres ou  des  gens  trop  interelîcz  ne  le  leur  livraflcnt;: 
qu’au  relie  il  ne  devoir  point  appréhender  de  perdre 
la  réputation , ny  d’ellre  aceufe  d’inconllance  en  re- 
devenant Catholique  i puilque  la  conduite  paficc 
avoir  aflez  dilpofe  les  perlonnes  làgcs  , à ne  pas  trou- 
ver c'trange  qu’il  changeât  de  Religion  : qu’il  avoir 
toujours  elle  doux  & modéré'  > & que  quoiqu’il  eût 
le  plus  grand  des  interells  à pafier  pour  Calvinille  fer- 
vent , il  avoir  toujours  témoigne'  aflez  d’humaniic 
pour  les  Catholiques  , & de  relpeét  pour  les  Eccle- 
fialliques  de  leur  Communion  : que  l’on  le  louve- 
noit  encore  de  ce  quil  avoir  déclaré  au  Duc  de 
Montpenfier  que  les  Etats  de  Blois  luy  avoient 
envoyé  , qu’il  n’étoit  pas  fi  attache  au  Calvinif 
. me  J qu’il  ne  fût  prell  .d’y  ^renoncer  au  moment 
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*<jüon  luy  montrcroit  qu’il  contcnoit  des  erreurs  in- 
compatibles avec  le  lalut  y Se  qu 'enfin  il  s’etoit  ren- 
du fiilpe6l  aux  Calviniftes  à la  journée  de  Saint  Bar- 
thélemy par  là  conduite  tout-à  fait  oppolcc  à celle 
du  Prince  de  Condé  Ion  coufin  germain  : Car  il  s’é- 
toit  contente  pour  aller  à la  Méfie  ^ du  fimplc  com- 
mandement que  le  Roy  Charles  Neuf  luy  en  avoir 
fait  ; au  lieu  qu’il  avoir  fallu  que  Sa  Majefie  tirât  le 
Poignard  qu’elle  avoir  au  collé , Se  l’approchât  du 
lèin'du  Prince  de  Condé  pour  le  contraindre  d’ab- 
jurer le  Calvinifmc  dans  l’Eglilc  de  Saint  Germain 
de  Lauxerrois. 

Les  raifonnemens  du  Duc  d’Epernon  excitèrent  une 
• conteftation  entre  deux  des  trois  Conlcillers  d’Etat  du 
Roy  de  Navarre  qui  le  trouvoient  prelens.  Roque- 
laurc  efiaya  de  luy  prouver  qu’une  Confcfiîon  de  foy 
formée  à Geneve  en  mil  cinq  cens  cinquante  huit, 
c’cll-à-dire,  il  y avoir  vingt  le pt  ans  lèulement, com- 
me étoit  celle  des  Eglifes  reformées  de  France , ne 
devoir  point  entrer  en  comparailbn  avec  la  plus 
belle  Couronne  du  monde } & Marmetau  contraire 
menaça  le  Roy  de  Navarre  de  toutes  les  peines  de 
l’Enfer  s’il  changeoit  encore  une  fois  de  Religion 
quelque  necefiité  qu’il  eufi:  de  le  faire  : Le  Roy  de 
Navarre  qui  auroit  ellé  bien  aile  de  trouver  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  terribles  extremitez , conjura  Fer- 
rier  de  luy  dire  finccrement  Ion  avis , & Ferrier  ré- 
pondit qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Roy  de  Navarepûc 
fe  difpenïer  d’aller  à la  Cour  de  France , & d’y  demeu- 
rer quelque  temps,  quand  ce  neferoit  que  pour  le- 
ver les  ombrages  que  Ion  refus  y cauleroit  infailli- 
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I J 8 I.  blemcnt , Sc  pour  contredire  les  faux  bruits  qui  ceux 
roient  de  ià  mauvailè  intelligence  avec  Sa  Majcftc- 
très  Clirctienne:mais  qu’un  trop  long  Icjour  luy  attirc- 
roitla  jaloufic  des  Calvinifi es. Ferrier  ajouta  que  pour 
la  converfion  du  Roy  de  Navarre  elle  n’etoit  neceflai- 
re  , ny  pour  eftablir  l'union  entre  le  Roy  de  France 
& luy , ny  pour  entretenir  la  Paix  , ny  pour  acquérir 
au  Roy  de  Navarre  l'affecShon  des  François  j & qu’au 
contraire  le  premier  avis  certain  que  les  Galvinillesen 
recevroient,  iuffiroit  pour  les  obliger  à ne  plus  le  rc- 
connoître  pour  leur  Chef,  & à choifir  en  là  place  le 
Prince  de  Condé  : qu’apre's  cette  depofition  le  Roy  de 
Navarre  de viendroit  egalement  mcprifàbleà  la  Cour 
de  France , aux  Catholiques  zelez , & aux  Politiques  ; 
ôc  que  bien  loin  qu’il  le  trouvât  en  polturc  de  pour- 
(ùivre  les  armes  à la  main  Ion  droit  lîir  la  Couronne 
de  France  j il  ne  luy  icroit  polGble  de  lever  ny  d’en- 
tretenir autant  de  Troupes  qu’il  luy  en  faudroit  pour 
conlèrver  là  Souveraineté  de  Bearn , & le  peu  qui  luy 
reftoit  de  la  Navarre. 

Mais  la  conjoncture  dont  il  elfoit  queftion  n’etoit 
point  encore  venue,  & n’arriva  que  huit  ans  apres.  Le 
Roy  de  Navarre  ne  pût  le  relbudre  , ny  à changer  de 
Religion , ny  à faire  un  voyage  à la  Cour  de  France  : 
& le  Duc  d’Epernon  ne  fut  làtisfait  lur  aucune  des 
propolîtions  qu’il  avoir  avancées*  On  ellàya  de  faire 
que  les  honneurs  & la  bonne  chere  lùpplealTent  à ce 
delFaut  ; Mais  il  eft  plus  difficile  làns  comparai- 
lôn , de  làtisfaire  les  perlbnnes  que  la  fortune  a clc- 
"vez  au  delTus  de  leurs  elj)crances  , que  les  pcrlôn- 
Bcs  qui  Ibnt  nez  dans  les  premiers  rangs.  Le  Duc 
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HTpernon  fut  afTez  prudent  pour  ne  rien  te'moi-  TJTïT 
^ner  de  Con  jufte  de'pit  ^ mais  il  commçnça  deflors 
a concevoir  pour  le  Roy  de  Navarre  une  aver- 
lîon  qui  fut  au/fi  longue  que  la  vie  de  ce 
Prince. 

Il  y avoir  lien  de  lùpolcr  que  la  négociation  que 
l’on  vient  d’abreger  demeureroit  Iccrete  ; parceque 
la  Cour  de  France  & le  Roy  de  Navarre  a voient  un 
égal  imereft  de  la  lupprimer  -,  mais  le  parti  des  Cal- 
viniftes  tenoit  plus  de  la  Démocratie  que  d’aucun  au- 
tre Gouvernement  j & les  Politiques  ont  oblcrve  de 
tout  temps , que  les  Republiques  eftoient  plus  lûjet- 
tes  à reveler  leurs  Iccrets  que  les  Monarchies.  Le 
Roy  de  Navarre  qui  le  lèroit  mis  mal  avec  les  Dé- 
putez des  Eglilcs  Prétendues  Réformées , s’il  ne  leur 
eût  rien  dit  de  ce  qui  s’etoit  pafle  entre  luy  Sc  le 
Duc  d’Epernon  , leur  en  découvrit  quelques  par- 
ticularitez  ; & ces  Députez  prelùpolerent  aufli-tôt 
•<jue  s’ils  ne  les  expolbient  les  premiers  à la  connoif. 
lance  publique  , les  Catholiques  le  feroient  d’une 
maniéré  lî  avantageulc  pour  eux , que  plulîcurs  de  la 
nouvelle  Religion  y renonceroient. 

Plcflis  - Mornay  de  qui  la  prévoyance  s’étendok 
plus  loin  que  celle  des  autres  Conlèillers  d’Etat  Cal- 
viniftes  , crût  qu’il  y alloit  de  l’intereft  particulier 
de  ce  Prince , que  les  Calviniftcs  publiallènt  les  pre- 
miers la  négociation  du  Duc  d’Epernon.  Carillça- 
voit  que  le  Prince  de  Condé  s’étoit  acquis  beaucoup 
de  crédit  parmy  les  CalvinüleSjnon  feulement  par  la 
conduite  à la  journée  de  Saint  Barthélémy  > mais  en- 
core par  le  voyage  qu’il  avoir  fait  en  Allemagne , & 
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par  Icsi’ puifTans  (ecours  qu’il  Icurcnavoitmcncz.il' 
prévoyoit  là  ^ dclTus  , que  s’il  leur  paroiflbit  par  une-, 
relation  dre/Tee  à la  Catholique  , que  le  Roy  de  Na- 
varre eût  mis  en  queflion  s’il  abandonneroit  ou. 
non  la  nouvelle  Sc(5be  j cela  lùfEroit  pour  achever, 
de  le  détruire  dans  leur  eftime  *,  & comme  les  plus 
emportez  de  leur  Parti  y avoient  plus  d’autorité  ians 
comparailôn  que  les  plus  fàges  , il  eftoit  à crain- 
dre qu’lis  ne  dépolàlTcnt  le  même-  Roy  pour  met- 
tre en  fà  place  le  Prince  de  Condé.  Cette  confide- 
ration  parut  fi  preflànte  à Pleflis  Mornay , qu’il  mit 
main  à la  plume , & compola  le  Traité  que  l’on  a dc’ 
luy  fiir  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  les  diverfes  cntrcvcucS' 
du  Roy  de  Navarre  avec  le  Duc  d’Epernon. 

Mais  comme  on  le  tenoit  déjà  pour  le  meilleur 
Auteur  en  François  qu’il  y eût  entre. les  Calviniftes; 
& qu’il  luy  importoit  fbuverainement  de  le  maintenir 
dans  cette  réputation  } au  lieu  de  traiter  la  matière 
en  Politique  , il  affeéla  de  faire  une  pièce  d’Eloqucn- 
ce  ; il  yréüflità  la  vérité  pour  ce  qui  regardoit  le 
llile  i mais  il  en  demeura  là  , & il  ne  làtisfit  ny 
ceux  de  Ibn  Parti  en  general , ny  le  Roy  de  Navar- 
re en  particulier.  Car  d’un  collé  ceux  quilûrcnt  l’ou- 
vrage de  Plelfis  Mornay  furent  tellement  irritez  con- 
tre,le  Roy  de  Navarre , qu’ils  luy  euflent  ollé  le  com- 
mandement de  leurs  armées  à la  première  occallon 
qui  s’en  fût  offerte, fi  la  mort  du  Prince  de  Condé  n’eût 
pevenu  leur  intention  > & d’un  autre  côté  les  Catholi- 
ques zelcz  tirèrent  du  meme  ouvrage  toutes  les  preu- 
ves dont  ils  avoient  beloin  pour  noircir  la  réputation 
des  Rois  de  France  & de  Navarre. 

Ils 
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Ils  intcrprcrercnt  en  la  plus  mauvailè  parc  la  ncgo-  , ^ g i. 
céation  du  Duc  d’Epernon,  Sc  ils  prétendirent  c]u‘il 
c/Ioic  allé  à Pamiers  pour  confirmer  dans  Ibn  Hcre- 
fic  le  Roy  de  Navarre  , & non  pas  pour  le  convertir  : 

Que  le  Duc  d’Epernon  avoir  eu  dans  (es  conférences 
avec  luytout  le  fiicccz  qu’il  s’en  c'ftdit  promis  ; puis 
qu’il  ne  l’avoit  prcfic  que  de  conlèntir  que  le  Roy 
Henry  T-rois  luy  applanill  un  chemin  de  parvenir  à la 
.Couronne , en  opprimant  les  Princes  Catholiques  qui 
rcftoicnc  feuls  capables  de  le  traverlèr  ; & qu’aprés  que 
les  Calviniftcs  auroient  la  force  en  main , ils  renver- 
Icroicnt  en  France  l'ancienne  Religion  en  moins  de 
tems  qu’il  ne  leur  en  avoir  falu  pour  la  ruiner  dans 
l’Angleterre  & dans  l’Ecoflé.  Les  Emifiaires  du  Duc 
de  Guife  fc  conrenterent  d’abord  de  dire  ces  nouvelles 
aux  oreilles  de  leurs  amis  j mais  enfuite  les  Prédica- 
teurs curent  la  hardiclTc  de  les  publier  dans-leurs  Chai- 
res ; & les  Confefleurs  eflayerent  d’en  convaincre  leurs  • 
Penitens  : On  enchérit  même  dans  la  fuite  ; 6c  l’on 
s’ingéra 'de  faire  palier  pour  un  crime  irrcmifiible  cel- 
le des  actions  de  Henry  Trois,  qui  avoir  cité  la  plus 
ncceflaire  au  bien  de  fon  Etat.  On  a remarqué  dans 
i Hiltoirc  des  Règnes  prcccdens,  que  la  Mailon  d’Au- 
triche avoir  depuis  quatre-vingt  ans  efiayé  de  s’empa- 
rer de  la  Ville  de  Geneve , dans  la  feule  vchc  d’enfer- 
mer les  François  de  tous  cotez , & de  leur  ôter  la  com- 
munication avec  les  plus  importans  de  leurs  Alliez  qui 
elloientles  Suiflès.  Le  Roy  d’Efpagne  voyant  que  les 
voyes  direétes  ne  luy  réüllifibicnt  pas,  avoir  eu  re- 
cours aux  indireétes  , 6c  fourni  de  l’argent  6c  des 
Troupes  au  Duc  de  Savoye  , Ibus  prétexté  de  faire 
Tome  U.  Z z 
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1 y g I.  valoir  les  pre'tentions  qu’il  avoir  fur  Geneve.  * Il  scn. 
* Elles  font  cftoic  pcu  fallu  quc  ce  Duc  ne  la  lùrprift  deux  ou  trois 
dans  les  livres  fois.  Et  les  Genevois  appréhendant  de  (uccomber  à 
longue , avoient  cherché  la  proceétion  de  la  France. 
Dupuy.  Tous  les  Conleillers  d’Etat  de  Henry  Trois,  {ans  en 
excepter  aucun  avoient  elle  d’avis  qu’on  l’acceptât  ; 
6:  les  bons  François  qui  n’eftoienc  entrez  dans  aucun 
Parti  avoient  approuvé  leur  conduite.  Cependant  on 
prétendit  que  le  Roy  & (es  Miniftres  avoient  en  cela 
commis  un  péché  (ùjet  au  plus  terribles  cenfùres  du 
Saint  Siège  , Sc  qu’on  ne  les  en  pouvoir  ablbudre  qu’à 
l’article  delà  mort, à moins  qu’ils  ne  réparaflent  tous 
les  dommages  qu’ils  avoient  caulez. 

La  Reine  Elilabeth  s’eftoit  avifée  d’envoyer  à Sa 
Majellé  très- Clireftienne  l’Ordre  de  la  Jarretière, à 
l’exemple  de  la  plupart  des  Rois  d’Angleterre , depuis 
Edoüard  Trois  qui  en  avoient  ufé  de  mcfmc  à l’égard 
de  pluheurs  Rois  de  France.  Le  Comte  de  Derby  l’a- 
voit  porté  à Henry  Trois , de  la  part  d’Elilàbeth  j Sc 
ce  Prince  avoir  crû  que  la  civilité  ne  luy  permettoit 
pas  de  le  refulèr.  Mais  on  loutint  que  cet  ordre  avoir 
efté  aboli  par  le  changement  de  Religion  dans  l’An- 
gleterre ,•  Sc  que  Henry  Trois  n’avoit  pu  l’accepter 
lans  fc  jléclarcr  fauteur  des  Heretiques , d’une  maniéré 
trop  vihWc  pour  luy  dire  pardonnée.  Enfin  on  pu- 
blia dans  toutes  les  Cours  des  Princes  Catholiques , 
qu’il  s’eftoit  formé  dans  la  Ville  de  Magdebourg  en 
Allemagne  , une  Ligue  à peu  prés  Icmblable  à celle 
qui  y avoir  cfté  conclue  à Smalchalde  en  mil  cinq 
ceni  trente-deux  : Que  le  Roy  de  Navarre  y eftoit  en- 
tré liir  l’clperance  que  les  Confederez  luy  avoient 
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(^6nn<^c , de  luy  aider  à recouvrer  fur  les  Efpagnols  la 
fucceflion  de  Carhcrinc  de  Foix  fà  Bifàycule  ; &c  que 
le  Roy  Henry  Trois  en  avoir  auiïi  figne'  les  Articles 
for  la  promeïïe  des  Proteftans  d’Allemagne  , qu’ils 
fcroicnc  une  puiiTante  diverfion  dans  les  Pays  Bas, 
en  même  rems  que  Sa  Majcfte'  employeroit  toutes 
fos  forces , pour  opprimer  le  Parti  des  Catholiques 
zelez. 

Ce  fut  dans  cette  conjondlure  que  parurent  des 
Satires  fi  atroces  contre  Henry  Trois , que  l’on  n’ofo- 
roit  les  rapporter  icy.  Elles  fobfiftent  encore  dans  les 
cabinets  des  curieux  > & ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier 
eft , que  ceux  qui  les  compolerent , c'erivoient  en  mê- 
me tems,  & des  mêmes  mains,  pour  la  Mailbn  de 
Lorraine  des  Panégyriques  fi  outrez  , que  la  plupart 
des  pcnfe'es  en  eftoient  ridicules.  Ils  Ibûtenoicnt  que 
les  Ducs  de  Lorraine  & de  Guifoavoient  tous  pofTedé 
& polTcdoient  encore  la  pieté  & la  valeur  dans  le  plus 
haut  degré  où  ces  deux  vertus  fo  puiflent  trouver  icy 
bas  i Sc  qu'ils  defoendoient  en  droite  ligne  de  l’Empe- 
pcur  Charlemagne  : Que  la  branche  de  Capet  avoir 
uforpé  fiir  eux  la  Couronne  de  France  : & que  la  con- 
jonÂure  eftoit  venue  de  leur  rendre  juftice. 

La  vie  molle  de  Henry  Trois  qui  ne  difoontinuoit 
point , fournit  un  fi  beau  prétexte  aux  Peuples , qu’ils 
ajoutèrent  foy  à la  meilleure  partie  de  ce  qu’il  y avoit 
dans  ces  Libelles.  Un  très  grand  nombre  de  Catholi- 
ques François  demeurez  julques  là  (ans  prendre  de 
parti,  s’alTcmblercnt  dans  les  Villes  & à la  Campagne  : 
entrèrent  par  Troupes  dans  le  Parti  des  Catholiques 
zclezi  levèrent  des  SoldatSjs’aflurerent  des  Officiers  qui 
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les  dévoient  commander , rcnouvcllercnt  la  Ligne 
que  le  Seigneur  d’Humiercs  avoir  formée  à Peronne 
en  mil  cinq  cens  ioixance  icize  ,à  I occafion  que  l’on 
a rapportée  en  Ion  lieu.  L’accroiflement  de  ce  Parti 
vint  à peu-pres  par  les  mêmes  voyes  que  celuy  des 
<Calvinilles  s’clloit  forme',  c’efl:  à-dire  , que  l’on  y 
remarqua  plus  de  liguez  par  cabale , que  de  liguez 
de  bonne  foy. 

Il  lcroit  inutile  de  rapporter  ici  les  noms  des  prin- 
.cipaux,  &c  on  le  fera  plus  commodément  lors  qu’il 
fera  queftion  de  reprelènter  leur  conduite  dans  le  de- 
tail. Les  meilleures  Relations  conviennent -que  leur 
première  AlTemblee  fe  fît  dans  l’appartement  que 
Boucher  Curé  de  faint  Benoifl  avoit  dans  le  College 
de  Fortet.  On  prit  de  grandes  précautions  pour  enga- 
ger la  Bourgcoific  de  Paris  contre  le  Roy  j Car  avant 
que  d’en  parler  aux  bons  Bourgeois , on  fbndoit  exac- 
tement leurs  genies  ôc  leurs  inclinations on  leur  ex- 
pofbit  enlùite  que  la  France  , tant  en  general  qu’en 
particulier,  n’a  voit  jamais  cfté  fî  corrompue  qu’elle 
i’eftoit  alors  ; que  l’infblence  des  Favoris  eftoit  par- 
venue à un  cxcez  infùpportablc  aux  Gens  de  bien, 
& que  le  Roy , bien  loin  de  modérer  leur  infblence, 
l’augmentoit  en  leur  donnant  plus  d’argent  en  un  fèul 
jour, que  les  plus  ménagers  de  fes  Predecefîèurs  n’en 
avoient  en  mourant  laifle  dans  leur  Epargne  : Qu’il 
n’y  avoir  pas  lieu  d’attendre  que  cette  prodigalité  di- 
minuât , puilque  Sa  Majcftc  au  lieu  d’avoir  égard 
aux  plaintes  que  fes  plus  fîdcls  Sujets  luy  avoient  fai- 
tes , qu’Ellc  cnrichiflbit  trop  le  Duc  d’Epernon  j leur 
avoir  répondu  qu’Elle  rendroie  ce  Duc  ü puiflam. 
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‘ <]ue  les  Succeficurs  ne  pourroienc  I afFoiblir.  Ceux  des  i .5  8 i. 
■Bourgeois  qui  refiftoienc  d’abord  avec  beaucoup  de 
force  à la  tentarion , n’eftoient  plus  Ibllicitez  , ou  ne 
l’eftoient  plus  de  long-tcms  : Mais  ceux  qui  y pretoienc 
i oreille,  ou  qui  ne  la  rcpouflbicnc  que  Foiblemcnc , 
lùccomboicnt  tôt  ou  tard,  parce  que  l’on  avoit  e'tudic 
leur  foible  ; & l’on  ne  manquoic  jamais  de  les  atta- 
quer par  l’endroit  qu’ils  clloient  prenables.  Si  c’eftoie 
l’argent, on  leur  en  fourniflbit  autant  qu’ils  eRoienc 
d’humeur  à le  vendre  ; s’il  aimoient  mieux  les  Char- 
ges , on  leur  en  procuroit  infailliblement;  & s’ils  pre- 
ïeroient  les  plaifirs  à toute  autre  choie, on  ne  failbic 
point  de  fcrupule  de  les  y entretenir , lous  prétexté  que 
la  fin  que  l’on  le  propofoit , rendroit  légitimes  les 
moyens  pour  y parvenir , quelques  mauvais  qu’ils  fuf 
. lent  de  leur  nature. 

Apre's  que  l’on  le  fut  alTûrc  des  trois  quarts  de  la 
Bourgeoiue  de  Paris,  on  divila  cette  Ville  en  Icizc 
^<Juartiers  j & l’on  y mit  autant  de  Chefs  qui  dévoient 
intormer  le  Conlèil  de  la  Ligue , de  ce  qui  s’y  palTcroit 
d’important.  Ce  Conlcil  n’eut  pas  plutôt  reconnu  là 
puiflancc  dans  la  Ville  Capitale  du  Royaume,  qu’il 
s’appliqua  à l’c'tendrc  dans'  les  principales  de  chaque 
Province.  Il  ne  rclloit  plus  que  de  faire  agre'er  la  Li- 
gue à la  Cour  de  Rome  ; & le  Conlèil  du  Duc  de  Gui- 
lè  s’imagina  qu’il  ne  luy  lèroit  pas  impoflible  d’y  par- 
venir. Il  jetta  les  yeux  fur  le  Perc  Mathieu , jefuire , 
à caulc  des  étroites  correlpondanccs  qu’il  entretenoit 
avec  cette  Cour  ; ôc  le  Cardinal  de  Pellcvé  eut  ordre 
de  le  prefenter  au  Pape.  Les  Cardinaux  de  la  FaéHon 
•d’Elpagnc  employèrent  tout  leur  crédit , pour  obtenir 
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que  le  ferment  que  l’on  exigeoit  des  Liguez  en  France^, 
fuft  approuve  par  le  Saint  Siégé  » & l’on  en  demeura 
là  pour  lors  : Car  outre  que  l’on  fçavoit  que  le  Trefor 
de  l’Eglifc  e'toir  e'puife , I on  préfuppofbit  prudemment 
que  la  Cour  de  Rome , apres  avoir  fait  la  première 
dc'marche  en  faveur  de  la  Lipue , qui  feroit  celle 
de  la  confirmer,  feroit  obligé,  non  - feulement  à 
luy  fournir  de  temps  en  temps  des  lômmcs  confi- 
dcrables  j mais  encore  à folliciter  les  autres  Princes 
Chre'tiens  de  luivre  fon  exemple.  La  Cour  de  Rome 
changea  pourtant  de  face  dans  le  temps  quede  Pere 
Mathieu  fût  en  chemin  ; & le  Pape  Sixte  Qiiint  fùc- 
ceda  à Grégoire  Treize.  Sixte  e'toit  à la  vérité  de  tres- 
baflc  naiffance  ; mais  il  ne  laifibit  pas  d’étre  le  plus 
grand  Politique  de  fon  temps.  Il  avoir  pris  tant  de  foin 
de  s’informer  des  divers  interefts  des  Princes  Chré- 
tiens , qu’il  n’ignoroit  ny  l’ambition  de  la  Maifon  des 
Lorrains , ny  les  divers  motifs  pour  lefquels  la  Ligue 
avoit  été  formée. 

Le  Cardinal  de  Pellevé  & les  Miniftres  d’Efpagnc 
qui  refidoient  à fà  Cour,  n’oubliérent  pas  de  luy  re- 
montrer que  le  temps  étoit  venu  d’abolir  les  libcrrez 
de  l’Eglifc  de  France  , & de  réduire  cette  Couronne 
à la  même  fïijction,  à l’égard  du  Saint  Siégé,  ou  fc 
trouvoient  les  autres  Puiffanccs  Chrétiennes.  Ils  ajou- 
tèrent que  les  Légats  & les  Nonces  des  precedens 
Papes  n’avoient  pû  obtenir  des  Rois  de  France , que 
le  Concile  de  Trente  fuft  reçu  dans  toute  fon  étendue  ; 
c’eft  à dire  auffi  bien  pour  1a  Difeipline  que  pour  la 
Doctrine  5 & que  la  Ligue  répondoit  de  cet  événe- 
ment , pourvu  que  Sa  Sainteté  luy  donnaft  fon  appro- 
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bation.  Mais  Sixte  ctoittrop  perluade  que  la  grandeur 
du  Saint  Siège  confiftoit  à tenir  la  France  & l’Efpa- 
gne  dans  un  Ci  jufte  contrepoids , que  l’une  de  ces  deux 
Monarchies  n’accablaft  pas  l’autre  ; & que  fl  les  Papes 
cftoient  afTez  imprudens  pour  le  permettre,  ils  devien- 
droient  de  fîmples  Aumôniers  de  celuy  des  deiix  Rois 
qui  vainqueroit  l’autre.  De  plus , Sa  Sainteté'  a voit  de'ja 
forme'  le  delTcin  d’ôter  le  Royaume  de  Naples  aux  Ef- 
pagnols,  & les  fix  millions  d’or  qu’Ellc  e'pargnaavec 
tant  de  mc'nage,  durant  les  cinq  anne'es  moins  deux 
mois  de  la  Papauté',  & que  l’on  trouva  dans  le  Château 
S.  Ange  apres  là  mort, en  furent  une  évidente  preuve.*  * DavilaTcr# 
Elle  avoir  de  cette  forte  intereft  de  favorilcr  le  Roy'»  findefon 
Henry  Trois, quand  ce  n’auroit  cfté  que  pour  l’obliger  . ‘3^  crô* 
à faire  diverfion  des  cotez  de  la  Guyenne,  du  Langue-  gorî®  L«i  , 
dôc  , & de  Picardie  , pendant  qu’elle  les  occuperoit 
dans  l’Italie  > & pour  luy  en  donner  les  moyens , il  ne  de  U fécond* 
faloit  pas  l’afFoiblir,  en  appuyant  la  Ligue  contre  luy. 

Mais  d’ailleurs  fi  Sixte  euld  refufe  nettement  de  con- 
firmer la  Ligue  > il  fè  fèroit  trop  toft  de'couvcrt  j 
& les  Miniftres  d’Efpagne  qui  l’oblcrvoicnt , auroient 
à contre  temps  apperçû  qu’il  tramoit  une  grande  en- 
treprile  à leur  delavantage.  Ce  fut  donc  pour  les  en- 
dormir, & pour  amulcr  le  Jefùite  Mathieu  & le  Car- 
dinal de  Pellcvc , que  Sa  Sainteté  leur  dit  : Que  les 
raifons  d’Etat  & la  bien-fcancc  ne  luÿ  permettoienc 
pas  de  fè  déclarer  fi- tôt  contre  le  Roy  de  France 
qu'Elle  trouvoit  établi , & qui  ne  luy  avoit  encore  don- 
ne ny  fùjet  ny  prétexte  de  mécontentement  t mais  que 
dans  la  fuite  du  temps , il  s’ofFriroit  infailliblement  des 
occafions  de  làtisfaire  la  Ligue  -,  & que  Sa  Sainteté 
profireroit  de  la  première. 
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I J 8 1.  Enfin  les  Protcllans  u’AlIcmagnc  avoicnt  convain- 
cu le  Confcil  d'Etacdc  Henry  Trois,  que  la  Ligue  e'toir 
devenue  fi  puifiantc,  &:  quelle. avoir  de  fi  étroites- 
liailons  avec  l’Elpagnc , qu  elle  opprimeroit  Sa  Majef- 
té  très- Chrétienne  , fi  Elle  ne  s appuyoit  du  lècours  des . 
Etrangers  : Que  quand  le  Roy  de  Navarre  obligeroi: 
le  Party  des  Calvinilles  à le  déclarer  pour  Elle  , il  ne 
luyfiilfiroic  pas;  & quepourrefifter au Duede  Guilc, 
Elle  auroic  befoin  de  trente  mil  Soldats  Allemans  : 


Que  les  Princes  ôc  les  Etats  Proteftans  luy  oftroicnt 
cette  armée , fuppolé  qu’Elle  vouluft  former  avec  eux 
une  Alliance  olfenfivc  & defienfive  ; &c  que  Icleur 
avis  que  les  Catholiques  zelez  en  recevroient , les  con- 
traindroit  de  rentrer  dans  leur  devoir , ou  les  expofe- 
roit  à une  perre  aficurée.  Les  moins  fcrupulcux  du  Con- 
'feil  de  Henry  Trois  avoicnt  elle  d’avis  d’accepter  cette 
propofition  > &:  les  autres  ne  l’avoient  rejettéc  que  juf 
ques  à ce  que  l’afliltance  dcs  Allemans  leur  full  de- 
venue  ablolumcntnccefiàire.  Sixte  Cinq  en  efioir  in- 
formé de  bonne  part  ,•  & comme  il  prevoyoit  qu’en  ce 
cas  la  Religion  Catholique  fuccomberoit  en  France  ; 
bien  loin  de  Ibuffrir  que  Henry  Trois  traitait  avec  les 
Protelfans , il  eftoit  rclblu  de  luy  offrir  de  l’argent  pour, 
l’en  empêcher. 

Le  Parti  de  la  Ligue  eftoit  fùjet  aux  mêmes  ir.j 
conveniens  que  les  autres  qui  l’avoient  précédé  ; puis 
qu’il  ne  s'y  paffoit  rien  qui  ne  vint  à la  connoiffance 
du  Roy  de  Navarre  & du  Duc  d’Epernon.  Les  Re- 
lations du  tems  ne  conviennent  pas  des  perlonnes  qui 
trahifToient  le  Duc  de  Guilc  ; & d’ailleurs  elles  ne  les 
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eft  que  le  Roy  fçavoic  dans  la  derniere  exadHtude  tous 
les  attentats  formez  contre  Ion  autorité'  s Se  que  no- 
nobllant  il  fe  conduilbit  de  meme  que  s'il  les  cull 
ignorez  , foit  qu'il  euH:  palTé  de  l’exccz  de  la  crainte  à 
celuy  de  la  confiance , ou  qu’il  le  Icntill  trop  foible 
pour  y remédier , quand  meme  il  le  trouveroit  fé- 
conde par  les  Calvinilles  de  France , Sc  par  les  Pro^ 
tcllans  d’Allemagne.. C croit  en  vain  qu'on  luy  rap- 

i)ortoit  que  l’on  ne  voyoit  dans  les  Provinces , que  des 
lomnies  qui  couroient  la  polie  par  des  chemins  de 
travcrles  ; que  de  la  Cavalerie  Sc  de  l’infanterie , qui 
fiioient  vers  leurs  rendez-vous  1 Sc  que  des  Aflcmble'cs 
publiques  Sc  lecrettes , dans  les  plus  importantes  Vil- 
les : Le  Roy  de  France  ne  s’en  émouvoir  point  > Sc  la 
Reine  Mcrc , dit  on  , le  confirmoit  dans  fon  inlènfibi- 
litc'  : Les  Catholiques  zelcz  ne  le  remuoient  que  par  la 
crainte  de  liiccomber  fous  des  ennemis  qu’ils  n’avoicnc 
point  encore  pre'vûs , ôdur  l’avis  qu’ils  avoient  reçu  • 
de  divers  endroits  d’Allemagne , que  les  Protellans  Sc 
les  Calvinilles  avoient  forme  une  Ligue  oppofc'e  à 
celle  de  France  ; que  le  moyen  pour  les  ralTcurcr  n’e- 
,toit  pas  moins  infaillible  qu’aife  f Sc  qu’il  ne  faloirpour 
cela  qu’empêcher  les  Calvinilles  de  fc  rem  Lier. 

Le  Roy  crût  là  Mcrc  d’autant  plus  volontiers  qu  il 
Ibuh'àitoit  que  ce  qu’elle  luy  difoit  full  véritable.  Il 
ne  prit  nc'amoins  que  deux  mclùrcs  pour  traverlcr  les 
divers  mouvemens  des  Liguez  : l’une  fut  de  tirer  pa- 
role du  Roy  de  Navarre  , que.  ceux  de  Ion  Pany  obier- 
veroient  à l’avenir  avec, une  extrême  cxac5Htudc  le 
dernier  Edit  de  Pacification  d’autre  de  faire  publier 
par  tout  le  Royaume  une  Déclaration  , qui  deffend'^- 
Ton;e  JL.  ..  Aac 
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les  entrevues  (ccrcttcs  * les  Aflembécs , & les  enrôllc-. 
^ * mens  des  Soldats , làns  ordre  de  la  Cour , lur  peine 

du  crime  de  Leze  - Majefté.  Les  troubles  que  l’on 
vient  de  reprelcnter,  n’empcchoienc  pas  ne'amoins  les 
Favoris  de  travailler  à leur  propre  ag^randiflement; 
.&  le  Duc  de  Joyeulè  fit  tant  de  fois  louvenir  le  Roy 
qu’il  luy  avoir  promis  le  Gouvernement  du  Langue- 
doc , qu’enfin  Sa  Majefté  aflembla  un  nouveau  Corps 
d’Armc'c  , pour  de'poüiller  le  Duc  de  Montmorency. 
Mais  le  Roy  de  Navarre  qui  en  eut  avis , dépêcha  un 
de  fes  Confidens  à la  Cour , pour  y reprclcnter  que  Sa 
Majefté  très- Chrétienne  , qui  venoit  de  luy  ordonner 
.qu’il  obftrvât  le  dernier  Edit  de  Pacification  , alloit 
jÉlle-mcmc  y donner  atteinte  : Qu’il  n’eftoit  pas  polfi- 
bleque  les  Troupes  qui  marchoient  vers  le  Langue- 
doc ne  paflafTent  fur  les  terres  des  Calviniftes,  & n’y 
fiftent  quelques  degafts  ; & qu’il  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  irriter  le  Parcy  Calvinifte,  & même 
pour  l’obliger  à le  joindre  avec  ccluy  des  Politiques-. 
Que  la  Cour  les  auroit  ainfi  tous  deux  fiir  les  bras  5 & 
que  fi  les  Liguez  l’attaquoient  en  meme  temps , elle 
periroitfiins  reftburce.  Ce  que  mandoit  le  Roy  de  Na- 
varre étoic  fi  plaufible , que  le  Roy  ri*en  olà  dilcon ve- 
nir s mais  de  plus,  comme  fi  S.  M.  très  Chrétienne  flift 
revenue  d’un  profond  aflbupiftement  » Elle  ne  le  con- 
tenta pas  de  lùijîcndrc  la  marche  de  les  Troupes  vers  le 
Languedoc  ; Elle  pria  encore  à Ibn  tour  le  Roy  de  Na- 
varre de  reconcilier  le  Duc  de  Montmorency  : avec 
le  pere  du  Duc  de  Joyeulc } ce  qui  paroiftbit  d'autant 
plus  difficile , que  les  Politiques  eftoient  encore  outrez 
de  l’affront  qu’on  leur  avoit  fait , en  prenant  fiir  eux  Je 
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Château  de  Saflcnon,  fans  leur  avoir  déclare  la  guerre.  ~ 
Mais  Chaftillon  sf  Clervant  que  le  Roy  de  Navarre 
employa  pour  adoucir  refprit  du  Duc  de  Montmo- 
rency  , y travaille'rent  avec  tant  de  lùccez , qu’il  le 
contenta  qu’on  luy  rendift  fon  Château.  Il  remit  entre 
les  mains  de  Ces  deux  Médiateurs , tous  les  autres  dif- 
ferens  qu’il  avoir  avec  les  deux  Joyeulcs , pere  &:  hls  ^ , 
& les  Médiateurs  les  tèrmine'rent  au  gre'  des  Parties. 

Le  icrvice  qu’ils  rendirent  au  Roy  Henry  Trois 
dans  cette  rencontre , ne  fut  pas  tout- à- fait  definte- 
refTci , puilque  les  Calviniftes  envoyèrent  incontinent 
apres  à la  Cour,  des  Députez  qui  demandèrent  qu’on 
leur  permift  de  tenir  dans  la  Ville  de  Montauban , une  ' 
Aficmble'e  generale  de  leurs  Egliics.  Ces  Députez  fu- 
rent écoutez  avec  d’autant  plus  d’indignation , que  le  ^ 
meme  PartyCalviniftc  pendant  qu’ils  étoient  fur  leur 
route  , avoit  de  fà  propre  autorité  fait  publier  cette 
Aflèmblée,&  déterminé  le  temps  qu’elle  dureroit,  . 
par  un  attentat  contre  la  Majcfté  de  Henry  Trois , 
qu’il  n’étoit  ny  fur  ny  honnête  de  difKmuler,  outre  que 
le  Confcil  d’Etat  ne  prévoyoit  que  trop  que  fi  le  Roy 
accordoitaux  Calviniftes  la  grâce  qu’ils  demandoienr,  , 


la  Ligue  en  prendroit  le  pretexte  qu’elle  cherchoit 
peut-  être  de  fe  fbulever.  Cependant  le  Roy  s’imagina 
qu’il  faloit  dans  la  conjonélure  prefèntc,nc  rien  refulcr 


au  Roy  de  Navarre,  il  luy  envoya  en  bonne  forme 
le  confentement  qu’il  demandoit  • & il  luy  ordonna 
de  luy  écrire  déformais  avec  la  mcmcfamiliarité,dont 
il  avoir  accoutumé  d’ulcr  avant  là  dernière  retraite  de  > 
la  Cour  de  France  : C’eft-à-dire , qu’au  lieu  de  l’appel- 
1er  Sire , comme,  tous  les  autres  François , fans  diftinc- 
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tion  de  k naifTancc , des  rangs  & des  Charges iHc 
nommât  fi mplemcnt  mon  Maîtref  Cette  particulari- 
té elî  tout- à-fait  finguliere , il  feroit  aulîi  mal-aifc 
de  deviner  la  railon  pour  laquelle  le  Roy  de  Navarre 
demanda  cette  grâce , que  de  deviner  le  motif  par  le- 
quel le  Roy  de  France  l'accorda , puis  qu’enfin  le* 
mots  de  mon  Ma'itre  fignifioient  quelque  choie  de 
plus  fpumis  pour  le  Roy  de  Navarre,  que  le  mot  de 
Sire, 

Quoiqu'il  en  lôit , rAlTcmblcc  de  Montauban  fût 
tenue:  ôc  le  Roy  de  Navarre,  le  Prince  de  Condc, 
ChalHllon , le  Comte  de  Laval , & le  Vicomte  de  Tu- 
renne , que  les  Elpagnols  venoient  de  mettre  en  liber- 
té , apres  avoir  rcceu  de  luy  cinquante  mil  e'eus  pour 
fa  rançon  , s’y  trouvèrent.  C’eftoient  là  les  plus  confi- 
derablcs  du  Parti  Calvinille  quoique  les  Députez 
des  Provinces  y eiilTcnt  comme  auparavant  voix  de- 
liberative  & decifive,  ileftoitneamoins  certain  qu’ils 
le  rangeroient  au  Icntiment  de  ces  deux  Princes  , & 
de  ces  trois  Seigneurs  , pourvu  qu’ils  convinlîenr  de 
ce  qu’il  y auroit  à faire  : Le  Roy  de  Navarre  y montra 
tous  les  Mémoires  qu’on  luy  avoit  envoyez  du  prodi- 
gieux acçcoilTement  de  la  Ligue,  & qui  ne  conccnoicnt 
pourtant  que  les  particularitcz  que  l’on  vient  de  rap- 
porter. Il  conclut  que  fi  les  Catholiques  zelez  atta- 
quoient  Henry  Trois,  comme  ils  feignoient  de  vou- 
loir l’entreprendre  , ils  exciteroient  une  entière  révo- 
lution dans  la  Monarchie  Françoilc,ou  du  moins  ils 
reduiroient  le  Roy  à la  necclfité  de  le  joindre  à eux, 
pour  accabler  à communes  armes  le  Parti  Calvinifte: 
fi  ce  Parti  conlcrvoit  les  Places  de  fûrctc  qu’cia 
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îuy  avoir  accordée , il  {croit  en  état  de  refifter  durant 
" quelques  années , pendant  Icfquelics  il  pourroit  faire 
naiilrc  des  occafions  de  divifèr  fes  Ennemis , {ùppofe 
‘ qu’ellesne  s'ofFriflent  pas  d’elles- mefmes.  . Au  lieu  qüe 
ù la  Cour  & la  Ligue  fondoient  fur  eux  immédiate- 
ment apres  la  rcflitution  de  ces  Places  , leur  ruine  ne 
{croit  tout  au  plus  l’ouvrage  que  d’une  feule  Campa- 
gne; puis  qu’outre  rinegalitc  de  leur  nombre  , il  ne, 
leur  refteroit  plus  aucune  FortcrclTc  capable  de  les 
mettre  à couvert  des  inlultes  de  leurs  ennemis, 

La  conjcdlurc  du  Roy  de  Navarre  fut  univerlcl- 
lemcnt  approuvc'e  , & l’on  rélolut  de  ne  point  rendre 
les  Places  de  lurctc.  Les  Calvinillcs  ne  manquoient 
que  d’un  prétexte  plaufible  pour  les  retenir  ; & le  plus 
vray  {cmblable  qu’ils  inventèrent,  fut  de  prc'tendrc 
que  Tunique  motifquiavoit oblige  la  Cour,  premiè- 
rement à leur  donner  ces  Places , ôc  depuis  à confentir 
qu’ils  les  gardafTcnt  encore  pour  quelquc-tems , avoit 
efte  que  les  derniers  Edits  de  pacification  n’eftoient 
point  encore  exécutez.  On  le  prouva  par  une  inlînitc 
d’excrnplcs  dont  la  plupart  cfloient  véritables,  à caufe 
que  ny  la  Ligue  ny  les  Politiques  n’avoieht  prclquc 
rien  voulu  relâcher  de  ce  qu’Us  avoient  pris  durant 
la  dernière  Guerre.  Ainlî  quand  le  Cohfcillcr  d’Etat 
Bellievre  fut  arrive  à Montauban , & qu’il  demanda 
de  la  part  du  Roy  que  les  Places  de  fûrctc  fufl'cnt  rc- 
milcs  à Sa  MajclFe' , puifque  le  terme  en  cftoit  c'chû  ; 
les  Députez  que  les  Calviniftcs  avoient  nommez  pour 
conférer  avec  luy , repartirent  d’un  ton  décilîf  ; qu’ils 
'fiipplioient  la  Cour  de  confirmer  encore  pour  quel-- 
•.  ques  années,  la  pcrmiflion  quelle  aveit  donnée  de  les 
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retenir  ; & qu’elles  leur  eftoient  tellement  neccflàirer. 
dans  laconjondlure  prelcnte,qu’ils  aimoient  mieux  foû. . 
tenir  une  dixie'me  Guerre  Civile  que  de  s’en  dcfàifîr.. 

Bellievrc  rapporta  cette  réponic  au  Roy  , & Sa  Ma- 
jefte  délibéra  dans  fon  Confeil  fi  elle  entreprendroit 
cette  Guerre.  Le  même  Bellievre,  Villeroy  , & le  - 
Prefident  Seguier  furent  d'avis  de  la  faire , & le  fondè- 
rent fur  une  raifbn  à laquelle  il  n’y  avoir  point  de  ré- 
pliqué. Ils  Ibutinfut  qu’il  eftoit  ablblument,  neccC- 
faire  de  ruiner  le  Parti  Calyinifte  en  quelque  maniéré 
que  ce  fût  ; puilque  fi  l’on  s’en  abflcnoit , il  formeroit 
avant  qu’il  fût  peu  une  Re'publique  au  milieu  de  l’E- 
tat : Que  comme  Sa  Majeftc  ne  le  pouvoir  lins  le  Ic- 
cours  des  Catholiques  zelez  , Elle  eRoit  alTurce  d’ea 
venir  à bout  par  leur  afliftance  : Que  l’intereft  qu’a- 
voit  la  Ligue  d’exterminer  les  Calviniftes  , n’eftoit 
pas  moindre  que  celuy  du  Roy  ; & que  par  confe- 
quent  il  ne  falloir  pas  craindre  qu’elle  le  relâchât  ou 
s’accommodât  avec  eux , avant  que  l’ouvrage  fut  en- 
tièrement achevé. 

Le  Roy  qui  toute  (à  vie  avoithaf  les  Calviniftes, 
auroit  apparemment  appuyé'  cet  avis  > mais  les  Favo- 
ris le  jugèrent  incompatible  avec  Taccroiflement  de 
leur  fortune.  Ils  s’imaginèrent  qu’immediatement 
apres  que  les  Calviniftes  Icroient  exterminez , le  Duc 
de  Guiic  & les  principaux  de  la  Ligue  les  (ùpplantc- 
roient  ; Sc  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  le 
Duc  d’Epemon  à diftuader  la  Guerre  : Le  Roy  n’ofâ 
ou  n’eut  pas  la  force  de  le  contredire  j ôc  l’on  expédia 
vers  la  fin  du  mois  de  Novembre  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt- cinq , une  Déclaration  qui  conlcntoit  que 
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les  CalviniRes  retinflent  encore  pour  deux  ans , les 
«Places  de  furète  qui  leur  avoient  eilé  accordées  par  * ^ ® *• 
les  derniers  Edits. 

La  Guerre  fut  ainfi  differeç  au  dedans  pour  quel- 
«ques  mois  : Et  le  Roy  fc  fèroit  trouve  fans  inquiétude; 
s’il  n’euft  eu  fùjet  de  craindre  que  les  Impôts  extraor- 
dinaires dont  fès  Sujets  eftoient  fùrchargez , ne  les 
portafTent  à fc  foule  ver.  Il  les  entendoit  fou  vent , lors 
qu’il  paflbit  dans  les  rues  de  Paris , fc  plaindre  de  la 
multitude  des  Offices , des  nouveaux  Edits  burlâux , 
de  la  mauvaife  adminiflration  des  Finances  ^ & de  la 
profufîon  que  Sa  Majeflc  en  faifoit.  Ils  luy  repro- 
-choient  que  durant  l’année  mil  cinq  cens  quatre- vingt 
cinq , qui  n’cfloit  point  encore  écoulée , il  avoit  pro- 
digué jufqu’à  cinq  millions  d’écus  : Que  le  Parlemeni 
la  Chambre  des  Comptes  avoient  publié  par  fon 
Ordre  pour  cinquante  millions  d’Edits , dont  il  n’cfloit 
pas  entré  deux  dans  fès  coffres  : Que  les  Favoris  en 
avoient  touché  une  partie  ; & que  le  reflc  avoit  cflé 
partagé  entre  les  intendans  des  Finances , les  Secré- 
taires d’Efât  qui  avoient  porté  les  Edits  aux  Cours  Sou- 
veraines: Aux  Gens  du  Roy  qui  avoient  favorable- 
ment conclu  pour  les  vérifications  ; & aux  Raportcurs 
pour  les  avoir  favorables  : Qu’aprés  tout  cela  Sa  Ma- 
jeflé  donnoit  encore  pour  avoir  de  l’argent  comptant,  ’ 
les  Impôts  à ferme  pour  la  moitié  moins  de  leur  juflc 
valeur  : Que  les  Treforiers  de  l Epargne  s’appro- 
prioiept  plus  de  la  moitié  des  deniers  qui  entroient'’ 
dans  leurs  coffres  : Et  que  le  refie  fè  confumoit  par  la 
malheureufe  invention  des  comptans  , avec  laquelle 
fous  prétexte  de  mettre  de  l’argent  à part , afin  de 
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^ ^ ^ payer  les  Parties  (ccreccs  Sc  prcflees , qui  ne-pouvoiertt  - 
^ * Ibuffrir  de  retardement  , làns  apporter  un  extrême 

préjudice  aux  affaires  de  l’Etat  ; on  tiroit  de  l'Epargne 
les  deniers  les  plus  liquidespour  les  employer, non  point 
à payer  des  Ei'pions  & des  Penfionn aires  dans  les  Pais  , 
Etrangers  ; à acheter  des  Places  & des  hommes  d’im- 
portance i à re'compenler  plutôt,  & avec  moins  d éclat 
les  pcrlonncs  qui  donnoient  de  lalutaires  avis  s mais  a 
contenter  l’avarice  ôc  le  luxe  de  trois  ou  quatre  pcr- 
lonncs. 

Le  Roy  periùadc  que  s’il  ne  (atisfailoit  les  peuples  au 
moins  en  apparence , ils  pafleroient  des  plaintes  à la 
rcbcllion»  e'tablit  à Paris  une  Chambre  qui  fùtappellcc 
Royale  , pour  la  recherche  des  Financiers  & des  Par- 
tilàns;  Elle  fut  compolee  de  vingt  Juges,  dont  dix  fept 
avoient  elle  tirez  du  Parlement , &c  trois  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  j & elle  commença  (es  Icanccs  par  le  , 
procez  de  deux  des  plus  haïs  entre  eux,  qui  e'toicnt  Ha- 
bert & Jaupirre.  Tour  le  monde  ciperoit  que  les  iôm- 
mes  immcnlcs  que  le  Roy  en  rcccvroit , tpurneroient 
à la  décharge  de  les  Sujets  : mais  il  parut  par  Icvcnc- 
mcnr,qu’cl!es  n avoient  efte  dcftinccs  que  pour  les  Fa- 
voris , 6c  pour  ceux  des  Courrifàns  qui  contribuoient 
le  plus  aux  plailîrs  de  Sa  Majefté,  On  permit  à tous 
les  Financiers  qui  furent  acculez  & convaincus  de  pc- 
culat,  de' le  racheter  pour  fi  peu  d'argent  , qu’il  ne 
mqntoit  quelquefois  pas  à la  centième  partie  de  ce  ■ 
(ju'ils  avoient  vole  > & les  Liguez  trouvèrent  en  cela 
1 occafion  qu’ils  cherchoient , de  faire  courir  le  bruit 
qu’on  ne  fecherchoic  les  gens  d’affaires , que  pour 
avoir  parc  a leur  larcin. 
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Le  Roy  fùpprima  encore  loixantc.fix  Edits  tous 
vérifiez  en  Parlement,  & rabailTalcs  Tailles  de  fepe 
cens  mil  livres.  Il  feignit  encore  d’avoir  une  finccrc 
intention  de  modérer  là  de'pcnlc  j & il  commença 
par  le  retranchement  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  lîi- 
perflus  dans  la  mailbn  Sc  liir  là  table.  Comme  il  Iça- 
voit  que  le  Duc  de  Guile  s’e'toit  principalement  infi- 
nué  dans  les  clprits  par  les  extraordinaires  carclTcs  dont 
il  .uloit  à l’egard  de  toutes  lortes  de  pcrlonncs  ; par  les 
maniérés  obligeantes  dont  il  làlüoit  > & par  la  coutu- 
me qu’il  avoir  prilcdc  donner,  quand  il  entroit  chez 
luy , Ibn  chapeau  à Ion  Portier , par  la  railbn  ( diloit-  il  ) 
que  les  Gentilshommes  qui  luy  failbient  l’honneur  de 
le  vifiter , ne  vouloient  pas  le  couvrir  devant  luy  > Sc 
qu’il  ne  pouvoir  foulfrir  qu’ils  luy  parlalTent  décou- 
verts làns  qu’il  le  fût  .aufli  ; Sa  Majcllé  affeéfa  du- 
rant quelques  mois , non  pas  de  l’imiter , mais  de  le 
rendre  populaire  autant  que  la  Royauté  le  permettoir. 
Elle  le  fit  voir  tres-fouvent  en  public  s Sc  elle  compolà 
fl  bien  l'on  vilàge  ,quc  Ibn  accueil  croit  charmant , & 
fà  mine  riante.  Elle  crût  fur  le  même  principe  (c  pur-^ 
ger  de  la  calomnie  de  favorilcr  les  Hcretiques  , en 
alTiftant  aux  Méfies  hautes  & aux  Prônes  de  là  Pa- 
roifie  , Sc  en  donnant  de  favorables  audiances  aux 
Députez  des  Provinces  & aux  Parifiens  , qui  fc  plai- 
gnoient  de  ce  que  les  Calvinillcs  formoient  divers 
attentats  contre  les  Catholiques,  dans  les  lieux  où 
ils  étoient  les  plus  forts.  Mais  les  Souverains  ne  lônt 
pas  toûjours  capables  de  continuer  long-temps  ce 
qu’ils  font  à regret,  le  Roy  le  refièrra  bien- tôt  dans 
ion  Cabinet  Sc  n’y  rcccut  que  les  Favoris  Sc  les 
Tom  IJ.  Bbb 
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autres  perfonnes  capables  de  le  divertir. 

Les  Liguez  ne  perdirent  pas  une  II  belle  occalïoh 
de  reprefenter  aux  François  reliez  dans  les  interdis 
de  la  Cour , que  puifque  le  Roy  n’avoit  feint  de  refor- 
mer l’Etat  que  pour  amulcr  les  Ilmples , il  n’y  avoir 
plus  de  temps  à perdre  , & qu’il  en  faloic  venir  à la  dé- 
gradation de  Sa  Majeftc.  Des  Théologiens  apoftez 
lôûtinrcnc  dans  des  Satyres  imprimées  avec  loin , & 
diftnbuées  gratuitement , qu’on  croit  oblige'  en  con- 
Icience  de  depoferun  Souverain  qui  S’acquitoit  tout- 
à fait  mal  de  ibn  devoir  : qu’il  n'y  avoit  que  la  Puif- 
lancc  bien  ordonnée  qui  nift  légitime  s & qu’il  n’y 
avoit  que  la  légitime  qui  vint  de  Dieu  j que  quand  un 
Souverain  devenoit  Tyran , en  prenant  plus  de  loin  de 
les  propres  affaires' ou  de  fes  plailîrs,  que  du  bien  de 
les  Sujets  > il  violoit  egalement  le  droit  divin , le  natu- 
rel & le  politif  ; & qu’il  n’etoit  pas  moins  contre  le  bon 
Icns  qu’un  Prince  demeurall  Roy, apres  que  l’on  avoit 
reconnu  qu’il  n’avoit  point  aflèz  de  Jumicre  pour 
gouverner , que  fi  l'on  Ibuffroit  qu’un^uide  qui  aurok 
perdu  la  veuc  péril  Ilaft  dans  cette  fondâon. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ne  fût  point 
exempte  de  Doéleurs  qui  appuyoient  Ces  iniblentcs 
PropoIItions  ; & l’on  ajoute  que  le  Duc  de  Guilc  fît 
premièrement  conlûltcr  la  Sorbonne,  s’il  y avoit  des 
Cas  dans  Icfqucls  il  fut  permis  de  dépofer  les  Rois; 
& qu’aulli-  tôt  qu’on  luy  eut  répondu  à fon  grc , il  alla 
luy-  même  remercier  les  Doreurs  de  cette  Société 
qui  luy  avoient  cfté  favorables  , & les  allura  qu’il 
avoit  cinquante  mil  Soldats  prefts  pour  appuyer  leur 
décilion.  L’emportement  des  Thcologiensn’approcha 
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pas  n'éamoins  de  ccluy  de  Pierre  Dcfguain-Bclleville , ” 
Gentilhomme  du  Pays  Chartrain , qui  fut  trouvé  faifi 
d’un  libelle  diffamatoire  qu’il  avoir  compofé  &:  écrit  de  • 
fà  propre  main.  Sa  Majcfté  que  l’on  y dépeignoit  avec 
les  plus  noires  coulcurs,commanda  qu’on  le  luy  menât; 
& l’interrogea  fur  la  véritable  caufe  qui  l’avoit  excite  à 
déchirer  la  réputation  de  fon  Souverain  par  des  maniè- 
res fi  atroces.  Belleville  repartit  infblemment  qu’il  n a- 
voit  fondé  fbn  ouvrage  que  liir  le  bruit  commun  & fiir  ■ 


la  voix  du  peuple  1 & le  Roy  luy  répliqua  que  le  Public 
& le  Peuple  Ce  plaignoicnt  avec  raifbn,  de  ce  que  l’ôn 
ne  punifToit  point  avec  allez  de  feverité  les  gens  auffi 
coupables  que  Bellevillcj-mais  que  S.  M.  y alloit  remé- 
dier , avec  plus  d’exaéHtude  que  l’on  n’auroit  defiré  & 
de  fait  Elle  le  renvoya  fur  le  champ  au  Parlement,qui  - 
le  condamna  à eftre  pendu  & brûlé  avec  fbn  libelle. 

Le  Duc  de  Guilè  eut  avis  fur  la  fin  de  la  meme 


année  , que  la  Cour  prenoit  de  fccretes  raefùrcs  pour  ' 
le  faire  arrêter  ; ôc  comme  la  profperité  de  fes  affaires  ^ 
n?avoit  point  encore  achevé  de  corrompre  fon  juge- 
ment, il  crut  qu’il  faloit  mettre  fà  perfeinne  en  lûre- 
tc.  Il  le  retira  dans  cette  vue  en  Champagne,  où  il 
ctot  affuré  que  les  Favoris  n’a  voient  garde  de  rien  en- 
treprendre contre  luy  ; puifque  d’un  côté  cette  Pro* 
vince  étoit  toute  ligucuic  5 ôc  d’un  autre  côté  il  y au- 
roit  à point  nommé  reçu  les  fccours  de  Lorraine 
des  Pays  Bas.  Il  luy  échapa  en  partant  de  mettre  la 
main  fur  fa  barbe  , ôc  de  dire  au  Prefident  Seguicr, 
qu’elle  auroit  le  loifir  de  devenir  blanche,  avant  qu’il 
retournaft  auprès  du  Roy  j mais  par  malheur  pour 
luy  Une  tint  pas  fà  parole.  Le  Cardinal  de  Guile  Iba 
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frcre  le  lùivic  quelque  temps  apres , fous  prétexté  de 
^ ‘ refider  dans  l’Archcvêchc  de  Reims  dont  il  e'toic 

pourvu  ; ô:  il  y mena  le  Prince  de  Joinville,  fils  aîné' 
du  Duc  de  Guilc. 

Les  autres  Princes  de  la  Mailôn  de  Lorraine  pafle- 
rent  dans  les  lieux  où  ils  dévoient  commander  des 
Troupes  > & la  Ligue  n’attendoit  plus  que  l’occafion 
de  le  dc'clarer , quand  les  Calvinifles  la  luy  fournirent 
fans  y penler.  On  ne  Içait  s’il  n’e'toit  pas  poflible  de 
garder  long  temps  entre-eux  un  lècret  d’importance, 
parce  qu’il  faloit  qu’on  le  communiquait  à trop  de 
gens  ; ou  s’ils  eurent  befoin  pour  obliger  les  Proteltans 
d’Allemagne  à conclurre  une  Ligue  olFenfivc  & def- 
fenfive  avec  eux , de  les  convaincre  que  les  affaires 
du  Calvinilme  n’etoient  pas  fi  déplorées  en  France, 
qu’on  le  publioit  par  tout  le  relie  de  l’Lurope  , mais  il 
ell  confiant  qu’ils  rendirent  publique  la  Déclaration 
que  Henry  Trois  leur  avoir  envoyée  pour  leur  per- 
mettre de  retenir  encore  durant  deux  ans  les  Places 
de  fureté  ; & que  le  Duc  de  Guilè  ne  l’eut  pas  plutôt 
appris,qu’il  acheva  de  le  jetter  entre  les  bras  de  1 Elpa- 
gne.  Il  conclut  avec  elle  à Joinville  un  Traité  plus 
ample  que  les  prêcedens  s & Jean  - Baptillc  Taxis 
Chevalier  de  S.  Jacques,  & Jean  de  Moura  Chevalier 
de  Malthc,  le  fignerent  au  nom  du  Roy  Philippe 
Second.  Roncerolles  Meneville  le  confirma  en 
qualité  du  Procureur  du  Cardinal  de  Bourbon 
qu’il  appclloit  premier  Prince  du  Sang  & Succef. 
leur  prelbmptif  de  la  Monarchie  Françoilc  ; 6c  les 
Ducs  de  Guile  & de  Mayenne  l’approuvèrent , tant 
. en  leur  nom , qu’en  ceux  du  Cardinal  de  Guilè  , ôc 
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• Ücs  Ducs  d’Aumalc  & d’Elbeuf.  "T^TîT*" 

Comme  ce  Traite  ell  fort  long,  les  curieux  pour- 
ront le  lire  en  François  dans  les  manulcrits  de  Bethu- 
ne , & en  Elpagnol  dans  l’Hilloire  imprimée  de  Hcr- 
rera.  Les  principaux  articles  en  furent  : Que  pour 
conierver  la  Religion  Catholit]uc  dans  la  France  & 
dans  les  Pays  Bas , il  y auroit  Ligue  offenfîvc  & dcf. 
fîve  pour  toujours  entre  Sa  Majclle'  Catholique  & lès 
Succefleurs  d’une  part, &:  le  Parti  des  Catholiques  zelcz 
François  de  l’autre  : Qu’immediatement  apres  la  more 
de  Henry  Trois  le  Cardinal  de  Bourbon  luylùccede- 
toic  : Et  que  l’on  exclucroit  de  la  Couronne  de  France 
tous  les  Princes  Hcrctiques  ; ic  lur  tout  les  Relaps , & 
de  plus  ceux  qui  le  trouveroient  avoir  elle'  ou  feroienc 
adlucllcment  Fauteurs  des  Hcretiques  r Q^c  le  Car- 
dinal de  Bourbon  à (on  avènement  à la  Couronne,  re-  ■ 
nouvellcroit  le  Traire'  du  Câteau  Cambrefis  fait  en- 
tre le  Roy  Henry  Second  & le  Roy  Philippe  Second, 

& repareroit  toutes  les  contraventions  que  les  Fran- 
çois y auroient  faites  : Qj’il  banniroit  par  un  Edit  pu- 
blic tous  les  Hcretiques;  ôc  qu’il  obligcroit  les  Fran- 
çois à recevoir  le  Concile  de  Trente  , auflî  bien  pour 
ladifciplinc,  que  pour  la  dotSIrinc  ; Qu  il  rcnonccroic 
tant  pour  luy  que  pour  les  Succefleurs  a l’Alliance  des 
Turcs  ; & qu’il  jetteroit  dans  le  feu  les  Originaux  des 
lîx  Traitez  * que  les  Rois  François  Premier  & Hcn-’'  lUTonten- 
ry  Second  avoient  conclus  avec  eux  : Qu’il  empêche- 
foit  fès  Sujets  de  pirater  (ur  les  colles  des  Indes  Orien  m deLamov 
talcs  & Occidentales  ; Qu’il  ne  recevroit  fous  la  pro  S"®"’ 
tcdlion aucune  Ville  des  Pays-Bas  : Qu’il  deflendroic 
à lès  Sujets  le  commerce  avec  les  Rebelles  Flamans,- 
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& qu’il  aidcroit  les  Efpagnols  à rc'duirc  (ous  lèuir 
obeïllàncc  le  refte  des  dix-lcpc  Provinces,  Sc  fur  tout 
la  Ville  de  Cambcay  que  Balagny  tenoit  encore  ; Que 
tant  que  la  Guerre  dureroit  le  Roy  Catholique  & les 
SuccelTcurs  fourniroient  à la  Ligue  cinquante  mil 
piftoles  par  mois , & qu’ils  en  avanceroient  quatre 
cent  mil  de  fix  mois  en  fîx  mois  j bien  entendu  qu’a- 
prés  que  le  Cardinal  de  Bourbon  (croit  parvenu  à la. 
Couronne,  il  tiendroit  compte  aux  Efpagnols  des, 
frais  qu’ils  auroient  faits  pour  l’clever  fur  le  Trône  & 
pour  l’y  maintenir  : Que  les  Efpagnols  & la  Ligue  ne 
pourroient  rien  négocier  ny  conclure  avec  Henry. 
Trois  fins  un  confentement  réciproque  ,•  & que  les. 
Ducs  de  Mercœur  & de  Nevers  pourroient  entrer 
dans  le  prefent  Traité,  pourvu  qu’ils  offriffent  de  le.- 
ligner  dans  . fix  mois  au  plus  tard  : Que  l’on  en  feroit: 
deux  Originaux  , l’un  qui  demcurcroit  au  Roy  Catho- 
lique,&  l’autre  au  Cardinal  de  Bourbon  : Que  l’é- 
change en  feroit  faite  dans  tout  le  mois  de  Mars  lîii- 
vant mais  qu’on  le  tiendroit  fecret  jufqucs  à ce  que 
tous  ceux  qui  l’avoient  fîgné,  confentiflènt  qu’on  le 
publiât. 

Les  Efpagnols  qui  n’avoient  point  négocié  avec  ,: 
tant  d avantage  pour  eux  qu’à  Joinville,  depuis  la  Paix  . 
du  Câteau-  Cambrefis,  l’cxecutcrent  de  leur  côté , non 
feulement  avec  cxaéHtude,  mais  encore  avec  des 
profufîons  qui  ne  leur  eftoient  point  ordinaires.  Ils  . 
ne  le  contentèrent  pas  de  compter  au  Duc  de  Guife  • 
les  quatre  cens  mil  piftoles  qu’ils  luy  avoient  promi- 
fes  ; mais  ils  y ajoutèrent  des  fbmmcs  d’argent  luffi- 
fànt;;s  pour  gagner  tomes  les  perfbnnes  reftéçs  dan?... 
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' les  interefts  de  Henry  T rois , aui  lèroienc  d’humeur  à i j g i. 

-le  vendre.  Ils  jeccoiencles  piltolles  à pleines- mains  j 
'&  ils  en  diftribuoient  même  à ceux  qui  n’en  deman- 
doienc  pas , & qui  ne  s’atcendoienc  point  d’en  rece- 
voir. De  là  vint  qu’aprc's  la  Ligue,  il  le  trouva  dans 
le  Royaume  de  France  dix  fois  plus  d’argent  pour  le 
moins,  qu’il  n’y  en  avoir  eu  au  commencement.  Il  y 
alloit  autant  de  la  réputation  que  des  inrerells  de  la  Li- 
gue de  faire  des  leve'es  en  Suille  ; & le  Duc  de  Guife  en 
chargea  le  Colonel  Fifcr,  On  a rapporte  dans  l’Hiftoi- 
re  de  Charles  Neuf  que  cet  Officier  avoir  làuvc  la 
• Mcxiarchie  Françoife  à la  journc'e  de  Meaux , en  con- 
duifant  la  Cour  depuis  cette  Ville  jufqu’à  celle  de  Paris, 
maigre  les  forces  des  Calviniftcs  qui  s’eftoient  mis  en 
campagne  pour  l’enlever  ; & l’on  doit  ajouter  icy  qu’il 
paroil);  par  les  manulcrits  de  la  Biblioteque  du  Roy  * * ceux 
que  Fifcr  le  repentit  de  cette  adïion , quoiqu’elle  euft  àt  Lomeai«# 
“cftc  la  plus  belle  de  fa  vie , & qu’il  n’y  cull  pas  un  Suif-  , 

Ce  qui  ne  luy  en  ponât  envie  : Il  travailla  le  relie  de 
(es  jours  à ruiner  Ion  propre  ouvrage  s & la  Monarchie 
ï^rançoilc  n’eut  plus  entre  les  particuliers  des  treize 
Cantons  de  plus  dangereux  cnnemy  que  luy  -,  peut- 
cflrc  ne  le  làtisfit  on  pasàlbn  grc  iSc  peut  ellrc  en- 
core avoir  il  trouve  mauvais  que  le  Conncllablc  de 
-Montmorency  ne  luy  euft  point  donné  le  Comman- 
dement des  Suiftes  à la  Bataille  de  Saint  Denis,qui  lùi- 
vit  de  douze  jours  Iculcment  la  Journée  de  Meaux. 
C^oiqu’il  en  (bit , il  reçut  avec  joyc  la  Commiffion 
du  Duc  de  Guife  ,Sc  il  leva  pour  ce  Duc  un  Corps 
de  Icpt  mil  hommes  dont  ce  Prince  devoir  être  d’au- 
tant plus  afliiré,  qu’il  n’y  avoir  pas  un  Soldat  qui 
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ne  fût  ne'  dans  les  Cantons  Catholiques. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  n’eftoic  point  homme  de 
guerre,  &:  auroit  beaucoup  plus  incommode'  que  fervi 
les  Liguez  dans  leur  Arme'e , s’il  y eût  efte  parce  qu’il 
auroit  fallu  en  occuper  une  bonne  partie  à le  garder. 
Le  Duc  de  Guilè  s’avifa  d’envoyer  ordre  à la  Nobleflè 
de  Picardie  , de  l’aller  prendre  dans  Ibn  Château  de 
Gaillon  en  Normandie  où  il  demeuroit  le  plus  fou- 
vent  , & de  l’aller  conduire  a Perronne , où  il  fèroit  en 
toute  lùretc.  La  Ligue  publia  immédiatement  apre's 
une  Déclaration  du  dix- huit  de  Mars,quin’eftoit  pour- 
tant fîgne'e  de  perlonne  , & que  l’on  ne  jugea  pas  à 
propos  d’envoyer  au  Roy.  Elle  cftoit  remplie  de  pfain- 
tes  contre  le  Gouvernement.  Les  Ducs  de  Joyeufe  & 
d'Epernon  yeftoient  traitez  de  Fauteurs  d’Hcretiques, 
de  Sangfucs  du  Royaume  d'ennemis  irréconcilia- 
bles de  l’Etat  & des  Cours  Souveraines.  On  s’y  plai- 
gnoit  de  ce  qu’ils  avoient  ôte  aux  Princes  & aux  Sei- 
gneurs la  connoiflance  des  affaires  , & les  fondtions 
de  leurs  Charges  ; Et  la  Ligue  protcfloit  qu’elle  ne  pre- 
noit  les  armes  que  pour  remedier  à ces  delôrdres. 

Le  Roy  s’imagina  qu’il  detourneroit  les  pernicieux 
effets  de  la  Déclaration  de  la  Ligue , par  un  Edit  que 
l’on  publia  dix  jours  apre's.  Sa  Majefte  s’y  mettoit  en 
devoir  de  regagner  l’affedHondes  Peuples , cn-leurre- 
prefentant  qu’elle  les  avoir  dc'chargez  de  fept  cens  mil 
livres  de  Tailles ,/&:de  pluficurs  Edits  qu’elle  avoic 
re'voqucz.  Elle  ajoutoit  que  fon  intention  cftoit  de 
leur  faire  fentir  de  plus  grands  effets  de  fa  libéralité 
aufîî  tôt  que  la  Paix  luy  en  donneroit  les  moyens  >& 
cette  Préfacé  eftoit  fuivie  d’un  ordre  exprès  à toutes 
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lés  perfonnes  qui  failoicnt  des  levées , fans  en  avoir  ' 
obtenu  de  luy  les  Com millions  fi^nees  &;  Icclle'cs  du 
grand  Sceau  -,  quelles  difconrinualîènt  & licentiafl'ent 
les  Soldats  de'ja  levez  : Si  elles  rcfuloienc  d’obeïr,  Sa 
Majeftc  commandoit  aux  Officiers  de  Jullice  , qu’ils 
s’en  làififfient,  fuppolc  qu’ils  le  pûfficnt  avec  la  Iculc 
efeorte  de  leurs  Sergens,  & de  leurs  Archers , & fi  le 
nombre  de  ceux-cy  clloit  trop  petit , qiûls  fiflent  Ton- 
ner IcToxin  ; &:  qu’ils  aficmblaficnt  les  milices  pour 
les  tailler  en  pièces. 

Le  Duc  de  Guilc  ne  le. mit  pas  beaucoup  en  peine 
de  l’Edit  que  l’on  vient  d’abreger  ; mais  TArchcvcquc 
de  Lyon  luy  fit  comprendre  que  la  Déclaration  de  la 
Ligue  eftoit  de'fedlueule  en  ce  qu’elle  ne  parloit  point 
de  la  Religion , qui  eftoit  le  plus  puiffiant  rcftbrt  pour 
remuer  les  Peuples , & qu’elle  parloit  trop  mal  des 
Favoris  qui , s’ils  cftoient  pouftez  à bout , obligeroient 
le  Roy  pour  les  foùtenir  à tout  bazarder.  Le  Duc  de 
Guilc  qui  ne  s’c'toit  point  aperç  û de  ces  deux  fautes,  ou 
quiles  avoir  ne'glige'es,  cftaya  deux  jours  aprc's  de  les 
reparer  par  une  autre  Déclaration,  qui  n’clloit  à la  vé- 
rité figne'e  que  du  Cardinal  de  Bourbon  , mais  qui 
eftoit  faite  au  nom  de  tous  les  Suppôts  de  la  Ligue. 
Les  Ducs  d’Epernon  ôc  de  joyeufe  n’y  cftoient  point 
nommez  , & l’on  Te  contentoit  de  les  exprimer  par  les 
termes, de  quelques  perfonnes  qui  abufoient  de  l’accez 
qu’elles  avoient  aupre's  du  Roy.  On  imputoit  à cesper- 
lonnes  les  crimes  de  favorifer  l’hercfic , Sc  de  faciliter 
à un  Hérétique  Relaps , la  fucceffion  à la  Couronne 
par  l’edoignement  des  Princes  &:  des  Grands,  par  la 
ruine  des  Eeelefiaftiques  , par  l’abbaiflèmcnt  des 
Tarn  J L>.  Ccc. 
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“ Cours  Souveraines  & par  la  pauvreté  Jes  Peuples. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  concluoic  en  s’adreflanc 
à la  Reine  Mere , & en  la  conjurant  de  le  protéger 
dans  une  11  jufle  caulè  : Il  prioit  tous  les  Grands  du 
Royaume , de  juger  favorablement  de  Ibn  deflein., 
de  le  Icconder  : Il  déclaroit  qu’il  ne  feroit  la  guer- 
re ^u  a lès  ennemis , qui  ctoient  ceux  de  l’Eglile  j & 
qu'a  leurs  fauteurs  : Que  les  Troupes  lubfifteroient 
lans  eftrc  à la  charge  du  Peuple , & qu’il  ne  polcroic 
les  armes , qu’aprés  que  l’on  auroit  entièrement  exé- 
cuté ce  qu’il  demandoit.  Cet  écrit  ne  demeura  pas 
long-temps  dans  les  memes  termes  qu’on  l’avoit  d’a- 
■ bord  drelTé  j Sc  ceux  qui  en  étoient  lesauteurs  le  chan- 
gèrent, à proportion  des  lieux  où  il  devoit  dire  dif. 
tribué  , c’eft-a-dire  lùivant  les  inclinations  des  per- 
Ibnncs  qu'il  s’agilToit  de  conlèrver,ou  de  celles  que  l’on 
prétendoit  gagner.  Ainfi  les  Curieux  n’auront  pas  lieu 
de  s’étonner,quandils  le  trouveront  tout-  à- fait  bigarré 
dans  les  trente-  lèpt  volumes  des  Mémoires  pour  la  Li- 
gue , qui  le  trouvent  dans  la  Biblioteque  du  Roy. 

Les  effets  luivirent  de  prés  les  menaces  de  la  Li- 
gue J & le  Duc  de  Guilc  prévenu  de  1 opinion  qu’il  fa- 
loit  commencer  par  une  adHon  d’importance , qui 
luy  acquît  autant  de  réputation  , que  la  defenfe  de 
Mets  en  avoit  donné  à fon  pere , s’appliqua  principa- 
lement à le  fàifir  de  cette  place.  Il  prévoyoit  encore 
que  s’il  ne  s’en  rendoit  le  Maître, les  Troupes  d’Alle- 
magne que  Baflbmpierre  &c  le  Rhingrave  luy  condui- 
lôient , auroient  bien  de  la  peine  à pénétrer  dans  la 
champagne  : Mais  il  faloit  auparavant  s’afïurer  de  la 
Ville  de  Verdun;  & du  Ludieu  qui  en  étoit  Gouver- 
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neur , demeuroit  fidèle  au  Roy , quelques  offres  qu'on  TTTîT” 
luy  eût  faites  pour  le  gagner:  Il  ne  pouvoir  être  incom- 
modé que  parle  Château  d’Oimbe,  d’oû  il  lcroit facile 
d'enlever  tous  les  vivres  que  la  Cour  entreprendroit 
de  jetter  dans  Verdun  j & le  Duc  de  Guife  commanda 
au  Colonel  Saint  Paul  de  le  lùrprendrc.  Cet  Officier 
étoit  fils  d’un  Payfan , & ne  laifToit  pas  de  pafler  pour 
le  plus  intrépide  des  Liguez  : Il  exécuta  l’ordre  du  Duc 
de  Guifè , & il  s’empara  d’Oimbé  par  elcalade.  Du . 

Ludieu  qui  craignoit  les  confèqucnces  de  cette  fùr- 
prifè , envoya  Garges  fbn  Major,  qui  chafla  Saint  Paul  î 
d’Oimbé  : Mais  la  Ligue  avoir  gagné  Saintiguon  Licu- 
nant  de  Verdun , & Guitaud  OtHcicr  dans  cette  Place, 
qui  follicitercnt  Garges  avec  tant  de  fuccez  , qu’il 
livra  pour  de  l’argent  Oimbé  au  Duc  de  Guife. 

Ludicu  crut  remédiera  cet  inconvénient,  en  obli- 
geant la  Garnifbn  &:  la  Bourgeoifie  de  Verdun  à luy  • 
prefter  un  nouveau  ferment  de  fidelité  j & en  chal- 
îàntGuitaut,de  qui  les  intrigues  luy  étoientfùfpeéles  ; 
mais  il  s’étoit  trop  tard  avifé  de  ces  précautions , puif- 
que  Guitaut  s’étoit  déjà  plus  accrédité  que  luy  dans  la  • 

Place.  Et  de  fait  il  y entra  par  intelligence , le  propre . 
jour  de  Pafqucs  : Il  y fit  accroire  à la  plupart  des  Sol- 
dats & des  Bourgeois , que  le  Roy  pour  tirer  des  Pro- 
teftans  d’Allemagne  une  Armée  de  trente  mil  hom- 
mes , leur  avoit  promis  les  Villes  de  Mets , de  Toul , , 

& de  Verdun  : Il  les  foûleva  par  cet  unique  motif,  ôc\ 
il  affiegea  Ludieu  dans  fà  mailon.  Le  Duc  de  Guife 
accourut  dés  le  lendemain  à Verdun  j lauva  la  vie  à * 

Lüdicu  ; luy  rendit  les  meubles  6c  l’argent  qu’il  avoit  ■■ 
amalTez  j & laiflà  le  Gouvernement  de  Verdun  à Gui- 
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t.iur.  Il  Ce  CaiCic  de  Toul  à peu  près  de  même  ; mais  il 
cclioüa  dans  la  tentarive  qu'il  fie  pour  fiirprendre 
Mers.  Le  Dued’Epernon  nes'ctoitpaslaifle  tellement 
cbloüir  par  la  haute  faveur  où  il  e'toit  parvenu  , qu’il 
n’apprehendât  à tout  moment  de  dc'cheoir  ; ôc  comme 
en  ce  cas  il  luy  auroic  c'ee  bien  difficile  de  trouver  un 
azile  dans  aucune  des  Provinces  de  France  ; parce 
qu’il  n’y  en  avoir  point  où  laLiguc  ne  fut  prciqu’auffi 
puifTàntc , que  la  Cour  & que  le  Party  Calvinilèe  tous 
deux  cnlemble. 

Il  avoir  choifi  la  Ville  de  Mets  pour  s’y  retirer  en 
cas  ce  diiçrrace.  Il  en  avoir  demande'  & obtenu  le 
Gouvernement  j ôc  la  Garnilon  qu’il  y avoir  mile 
e'toit  toute  compofc'e  d’Officiers  ôc  de  Soldats  la  plu- 
part gafeons , qui  luy  croient  de'voüez.  Cependant  la 
cabale  de  la  Ligue  y devint  inlcnfiblcmcnt  fi  forte, 
que  le  Due  d’Epernon  eut  des  Ibupçons  affez  bien  fon- 
dez que  Lupïac-Montcalfin  , qu’il  y avoir  mis  pour 
Gouverneur  durant  Ibn  ablcncc  ,s’cntcndoit  avec  les 
Liguez:  Il  y envoya  aulli  tôt  Montpezat- Tarent  Se 
Jacques  d’Efearavas  par  un  chemin , ôc  Onufre  d’Ef- 
pagne  , Mont  Mas  ôc  Ramefort  par  un  autre  , avec 
ordre  de  s’afTcurcr  de  la  perlonnc  de  Montcaflîn,ôc 
de  l’amener  à la  Cour.  Tagent  ôc  d’Elcara vas  entrè- 
rent heureufement  dans  Mets  : mais  ils  ne  purent  que 
s’afl'ùrcr  de  la  perfonne  de  Montca/liniôc  ils  le  conten- 
tèrent de  le  garder  dans  Mets , parce  que  s’ils  l’cn  cuC 
lent  tire  , les  Liguez  n’auroient  pas  manque'  de  l’en- 
lever en  chemin.  D’Elpagne , Mom  Mas,ôc  Rame- 
fort  tombèrent  dans  une  embûche  que  les  Liguez 
avoient  dreflee , ôc  furent  tuez.  Ainfi  le  Duc  d’Eper- 
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■ hon  ayant  lieu  de  douter  de  la  confervation  de  Mets , 1581. 

obtint  du  Roy  lùr  la  fin  de  l’année , le  conge  d’y  aller 
en  pcrlonnc.  lltcn  tira  Montcaflîn , & mit  en  là  place 
'Comminges-Sobole  , qui  luy  demeura  fidèle. 

Le  Duc  de  Guilc  pendant  l’incertitude  de  ce  que 
deviendroit  Mets , s’empara  des  Villes  de  Cbaalons 
& de  Mczicres  > mais  là  conduite  à l'egard  de  la  fé- 
conde de  ces  Places , ne  lut  pas  univerrcllement  ap- 
prouvée. Il  s’alla  prclenter  devant  une  de  les  portes  , 
làns  dire  accompagné  de  qui  que  ce  full  ; & deman- 
da d’y  elire  introduit.  La  Sentinelle  le  reconnut , âc 
le  Sergent  le  mena  au  Corps  de  Garde  , où  l’on  déli- 
béra U on  le  tuëroit,  ou  fi  on  le  meneroit  au  Gouver- 
neur. Le  lècond  avis  prévalut  au  dernier  -,  mais  le  Duc 
de  Guilc  courut  un  Iccond  danger  plus  grand  que  le 
premier  ; car  le  Gouverneur  qui  étoit  Ion  cnnemy  ne 
l’eut  pas  plutôt  apperçû,  qu’il  commanda  au  Soldat 
qui  le  trouva  le  plus  proche  de  luy , de  le  tuer  d’un 
moulquct  qu’il  tenoit  en  état  de  tirer.  Le  Soldat  le  mit 
en  devoir  d’obeïr  au  Gouverneur,  6c  coucha  en  joue 
le  Duc  de  Guilè  ; mais  un  autre  Soldat  que  la  Ligue 
avoit  gagné , haufià  le  moulquet  6c  le  fit  tirer  en  l’air  ; 
qnciques  autres  Soldats  que  le  Duc  de  Guilc  avoit 
aulïi  gagnez , le  joignirent  à luy  j Sc  il  harangua  le 
relie  de  la  Garnilon  avec  tant  d’effet , qu’il  l’obligea 
de  le  révolter  6c  de  luy  livrer  fon  Gouverneur.  * *Danjl*Mf. 

Le  Duc  d’Aumale  fils  aîné  de  ccluy  qui  avoir  cllé 
mé  au  Siégé  de  la  Rochelle  -,  6c  par  conlèquent  coufin 
germain  du  Duc  de  Guilc  du  côté  paternel,  le  làifit 
aulfi  de  toutes  les  Places  de  la  Picardie , à la  relcrvc  de 
c»IIcs  dont  le  Duc  d’Epernon  avoit  obtenu  les  Gou- 
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vcrnemcns  particuliers.  Le  Duc  de  Mayenne  qui; 
eftoit  aile'  en  Bourgogne , ne  fe  contenta  pas  d’y  lever; 
des  Troupes  fufEiàntes  pour  rendre  Maître  de  la  Cam-< 
pagne  le  Comte  de  Charny  Ion  Lieutenant  , qui  no- 
nobftant  qu’il  eut  efté  paflionné  Royalifte , avoit  des 
premiers  f^ne'  la  Ligue  ; mais  de  plus  ce  Duc  le  ren- 
dit le  plus. fort  dans  prefque  toutes  les  Villes  & les  Châ- 
teaux de  cette  Province.  Il  avoit  paru  lî  magnifique 
lorsqu’il  avoir  commande' une  Armée  dans  le  Dau- 
phiné , & il  y avoit  traite  la  NoblelTè  avec  tant  de  ci- 
vilité , qu’elle  le  déclara  prelquc  toute  pour  les  Liguer , . 
làns  y eltre  portée  par  aucun  autre  motif  que  celuy  de 
luy  plaire.  Brillac  alTura  le  Duc  de  Guilè  que  la  Ville 
ic  le  Château  d’Angers  le  declareroient  pour  luy , aufi, 
fi-tôt  qu’il  y auroit  envoyé  autant  de  Gens  de  guerre  , , 
qu’il  en  faudroit  pour  les  conlèrvcr  ; & d’Entragues . 
chafla  d’Orléans  ceux  qu’il  ne  put  attirer  au  Parti  de  ■ 
la  Ligue.  La  Cour  auroit  apparemment  efté  enlevée 
par  les  gens  de  guerre , qui  venoient  de  toutes  les  Pro- 
vinces s’afiembler  dans  Paris  par  de  petites  troupes,, 
afin  de  donner  moins  de  foupçon , fi  la  Ligue  n’euft 
manqué  les  deux  Villes  les  plus  importantes  du  Royau- 
me : Quoique  les  intelligences  qu’elle  avoit  dans  Tune. 
& dans  l’autre  fufTent.fi  bien  concertées,  qu’il  n’y  avoir 
pas  lieu  de  s’imaginer  qu’elles  luy  échapaflènt , ceux 
qui  connoifibient  avec  plus  d’exaditude  les  affaires  . 
du  rems , eftoient  perfùadez  que  Marfeillc  & Bour- 
deaux  donneroient  le  branle  au  réfte  du  Royaume , . 
&;  ç’avoit  efté  par  elles  que  les  mefures  de  la  Ligue  . 
avoient  commencé. 

On  a vû  que  le  Duc  ,dc  Nevers  s’eftoit  défait  du .. 
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Gouvernement  des  Villes  que  les  François  avoicnc 
conquilës  en  Pie'mont,dans  la  feule  veuë  de  n’eftrc  pas 
Contraint  de  les  rendre  au  Duc  de  Savoyc  ; & bien 
loin  que  là  gencrofitc  euft  efté  reconnue , les  Rois 
"Charles  Neuf  & Henry  Trois  l’avoicnt  afTcz  me'prifé 
pour  ne  luy  confier  le  Gouvernement  d’aucune  Pro- 
vince , de  crainte  peut  eftrc  que  s’il  continuoit  de 
delbbeïr  à la  Cour , (ôn  exemple  ne  fût  imité  par  les 
• autres  Gouverneurs  François.  Il  en  avoir  eu  tout  le 
reflentiment  dont  il  eftoit  capable,-  6c  lorlquc  la  Ligué 
l’a  voit  engagé  dans  les  interefts  parles  motifs  que  l’on 
rapportera  bien  tôt , il  s’efloit  propole  de  lîirprendre 
Marlêille , fur  la  prélùppofition  qu’enfuite.  il  luy  leroit 
aile  de  s’alTurer  du  relie  de  la  Provence.  Le  pretexte 
qu’il  prit  pour  s’approcher  de  cette  Place , làns  que  la 
‘Cour  en  prill  ombrage  eftoit  fi  plaufiblc  qu’elle  y fut 
trompée  : Il  eftoit  ne  cadet  de  la  Mailbn  de  Mantouc, 
& Iccond  fils  de  l’heritierc  de  Montferrat.  Il  y avoir 
cette  différence  entre  les  Duchez  de  Mantouc  & de 
Montferrat, (|ue  le  premier  des  deux  devoir  appartenir 
prelque  tout  a l’aîné  des  mâles , fans  que  lès  cadets  ny 
(es  locurs  y pulicnt  prétendre  que  quelque  légitimé  en 
argent  comptant  : au  lieu  que  le  Iccond  pouvoir  cftrc 
partagé.  Le  Duc  de  Nevers  s’eftoit  fondé  là  dcllus  j 
pour  demander  au  Duc  de  Mantouc  Ibn  frere  aîné 
<ju’il  luy  lift  juftice  ; 6c  le  Duc  de  Mantouë  ne  luy 
avoir  offert  pour  toutes  fes  prétentions , que  cent  mil 
ccus  une  fois  'payez , outre  ceux  qu’il  avoir  déjà  tou.» 
chez.  Les  Papes  s’eftoient  mêliez  d’accorder  ce  diffé- 
rend, de  peur  qu’il  n’attirât  enfin  la  guerre  dans  1 Ita- 
lie J 6c  les  deux  Partis  cftoiciit  convenus  de  recoimoî- 
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I j8  I.  trc  pour  Arbitres  quelques  Cardinaux  du  Sacre'  Col- 

lege.  _ 

Le  Duc  de  Nevers  eftoit  la  Partie  la  plus  foible  -,  & 

Ùl  prelencc  paroifToit  nccdTaire  pour  obliger  (es  Ar- 
bitres à luy  rendre  juAicc.  De  plus  on  a vu  qu’il  avoir 
reçu  une  trcs-dangerculc  bldîürc  à la  jambe;  & la 
playe  n’avoit  point  cAc'  fi  bien  fermée  quelle  ne  fe 
rouvriAde  temsentems.  Les  Chirurgiens  qu’il  avoir 
confultezlà-dcfiusncrçachantplusquc  luy  répondre, 
l’avoient  aAuré  que  les  bains  de  Luques  eA:oicnt  ne- 
ceAaires  pour  la  gucrilon  i & il  feignit  de  s’y  faire  por- 
ter. Il  s’avança  jufqu’à  la  Ville  d’Avignon;  & de  peur 
que  la  Bourgcoific  de  Marlcille  ne  le  défiât  de  Ion 
delTein  , il  ht  courir  le  bruit  qu’il  prétendoit  s’y  em- 
barquer pourl’Itaiie.  Enfin  fous  prétexte  de  chercher 
une  cfoortc  contre  les  pirates  d’Alger  , il  obligea  le 
grand  Duc  de  Tofoanc  à luy  envoyer  quatre  Galères 
chargées  d’autant  de  Soldats  qu’elles  en  pouvoicnt 
porter , à deux  fins  : L’une  qu’elles  fcrmaAcnt  le  Port 
de  Marlcille  : L’autre  que  fi  les  Liguez  qui  s’eAoient 
introduits  dans  cette  Ville , ne  fo  trouvoient  point  allez 
forts  pour  la  lùrprendre  , les  Soldats  des  Galeres  mit 
font  pied  à terre  pour  les  renforcer. 

Les  deux  principaux  Chefs  que  le  Duc  de  Ke- 
vers  avoir  chargez  de  l’execution  de  fon  entreprifo 
étoient  Vins  &:  la  Motte- Daricz.  Vins  eAoit  un  hom- 
. me  de  Fortune  qui  s’eAoit  jetté  dans  le  Parti  de  la  Li- 
gue , fous  prétexte  qu’il  y feroit- mieux  fos  affaires  que 
dans  ccluy  des  Politiques.  Honoré  de  la  Garde  Ibn 
Père,  avoir  elle  Intendant  delà  Maifon  du  Comte  de 
Cardes  ; &;  s’y  eAoit  rendu  nccçAauc  en  plus  d'une 

manière... 
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xn&niere  ; car' il  y avoir  d’abord  gagné  beaucoup  de  g j 

bicn,&  depuis  il  avoir  profité  d’üne  favorable  con  jonc- 
rure  qui  s’eftoit  ofFerte.  La  foeur  du  Comte  de  Carces 
croit  fi  diigraciéc  de  la  Nature, qu’elle  avoir  vieilli  (ans 
qu’aucuA  nomme  de  qualité  l’eût  recberchée  en  maria- 
gcj  l’âge  ne  luy  avoir  pourtant  pas  ôté  la  fantaifie  de  (c 
marier}  & comme  elle  Ic  trouvoit  réduite  à demeu- 
rer fille  toute  là  vie , ou  à contraéler  une  alliance 
fort  inégale , Garde  eut  l’audace  de  luy  faire  l’amour , 

Sc  elle  eut  la  foiblelTe  de  le  prendre  pour  Ibn  époux. 

Le  Comte  de  Carces  n’y  avoir  pas  voulu  confentir  ; 
mais  Garde  fit  jouer  tant  de  refibrts  , qu’enfin  s’il  i 
ne  le  reconnut  pas  tout- à fait  pour  beau- frère  , ils 
s’abfiint  au  moins  de  le  pouriùivre  en  qualité  de  ra- 
viiTeur.  Il  appréhenda  meme  que  Garde  ne  felcrvift 
de  la  connoiflànce  qu’il  avoir  de  les  affaires , pour  les 
mettre  dans  une  irréparable  defordrc;  & ce  mt  pour 
l'fen  détourner , qu’il  obtint  pour  luy  de  la  Cour  une. 
Charge  de  Prefident  au  Parlement  d’Aix. 

Garde  n’avoit  eu  qu’un  fils  qui  avoir  pris  le  nom 
de  Vins , & qui  par  averfion  pour  la  Robbe , ou  par 
inclination  aux  Armes , les  avoir  prifes  contre  les  Cal- 
vinifies  à la  fbrtic  du  College.  Il  tenoit  de  fà  merc 
la  fierté  & la  haute  maniéré  d’agir  que  l’on  avoir  pref 
que  toujours  remarquées  dans  les  mâles  ôc  dans  les 
femelles  de  la  Maifbn  de  Carces  ; Il  étoit  brave  de  fà 
pcrfbnne , & rien  ne  luy  auroit  manque  s’il  eufi  mieux 
Içû  prendre  fbn  party.  Il  s'étoit  infinué  auprès  du  Roy 
dés  le  temps  qu’il  n’étoiç  encore  que  Duc  d’Anjou  > . 

& lors  que  ce  Prince  étoit  allé  en  Pologne,  il  n’avoit 
pas  crû  le  devoir  fùivre.  Il  s’étoit  retiré  dans  la  Pro- 
To/ne  IJ,  . Ddd 


Digitized  by  Google 


4J4  HISTOIRE 

— — — vcnce  ; & pour  lè  mettre  en  confideration  auprès  3» 

*■  Roy  Charles  Neuf,  il  avoir  ramafTc  les  reftes  de  la 
fadion  des  Carciftes.  Il  s croit  rendu  fi  redoutable  à 
la  NoblelTe  de  fon  Païs , durant  les  troubles  furvenus 
àcaufe  de  la  mort  de  Charles  Neuf  & de  l’ab^cnce  de 
Henry  Trois , qu’il  avoir  plus  qu’à  demy  force  Fran- 
çois d’A^rouft,  Comte  de  5ault , Seigneur  des  plusri- 
^:hes  &c  des  plus  puiflàns  de  Provence , de  luy  donner 
ia  locur  en  mariage. 

•Le  Duc  de  Guilè  ne  luy  avoir  pas  plutôt  écrit  de 
prendre  les  armes  , qu’il  s’etoit  mis  en  campagne  . 
avec  le  Comte  de  Sault , Bolliers , RolTct , & quelques 
autres  : Mais  il  s’étoit  contente  de  munir  trois  ou  qua- 
tre Châteaux  , parce  que  le  Grand  Prieur  de  France 
Fils  naturel  de  Henry  Second , & Gouverneur  de  Pro- 
vence , l’avoit  bien- tôt  contraint  de  referrer  fes  epur- 
fes  5 & détourne  plufieurs  Catholiques  zelez  de  fc 
joindre  à kiy , en  failànt  pendre  un  de  fes  Capitaines , 
furpris  lorfqu’il  travailloit  à s’emparer  de  laFortereflè 
du  Pueck. 

Datiez  nVtoit  ny  moins  entreprenant,  ny  moins 
intrépide  que  Vins  ; & toute  la  différence  qu'il  y avoir 
entre-eux  i confilloit  en  ce  que  Vins  avoir  été  mieux 
élevé  que  Datiez.  Celuy-cy  étoit  fécond  Conful  de 
Marfeille  j & il  y tenoit  lieu  du  premier  , nommé  An- 
toine d’Arenc , qui  follicitoit  à la  Cour  de  Henry  T rois 
des  affaires  d’extrême  importance , pour  la  Bourgeoi- 
fîe  de  fa  Ville.  Le  Duc  de  Nevers  après  avoir  gagné 
les  deux  perfonnes  dont  on  vient  de  reprefenter  le 
caractère , leur  perfuada  de  fùrprendre  Marléillej  & 
le  plan  que  fou  drclTa  de  cette  conjuration,  fut  que 
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l‘ôn  fourniroit  à Vins  autant  d’argent  & de  Troupes  * 
qu'il  en  demanderoit  pour  l’executer:  Que  Vins  les  cn- 
voyeroit  à la  file  dans  Marlcillc , où  Datiez  leur  four- 
niroit des  logis  hors  de  fôupçon  ; que  Vins  les  fùivroic 
& le  mettroit  à leur  tête,  quand  il  s'agiroit  de  faire  le 
coup  ; que  fi  la  fiirprilc  reüffiflbit  d’abord,  Vins  ôc  Da- 
riez  ne  fourniroient  que  des  vivres  aux  Soldats  des 
Galères  de  Tofeane  ; mais  s’ils  trouvoient  de  la  diffi- 
culté à s’emparer  des  principales  rues , ils  marche- 
roient  vers  le  Porc,  & feroient  le  fignal  aux  Soldats  de 
T ofcanè , pour  les  venir  joindre. 

Des  le  point  du  jour  huitième  d’A ouft,  qui  avoic 
etc  choifi , Datiez  fortit  de  fà  maifon , ôc  s’avança  vers 
le  plus  proche  Carrefour , où  il  trouva  les  plus  hardis 
de  fà  faétion  ; il  entra  avec  eux  dans  la  plus  large  ruë  ; 
&il  eflàya  d’y  fbûlevcr  le  peuple , en  publiant  que  les 
Galvinilles  avoient  deffein  de  s’emparer  de  Marfcillc , 
& que  le  Roy  luy  avoir  ordonne  de  les  exterminer.  La 
Bourgeoific  de  cette  Ville  non  moins  crédule  qu’em- 
portcc , ajouta  foy  à Datiez  ^ & cet  heureux  commen- 
cement luy  donna  lieu  d’obliger  fa  Troupe,  & ceux 
qui  la  venoient  grofllr , de  mettre  des  Croix  blanches 
à leurs  chapeaux.  Il  s’empara  du  Fort  de  notre  Dame 
de  la  Garde;  & voyant  que  Vins  ne  paroiffoic  point 
encore , il  luy  manda  de  fé  hâter.  On  ajoute  que  fbn 
infblence  alla  fi  loin , qu’il  ofà  écrire  au  Grand  Prieur 
de  France , qu’il  n’auroit  plus  d’autorité  dans  Marfcil- 
lc ; & que  cette  Ville  n’obcïroit  déformais  qu’aux 
' Magillrats  qu’elle  auroic  choifis.  On  n’a  pas  fçù  pré- 
oifement  ce  qui  empêcha  Vins  de  joindre  Datiez  à 
point  nommé,  mais  il  cfl  confiant  qu’il  ne  le  fit  pas  3 
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“ & que  ce  fût  à cela  qu’il  tint  que  Marlcille  ne  fuft 
fùrprilc. 

Les  Conjurez  ne  trouvant  perfonne  qui  leur  reCftâ»; 
demeurèrent  trois  jours  Maîtres  de  la  Ville , & y com- 
mirent tous  les  delbrdres  inévitables  en  de  pareilles 
occaGons  : Surquoy  l’on  raconte  qu’un  d’entre- eux 
nomme  Boniface,  avoitun  frere  aîné  qui  ne  le  vouloir 
point  voir  à caulc  de  lès  débauches  « que  ce  frere  étant 
déjà  vieux  écoit  devenu  amoureux  d'une  Dcmoilclle^ 
êc  l’avoit  époulce  : qu  il  le  propolbit  de  luy  donner  tout 
,lbn  bien  ; & que  Boniface  qui  le  Içavoit , alla  droit  à 
là  mailbn  , & le  fit  tuer  en  là  prelence  , Ibus  pretexte 
qu’il  étoit  Cal  vinifie:  Mais  le  bonheur  de  la  France 
lulcica  à Dariez  un  ennemy  qu’il  n’avoit  pas  prévû. 
François  Bouquier  étoitun  Bourgeois  de  Marleille  ,fi 
venerable  par  là  vicillellc  & par  la  probité  que  l’on 
avoir  toujours  admirée  en  luy  , qu’il  gouvernoit  les 
Compatriotes,  làn  savoir  d’autorité  fin  eux  ; Ceux  qu’il 
leur  propolbit  pour  Magifirats,  étoient  aulïi-  tôt  reçûs^ 
.&  on  les  refiiloit  d’autant  moins  , que  l’on  ne  s’étoit 
jamais  repenti  de  les  avoir  acceptez  de  là  main. 

Il  apprit  que  les  Bourgeois  favorables  à la  Cour, 
•s’efioient  retirez  dans  l’Abbaye  de  làint  Viétor  -,  Sc  il 
leur  manda  par  des  gens  alSdez  qu’il  n’avoit  aucune 
part  dans  l’attentat  de  Dariez  , &:  que  ce  lècond  Con- 
iul  prétendoit  livrer  Marleille  à la  Ligue  : Il  les  ex- 
horta de  le  joindre  avec  luy  pour  le  làlut  de  la  Patrie; 
& comme  ils  le  reconnoifibient  tous  pour  fincere , 
aucun  d’eux  ne  refulà  de  luy  obéir.  Leur  nombre 
augmenta  à proportion  qu’ils  marchoienc  vers  la  mai- 
foa  de  Dariez  > & ils  étoient  déjà  aulïi  forts  que  luy 
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' lors  qu’ils  y furent  arrivez.  Bouquier  luy  demanda  par  i 
quel  ordre  il  avoit  pris  les  armes  i fie  au  lieu  de  luy  ré- 
pondre le  {ôllicica  de  fùivrc  le  Parti  de  la  Ligue.  Bou- 
quier ne  témoigna  que  de  l’horreur  pour  cette  pro- 
pofition  » Sc  Datiez  qui  s’en  Aperçut  (c  mit  en  devoir 

• de  le  tuer , mais  il  ne  le  put  s & tant  de  bons  Bourgeois 
•accoururent  au  Iccoursdc  Bouquier, qu’il  devint  en- 
fin le  plus  fort.  Il  contraignit  Datiez  de  le  rcfiigier 
dans  un  corps  de  garde  avec  Boniface/  il  invertit  T’uii 
& l’autre  : Il  les  força  de  (è  rendre  prilônniers  : Il  les 
conduifit  à l’Hôtel  de  Ville.  On  leur  fit  leurProcez 

• enunjour  ils  furent  pendus  aux  flambeaux  la  nuit 

fiii  vante. 

Le  Duc  de  Nevers  apres  cette  vaine  tentative  des 
Liguez,  continua  fbn  voyage  d’Italie  j & foit  qu’il  le 
repemirt  fincerement  d’avoir  pris  le  Parti  de  la  Ligue; 
ou  qu’en  ne  fûrprenant  pas  Marlcille  ; il  eurt  perdu 
l’clperancc  d’obtenir  le  Gouvernement  de  Provence 
qui  feule  l’y  avoit  engagé , il  écrivit  au  Duc  de  Guife 
qu’il  n’ertoit  plus  dans  fes  intererts  ; & il  fùivit  depuis 
uniquement  ceux  de  la  Cour.  Comme  il  ertoit  fort 
judicieux , & qu’il  prévoyoit  que  fon  inconrtancc  luy 
feroit  tort  dans  le  monde  , il  eflàya  de  la  jurtificr  par 
écrit.  Il  déclara  qu’il  avoit  toujours  eu  des  ferupulcs 
de  confcience  pendant  qu’il  avoit  erté  de  la  Ligue  : 
Qj’il  les  avoit  propofez  aux  Théologiens  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  , qui  luy  avoit  répondu  que  la  Li- 
gue ertoit  jufte  ; & que  le  Papcl’approuveroit  par  une 
Bulle  : Que  cette  Bulle  avoit  erté  dreflee  avec  beau- 
coup de  loin , & prefentée  au  Pape  Grégoire  T reize  ; 
mais  que  Sa  Sainteté  quoiqu’elle  n’cuft  ofé  dircébe- 
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ï J 8 I.  ment  refufer  de  l’approuver , l’avoir  toujours  différé*  • 
fur  divers  prétextes  : Que  le  Duc  de  Nevers  de  qui  le* 
remords  augmentoient , avoir  menace  les  Liguez  d« 
les  abandonner,  s’ils  ne  luy  failbient  connoiAre  en> 
quelque  maniéré  que  ce  fuA,  que  la  Cour  de  Rome 
cftoit  pour  eux  : & que  pour  le  làtisfaire  le  Jeluitc 
Matthieu  qui  mettoit  (on  divertificment  à faire  eui 
porte  des  centainesde  lieues , & qui  pour  cette  railbn 
mérita  le  titre  de  Courier  de  la  Ligue , alla  en  toute  di- 
gence  à Rome  : Qu’il  n’en  renmorta  qu’une  lettre  du  : 
Pape  en  rtile  ambi^ , dont  le  fens  crtoit  Sa  Sain-* 
tetc  ne  jugeoit  pas  a propos  d’approuver  u-tôt  la  Li* 
guc , de  crainte  que  les  Protertans  d’Allemagne  ne 
formaient  une  contre- Ligue , dans  laquelle  le  Roy  de 
France  lcroit  oblige  d’entrer  : Que  le  Duc  de  Nevers 
peu  Jfàtisfait  de  cette  exculè  demanda  qu’au  moins  il  ' 
plurtau  Pape  de  luy  en  donner  un  Bref;  Et  qu’il  jura 
Kur  ion  honneur  & lîir  (à  foy  qu’il  ne  le  montreroit  à 
perfbnnc  : Que  Matthieu  remonta  à cheval  & retour- 
na à Rome , où  il  eut  aufli  peu  de  làtisfadüon  qu’à  fon 
premier  voyage  : Que  le  Duc  de  Nevers  l’ayant  vu  de 
retour  les  mains  vuides  , demanda  que  rt  le  Pape  ne 
vouloir  pas  rt  fier  à luy  pour  un  Bref  rteret , il  l’en- 
voyât à Ion  Légat  d’Avignon,  avec  ordre  de  luy  mon-- 
trer  Iculcment. 

Matthieu  jugea  cette,  derniere  Inrtance  rt  jurte  & 
fl  plaufible , qu’il  alla  une  troiCémefois  à Rome.  Mais 
le  Pape  qu’il  importunoitjluy  dit  nettement  qu’il  ne  luy 
donneroitny Bulle  nyBref,& qu  il  ne  voyoit  point  aflez 
clair  dans  les  affaires  de  la  Ligue  pour  contenter  le  Duc 
de  Nevers , fans  s’expofer  à foire  une  fouffe  démarche; 
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La  Ville  de  Bordeaux  courut  encore  plus  de  rilque  1581. 
'ique  celle  de  Marfèille  ; & l’on  ne  doute  point  qu’elle 
n’euft  elle'  perdue  pour  le  Roy , li  elle  euft  cû  un  Gou- 
•verneur  moins  habile  & moins  prépare  aux  evcnc- 
mens  les  plus  terribles  que  Matignon.  Elle  s’eftoit  tou- 
jours pique'e  d’cgaler  la  Ville  de  Touloufc  dans  fbn  zele 
pour  l’ancienne  Religion  j & le  Perc  Edmond  Auger 
Jelùitc  avant  que  d’cllrc  Confdicur  de  Henry  Trois , 
l’y  avoit  confirmée  par  des  Sermons  tout-  à fait  pathéti- 
ques quifubfiftcnt  encore.  * Elle  elloit  ainfi  devenue  à * D»nsfi  Bl- 
demy  Liguculc,  làns  s’en  apercevoir  ; &:  lcDuc  dcGui  W>o«qu* 
le  s’clloit  imagine  qu’avec  peu  d’effort  il  l’obligeroit  « à** 
à le  déclarer  cntic'rement  pour  Ibn  Parti  L’ordre  pour  Bordeaux, 
ia  lurprendre  qu’il  envoya  à ceux  des  Jurars  qui  luy 
cftoient  de'vdüez , confilloit  en  ce  que  les  Soldats  Li- 
guez que  l’on  y feroit  entrer  par  de  petites  Troupes, 

■ôc  deguilèz  en  Païlàns  pour  mieux  couvrir  leur  flclfein, 
le  làihroicnt  des  portes  des  Places  Publiques  & des 
f emparts  : Que  chaque  Capitaine  drefleroit  des  Barri- 
cades dans  Ion  quartier  > 6c  qu’on  les  avanceroit  in- 
fcnfibleracnt  julqu’à  l’Hôtel  de  Matignon  , afin  qu’il 
ic  trouvât  plutôt  invefti  qu’il  ne  s’en  feroit  aperçu. 

Mais  ü s’en  falloit  encore  cinq  ou  fix  jours  qu’ils  n’euf 
fent  achevé'  de  prendre  toutes  leurs  mefiircs , lorlque 
Matignon  fut  informe'  de  leur  projet , felon  quelques 
Relations , ou  le  devina  félon  d’autres , tant  il  prenoit 
de  foin  pour  conferver  la  Guyenne  dans  les  interefts 
du  Roy , quoiqu’il  n’euft  à proprement  parler  obliga- 
rion  qu’à  la  Reine  Mere , & que  le  Roy  n’euft  fait  pour  *c»Iieredans 
luy  que  continuer  les  bienfaits  qu’il  avoicreçus  d’elle.  * 

La  plupart  de  fes  amis  & de  fes  domelliques  luy  ti'gnon.  ' 
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conlcillcrcnt  de  fe  (àuver  pentdant  qu'il' en  avoit  Idr 
tems,&  d'aller  autour  de  Bordeaux  amalTer  des  Trou- 
pes pour  les  mener  au  fecours  de  la  Bourgeoific  de- 
cette  Ville.,  quieftoit  demeurée  Royalifte , avant  que 
la  Ligue  euft  achevé  de  l’opprimer.  Mais  il  répondit, 
làgement  qu’il  falloic  mourir  dans  Bordeaux  , ou  la. 
conlèrvcr  au  Roy  : Et  qu’il  avoir  de  certains  avis  que 
les  Elpagnols  tenoient  dans  la  Bilcaye.de  la  Cavalerie  ■ 
& de  l’Infanterie  prefte  aie  jetter  dans  cette  Ville- 
aulfi-tôt  que  les  Liguer  l’auroicnt.lîu-prilc.  .Les  conju- 
rez avertis  qu’il  avoir  prcllènti  leur  dellèin , le  hâtèrent, 
de  l’executer  & poullèrent  en  peu  d’heures  leurs  barri- 
cades fi  avant  qu’il  s’en  falloir  peu  que  l’Hôtel  de  Ma- 
tignon n’en  fuft  environné  de  toutes  parts.  Matignon) 
le  fçut , & ne  laillà  pas  néamoins  d’en  Ibrtir  lins  ar- 
mes , Sc  une  baguette  à la  main  , comme  s’il  n’euft: 
penle^u’à le  promener.  Il  s’avança  à petit  pas  vers  la. 
Darricade  la  plus  proche  de  luy , & il  y trouva  une  Sen- 
tinelle qui  voulut  l’arrêter  > mais  il  la  cajolla  fi  bien  > 
qu’il  luy  fît  lever  le  moufqjct  qu’elle  avoir  tourné  con-, 
tre  luy  pour  le  tirer,  il  obligea  par  la  meme  voye  ceux, 
qui  gardoient  la  barricade  , & qui  travailloient  â la 
pouflèr  plus  t avant  de  l’abandonner , & enfuitc  il  cpm- 
manda  d’en  détourner  les  tonneaux  à ceux  de  lés  do- 


mefliques  qui  l’a  voient  fùivi  làns  armes , (oit  qu’il  leur 
euft  dit  de  s’en  abflenir , ou  qu’ils  n’euflent  pas  eu 
le  loifir  de  les  prendre.  Il  marclu  immédiatement 
après  vers  la  féconde  barricade . & il  y réülfit  encore 
mieux  qu’â  la  première , puis  qu’il  dilpofk  par  lés  re- 

dref- 
rn  ft 
de 


montrances  de  par  la  douceur , ceux  qui  1 avoient 
fée  & la  gardoient  à la  démolir , eux-memes.  Il  < 
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de  meme  de  la  trois  & de  k quatre , pendant  que  les 
plus  intrépides  de  lès  amis  coururent  à celles  des  portes  * ^ 
que  les  Liguez  gardoient  avec  moins  d’exaétitude.  Ils 
les  en  chaflèrent  j & ils  introduifirent  par  là  dans 
Bordeaux  un  Jlcgiment  d’infanterie , & deux  Cornet- 
tes de  Cavalerie  que  Matignon  tenoitaffez  proches  do 
luy,  dans  la  Iculc  vue  de  n’eftre  pas  lurpris  ; & pourtant 
non  point  trop  proches , afin  de  ne  pas  témoigner  aux^ 
fiordelois  qu’il  les  craignift: 

Cette  troupe  le  joignit  dans  le  tems  qu’il  (brtoit: 
de* la. quatrième  barricade  y & les  plus  hardis  de  la 
Bourgeoifie  Royalifte  voulurent  alors  prendre  part 
au  danger.  Ils  s’avancèrent  vers  Matignon  en  fi  grand  ■ 
nombre  qu’il  y en  eut  allez  pour  occuper  tout  l’elpace 
depuis  le  lieu  où  il  fc  trouvoit  julqu’i  k Porte  dont  les  ' 
amis  s’eftoient  aflurez  > Sc  au  moment  qu’il  en  fut . 
certain,  il  changea  de  contenance  & de  ton.  Autant 
qu’il  avoit  efté  julques  là  civil,  il  ulà  de  menaces  : Il  ■ 
mit  des  Corps  de  Garde  aux  mêmes  lieux  où  il  avoit' 
trouvé  les  Bârricadbs-:  Il  chargea  les  conjurez-:  Il  fe 
làifit  des  plus  mutins  d’entre- eux  , Sc  les  conduifit  luy- 
naême  à 1 Hôtel. de  Ville.  Quelques  Bourgeois  des 
pliis  confiderablcs  le  prièrent  de  les  délivrer  ceux  ^ 
deks  amis  qui  lé  trouvèrent  auprès  de  luy  n’en  furent, 
pas  d’avis  : mais  il  ne  laifla  pas  de  les  mettre  en  liber- 
té ; la  railbn  qu’il  en  rendit  depuis , fut  qu’il  jugea  i 
par  k manière  dont  on  venoit  de  luy  parler,  que  s’il  eût  ' 
refulé  ce  qu’on  luy  demandoit,  tous  les  bons  Bourgeois  ' 
fç  fulTcnt  déclarez  pour  k Ligue.  Il  étendit  même  fi 
avant  là  clcmencc , qu’il  fît  publier  à Ion  de  trompe 
qu’il  étoit  prell  de  tout  oublier  < pourvû  que  les  Bour- 
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geois  rcntraflcnt  dans  leur  devoir,  & 
dinaire.  ■ ' •‘VW!* 

L’effet  de  là  Politique  fut  que  les  Liguez  apiw 
avoir  manqué  leur  coup  , eflaycrcnt  d’imiter  leüf- 
Gouverneur  : Ils  vécurent  ou  feignirent  de  vivre «tf 
meilleure  intelligence  avec  Matignon,  qu*ils  navoieotl-. 
fait  jufqucs  là  ; & l’on  ne  vit  plus  dans  Bordeaux  quç^' 
des  Feliins  , comme  fi  les  Liguez  ôc  les  Royaliutf- 
cun'cnt  travaille  à l’envy  à qui  le  traiteroit  le  mieux^ 
Mais  Matignon  apres  avoir  pris  défi  juftes  melîir^. 
que  la  Ville  de  Bordeaux  ne  pouvoir  plus  echaperattU 
Roy  , voulut  traiter  à Ibn  tour  les  Chefs  & les  plufr  ^ 
con/lderablcs  Bourgeois  de  la  Ville.  Il  dilpolà  à toute»’ 
les  avenues  de  Ion  Hôtel,  des  Gardes  qui  rccevoient  - 
les  conviez  ave^  jîeaucoup  de  civilité  } mais  apres 
qu’ils  les  avoicnr  conduits  dans  la  Salle  du  Feftm  , ils 
ne  leur  permenoient pas  d’enlortir.  Cependant  aucun 
d’eux  ne  manqua  à l’afllgnation  , & ne  le  douta  du 
danger  qui  ie  menaçoit:  On  admira  fur  tout  l’impru^' 
dence  de  Genoüillac- Vaillac , Gouverneur  du  Châ- 
teau Trompette,  qui  le  trouva  des  premiers  aufeftinf 
quoiqu’il  fe  fût  déclare'  fi  ouvertement  pour  la  Li- 
gue , qu’il  avoir  fait  pointer  du  Canon  contre  rHôtel 
du  Gouverneur.  Rien  n’interrompit  le  fcllin  s mais 
apres  que  les  conviez  furent  levez  de  table , Matignon 
les  invita  .à  la  promenade  dans  Ion  jardin  , où  ils  fii- 
rent  pris  tous  enlemble  > Sc  il  leur  montra  une  Lettre 
du  Roy , qui  luy  donnoit  ordre  de  le  làifir  du  Châ- 
teau Trompette  en  quelque  maniéré  que  ce  full. 

Vaillac  apperçût  mais  trop  tard , que  la  partie  avôit 
cfié  principalement  dreflee  pour  luy  > ôc  ne  négligea 
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rien  (le  ce  qui  (ervoit  pour  adoucir  Matignon  , qui 
non- feulement  ne  1 écouta  pas , mais  de  plus  le  mena 
devant  le  Château  Trompette , qu'il  venoit  de  faire 
inveftir.il  fomma  la  femme  de  Vaillac  qui  s’y  ctoit  en- 
fermée, de  le  rendre  à l’heure  meme,  (i  elle  n’aimoic 
mieux  voir  j.Kndrc  Ion  mary  à la  porte  ; & cette  Dame 
contrefit  d’abord  l’Amazone.  Elle  déclara  qu’elle  pre- 
feroit  la  confervation  du  Château- Trompette  & la 
fortune  de  Ces  enfans , à la  vie  de  fon  mary  ; Mais  Ma- 
tignon qui  s’etoit  attendu  à cette  repartie  , fit  avancer 
Je  Canon  devant  la  Place,  avec  cette  précaution  que 
les  Soldats  Royaliftes  qui  s’en  approchoient  le  plus  , 
avoient  toujours  devant  eux  Vaillac , le  Maire  de  Bor- 
deaux , 6c  ceux  des  Echevins  qui  ctoient  liez,  pour 
leur  fervir  de  gabions.  Vaillac  pcrfùadé  qu’on  l’alloir. 
tuer  fte  quelque  côté  que  ce  fuft  , fit  cefler  l’obftina- 
tion  de  fà  femme  ; 6c  le  Château  Trompette  fut  ren- 
du à Matignon,  qui  bien  loin  d’en  eftre  lemaiftre, 
depuis  prés  de  vingt  ans  qu’il  étoit  Gouverneur  de 
Guyenne  , n’avoit  pas  même  eu  la  permiftion  d’y 
mettre  le  pied. 

Mais  en  échange  un  des  plus  fameux  Liguez  fc 
fàifit  de  la  Citadelle  de  Lyon , d’autant  plus  importan- 
te à fbn  party , qu’elle  facilitoit  la  communication! 
entre  les  Liguez  de  Provence  &:  de  Dauphiné,  & ceux . 
de  deçà  la  Loire.  On  a vu  qu  elle  avoir  efté  commen- 
cée Ibus  le  régné  de  Charles  Neuf,  pour  afleurer  les 
Bourgeois  Catholiques  contre  les  Calviniftes , qui  les . 
avoient  plus  d’une  fois  lurpris  & delàrmez.  j 6c  ache- 
vée fous  celuy  de  Henry  .Trois  , par  les  foins  de  Man- 
delot,quien  avoit  procuré. le  Gouvernement  parti- 
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culicr  à Saluées  la-  Mante , avec  lequel, il  vivoit  en  paN 
faite  intelligence.  Mais  le  Duc  d’Eperno'n  qui  pn^- 
tendoit  obtenir  pour  le  Marquis  de  la  Valette  Ion  fre- 
re  aine , le  Gouvernement  de  Dauphine , & le  joindre 
à celuy  de  Lyon , offrit  à Mandelot  une  très-  grande  ' 
rccompenfè  en  argent  comptant , pourveu  qu’il  doni  * 
nât  là  demiflion.  Mandelot  qui  n avoit  point  alors  ^ 1 

d’autre  feurete'  pour  (à  perfônnc  que  celle  de  fbn  Gou- 
vernement , refulâ  l’argent  qu’on  luy  olFroit  ; & le  Duc  I 

d’Epernon  fans  fc  rebuter , cl^ya^e  gagner  la  Mante.  j 
Il  luy  fit  à peu- près  la  même  propofition  qu’il  avoit . 
faite  à Mandelot  ; & il  le  trouva  de  meilleure  compo-  | 
fition.  Il  mit  dans  la  Citadelle  de  Lyon  un  Gcncilhom*  ^ 
me  de  Guyenne , appelle  Poifle  Paflage , qui  luy  ctoit 
aveuglement  fournis  j ôc  Mandelot  ibuffrit  ce  chan- 
gement avec  d’autant  plus  de  chagrin , qu’il  voyoit 
Bien  qu’on  ne  l’avoit  fait  que  dans  la  veuc  d’obtenir 
de  luy  par  force , ce  qu’il  n’a  voit  point  accorde  de  •' 
bonne  grâce.  - Il  manda  à Paflàge  de  le  venir  trouver, 
fous  pretexte  de  luy  communiquer  un  ordre  du  Roy  j 
& il  fit  en  même  temps  courir  le  bruit , que  le  Duc  ’ 
d’Epernon  avoit  promis  au  Roy  de  Navarre  de  luy. 
livrer  la  Ville  de  Lyon.  La  Bourgeoific  fê  mit  en  fu- 
riecourut  vers  la  Citadelle , & l'attaqua  par  un  Bat 
tion  dont  une  partie  s’etoit  éboulc'e , pendant  qu  Im- 
bert Grollier  Capitaine  des  Arquebufiers  de  la  Ville  . 
faifbit  entrer  les  plus  leftes  de  là  Troupe , par  une  an- 
cienne caverne  qui  communiquoit  avec  la  Citadelle, 

& qui  n'avoit  point  encore  efte  bouchee. 

La  Garnifôn  qui  n’avoit  point  de  Gouverneur  à fà 
tefte , ne  fe  deifendit  qu'une  demie-heure  , & capitula 
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pr^cifcmcnc  au  bout  de  ce  terme.  Mandclot  ravi  de 
la  Facilité  du  iûccez  acheva  de  gagner  la  Bourgeoisie 
de  Lyon , en  luy  permettant  de  démolir  la  Citadelle  ; 
Ce  quelle  fît  fi  promptement  qu’il  n’y  en  avoit  déjà 
plus  aucune  marque  quand  le  Roy  en  reçut  l’avis.  Sa 
Majeftécn  eut  un  extrême  chagrin,  & à dire  le  vray 
ce  n’eftoit  pas  fins  caufe.  La  Ville  de  Lion  eftoit  le 
fcul  pafTage  par  où  la  Ligue  pouvoir  faire  entrer  les 
Troupes  du  Royaume  de  Naples  , du  Duché  de  Mi- 
lan & du  Piémont  dans  la  France  quand  il  luy  plai- 
roit.  Et  tant  que  ce  paflage  eufl  demeuré  en  la  poflcfl 
^îon  du  Roy,  il  auroit  tenu , divifees  les  forces  de  fes 
Ennemis  ; mais  maintenant  qu'il  venoit  de  le  perdre , 
il  demeuroit  expofe  au  danger  d’eftre  accablé  par  la 
ionélion  de  toutes  leurs  forces.  Le  mauvais  efiat  de 
fes  affaires  le  réduifit  néamoins,non  feulement  à difl- 
fimuler  l’outrage  qu’il  avoit  receu  de  Mandelot  ; mais 
'encore  à l’approuver.  Perfbnne  ne  s’en  réjouir  à la 
Cour , excepté  Villeroy  qui  avoit  déjà  pris  fès  mcfîires 

Î>our  le  mariage  de  Halincourt  fbn  fils  unique  avec 
a fille  unique  de  Mandelot.  On  le  blâme  de  n’avoir 
pas  caché  fa  joye  avec  allez  d’adreflè , pour  empêcher 
quelle  ne  vint  à la  connoifTance  du  Duc  d’Epernon  ^ 
•qui  ne  ceflà  depuis  de  luy  rendre  de  mauvais  offices^ 
jufqu’à  ce  qu’il  l’euft  enfin  fait  releguer  dans  fà  mai. 
fbn. 

Les  fùrprifès  de  tant  de  Places  que  l’on  vient  de 
rapporter,  n’étonnerent  pas  néamoins  tant  le  Roy  que 
l’amas  des  Troupes  dans  chaque  Province  , qui  dé- 
voient venir  joindre  le  Duc  de  Guifè  auprès  de  la  Loi- 
re, où  il  leur  avoit  donné  reQidez-vous,à  ^ufcqu’el. 
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les  pouvoient  y venir  avec  moins  d’obftaclcs.  Comma- 
Sa  Majefté  n’avoic  point  d’autres  Troupes  que  celles 
delà  Maildnôc  fes  Compagnies  d’Ordonnance  ; elle 
leur  die  de  le  tenir  prêtes  à marcher , & elle  donna  des 
Commîlfions  pour  en  lever  de  nouvelles.  Schomberg 
fut  dépêche  en  Allemagne  avec  des  lettres  de  change 
pour  alTembler  trois  mille  chevaux  Allcmans  , ôc 
Fleury  Ambafladeur  de  France  en  Suific , eut  ordre 
de  mettre  lur  pied  dix  mille  hommes , avec  cette  pré- 
caution , qu’il  en  tirât  la  plupart  des  Cantons  Protef- 
tans , afin  que  la  Ligue  ne  les  pût  débaucher. 

Henry  Trois  eut  d’abord  quelques  avantages  fiir 
elle  , puifque  le  Duc  de  Montpenficr  oficnlc  de  cc 
que  le  Duc  de  Mcrcocur  avoit  dit  de  luy.,  qu’il  ne  Icj 
craignoit  non  plus  que  la  moindre  charetee  de  Ibn  ba- 
gage ; aficmbla  la  Noblefle  Catholique  du  Poitou , Sc: 
défit  trois  mille  Liguez  que  le  Duc  de  Mercoeur  avoit; 
levez  dans  cette  Province.  Le  Duc  d Elbeuf  s’eftoit, 
'avancé  julqu’à  Boilgency  pour  y faciliter  la  jonotioa- 
des  forces  de  la  Ligue  ; mais  le  Duc  de  Joyeulc  ne  luy- 
en  donna  pas  le  loifir.  Il  le  chafia  de  la  Sologne  : Il  le 
pourfiiivit  dans  la  Tourrainc,  dans  le  Vcndolmbis , 
dans  le  Maine,  ôc  dans  la  Normandie  vâe  il  le  réduific 
à de  telles  extrémitez,  que  lés  Troupes  lé  dilliperenc 
faute  de  lubfiftancc.  Le  Duc  d’Epernon  ne  fut  pas 
plutôt  guéri  d’un  abléz  qui  s’eftoit  formé  dans  la  mâ- 
qjioire  gauche , qu’il  mena  la  meilleure  partie  du  Ré- 
giment des  Gardes  vers  Orléans , où  la  Ligue  aflem- 
bloit  trois  ou  quatre  mille  hommes  s & il  les  dillîpa  fi. 
généralement , qu’il  ne  fut  de  long  tems  pollible  de.- 
les  rafiembipr mais  fi.  le  Roy  clloit  heureux  dans  Ic^ . 
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entrcprifcs  que  formoicntfcsLieutcnans , ilfè  trou  voie 
malheureux  dans  celles  qui  venoient  immédiatement 
de  Juy. 

Schomberg  quelque  foin  qu’il  prît  de  fè  de'guifcr, 
fut  reconnu  en  travcriànt  la  Lorraine , & mis  en  lieu 
de  furcte'  , jufqu’à  ce  que  la  Ligue  n’euft  plus  rien  à 
craindre  de  la  part.  Le  Duc  de  Guilc  engagea  dans  les 
interefts  le  Nonce  du  Pape  auprc's  des  Cantons  Ca- 
tholiques , 6c  leur  fît  furpendre  la  Icve'e  des  dix  mille 
SuilTcs  pour  le  Roy  , fous  prétexté  que  Sa  Majeflé 
avoit  intention  de  les  envoyer  au  Roy  de  Navarre , & 
que  c’elloit  dans  cette  feule  veuë  que  l’on  cnrôloit  plus 
de  Soldats  Proteftans  que  de  Catholiques.  Les  Luthé- 
riens 6c  les  Calvinillcs  d’Allemagne  à qui  Sa  Majcftc 
avoit  demande  du  Iccours’,  luy  répondirent  qu’ils  ne  le 
pouvoient  à moinsqu’Ellc  ne  leur  ouvrill  un  pallàge 
par  là  Lorraine  6c  par  la  Champagne.  Les  Seigneurs 
François  qui  l’a  voient  d’abord  all'uré  de  luy  demeurer 
fîdels, l’abandonnèrent  aulfi-toll:  qu’ils  curent  aperçu 
que  la  Ligue  elloit  fi  puiiTantc  aux  environs  de  leurs 
Terres , qu’Elle  lesde'poüilleroit  au  moment  qu’ils  le 
dcclareroient  pour  la  Cour  j 6c  enfin  les  plus  zclez 
des  Courtilans  de  Sa  Majeftc  te'moigne'rent  par  un 
abbattement  extraordinaire  ’ qu’ils  apprehendoient 
de  périr  avec  Elle. 

il  n’eft  rien  de  plus  aile  que  de  retourner  dans  l’oi- 
fîvetc , lorlqu’on  s’elf  fait  violence  pour  en  lortir.  Le 
Roy  reprit  la  manière  de  vivre  ordinaire , lorfqu’il  eut 
prétexte  de  répondre  à ceux  qui  le  prefibient  de  pren- 
dre les  armes,  que  cela  ne  luy  lcrviroit  de  rien.  Il  le 
renfonça  dans  les  Cloîtres  > 6c  il  donna  dans  la  Decla- 
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^ ration  qu’il  fît,  pour  répondre  au  Manifefte  des  tu 

guez,  des  marques  de  frayeur  indignes  du  ran^  qu’ili 
icnoit.  Il  n’ofoit  ny  nommer  les  principaux  d entre- 
eux , ny  les  proferire  en  qualité  de  criminels  de  Leze- 
Majefté , & de  rebelles  : Il  fè  contentoit  de  fê  juftificr,- 
lyy-  meme , comme  s’il  eufV  efté  obligé  de  rendre  rai- 
fon  de  fà,  conduite  à fès  propres  Sujets.  Les  Politiquess 
qui  s’en  étonnèrent , ne  fçavoient  pas  qu’il  y avoic:  • 

alots  dans  fbn  Conlcil  trois  fortes  de  perfonnes  telle# . .. 
ment  oppofees  les  unes  aux  autres , qu’il  eftoit  impot^„ 
frble  que  Ton  y prift  d’aficz  fortes  rélolutions.'  Les  pre- 
miers s’entendoient  avec  la  Ligue  , 5c  l’on  comptoiti 
entr’eux  Villequier  , O 5c  Chiverny.  . Les  féconds. 

■ efroient  ennemis  déclarez  de  la  Ligue , 5c  cherchoien^: 
plutôt  à l’exterminer , qu’à  fàyorilèr  les -véritables  in- 
terefts  de  la  Couronne , 5c  de  ce  nombre  eftoit  le  Duc; 
d’Epernon  ; 5c  les  derniers , comme  Bcllicvre  5c  Brû- 
lart , abhorroient  que.  l’on  vint  aux  dernières  excremû 
tez  contre  la  Ligue, contre  les  Calviniftes  5c  contre; 
les  Politiques , 5c  ne  prenoient  pas  garde  que  leur  fon-. 
liment  alloit  à fomenter  le  mal  au  lieu  de  je  guérir., 

Oh  a déjà  remarqué  que  Villeroy  avoir  efté  amii 
du  Duc  de  Guilc  avant  l’année  miî  cinq  cens  quatre- 
vingt  cinq.  Mais  il  s’en  eftoit  depuis  repenti,  (oit  que.- 
l’ambition  de  ce  Prince  luy  fuft  devenue'  plus  fol'peélc; 
qu’à  l’ordinaire  , ou  qu’il  euft  appréhendé  de  périr  avec; 
luy.  La  Reine  Mere  luy  avoir  aidé  à le  raccommoder.- 
avec  le  Roy  ; mais  lors  qu’il  eftoit  rentré  dans  le  Con- 
fcil  d’Etat , 5c  qu’il  y avoir  trouvé  la  divifion  que  l’oUi 
vient  de  marquer , il  avoir  prcfque  defolperé  des  affai# 
rçs  de  France, 5c  c’eftoit  pour  cela  qu’il  feignoir  d’a-, 

voir.. 
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Ÿoir  la  fo'vrc  quarte  , ou  qu’il  fc  prevaloit  de  cette  ~TjTî 
maladie',  pour  ne  plus  aflîltcr  aux  deliberations 'du 
Conicil  d’Etat , fur  la  prclùppofition  qu’apre's  que  la 
C'ôur  auroitfuccombé,  le  Duc  de  Gui(è  ne  manque- 
roitp^  de  luy  imputer  tout  ce  qui  s’y  feroit  palTc  au 
'il  delavahtagc  de  la  Ligue. 

/i  . Le  Duc  d’Epernon  qui  tendoit  toujours  à Tes  fins 
^particulières , propofoit  au  Roy  que  puifque  la  Ligue 
n’avoit  elle'  formée  que  pour  empêcher  le  Roy  de  Na- 
^ -yarre  de  fiiccedcr  à la  Couronne  , on  ne  la  détruiroit 
jamais  fi  Sa  Majefte  très- Chrétienne  n’obligeoit  ce 
,Roy  de  venir  à la  Cour  j ôc  ne  le  mettoit  à la  telle  des 
'Armées  qu’Elle  oppolcroit  au  Duc  de  Cuile.  Mais  la 
,Rcine  Mere  de  qui  les  interdis  ne  s’accordoient  plus- 
’ avec  ceux  du  Roy  Ton  fils , luy  failoic  accroire  que  la 
^Ligue  elloit  fi  puilTante  , que  quand  toutes  les  forces 
■'de  là  Cour  , des  Calvinillcs  Sc  des  Politiques  le  join- 
^ drbîent  , elles  nelùffiroient  pas  pour  la  déconcerter. 

- ^Nicolas  Poulain  le  plus  affidé  des  Efpions  de  cette 
• Princefic , portoit  tous  les  jours  au  Roy  de  nouveaux 
""avis,  dont  le  fens  elloit  que  la  Ville  de  Paris  elloit 
^ prelle  à le  révolter  par  les  intrigues  de  la  Ligue  : Que 
le  Roy  ne  pouvoir  ny  y demeurer  ny  en  Ibrtiravec 
•'^fijreté  : Qu’au  premier  fignxl  il  fe  trouveroit  inverti 
"dans  le  Louvre  ; ôc  qu’il  n’ertoit  pas  trop  alTuré,  fi  la 
plus  grande  partie  de  fes  ddmelliques  & de  les  Car- 
des  l’environnoient  pour  le  deffendre  ou  pour  le  tra- 
'*hir.  Cette  derniere  nouvelle  fournit  au  Duc  d’Eper- 
' non  le  pretexte  qu’il  chcrchoit  d’augmenter  là  puillàn- 
ce , en  conlciilant  au  Roy  de  le  former  une  Carde  ex- 
traordinaire , comporte  de  quarante- cinq  Centils- 
Tome  //.  Fff 
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hommes , k plûparc  Gafeons,  qui  fcrviroicnc  à detat 
^ * fins  : L’une  pour  empêcher  que  les  perlônnes  lùlpcêtcs 

à ce  Ducn’abordaflcntleRoy:  L’autre  pour  exécuter 
les  Conlèils  violens  que  la  necefiite  des  aiFaircs  obli. 
geroit  la  Cour  à prendre  dans  la  fiiite  du  tems. 

La  Reine  Merc  devina  l’inrention  du  Duc  d’Eper- 
non  -,  & comme  Elle  prévoyoit  que  toutes  les  fois 
qu’ElIe  iroit  voir  le  Roy , Elle  le  trouveroit  expolee  aux 
infultes  des  quarante- cinq  > Ellclè  confirma  dans  la 
re'lblution  de  les  faire  fiipprimcr  , en  procurant  par 
quelque  v'oye  que  ce  fuit  la  dilgrace  du  Duc  qui  les 
avoir  choifis  & prelcntcz  au  Roy , & qui  dilbit  avoir 
tire'  deux  un  ferment  fccret  qu’ils  accompliroient 
aveuglement  tout  cc  qu’il  plairoit  à Sa  Majellc  de  leur 
commander.  Il  n’y  avoir  point  d’autre  moyen  de  rui- 
ner ce  Duc , qu’en  convainquant  le  Roy  qu’il  ne  le 
pouvoit  conferver , & fà  Couronne  tout  enfcmble  ; & 
qu’il  falloir  que  Sa  Majefté  fc  de'terminât  à perdre  l’un 
ou  l’autre.  Ainfi  des  le  premier  entretien  qu'Elle  eut 
avec  le  Roy  , Elle  luy  dit  qu’il  eftoit  neceflàirc  d’ap- 
paifèr  le  Duc  de  Guife  avant  qu’il  euft  rallié  toutes fes 
forces  en  un  Corps  d’Arméc  j & qu’encore  qu’Elle 
jugeât  rout-à-fait  difficile  de  le  radoucir , Elle  ofTroit 
nâmoins  de  l’aller  trouver  pour  cflàycr  d’en  venir  à 
bout.  Le  Roy  la  prit  au  mot  s & le  Duc  de  Guife  alla 
au  devant  d’Elle  jufqucsalapctitc  'Ville  d’Epernay. 

Comme  Elle  fè  défioit  que  les  Favoris  n’interpre- 
taffent  mal  fà  conduite  , Elle  avoit  voulu  qu’on  luy 
donnât  pour  l’accompagner  , trois  des  principaux 
Confeillers  d’Etat,  qui  eftoient  Lanfàc,  Bruflart  Sc 
d'Efpinac.  Le  Roy  luy  avoit  ordonné  de  propofer  pour 
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articFc  préliminaire , que  la  Li^ue  poiat  les  armes  j ^ 
mais  foit  qu’Elle  euft  reconnu  a l’abord  dû  Duc  de  ^ 
Guifè  qu’il  n’y  conlcntiroit  jamais- ou  qu’elle  appréhen- 
dât que  les  Favoris  n’en  tirafTcnc  trop  d’avantage  , 

Elle  le  relcrva  pour  le  dernier.  Elle  examina  d’abord 
. les  prétentions  de  la  Ligue  en  general’,  & des  plus 
confiderables  Liguez  en  particulier  j & les  Lieutenans 
du  Duc  de  Guiie  curent  cependant  le  loifir  de  luy  me- 
ner trente- quatre  mil  hommes , com pôle z en  partie 
des  François  levez  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me , & en  partie  des  Allemans , enrôlez  (bus  les  En- 
fèignes  du  Comte  Rhingrave , 5c  de  Ghrillophe  de 
.'Baflompicrre.  il  accorda  pour  aller  au  devant  de  ceux- 
ci  une  Trêve  de  quatre  jours,  5c  peu  s’en  fallut  qu’un 
terme  fi,  court  ne  fufîîfl:  à Rubempre  pour  de'gager 
des  interefts  de  la  Ligue  le  Cardinal  de  Bourbon. 

On  n’a  pas  Iceu  la  véritable  caulc  du  méconten- 
tement de  Rubempre  -,  & quelques  Relations  portent 
que  le  Duc  de  Guiiè  avoit  manqué  de  luy  fournir  à 
point  nommé  tout  l’argent  qu’il  luy  avoit  promis  : 
D’autres  contiennent  avec  plus  de  vray-femblance, 

Îiuc  Rubempre  avoit  prétendu  c^u’en  récompenfc  du 
ignalé  fervice  qu’il  avoit  rendu  a la  Ligue , en  difpo- 
làntle  Cardinal  de  Bourbon  fon  Maillrcàs’cn  décla- 
rer le  Chef  > le  moins  que  l’on  pouvoir  faire  pour  luy 
cftoit  de  l’introduire  dans  le  Conlcil  fecret  du  Duc  de 
Guife , 5c  que  nonobllant  on  l’avoir  rebuté-  Mais 
quoiqu’il  en  fbit, il  avoit  tellement  ébranlé  le  Cardi- 
nal de  Bourbon , que  ce  vieux  Prélat  lèroit  allé  trouver 
la  Cour , fl  le  Duc  de  Guifè  n’euft  eflé  affez  à tems 
informé  de  ce  que  l’ontramoit  à fon  préjudice.  Il  com- 
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prit  ailcment qu’il  luyeftoit  de  plus  grande  impohan- 
cc  de  conlcrvcr  IcCardinal  de  Bourbon  dans  ion  party, 
que  de  iarisfaire  les  Chefs  des  Allemans  qui  dcman- 
doient  de  le  voir  > & quoy  qu’il  ne  fuit  qui  demie 
lieue  d eux , il  prit  la  polie  pour  retourner  à Epernay,  il 
déconcerta  par  là  prcfcncc  l’intrigue  de  Rubempre, 
& ncamoins  bien  loin  de  le  punir , il  cilàya  de  le  ga- 
gner en  tant  de  maniérés  qu’il  en  vint  à bout. 

Le  Roy  de  Navarre  n’etoit  pas  fi  tranquille  que 
Henry  Trois  j & ibit  qu’il  connull  mieux  les  véritables 
interells,  ou  qu'il  prévît  qu’il  ne  icroitplus  en  état  de 
rciiller  après  que  la  Ligue  aurait  accablcTa  Gourde 
France , il  envoya  à Sa  Majefté  les  deux  de  les  Con-‘ 
icillers  d'Etat  qu’il  içavoit  luy  eftrc  plus  agréables.  C’é- 
toient  Clervant  & Chaflincourt , qui  luy  remontrè- 
rent que  fl  Elle  prenoit  une  vigoureuic  reiolution  jes 
forces  des  Calviniftes  ne  luy  manqueroient  pas  au 
beibin.  Mais  comme  il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’ap- 
parence que  leur  négociation  rcUnift , le  Roy  de  Na- 
varre dépêcha  en  meme-  temps  Segur  vers  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne , pour  leur  reprefenter  que  le 
Calviniline  de  France  n’avoit  jamais  couru  tant  de 
riique  depuis  ibn  établiiTcmcnt , qu’il  étoit  alors  en 
danger  > que  la  Ligue  n’avoit  efté  formée , que  pour 
exécuter  le  dellcin  que  l’Empereur  Charles  Qiint 
n’avoit  pù  accomplir,  lors  même  qu’il. étoit  le  plus 
puiflànt , c’cll-à-dir.e  après  la  viéloire  de  Murberg: 
Que  l’Efpagne  & la  Cour.de  Rolne  y trouveroient 
également  leur  compte  : L’Efpagne  parce  quelle  ren- 
droit  l’Empire  héréditaire  à la  Mailbn  d Autriche , 
après  qu’elle  auroit . opprimé  les  Proteftans  : Et  la 
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'^Cour  de  Rome  parce  que  tous  les  Royaumes  & les  , ^ g " 
Etats  qui  s etoient  détachez  de  Ion  obeï/Iànce  , fè-, 
rotent  forcez  d’y  rentrer  : Qu’auHi-tôt  que  la  Ligue 
auroit  donne  à la  Cour  de  France  les  loix  qu’elle  ju- 
geroit  à propos  de  luy  impolcr,elle  ne  manqueroit 
pas  d’attaquer  le  Roy  de  Navarre , qui  ne  luy  refille., 
roit  pas  durant  trois  mois , fi  les  Protellans  ne  luy  cn- 
voyoient  fous  main  tous  Icslccours  d’hommes  ôc  d’ar- 
gent qu’ils  pourroient , (ans  fc  déclarer  trop  ovcrtc- 
ment  pour  luy , & làns  attirer  fiir  eux  les  incommo- 
<litezde  la  guerre.  * «Dans la ne- 

Seeur  n’eut  point  de  fiicccz  en  Allemagne  ,•  mais  il  pocution  de 

\ j.i.n-; l'A Il Segur  en  Al- 

icma 
crelc 

le  de  prêter  au  Roy  de  Navarre , de  l’argent  qu’il  por- 


rcülm  mieux  à l’egard  de  la  Reine  d’Angleterre , vers  iVmig„e"  en- 
laquelle  il  fut  enluitc  envoyé.  Il  conjura  cette  Princel  trelcsmanuf- 


ccroit  en  Allemagne  pour  y lever  de  la  Cavalerie  &c 
de  l'Infanterie  j & de  faire  e'quiper  une  Flotte , com- 
mandée par  les  Officiers  qu’elle  jugeroit  à propos  de 
nommer  ; afin  que  cette  Flotte  s’approchant  des  Villes 
que  la  Ligue  tenoit  lur  les  côtes  de  Normandie  , de 
Poitou  , & de  Guyenne, obi igeafl  le  Duc  de  Guilc  à 
divifer  fes  forces.  La  Reine  d’Angleterre  ctoit  perlua- 
dee  de  n’avoir  point  de  plus  grand  ennemy  que  le  Duc 
de  .Guilè  ^ &c  ceux  de  la  conlpiration  de  Parray , qu  el- 
le avoit  fait  appliquer  à la  queftion , avoient  dcpolc 
qu’on  les  avoit  lôllicitez  de  la  part  de  ce  Prince  à at- 
tenter lùr  la  vie  de  Sa  Majcllc  Britannique.  Elle  n a- 
voit  ny  caulc , ny  prétexté  pour  fe  difpçnfcr  de  fccqu- 
rir  le  Roy  de  Navarre  > Sc  de  plus  clle^,(è  promettoit 
que  tant  que  la  guerre  dureroit  entre  ce  Prince  5c  la 
Ligue , le  Duc  de  Guiic  ne  Icroic  point  en  état  de  tires 

Fff  iij 
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' la  Reine  d’EcolTe  Marie  Sfuard  fà  coufîne  gcrmaînr; 
* ^ ^ de  la  prifon  où  die  e'toir  enfermée.  Ainh  Thomas 
* Dans  le  Bodiey  * Conlèiller- d Etat  d’Angleterre , cut  ordrc 
|>remier^vo-  d’allcr  trouver  tous  les  Princes  Proteftans  d'Allema- 
Camaem.  ^ après  l’autre , & de  les  Iblliciter  d’entrer  dans 

une  ligue  ofFcnfive  & delfenfivc  tout  enlèmbJe , ou 
du  moins  dans  une  ligue  feulement  deffenflve  pour 
conferver  les  Etats  qui  lefèroient  déclarez  pour  la  nou- 
velle Religion  j en  quelque  endroit  de  l’Europe  qu’ils 
fùflent  (îtuca 

Bodlcy  le  fèrvit  à peu  prés  des  mêmes  railôns  que 
Segur  avoit  employées , excepté  qu’il  dit  au  Roy  de 
Dannemark  ,,quc  Sa  Majefté  avoit  plus  d’intereft 
qu’Elle  ne  penloit  à ruiner  la  Ligue  de  France  s puif. 
qu’Ellefçavoit  bien  que  Chrellien  Trois  fbn  pcrc  avoit 
ôté  la  Couronne  & la  liberté  à Chreftien  Second  Ton 
oncle  » que  le  même  Chreftien  Second  avoit  laifTcune 
fille  dont  le  Duc  de  Lorraine  étoit  fils  : Que  ce  Duc 
s’étoit  aflèz.  nettement  expliqué,  qu’il  prétendoit  re- 
couvrer les  trois  Royaumes  de  Dannemark , de  Suede, 
& de  Norvège , que  fon  aycul  maternel  avoit  perdus; 
& qu’il  y travailleroit  aufli-tôt  que  la  Ligue  auroit  ac- 
cablé la  .Coür  & les  Calviniftcs  de  France.  Mais  l’élo- 
quence de  Bodley  n’eut  pas  plus  de  fùccez  qu’en  avoit 
eu  celle  de  Segur  j & la  Reine  d’Angleterre  réduite  à 
fccourir  feule  le  Roy  de  Navarre , fc  piqua  de  genero- 
fité  à fbn  egard  ; Elle  luy  prêta  deux  cens  mil  écus  ; Sc 
de  plus  Elle  fit  équiper  une  Flotte  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Carlile , qui  n’ofà  pas  à la  vérité  faire  def 
cente  fur  les  côtes  de  Picardie  & de  Normandie,  de 
peur  de  donner  atteinte  au  dernier  Traité  de  Paix  cn- 
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tre  la  France  & l'Angleterre  : Mais  il  incommoda  les 
£{pagnols  par  l’endroit  dont  ils  croient  le  plus  jaloux , ^ 

qui  «oit  l’Ameriauc  j & il  y travcrlà  leur  commerce 
de  maniéré  que  u la  Ligue  euR  eu  plus  long- temps 
les  armes  à la  main , le  Roy  Philippcs  Second  n’au- 
roit  pu  fournir  au  Duc  de  Guilc  les  Ibmmes  d’or  & 
d’argent  qu’il  luy  avoir  promÜcs. 

La  joyc  du  Roy  de  Navarre  pour  avoir  attire  la 
Reine  d’Angleterre  dans  Ces  interefts,  fut  fi  grande 
«qu’elle  le  porta  à une  démarche  qui  fut  divcrlcmcnc 
interprétée  par  toute  l'Europe.  Il  ool^ca  Plcffis-Mor- 
nay  à compolcr  une  rcponlc  au  Manifcftc  de  la  Li- 
gue J & il  le  chargea  d’y  inférer  un  defy  au  Duc  de 
Guife  , de  fè  battre  en  duel  contre  luy  fcul , deux  à 
deux,  ou  en  tel  nombre  qu’il  luy  plairoit -,  avec  les 
armes  qui  croient  en  ufàgc  entre  les  Chevaliers  d’hon- 
neur : fbit  dans  le  Royaume  de  France  , au  lieu 
qu’il  plairoit  au  Roy  Henry  Trois  de  nommer  ; ou  au 
dehors , dans  quelque  Etat  que  le  Duc  de  Guife  choi- 
firoit , pourvu  qu’il  ne  fufl  point  fùfpcél:  à fbn  ennemi. 
Mais  le  Duc  de  Guife  agit  dans  cette  occafion  avec 
toute  la  prudence  que  Ton  avoir  autrefois  admirée 
dans  fbn  pcrc  ; Car  nonfèulcment  il  n’accepta  point  le 
duel  » mais  de  plus  il  feignit  d’ignorer  que  le  Roy  de 
Navarre  luy  cûtfait  un  appel.Il  confidera  que  IcsFran- 
çois  étoient  prévenus  de  l’opinion  qu’on  ne  pouvoir 
mettre  la  main  à l’épée  contre  un  Prince  du  Sang,  , 
fans  comm«trc  un  parricide  j & que  Momefquiou 
qui  avoir  tué  le  Prinçc  de  Condé  à la  Bataille  de  Jar- 
nac  , quoiqu’il  n’y  euft  point  eu  de  ^ faute, n’avoit  pas 
laifTé  d’être  en  abomination  à tout  le  monde  j qu’il 
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1 ; 8 1.  pouvoit  fc  battre  contre  le  Roy  de  Navarre  (an* 
oft'enlcr  Henry  Trois  , & fans  donner  aux  Favoris  le 
prétexté  qu’ils  cherchoient  pour  dccreditcr  la  Ligue 
dans  la  pcrlbnne  de  Ion  Chef  : Que  s’il  acceptoii  le 
de'fî , il  reduiroit  la  caule  de  la  Religion  qui  clloit  la 
plus  forte  & la  plus  efficace  de  toutes  les  caulès  civiles,, 
a une  querelle  particulière  entre  les  Mailons  de  Bour- 
bon & de  Lorraine  , où  il  n’y  auroit  que  la  yingtic'mc- 
partie  des  Catholiques  qui  priilent  interell:  : Qu’il' 
donneroit  à les  Ennemis  ôccafion  de  luy  reprocher 
que  c’eftoit  Ion  ambition  & le  defir  de  le  venger , qui; 
luy  avoient  mis  les  armes  à la  main  ; & non  pas  le  de- 
flr  de  conlèrver  la  Foy  Catholique  dans  là  Patrie. 

On  oblcrva  que  la  conduite  du  Duc  de  Guife  à l’e- 
gard des  Princes  du  Sang , fut  depuis  plus  exaifle  quel- 
le ne  l’avoit  efte  julques-là,puis  qu'il  témoigna  dans, 
tous  les  dilcours,  & dans  le  grand  nombre  de  lettres, 
qu’il  le  donnoit  luy- même  la  peine  d’écrire  > Qu’il  ref- 
peétoit  les  Princes  du  Sang  : Qu’il  eftimoit  la  perlon- 
ne  du  Roy  de  Navarre  : Et  qu’il  n’avoit  rien  à démê- 
ler avec  luy.  Qu’il  s’eftoit  Iculemcnt  engage  à deffen- 
dre  l’ancienne  Religion  , que  les  Protclfans  avoient. 
rélolu  d opprimer  dans  leur  derniere  Adembléc  de 
Magdebourg , & a empêcher  qu’elle  ne  lùccombât  en. 
France  : Qu’elle  lcroit  toujours  expolce  à ce  danger, 
tant  que  la  nouvelle  Seélelubfifteroit  dans  ce  Royau- 
me i & qu  on  1 avoir  allez  éprouvé  durant  les  vingt- 
cinq  dernieres  années  où  les  François  avoientendurc 
tous  les  maux  dont  la  Jullicc  Divine  avoit  accoutumé 
de  punir  les  Peuples  les  plus  coupables. 

Mais  file  Duc  de  Guilc  effoit  modcllc  à l’érrard  du 

Roy 
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Rï>y  de  Navarre  : On  le  trouvoit  extraordinairement  " 
fipr  dans  les  propofitions  qu’il  faifoit  à la  Reine  Mcre, 
Jors  qu’il  conferoit  avec  Elle  dans  Elpernay.  Il  de- 
mandoit  pour  les  plus  confiderables  des  Liguez  les 
Gouvernemens  de  Normandie,  de  Picardie,  du  Lyon- 
nois  , de  SalufTcs , de  Mets  , de  Toul  &c  de  Verdun , Sc 
fept  ou  huit  Places  de  fûrete'  qui  n clloient  pas  moins 
importantes  que  celles  que  la  Cour  avoir  accordées 
aux  Calviniftes.  Il  ajoutoit,que  comme  la  Ligue  ne 
s’elloit  mile  en  armes  que  poVr  la  Gaule  de  la  Reli- 
gion » Elle  elloit  incapable  de  les  quitter  avant  que  le 
Roy  Henry  Trois  eull  interdit  en  France  l’exercice 
du  Calvinilme , ôc  qu’il  cull  déclaré  les  Calvinilles 
exclus  déroutes  les  Charges  : Que  l’on  fift  pour  cela 
un  Edit  qui  (croit  veri  Hé  dans  tous  les  Parlcmcns  : Que 
Sa  Majelté  s’obligeât  par  ferment  (blcmnel  à le  faire 
oblcrvcr  : Qu’Elle  exigeât  un  (cmblable  ferment  de . 
tous  les  Princes , les  Seigneurs  ôe  les  Magiftrats  de 
fbn  Royaume  : Que  les  Troupes  de  la  Cour  & de  la 
Ligue  fùfTcnt  inceffamment  employées  à recouvrer  ^ 
les  Places  de  fûrete, accordées  aux  Calviniftes  : Qiic' 
le  Roy  révoquât  le  Traité  qu’il  avoir  fait  avec  les  Suif- 
fes , pour  ce  qui  regardoit  la  Ville  de  Geneve  : QluI. 
renonçât  à la  proteéHon  de  cette  Ville  : Que  pour  re- 
médier aux  inconveniens  des  precedens  Edits  qui 
avoient  efté  révoquez  peu  de  te  ms  apres  leur  publi-. 
cation  , 6c  que  la  Cour  defavoüoit  en  Iccrct  dans  le 
même  tems  qu’Elle  feignoit  d’en  commander  l’ob- 
fervation  s le  Roy  permiit  à l’Aimée  de  la  Ligue  d’al- 
ler attaquer  les  Calviniftes , ôc  ne  l’obligeât  par  aucu-^ 
ne  voye  indircéte  à fufpendrc  Ion  aélion  julques  à ce 
Tome  J l. 
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V,  « qu’Ellc  les  cuft  entièrement  exterminer  : Oye 
moyennant  cela  la  Ligue  renonceroit  a toutes  les  lu- 
retez  qu'Elle  avoit  (Jcmandcej  à Sa  Majefté  : Que  Ibn 
Chef,  les  frétés  & les  parens  paternels  eftoient  preft* 
de  luy  remettre  les  Charges  dont  il  avoit  plû  au  Roy 
Charles  Neuf  Ion  frere  & à luy  de  les  honorer , & de 
lè  retirer  dans  leurs  mailbns , pour  y finir  leurs  vies  en 
pcrlonnes  privées. 

Les  efrets  lùivircnt  de  pre's  les  propofitions  du  Duc 
de  Guilc,  qui  pour  montrer  qu’il  n'avoitplus  de  term 
à perdre,  lortit  d’Elpcrnay  pour  le  mettre  à la  tefte  de 
les  Troupes , pendant  que  le  Cardinal  Ibn  frere  alloit 
porter  l’ordre  au  Rhingrave  & à Baflbm pierre  de  le 
venir  joindre  : L’avis  qu’en  eut  le  Roy  l’e'tonna  d’au- 
tant plus  qu’il  avoit  crû  appailèr  les  Chefs  de  la  Ligue, 
en  leur  accordant  de  nouveaux  Gouvernemens  : fl 
s’imagina  que  le  Louvre  alloit  eftre  environne  de 
barricades , & il  écrivit  à la  Reine  Mere  d’appailcr  le 
Duc  de  Guife  en  quelque  maniéré  que  ce  fuft.  Ainfi 
3e  làlut  de  la  France  rut  mis  entre  les  mains  de  cette 
Princefle  -,  & Elle  s’acquitta  de  û commifiîon  avec 
une  adrefle , que  les  Hiltoriens  de  Ion  rems , & ceux 
de  ccluy-cy  n’ont  point  àlTez  particularilce.  Elle  ai- 
moit  encore  Henry  Trois , quoiqu’ils  aïent  écrit  le 
contraire  ; & Elle  l’aimait  avec  d’autant  plus  de  ten- 
drelfe  qu’il  eftoit  reftélcul  des  cinq  fils  qu’Elle  avoit 
eus  de  Henry  Second.  Elle  ne  iouhaittoit  pas  de  le 
réduire  à la  neccfilté  de  n’avoir  point  de  Fa voirs  , par- 
ce qu'Elle  Içavoit  alTez  que  cela  luy  eftoit  impolhble. 
Henry  Trois  des  le  tems  qu’il  eftoit  encore  Duc  d’An- 
jou s’eft  oit  laifle  gouverner  ablolumcnt  par  Caxnava- 
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lêt , & par  le  Maréchal  de  ÇofTc , aulqucls  la  Damoi-  ^ g""" 
IclledeChafteauneuf&IaPrincclTcdeGondéavoicnt  ^ ** 
tour  à tour  l'uccede. 

Pibrac  s’cftoit  infinué  plus  avant  que  les  autres- 
dans  laniitie.de  ce  Prince,  pendant  Ion  voyage  en- 
Pologne  ôc  (on  Icjour  dans  ce  Royaume  j &:  Ville- 
quicr  avoit  lùpplantc  Pibrac.  Bcllcgardc,  d’O,  Dugua,. 
^int-Mcgrin , Joyculè  & d’Epernon , avoient  eu  leur 
rang  dans  (à faveur-,  & la  Reine  Mère  ne  pre'voyoit 
que  trop  que  fi  Elle  les  poufibit  hors  de  la  Cour  > d'au-  . 
très  Favoris  prendroient  bien- tôt  leurs  places  , qui 
luy'Icroicnt  peut-ellre  plus  contraires  , que  ceux  que 
l’on  vient  de  nommer  ne  rdloient.  Elle  n’auroit  donc 
pas  voulu  que  Henry  Trois  n’eull  point  deFavory,, 
niais  Elle  auroit  dcfire'  qu’il  n’en  eull  qu’un  j & que 
ccluy  là  full  de  l’humeur  du  Maréchal  de  Retz,  qui i. 
l'eul  avoit  elle'  durant  dix  ans  Favory , & premier  Mi- 
niftre  tout  enfcmbic,  de  Charles  Neuf,-  Sc  qui  nca- 
xnoins  avoit  conlcrvé  tant  d’egards  pour  la  Reine 
Merc  , qu’il  n’inlpiroit  aucuns  Icntimcns  au  Roy  Ibn  ’ 
Maiftre , que  par  Tordre  de  cette  Princcllc.  Et  défait 
ce  Maréchal  conferoit  régulièrement  avec  Elle  une  ^ 
heure  par  jour,  Sc  luy  rendoit  un  compte  exad:  de 
tout  ce  que  le  Roy  avoit  fait  la  veille.  Mais  s’il  s’e'toit 
trouvé  un  Italien  capable  de  s’alfujettir  ju(ques-là  ; il 
n’y  avoit  pas  lieu  d’cfperer  qu’il  y eull  un  François  qui . 
luy  reffcmblall. 

La  Reine  Merc  le  croyoit  ainfi  obligée  par  hon-- 
neur  à procurer  la  dilgracc  des  Ducs  de  Joyculè  & 
d Epernon  ; mais  le  meilleur  moyen  pour  y parvenir 
ttétoitpas  dciouffrir  que  le  Duc  de  Guilc  s’avançaft . 
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vers  Paris,  à la  telle  des  trente- quatre  mil  hommes 
qu’il  avoir  ; parce  qu’il  y auroit  infailliblement  enlevé 
la  Cour  ; ou  s’il  ne  l’eût  enlevée,  il  auroit  réduit  Henry 
Trois  à fe  jetter  entre  les  bras  des  Calviniftes  : Ce  qui 
auroit  à la  vérité  différé  fa  ruine  pour  quelque  mois , 
mais  ne  l’auroit  point  empêchée.  Dans  l’un  ou  l’autre 
de  CCS  cas,  il  étoit  à croire  que  le  Duc  de  Guifè  fc  leroit 
emparé  de  la  Couronne  ; & c’eftoit-là  ce  que  la  Rei- 
ne Mcre  n’avoit  pas  moins  d’intercll  d’empêcher , que 
le  Roy  fbn  fils . puifqu’Ellc  auroit  achevé  de  perdre  le 
peu  de  crédit  qui’  luy  rclloit . & qu’on  l’auroit  con- 
trainte de  finir  î'a  vie  dans  lalblitude  de  là  Mailbn  de 
Chenonccaux. 

Ce  fut  dans  cerre  unique  vue  qu’Elle  arrefta  le  Duc 
de  Guife  à Nemours  où  il  s’ccoit  avancé  ; qu’Ellc  luy 
.monllra  le  pouvoir  làns  limite  que  la  Cour  luy  avoit 
envoyé  pour  traiter  avec  luy  : Qu’Elle  le  pria  de  don- 
ner la  Paix  à la  France  ; & qu’Elle  luy  offrit  d’aecordcr 
toutes  les  propofitions  qu’il  feroit  j pourveu  que  l’hon- 
neur du  Roy  Ibn  fils  & le  ficn  y fullènt  à couvert. 
On  ajoute  qu’Elle  flatta  le  Duc  de  Guife , par  la  gloire 
immortelle  qu’il  auroit  d’exterminer  le  Calvinifinc 
en  France  d’accomplir  le  fameux  dcfl'ein  que  Ibn 
pere  auroit  exécuté,  fi  Poltrot  ne  l’cull  alTalhné.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  Duc  de  Guife  fc  lailfa  pour  lors  rrom- 

Ecr  par  une  femme  , 6c  perdit  une  occafion  infailli- 
Ic  de  fc  faire  Roy  de  France  , qui  ne  luy  auroit  coû- 
-té  que  quatre  ou  cinq  jours  de  marche.  Il  demanda 
que  tous  les  Edits  faits  en  faveur  des  Gilviniflcs  fuf- 
ient  entièrement  révoquez  : Que  le  Roy  s’engageait 
.à  ne  plus  Ibuffrir  qu’uné  Religion  dans  Ion  Royaume  4 
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travaillaft  infcnfiblemcnt  à la  ruine  de  la  Sede  1 5 * ’• 
de  Calvin  : Qu’il  joignill  les  forces  à celles  de  la  Ligue; 
ôc  qu’il  donnafl:  le  Commandement  des  unes  Sc  des 
autres  à un  Prince  de  la  Mailon  de  Lorraine  , tel 
qu’il  plairoit  au  Duc  de  Guiie  de  propolcr  : Que  la 
Ligue  auroit  pour  Places  de  fûretc  les  Villes  de  Chà- 
lons,  de  Saint  Dizier , & de  Reims  en  Champagne  ; 

Toul , Verdun , SoilTons , Dijon , Beaune  , Rue  , Di- 
nan  & Concarneau  : Que  l’on  accordât  aux  Cardi- 
naux de  Bourbon  & de  Guilc  , aux  Ducs  de  Guilc , 
de  Mayenne;,  d’Aumale  , d'tlbeuf  & de  Mcrcaur, 
chacun  une  Compagnie  d’Arquebufîers  à cheval  pour 
les  garder  , qui  icroient  entretenus  aux  dc^pens  du 
Roy.  Il  exigea  cent  mil  e'eus  pour  bâtir  une  Citadelle 
à Verdun,  deux  cens  mil  pour  lalblde  des  Allemans, 
que  le  Rhingrave  & Baflbmpierre  avoient  enrôlez, 
éc  une  décharge  de  cent  dix  mil  écus  qui  avoient  clic 
pris  dans  la  recette  generale  de  Champagne. 

La  Reine  Mcre  ne  différa  d’accorder  ces  Articles 
qu  autant  de  tems  qu’il  fallut  pour  les  mettre  au  net, 

& enfùite  Elle  les  figna.  Elle  les  envoya  à la  Cour  qui 

les  ratifia  à l’heure  meme.  * On  blâma  le  Duc  de  Gui-  * Enmilcin^ 

fcdecc  qu’ayant  trouve  la  Reine  Mere  dans  la  dilpo. 

(îtion  de  luy  tout  accorder  ; il  avoit  négligé  les  inte- 
rells  des  perlbnnes  aufquelles  il  cfloit  principalement 
redevable  du  fuccez  de  Ibn  entreprife.  Et  de  fait  il  ne 
fc  mit  en  peine  ,ny  du  foulagement  du  Peuple , pour 
lequel  il  s’elloit  vanté  d’avoir  principalement  pris  les  ' 
armes,  ny  du  rétabliffement  de  la  Noblcffc  dans  les 
anciens  privilèges , ny  de  la  réformation  du  Gouver- 
nement, ny  de  la  mauvaife  adminiftration  des  Finan- 
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ces.  Mais  ce  que  l’on  trouva  principalement  à reJire 
fut,  que  le  Duc  de  Guilc  s’abftint  défaire  liquider  le 
droit  du  Cardinal  de  Bourbon  à la  Couronne , quoi- 
que ce  Prince  n’eût  prête'  Ion  nom  à la  Ligue  que  fous, 
cette  clperance. 

Le  Roy  ne  joiia  pas  moins  habilement  (on  per- 
Ibnnage  qu’avoir  fait  la  Reine  (à  Mere  , & l’Edit 
qu’on  luy  demandoit  fut  dre/Td  de  forte  que.  le  Con- 
feil  de  la  Ligue  n’y  treuva  rien  à redire.  Sa  Majefté’ 
deffenJoit  l’exercice  de  la  Religion  prc'tenduc  refor-' 
mee  ,{ur  peine  de  confilcation  de  corps  âc  de  biens  / 
commandoit  à tous  les  Minillres  qui  l’cnfèignoicnt 
de  fortir  du  Royaume  dans  un  mois , & à tous  fes  Sujets 
de  faire  profclTion  delà  Religion  Catholique  dans  fix. 
mois , s’ils  n’aimoient  mieux  ibrtir  du  Royaume  pré- 
cifementau  bout  de  ce  terme  ; bien  entendu  qu’en  «e 
cas  ils  pourroient  vendre  leurs  biens , meubles  &:  im- 
meubles. Sa  Majeftc  dcclaroit  les  Calvinilles  inca- 
pables d’exercer  aucunes  Changes , Offices , ny  digni- 
tez:  Ellc  -rc'voquoit  les  Chambres  mi  .parties  établies 
en  leur  faveur  } 5c  Elle  leur  redemandoit  inccHam- 


ment  la  rclLtution  des  Places  de  fureté , de  peur  ne'a— 
moins  de  favorifer  les  vengeamees  particulières  & d’ex- 
citer des  Séditions.  Elle  deffendoit  aux  Catholiques 
fur  peine  de  la  vie  d’uler  des  voyes  de  fait , & de  r;en 
entreprendre  de  leur  autorité  particulière  l’urles  Cal  vi- 
nifies : Elle  declaroit  que  tout  ce  que  les  Liguez 
avoient  fait  dans  ces  derniers  mouvemenselloit  venu 


d’un  pur  zelc  pour  la  Religion  Catholique  : Q^e  Sa 
Majefté  y donnott  (on  approbation , & deffendoie  que 
la  L'gae  en  fût  recherchée  , Ibus  quelque  c.  u è.oi 
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prétexté  que  ce  fût  : Enfin  Elle  commandoit  aux 
Princes , Pairs  , Officiers , Confcillers  d’Etat , Cheva- 
liers des  Ordres , Gouverneurs , Magiftrats  des  Ccur» 
Souveraines , Baillifs , Sénéchaux,  Maires,  Echevins, 
& Communautez  des  Villes , de  promettre  & jurer 
(olcmnellement , qu’ils  obfcrveroient  cet  Edit , & que 
•i  on  mit  dans  les  Regiftres  des  Cours  Souveraines  les 
Procez  verbaux  de  leurs  fermens.  On  appella  cet 
\Edit  de  Juillet  pour  deux  raifons , l’une  qu'il  fut  public 
lcdixhuitde  ce  mois  mil  cin<^  cens  quatre-vingt  cinq, 
««cl  autre , que  la  Ligüc  prétendit  qu'il  re'pareroit  le 
<!ommage  qu’un  autre  Edit  de  Juillet  avoit  apporte 
à la  Religion  Catholique , au  commencement  du  Rè- 
gne de  Charles  Neuf.  Le  Duc  de  Guife  obligea  le  Roy 
de  le  porter  luy.mcmc  au  Parlement  de  Paris  > afin 
que  la  prelcncc  de  Sa  Majefte'  en  obtint  la  vérification 
•avec  plus  de  facilite  ; Sc  pour  rendre  cette  vérification 
plus  folemnelle,  les  Confcillers  curent  ordre  de  pren- 
dre leurs  robes  rouges. 

Le  Roy  de  Navarre  h’en  receut  l’avis  qu’avec  une 
furprifè  qui  fut  fur  le  ptJint  de  le  jetter  dans  le  dcfelpoir, 
quoique  les  nouvelles  que  les  Efpions  qu’il  entretenoie 
à la  Cour  lui  écrivoiem  fbuvcnt,cuflent  dû  l’y  difpofcr. 
Il  avoit  plus  d’une  fois  reprefènté  à Henry  Trois , qu’il 
apprehendoit  que  Sa  Majeflc  très- Chrétienne  ne  fût 
enfin  contrainte  de  l’abandonner  s 6c  il  luy  en  avoit 
finccremcnt  mande  ce  qu’il  en  penfoit.  Henry  Troif 
avoit  toujours  traite  de  ridicule  la  défiance  du  Roy  de 
Navarre , & il  luy  avoit  protefte  ; que  s’il  voyoit  que  la 
Ligue  devint  trop  puilTante , il  appellcroit  les  Calvi- 
niftes  à Ton  fccours,  afin  de  l’opprimer  à communes 
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I j8  I.  armes.  Henry  Trois  n’en  eftoie  pas  demeure  là  ; car- 

outre  les  cent  mil  e'eus  qu’il  avoit  envoyez  au  Roy  de 

Navarre , il  l’avoit  encore  mis  en  pofTcfTion  de  deux 
des  privilèges  accordez  aux  prc'lomptifs  Succefleurs  à 
la  Couronne, qui  eftoient  le  titre  de  Monlèigncur,&  le 
pouvoir  de  cre'cr  des  Maiftrcs  en  chaque  métier.  Mais 
îorfquc  le  Roy  de  Navarre  n’eut  plus  lieu  de  douter 
que  fl  la  Cour  de  France  n’eftoit  en  effet  contre  luy  } 
elle  en  feroit  au  moins  le  Icmblant,  & joindroit  pour 
l’opprimer  lès  forces  à celles  de  la  Ligue-,  il  aflèmbla 
les  plus  (âges  de  fes  amis  pour  délibérer  avec  eux  fur 
ce  qu'il  avoit  à faire.  Il  y en  eut  qui  luy  conlcillerent 
d’e'viterla  première impetuofite  de  la  Ligue,  & de  le 
retirer  en  Allemagne,  où  la  prelenCe  obtiendroit  in- 
failliblement ce  que  les  Princes  Proteftans  avoient 
refulc  à Segur  : Ils  ajoutèrent  que  ces  Princes  le  met- 
troient  à la  telle  d’une  Arme'e  fî  puilTàntc , que  rien 
ne  lèroit  capable  de  l’arrêter  dans  là  marche , depuis 
la  Ville  de  Straibourg , julques  aux  Fauxbourgs  de 
Paris  : Qu’alors  il  obligeroit  le  Roy  Henry  Trois , qui 
ne  l’a  voit  abandonne'  que  par  force , à le  déclarer  pour 
luy  , ou  du  moins  à condlure  avec  les  Calvinillcs  une 
Paix  qui  les  mill  en  e'tat  d’cxecuter  le  plus  grand  de 
leurs  delTcins  , qui  confilloit  à former  une  Républi- 
que dans  le  Royaume  de  France , Ibus  prétexté  qu’ils 
nc'pouvoient  autrement  s’all'urer  que  la  Cour,  la  Li- 
gue , & les  Politiques  , les  lailïàlTent  vivre  en  rc- 
pos. 

Le  Vicomte  de  Turenne  lùivit  en  partie  cet  avis; 
mais  il  le  rejetta  en  partie.  Il  fut  d’avis  que  le  Roy  de 
Navarre  ne  le  déclarât  ny  pour  la  Cour , ny  pour  la 
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Ligue , ny  pour  les  Politiques  ; & qu’il  n’allât  point 
en  Allemagne  ,•  puis  qu’en  le  failànt  , il  acheveroit 
d’irriter  contre  luy  les  tons  François , & le  fermeroit 
ainfil'accez  au  Trône,  Mais  il  luy  conlcilla  de  fè  re- 
tirer à la  Rochelle,  & d’y  vivre  en  homme  prive', 
apre's  s’eftre  demis  de  la  qualité'  ôc  des  fondlions  do 
Chef  des  Calviniftes , en  faveur  du  Prince  de  Conde , 
bien  entendu  que  ce  Prince  les  luy  rendroit  immédia- 
tement apre's  que  les  troubles  auroient  ccÛc.  La  Noue, 
Plelfis  Mornay  , Clcrvant  & Segur  convinrent  néa- 
moins  q^ue  fi  le  Roy  de  Navarre  avoit  à périr,  il  falloir 
que  ce  fût  à la  tefte  des  Calviniftes  ; Sc  qu’il  ne  pour- 
roit  éviter  la  mort  en  quelqu’autrc  pofture  qu’il  fc  mît* 
Il  approuva  ce  dernier  fèntiment,  & parce  que  le  Prin- 
ce de  Conde  avoit  encore  plus  decrédit  que  luy  dans 
le  Parti  Calvinifte , à caufe  qirc  les  Miniftres  eftoient 
perfùadcz  qu’il  eftoit  plus  fervent  dans  leur  Scéfe , il 
conclut  avec  ce  Prince  une  afibeiation  qui  les  obli- 
geoit  à courir  réciproquement  une  même  fortune , 
& qui  obligcoit  ccluy  des  deux  qui  lùrvivroit  à l’autre, 
de  ne  jamais  pofer  les  armes  qu’il  n’eût  vengé  fà  more 
fiippofc  qu’elle  fût  arrivée  d’une  maniéré  violente. 

De  plus  le  Roy  & la  Reine  de  Navarre  vivoient  fi 
mal  cnlcmblc , qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’ils 
euflent  des  enfans  ; &:  en  ce  cas  la  fucccflion  de  ce 
Prince  regardoit  Catherine  d’Albrct  fa  Iccur  unique,, 
qui  par  conlcquenr  eftoit  le  meilleur  Parti  qu’il  y eût 
dans  l’Europe.  Le  Prince  de  Condé  n’eftoit  pasrichcÿ 
& les  biens  qu’il  avoit  tirez  de  Marguerite  de  Clcves 
là  femme  , ne  l’avoient  pas  beaucoup  accommodé, 
puis  qu’il  avoir  cfté  contraint  de  les  rendre  au  Duc  de 
Tom  IL'  Hhh 
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sT”*"  ^ quelle  eftoic  morte  lins  enfans.  Il 

'*  pcnibicàlc  remarier  avantagculcmenc,&  le  Roy.  de 
Navarre  liiy  fie  à Bergerac  deux  offres  qu’il  accepta 
de  tout  Ibn  cœur  : l’une  de  luy  donner  là  foeur  en  ma- 
riage , auffi  tôt  que  la  Cour  de  France  y auroit  confen- 
ti  i l’autre  d’inferer  dans  le  Contrat  de  mariage , qu’en 
cas  que  le  Prince  de  Condc  n’eût  point  d’enfans  d’elle, 
& qu’il  luy  fîirvcquît , il  heriteroit  de  tous  les  biens 
que  pofiedoit  le  Roy  de  Navarre  , non- feulement 
comme  fils  d’Antoine  de  Bourbon,  c’eft  à-dire , le 
Duché'  de  Vendôme,  & les  autres  Terres  qui  y avoient 
efte' jointes  ; mais  encore  le  droit  au  Royaume  de  Na- 
varre , la  portion  de  cet  Etat  que  Catherine  de  Foix 
avoir  conferve'c , la  Principauté'  de  Bcarn,  & les  riches 
Seigneuries  de  Foix , d’Armagnac , d’Albret , de  Com- 
minges  & de  Bigorre.  Les  plus  fàges  Calviniftes  qui 
avoient  négocie  cette  réconciliation  efperoient  qu’elle 
fèroit  c'tcrnelle , & que  le  Parti  Calvinift e feroit  défor- 
mais autant  uni  que  l’ctoit  celuy  de  la  Ligue  ; mais  les 
Flateurs  du  Roy  de  Navarre  & du  Prince  de  Condc 
renverferent  en  moins  de  trois  mois  le  projet  dont  on 
vient  de  parler , quoiqu’il  parût  tout- à- fait  folide. 

L’un  & l’autre  ne  îaifTerent  pas  ne'amoins  dans  un 
fi  petit  efpace  de  tems,de  rendre  à leur  Sedlc  un  fcrvicc 
qui  l’empccha  de  fùccomber.  A peine  fc  furent-ils 
embraflez  , qu’ils  allèrent  au  Haut  Languedoc  pour 
traiter  de  vive  voix  avec  le  Duc  de  Montmorency  une 
féconde  Alliance , entre  leur  Parti  & celuy  des  Politi- 
ques, Onaveûquc  le  Roy  de  Navarre  avoit  fauve  ce 
Duc,  en  le  réconciliant  avec  les  deux  joyeufes  pere  & 
fils  ; & l’on  doit  ajouter  en  ce  lieu  que  Montmorency 
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ïï’eftoit  pas  méconnoilîant,  lors  qu’il  lé  pouvoir  làns 
trop  hazarderlon  écabliflehient.  Il  avoir  toujours  elle  * ^ ^ 
bon  François  à cela  prcs-,'&  quoiqu'il  eût  promis  aux 
Elpagnols  de  le  jetter  entre  leurs  bras  & de  leur  livrer 
une  partie  des  Places  qui' de'pcndoient  de  luy  dans 
fbn  Gouvernement  ; il  ne  l’avoir  point  encore  execute', , 
fous  prétexté  Hc  ne  s’eftre  engage  que  dans  la  con- 
joncîbure-  que  la  Cour  de  France  &c  la  Ligue  l’atta- 
quallcnt  de  concert , & que  cette  conjonélure  n’etoit 
point  encore  arrive'e.  Les  Elpagnols  avoient  cû  fi  peur 
qu’il  ne  le  reconciliât  avec  la  Cour  de  France , qu’ils 
avoient  reçu  Ion  exculc  pour  bonne  5 & il  eftoit  enco- 
re le  Mailère  de  luy  même , lorlque  le  Roy  de  Navarre 
&c  le  Prince  de  Conde'luy  reprelenterent,  que  la  hai- 
ne irréconciliable  de  là  Mailôn  avec  celle  de  Lorraine  • 
l’empêchoit  de  prendre  aucune  confiance  avec  le 
Duc  de  Guilc-:  Que  les  Places  qu’il  tenoit  dans  lc« 
Languedoc  elloient  tellement  environne'es  de  celles 
des  Calviniftes , que  s'il  ne  trairoit  avec  eux  elles  luy 
coûteroient  plus  à conlèrver  qu’il  n’en  tkeroit  de  re- 
venu : Que  loti  honneur  &:  là  fûretc  de'pendoient  de 
contraifler  une  c'troite  union  avec  les  deux  premiers 
Princes  du  Sang  de  France , 6c  qu’il  en  remporteroit 
la  gloirCjd’avoir  empêche  que  la  Loy  fondamentale 
de  la  Monarchie  Françoilcne  fût  violée. 

Le  Duc  de  Montmorency  convaincu  par  les  rai- 
fons  que  l’on  vient  d’abreger , conclut  6c  figna  avec  le 
Roy  de  Navarre  6c  avec  le  Prince  de  Conde'  un  Traité 
que  l’on  le  dilpenlc  de  rapporter  icy, parce  qu’il  ne 
nit  exécuté  en  aucun  de  les  Articles.  * La  cauleen  fut  "Hcftparmy 
pcuc-cllrc  qu’il  eftoit  trop  avantageux  aux  Politiques; 

Hhh  ij  Cethunc. 
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mais  quoiqu’il  en  loir  le  Roy  de  Navarre  & le  fence 
de  Condc  en  tirèrent  huit  jours  apres  un  avantage 
d’autant  plus  préjudiciable  à la  Ligue , qu'elle  s’y  eftoit 
moins  attendue.  Ils  publièrent  un  Manifcfte,  datte 
du  dix  d’Aouft  mil  cinq  cens  quatre-vingt-cinq , qui 
contenoit  en  termes  exprès , que  la  Paix  que  le  Roy 
Henry  Trois  avoir  efté  contraint  d’accorder , alloit 
entièrement  à la  ruine  de  Ion  Etat , & que  cela  Icul 
avoir  oblige  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condc 
. de  le  joindre  au  Duc  de  Montmorency , pour  conlcr- 
ver  les  juftes  prétentions  qu’ils  avoient  à la  Couronne, 
& pour  dire  plus  en  état  de  repoufler  les  forces  de  la 
Ligue  par  d’autres  qui  ne  leur  fulTent  point  inferieu- 
res. Ils  lommoient  enfuitc  tous  les  ordres  de  l’Etat  de 
le  joindre  à eux  ; & de  peur  qu’on  ne  leur  reprochât 
leur  Secte  jils  declaroient  qu’ils  eftoient  prells  de  le 
Ibûmettre  pour  ce  qui  regardoit  leur  Poy,à  la  decifion 
d’un  Concile  General  ou  National, pourvu  qu’il  fût 
convoqué  dans  les  formes. 

Mais  on  fe  repent  bien- tôt  des  réfblutions  qui  n’ont 
point  ellé  volontaires , & que  la  lèule  needfite  avoir 
arrachées  de  ceux  qui  les  prenoient.  Le  Roy  n’ola  pas 
contrevenir  d’abord  à la  Paix  de  Nemours , parce  que 
le  Duc  de  Guilè  qui  n’avoit  point  encore  licentié  les 
Troupes , l’auroit  infailliblement  enlevé.  Sa  Majellc 
le  contenta  d’y  donner  atteinte , en  propolant  à la  Li- 
gue qu’elle  luy  permift  de  faire  un  dernier  effort  lur 
rdjirit  du  Roy  de  Navarre  pour  le  ramener , avant 
que  les  forces  de  Sa  Majefté  très  Chrétienne , & cel- 
les du  Duc  de  Guilè  l’attaquaHent  de  concert.  Il  y 
avoit  peu  d’apparence  que  ce  Duc  y confentît  ; ce- 
pendant il  y fut  porté  par  deux  motifs  : L’un  que  la 
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"Ktiraiive  de  Henry  Trois  Icroit  très- certainement  1581. 
inutile  : L’autre  que  le  nouveau  refus  du  Roy  de  Na- 
varre fourniroit  aux  Liguez  un  nouveau  prétexté  de 
l’accabler  avec  impunité'.  Le  Cardinal  de  Lenoncour, 
d’Angennes-Poigny  & Nicolas  Brullart  Prefîdent  des 
Enqueftes  au  Parlement  de  Paris , furent  choifis  pour 
cette  negotiation.  Mais  en  paflant  par  Orléans,  ils 
• aperçurent  bien  que  la  Ligue  ne  fe  lailToit  point  amu- 
fèr , & que  le  Duc  de  Mayenne  mettoit  l’Armee  Ca- 
tholique en  état  d’agir  contre  les  Calviniftes.  Le  Roy 
pour  en  retarder  la  marche  manda  au  Louvre  le  Pré- 
vôt des  Marchands , le  premier  ôc  le  fécond  Prefîdent 
du  Parlement , le  Cardinal  de  Guifc,&  le  Doyen  de 
Nôtre  Dame  ; & les  caiola  d’abord , en  leur  difant  epe 
le  Public  leur  avoir  l’cntierc  obligation  du  dernier 
Edit,  & qu’il  avoir  eu  bien  de  la  peine  à l’accorder.  Il 
ajouta  qu’il  ne  s’agifToit  plus  que  de  rcxccuter,&  que 
pour  y parvenir  il  falloir  trois  puiflàntes  Armées , l’une 
en  Guyenne , l’autre  auprès  de  Sa  Majefté , & la  der- 
nière en  champagne  pour  fermer  aux  Allcmans  l’en- 
trée delà  f rance:  Que  pour  entretenir  ces, Armées  il 
cftoit  abfblument  nccefTaire  de  décharger  le  Trcfbr 
Royal  des  autres  dépenfes  : Qu’ainfî  les  Compagnies 
Souveraines  ne  s’attendifTent  plus  d’avoir  des  gages  : 

Que  la  Ville  de  Paris  fournift  inceflàmment  deux 
cens  mil  écus , qui  n’efloient  que  la  moitié  de  ce  que 
coûteroicntlcs  Gens  de  Guerre  durant  un  des  douze 
mois  de  l’année  : Et  que  le  Clergé  de  France  contri- 
buât pour  le  refte  de  cette  prodigieufe  fomme. 

Sa  Majcfté  s’étoit  imaginée  qu’en  prenant  les  Li- 
guez par  leur  intereft.  Elle  les  obligeroit  à fùfpendrc 
^ Hhh  iij 
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J J ^ la  marche  de  leurs  forces  contre  le  Roy  de  Navarre  t, 
^ mais  Elle  fc  trompa  dans  là  conjecture.  Les  Liguez  en  > 
conçurent  à la  vérité' plus  de  haine  & de  mépris  pour 
Elle  mais  ils  ne  rallentircnt  ny  leur  zclc  contre  les- 
Calviniftcs  , ny  l’execution  de  leurs  autres  defleins. 
Les  trois  De'putez  vers  le  Roy  de  Navarre  n’eurent  r 
pas  plus  de  luccez , quoiqu’ils  cuflènt  agi  avec  toute  la  >. 
• prudence  &raddrelTc que  deraandoitla  Commiflioni 
délicate  qu’on  leur  a voit  donnée.  Ils  propolerent  d’a- 
bord au  Roy  de  Navarre  de  retourner  à la  Commu- 
nion de  l'Eglilè  Catholique  > & il  s’en  dclFendit  par- 
deux  exeufes.  L’une  qu’il  cftoit  perfuadé  que  là  Reli- 
gion eftoit  la  meilleure.  L’autre  que  s’il  l’abjuroit , la  i 
Cour  de  France  n eftoit  point  aflèz  puiftantc  pour  le,. 
prelerver  des  attentats  des  Liguez.  Ils  luy  parlèrent 
enluite  de  lùlpendre  l’exercice  de  la  nouvelle  Religion, , 
pendant  ftx  mois , durant  lelqucls  on  chercheroit  & 
trouveroit  des  expediens  capables  de,  terminer  les  ^ 
affaires  à la  làtisfaétion  commune  des  perfbnnes  in- 
tereftees  : Et  il  répondit  qu’il  n’ofèroit  entreprendre  ' 
cela  iàns  le  confentement  du  Prince  de  Condé  j ôc 
que  néamoins  il  n’oferoit  le  luy  demander , parce  qu’il 
le  connoiftbit  trop  zélé  Calvinifte  : Mais  que  quand 
ce  Prince  accorderoit  cela  au  bien  de  la  Paix  , les  Mi- 
niftres  du  Calvinirmc  s’y  oppofèroient,  par  la  crainte 
de  devenir  inutüs  ; & formeroient  dans  le  Parti  une  fi 
puillànte  brigue , que  les  deux  premiers  Princes  du . 
Sang  refteroient  lèuîs  de  leur  avis.  En  troiftéme  lieu 
les  Députez  le  laiflerent  entendre  que  pourvu  que  les  . 
Calviniftes  rendiflent  au  Roy  les  Villes  de  fureté , la 
Cour  de  France  leur  accorderoit  une  fùfpenfion  d’ar^ 
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’ mes , & difpofcroit  la  Ligue  à les  gratifier  en  ce  point.  1 ^ j i. 
Mais  le  Roy  de  Navarre  repartit  que  fi  cette  propofi- 
■ tion  avoit  elle  faite  avant  le  Traite  de  Nemours , elle 
auroit  pû  re'üfiir  j mais  que  prelcntement  les  Calvi- 
niftesne  manqueroient  pas  de  dire , qu’ils  n’eftoienc 
pas  de  moindre  condition  (^ue  les  Liguez  i Sc  que  puis 
que  l’on  venoit  de  donner  a ceux-  cy  des  Places  de  fû- 
rete , il  n ’elloit  pas  julle  qu’on  les  ôtât  aux  autres. 

Enfin  les  Députez  dans  la  Icule  veuc  d’empêcher 
qu’on  ne  leur  reprochât  de  n’avoir  rien  obtenu , Iblli- 
citerent  le  Roy  de  Navarre  d’une  entrevue  qui  le  fe- 
roit  entre  luy  & la  Reine  Mere  à Champigny  ; Qu’il 
arrêtât  la  marche  des  Troupes  qui  luy  venoient  d'Al- 
lemagne ; & que  réciproquement  la  Cour  & la  Ligue 
fiilpendroient  la  marche  de  celles  qui  leur  venoient 
du  jnême  Pais.  Mais  le  Roy  de  Navarre  qui  n’olôit 
refulcr  l’entreveuë , l’éluda  en  difàntque  les  Troupes 
-avoient  efté  miles  fiir  pied  aux  communs  frais  de 
la  Reine  d’Angleterre  & des  Princes  Proteftans  de 
l’Empire  , & que  par  conlèquent  il  falloir  qu’ils 
confcntilTcnt  qu’on  les  arrêtât  au  lieu  ou  elles  le  trou- 
voient. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  penlcr  à la  guerre  ; & 
comme  dcsChcfsCalviniftes  dilperlèz  dans  les  Provin- 
ces , il  n’y  .en  avoit  point  qui  courut  plus  de  rifque  que 
Lcfdiguiercs,  à caufe  que  le  Duc  de  Guilc  Gouverneur 
du  Dauphiné  avoit  relôlu  de  tourner  contre  luy  les 
principales  forces  qu’il  avoit  delà  la  Loire  *,  il  penià  de 
bonne  heure  à lurprendre  des  Places  capables  d’em- 
pêcher qu’il  ne  (ùccombât  d’abord.  Cçlle  de  Chorges 
luy  elloit  la  plus  commode , parce  qu’elle  n’clloit  éloi- 
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1581.  ^ ^ maifbn  que  d’une  lieue.  Les  Liguez  s’ea- 

elloienc  làifis , & l’avoient  confiée  à Deferottes , pour 
le  rccompenlcr  de  ce  qu’il  avoir  pafle  du  Party  des 
Galviniftes  au  leur.  Delcrotccs  qui  n’apprehendoit  pas 
qu’elle  luy  fuft  ravie , parce  que  Lcfdiguieres  n’avoit 
. aucunes  Troupes  en  campagne , y avoir  laiflc  pour 

Gouverneur  desPraux,qui  moins  defianr  que  luy, 
pafldit  le  temps  à Ce  divertit  -,  avec  cent  Soldats  de 
Garnilbn.qu’il  commandait-  LelHiguicres  en  fut  in- 
forme , & donna  le  rendez-vous  à quatre  cens  Calvi-> 
niftes  des  plus  déterminez , à um  quart  de  lieue  de  la 
Place.  Il  fè  mit  à leur  telle , 9c  il  inlulta  Chorges  lans 
peine, à caulc  que  le  Lieutenant  & la  Garnilbn  avoient 
• videldani  pafic  la  tHiit  au  Bal,&  qu’ils  dormoient  encore.  * 
lnYiedeLef-  Liguc  s’clf oit  cncorc  emparée  de  Die  , & y 

ûigmeres.  p^yj.  Gouvcmcur  Veaune  , qui  le  brouilla 

d’abord  avec  les  Bourgeois  , lur  le  logement  Sc  les 
uftenciles  qu’ils  fourniroient  à là  Garniion.  . Gouver- 
ner & Poüet  le  mêlèrent  de  les  accommoder  , pour 
avoir  le  loilir  de  dilpolcr  les  Galviniftes  qui  le  trou^ 
voient  dans  cette  Ville , à le  làifir  d’une  des  Portes , & 
à introduire  par  là  Lefdiguieres  qui  y entra  le  plus  fort; 
Il  courut  de  là  avec  une  incroyable  diligence  à^on- 
telimar  j-  & il  y appliqua  aux  trois  Portes  autant  do 
pétards  qui  les  enfoncèrent.  Il  lùrprit  cette  Ville  , & 
les  Bourgeois  Galviniftes  qui  y eftoient  en  grand 
nombre  ayant  renforcé  les  Troupes , il  afliegca  dans 
les  formes  le  Gliâtcau  de  la  Tour  de  Narbonne.  Mau- 
giron  Lieutenant  duT>uc  de  Guilc  n en  eut  pas  plu- 
tôt reçu  l’avis  qu’ils’avança  avec  les  Comtes  de  Saulr, 
fte  Tournon  > de.Monclaur  ôcr  de  Suie  , le  Colonel 
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Àlphonic  d’Ornano , cinq  cens  chevaux  de  la  Noblei-  ‘ 
fe  du  Païs,  & deux  mil  Fantallins  Catholiques,  pour 
{auvcr,s'il  eftoicpoinblc  , le  Château  & la  Tour  que 
l’on  vient  de  nommer.  Mais  il  avoir  eu  tant  de  hâte , 
qu’il  n’avoit  mené  que  des  Fauconneaux  j & il  trouva 
Lcfdiguieres  fi  avantagculcment  retranche', qu’il  fal- 
loir du  gros  Canon  pour  l’attaquer.  Il  en  alla  chercher  j 
6c  n’en  trouvant  pas  ailémentj  parce  que  les  Villes 
Catholiques  du  Dauphine'  qui  s'attendoient  d’avoir  a 
tous  momens  affaire  de  leur  Artillerie , rcfuloient  de 
s’en  dclaifir.  Ancône  & Boulati  qui  deffendoient  la 
Tour,  le  rendirent  faute  de  pain  le  dix-neuvic'me  jour 
du  Siégé. 

Le  château  fùivit  l’exemple  de  la  Tour  ; & Lefdi- 
guieres  retourne'  vers  Die  s’en  alTura  la  conlèrvation 
en  prenant  les  Châteaux  qui  l’cnvironnoient,  6c  qui 
l’culfent  réduite  à de  grandes  extre'mitcz  toutes  les  fois 
que  TArmée  Calvinille  s’en  lcroit  éloigne'e.  Il  défit  à 
la  montée  de  la  Coüigc  cinq  cens  Arquebufiers  , 6c 
trois  Compagnies  de  Lances  Italiennes  qui  venoient 
de  Piémont  au  lecours  de  Maugiron.  Et  les  Calvi- 
niftes  d’Ambrun  luy  ayant  mandé  qu’ils  l’aidcroient 
àfurprendre  leur  Ville  , pourvu  qu'il  s’en  approchât 
avec  des  Troupes  fuffifantes  pour  s en  rendre  Maiftrc; 
il  y envoya  les  Soldats  par  de  petites  Troupes , & il  y 
alla  luy  même  par  le  chemin  de  Chorges.  Il  arriva  a 
la  faulfe  porte  de  la  Citadelle  fans  ertre  découvert , 
& il  l’enfonça  de  deux  coups  de  pétard  : H s’en  rendit 
ainfi  le  Maillre  , & il  palfa  du  Château  dans  la  Ville. 
Les  Bourgeois  Catholiques  avoienffait  à la  halte  quel- 
ques barricades  j mais  il  les  abandonnèrent  à la  pre- 
Tome  IJ.  lii 
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“ micre  charge  des  Calviniftes , & s’enfuirent.  GeÏÏàa 
cv'  Dcicrotces  qui  s’elloient  retirez  dans  le  Palais  de 
l’Arcijcvcquc , obtinrent  une  honorable  compofition. 
Mais  1 Archevêque  qui  clloit  le  plus  grand  ennemi 
que  LeiJiguicrfs  eût  dans  le  Dauphiné  , n’elperanc 
pas  de  quartier  s’il  eftoic  pris , s’elloit  lauvé  de  bonne 
heure.  Les  Calvinilles  ne  tuèrent  que  dix  ou  douze 
Bourgeois  Catholiques  > mais  ils  pillèrent  l’argenterie 
des  Eglifes , & ils  condamnèrent  les  Habicans  Catho- 
liques à leur  payer  dix  mil  écus  pour  fc  racheter  du 
pillage. 

Les  Calviniftes  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  le 
Poitou  que  dans  le  Dauphiné  s & le  Prince  de  Condc 
qui  les  commandoityperditla  meilleure  partie  de  la 
réputation  qu’il  avoit  acquile.  Il  avoit  levé  une  Ar- 
mée plus  confiderable  par  la  valeur  des  Soldats  , que 
par  le  nombre  des  Officiers.  On  y voyoit  pourtant  le 
Vicomte  de  Rohan,  & les  Seigneurs  de  la  Rochefou- 
cault,  de  Saint  Gelais,  de  Clermont,  d’Amboilè,  d’Au- 
bigné,  &de  Charbonnières.  Le  Duc  de  Mercocur  en 
avoit  afficmblé  une  autre  pour  la  Ligue  auprès  de  Fon- 
tenay» & le  Prince  de  Condé  qui  craignoit  que  la  fien- 
nenelc  dilïîpât  faute  d’argent,  & parce  qu’elle  efioit 
prelque  toute  compolce  de  Volontaires  , s’approcha 
du  Duc  de  Mercocur  & luy  prefènta  la  Bataille.  Le  Duc 
de  Mercocur  ne  jugea  pas  à propos  de  l’accepter , & lè 
retira  dans  le  Faux  bourg  des  Loges , où  le  Prince  de 
Condé  le  pourluivit , & le  contraignit  de  le  retirer  vers 
la  Rivière  de  Loire  avec  tant  de  précipitation  , que 
les  Catholiques  perdirent  leur  bagage  & deux  cens 
Soldats  des  moins  dihgens.  Le  Prince  de  Condé 
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n’ayant  plus  d’ennemis  en  teftc  , voulut  fatisfairc  là  “ 
pallion  dominante  , qui  cftoit  celle  de  recouvrer 
Broiiage.  Il  y travailla  d’abord  avec  allez  de  lîiccez , 
puilqu'il  fêlai  fit  delaTourdc  Fourcas,de  Saint  Jean 
d' Angle , de  Soubife , & de  quelques  autres  Places  qui 
Icrvoient  de  dehors  à celle  qu’il  pre'tendoit  afüe- 

Saint  Luc  avoir  obtenu  le  Gouvernement  de 
Broiiage,  & s’y  eftoit  retire'  par  des  railbns  dont  les  Au- 
teurs du  tems  ne  conviennent  pas.  Il  y en  a qui  dilent 
qu’il  avoir  efté  dilgracie  par  la  crainte  que  le  Duc  d'E- 
pernon  avoir  eue  qu’il  ne  le  lùpplantât  i & il  y en  a 
d’autres  qui  Ibûtiennent  que  ç’avoit  uniquement  efté 
pour  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donne'e  à là  femme  en 
l’cpoulànr , de  l’amener  & de  vivre  avec  elle  dans  un 
lieu  moins  corrompu  que  n’eftoit  alors  la  Cour  de 
France.  Quoiqu’il  en  (bit , Une  s’eftoit  pas  plutôt  ren- 
ferme dans  Broiiage , qu’il  avoir  prévu  que  le  Prince 
de-Condé  qui  cftoit  Ion  ennemi  déclaré , l’y  viendroit 
afficher.  Il  avoir  employé  les  richefles  qu’il  avoir  amafi 
fées  a la  Cour,  & la  dot  de  là  femme,  à lever  des  Trou- 
pes , /&  à les  mettre  dans  les  petites  Places  que  l’on 
vient  de  nommer.  Mais  ces  Troupes  les  abandonnè- 
rent à la  veuë  derArmcc  Calvinifte  -,  & celles  qui  s’é- 
toient  chargées  de  garder  Soubilè  , & qui  l’avoient 
abandonné , furent  prelque  entièrement  défaites  ou 
noyées  dans  la  bourbe  du  Canal  de  Broiiage , fans  que 
Saint  Lucquilesvoyoit  périr  pût  leslecourir,àcaulè 
que  la  Mer  eftoit  fi  bafte  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de 
leur  envoyer  des  bateaux. 

Le  Prince  de  Condé  fè  fàifit  enluite  du  Canal 
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g™”"  " d’Hieres  ; & des  autres  avenues  de  Broüagc  &:  les 
^ . Rochelois  qui  n'avoient  pas  moins  d’intereft  que  luy 

qu’il prill  cette  Place , luy  fournirent  de  l'argent,  des 
VaifTeaux , 6:  des  munitions  de  guerre  & de  bouche. 
Il  forma  pour  lors  un  Siégé  régulier  devant  Broüage  ; 
6c  Saint  Luc  le  lôûtint  avec  plus  de  courage  que  d’ef- 
perance  de  conlcrver  fon  Gouvernement.  Il  n’atten- 
doit  aucun  renfort , parce  que  d’un  côte'  la  Cour  n’a- 
voit garde  de  le  j[ccourir,puiiqu’il  s’en  ctoit  retire'  làns 
obtenir,  6:  même  fans  demander  Ion  congé.  On  ajou- 
te que  quelques  amourettes  l’avoient  mis  mal  avec  le 
Duc  de  Guifèjdont  il  auroit  pu  recevoir  du  fecours  j & 
quele  Maréchal  de  Matignon  ne  pouvoir  envoyer  hors 
de  la  Guyenne , pour  dégager  Broüage , les  gens  de 
guerre  qu’il  avoir affemblez  dans  cette  Province,  fans 
i’expofer  aux  infultes  des  Calviniftes.  Comme  S.  Luc 
avoir  pris  la  refolution  en  entrant  dans  Broüage,  de 
la  defïendrc , ou  de  s’enfevelir  fous  fes  ruines  i il  s’appli- 
qua tout  entier  à en  faire  durer  le  Siégé  le  plus  qu’il  luy 
feroit  poffible , fur  la  prefiippofition  que  s’il  pouvoit 
tenir  jufques  à l’entrée  de  l'hiver , l’Armée  des  AfTic- 
geans  fc  difïîperoit  d’elle  meme.  Mais  il  fc  feroit  trom- 
pé dans  fà  conjecture , fi  le  Prince  de  Condc  n’cuft 
commis  la  faute  irréparable  que  l’on  va  marquer. 

Clermont  luy  avoit  demandé  apre's  la  retraite  du 
Duc  de  Mercœur , la  pcrmiflîon  de  retourner  en  An- 
jou , pour  lever  des  Troupes  delà  la  Loire  i 6z  dés  qu’il 
y fut  arrive , il  apprit  qu’il  y avoit  de  la  mefintelligcn- 
cc  dans  Angers  , entre  la  Ville  Sc  le  Château  , fondée 
fur  ce  que  les  bons  Bourgeois  demeurez  fermes  à l’o- 
beifTance  du  Roy , craignoient  que  le  Comte  de  Brif- 
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•fàc , qui  cftoit  devenu  leur  Gouverneur  apre's  la  mort  i j 8 1. 
du  Duc  d’Anjou  , ne  les  contraignift  de  le  déclarer 
pour  la  Ligue , dont  il  ctoit  un  des  principaux  Chefs  : 

Ils  ne  le  pouvoient  ncamoins  éviter  tant  que  le  Com- 
te de  Brilfac  lèroit  le  Maître  du  Château  d’Angers  ; 
parce  qu'il  luy  lcroit  toujours  aile  de  faire  entrer 
par  là  dans  la  Ville,  les  gens  de  .guerre  que  le  Duc  de 
Guilè  luy  envoyeroit  ; & d’avoir  cité  pour  remédier  à 
cet  inconvénient , que  la  Cour  avoit  ellré  lollicitéc  de 
rendre  le  Gouvernement  particulier  du  Château  d'An- 
gers, à celuy  que  le  Duc  d’Anjou  en  avoit  pourvu, 
qui  lé  nommoit  Michel  Bourrouge  du  Halot.  Il  y a 
des  Relations  qui  dilent  que  Halot  eftoit  bâtard,  & 
il  y en  a d’autres  qui  le  font  palfer  pour  légitimé , mais 
elles  conviennent  toutes  qu’il  eftoit  de  facile  accez , & 
qu'il  avoit  g^gne  l’amitié  des  Bourgeois  d’Angers , par 
la  régularité  avec  laquelle  il  avoit  vécu  depuis  qu’il 
eftoit  entré  danAsur  Ville. 

Briflac  1 avoit  aftéz  négligé  pour  louffrir  qu'il  de- 
meurait dans  la  Ville  d’Angers  en  qualité  d homme 
privé , après  luy  avoir  ôté  le  Gouvernement  du  Châ- 
teau s6c  la  Bourgcoilie  Royalifte  avoit  profite  de  cet- 
te imprudence  , pour  lolliciter  Halot  de  recouvrer  en 
toute  maniéré  ce  qu’on  luy  avoit  ôté.  Halot  le  lôuhai- 
toit  allez  , mais  il  ne  l’auroit  pourtant  ofé  entrepren- 
dre , s’il  n’y  euft  efté  lécrettement  excité  par  le  Duc 
ft’Epernon , qui  haïlToit  Brilfac  à caulc  qu’il  luy  impu- 
toit  la  perte  de  cinquante-deux  Gentilshommes  , la 
plupart  Galcons , lés  amis,  qui  étoient  milérablcment 
morts  aux  Illes  Terceres, 

Le  même  Duc  pour  faciliter  la  lurprilé  du  Château 
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*581.  d’Angers , engagea  dans  le  projet  de  Halot , du  Freine 
Capitaine  d’infanterie,  qui cherchoit  les  moyens  de  fc 
venger  de  BrilTac , à caulc  qu’il  n’en  avoir  pu  tirer  au- 
cune recompcnle  des  longs  lcrvices  qu’il  avoir  rendus 
à'iôn  pere , à fon  frère  aîné , à fon  oncle  paternel , Sc  x 
luy-mcmc. 

Du  Frefne  gagna  du  Broc  & Rocheraorte  Offi- 
ciers des  Troupes  de  Brilfac,qu’il  Içavoit  n’cftre  point 
affectionner  à la  Ligue  j & apres  qu’il  eut  achevé  dc’ 
prendre  toutes  lès  melüres,il  cacha  dix-huit  ou  vingt 
Soldats  des  plus  déterminez  , dans  des  mailbns  proche* 
du  Château.  Il  alla  voir  enlûite  le  Commandant  du 
même  Château  en  l’ablcnce  de  BrilTac , Grec  de  na- 
tion , nomme  Ancyrc  , qui  lè  convia  à dîner.  Du. 
Freine  s’en  exculà , lôus  prétexte  qu’il  s’étoit  engage 
de  parole  à dîner  ce  jour -là  même  avec  quelques- 
uns  de  les  amis  qui  l’en  avoient  prié  j & Ancyrc  luy 
dit  qu’il  pouvoit  les  aller  prendre  , ôc  les  mener  ai^ 
Château  , où  il  ellayeroit  de  leur  faire  auffi  bonne 
cherc,  qu’ils  auroient  pu  faire  dans  la  Ville.  Du  Frei- 
ne qui  ne  demandoit  pas  mieux , Ibrtit , choifit  cinq 
ou  iix  Soldats  entre  ceux  qu’il  avoir  cachez  , & les- 
conduifit  au  Château  ; dés  qu’ils  fiirent  entrez  ils* 
poignardèrent  le  Soldat  qui  leur  avoir  ouvert  le  gui-' 
cher,  & ils  introduifirent  leurs  compagnons.  Ancyrc 
accourut  au  bruit  qu’ils  failoient  ; mais  ils  le  tuèrent 
d’abord , & le  làilirent  de  la  Place  , làns  y trouver 
d’autre  rclîftance.  La  Bourgeoilîc  d’Angers  prit  les 
armes , & courut  en  tumulte  vers  le  Château  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  ce  qui  s’y  palToit.  hile  trou- 
va Halot  qui  luy  dit  qu’il  s’étoit  faifi  du  Château  par 
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He  commandemcnr  Ju  Roy  » mais  par  malheur  pour  i j 8 r. 
luy  les  Bourgeois  aulquels  il  s’elloit  addrefle  avoient 
prête  le  Scrmenr  de  la  Ligue.  Ils  fc  fàchoientque  le 
Château  eut-change'  de  maütrc  ; & pour  s’en  venger 
•iùr  celuy  qui  s’en  diioit  la  cauiè,ils  arrêtèrent  Halot, 

& luy  demandèrent  quil  leur  montrât  la  Commif- 

iion.  * Halot  ne  put  la  montrer , & fut  conduit  en  ♦ 

prilon.  Ses  amis  dc'pêcherent  en  Cour  poür  en  obte-  pi  emiér  Xo- 

nir  une  ; mais  le  Roy  repartit  qu’il  ne  pouvait  l’accor 

der  (ans  donner  atteinte  au  Traite  de  Nemours.  Ain  Viile-Cotn, 

fî le  malheureux  Halot  fut  abandonné  rompu  vif^*‘“’ 

devant  la  porte  du  Château  d’Angers. 

Les  Bourgeois  Royaliftes  profitèrent  de  cet  exem- 
'ple,  & s’unirent  avec  les  Liguez.  Les  uns  &:  les  autres 
.inveftirent  le  Château  , ôc  BrilTac  arriva  trois  jours 
apres  dans  Angers  avec  tous  (es  amis.  Mais  le  Duc  de 
.Joyeuic  fè  picqua  d’honneur  de  conlcrver  à Bouchage  ^ 

•ion  frere  le  Gouvernement  d’Anjou  qu’il  avoit  obte- 
nu pour  luy  ; & le  mita  la  telle  d’un  grand  nombre  de 
Noblellè  qui  fut  encore  renforcée  par  la  Challre, 

Chef  des  Gens  de  guerre  que  la  Ligue  tenoit  prells  à 
tout  événement  fiir  les  bords  de  la  Loire.  Ceux  qui 
■avoientlurpris  le  Châlleau  d’Angers  furent  bien  tôt' 
xeduits  au  nombre  de  dix  Icpt  j & comme  ils  ne  pou- 
voient  elperer  d’autre  lècours  que  celuy  du  Parti  Cal- 
▼inille  , après  que  la  Cour  les  avoit  dcfavoüez , un 
d’entr’eux  le  chargea  d’en  aller  demander  au  Prince 
de  Condé.  Il  fut  alTez  heureux  pour  franchir  les  Bar- 
ricades des  Liguez,  làns  ellre  ny  tué , ny  arrêté, & pour 
aller  lànsobllacle  vers  le  Prince  de  Condé, qui  rclblut 
d’abord  d’envoyer  aux  Alliegez  dans  le  Château  d’An- 
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gcrs  cinq  cens  chevaux,  moitié  Arqueb’ufi ers, dont 
quelques-uns  le  ferviroient  de  Piques  & d’Hallebardcs,  . 
pour  forcer  les  Barricades  pofees  devant  le  Chafteau 
d’Angers.  S’ils  y trouvoient  trop  de  refiftance , ils  dé- 
voient s’en  retourner  apres  avoir  fait  un  (îgnal  aux 
Affiegez  de  lè  tirer  d’affaire  le  moins  mal  qu’il  leur 
(croit  poffiblc  s mais  depuis  le  Prince  de  Condé  pré- 
fuppola  que  les  cinq  cens  chevaux  ne  lùffiroient  pas 
pour  exécuter  la  Commiflion  qu’il  leur  avoir  donnée,, 
il  marcha  luy-mcmc  avec  l’Elite  de  fbn  Armée  qui 
s’eftoit  beaucoup  renforcée  devant  Broüagc. 

Il  ne  leva  pas  néamoins  le  Siège  de  cette  Place,, 
parce  qu’il  clpcra  de  (ccourir  les  Amegez  dans  le  Châ- 
teau d’Angers , & de  retourner  dans  les  lignes  avant 
que  la  Ligue  eût  le  loifir  de  profiter  de  Ton  abfcncci 
& il  laiffa  pour  les  garder , trois  Rcgimcns  de  ion  In- 
fanterie , dont  il  donna  le  Commandement  à Saintc- 
Mcfme.  Les  Rochclois  promirent  de  ne  pas  rappcller  - 
leur  Flotte  du  lieu  ou  elle  cHoit  ; & trois  mil  Calvi- 
nillcsdcs  Illcsdc  Ré  & d’Olcronlc  chargèrent  de  ren- 
forcer les  trois  Rcgimcns , fiippofé  que  les  Catholi- 
ques paruflent  en  pofture  de  forcer  les  lignes  devant 
Broüage.  Il  pouvoir  néamoins  arriver  que  la  marche 
du  Prince  de  »Condé  fût  retardée  par  quelque  obfta- 
cle  que  la  prudence  humaine  n’avoit  pu  prévoir  ; & 
pour  dernière  précaution  le  Prince  de  Condé  ne  partit 
de  devant  Broüage  qu’aprés  avoir  tiré  parole  du  Vi- 
comte de  Turenne  , qu’il  viendroit  inccffammcnc 
commander  au  Siège  , Ce  qu’il  y meneroit  la  Cavale- 
rie 6c  l’Infanterie  qu’ilavoit  affemblc'es  dans  le  Limo- 
fln,  dans  le  Périgord , & dans  le  Qucrcy.  Mais  les 

Cal  vinifies 
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Galviniftes  qui  s attcndoicnt  de  former  en  France  une 
Republique,  vivoient  de'ja  prelque  de  même  que  fl 
elle  euft  efte  établie  : Ils  nobcïflbient  que  par  bicn- 
fcance  au  Prince  de  Conde'  ; & il  fallut  qu’il  accor- 
dai! aux  {^us  confîderables  de  lôn  armee , neuf  jours 
pour  s'aller  rafraîcliir  dans  leurs  Châteaux  ; Il  employa 
au  bout  de  ce  terme  dix-  Icpt  autres  jours , pour  aller 
devant  Angers , où  il  trouva  que  les  AlTicgez  avoienc 
capitule  il  y avoit  deux,  jours  ; Il  n’y  avoit  qu’une  ex* 
traordinaire-  diligence  capable  de  le  prelcrver  de  l’ex- 
treme  danger  où  il  s’e'toit  expolc,  fùppole  que  les 
Catholiques  le  millent  à les  troullcs.  Cependant  il, 
ne  le  hâta  point  de  retourner  lùr  lès  pas:  Il  s’imagina 
que  quinze  cens  hommes  que.  Clermont  venoit  de 
luy  mener , lùffiroicnt  avec  Ibn  Arme'e  pour  forcer 
Angers  , maigre  toute  l’oppofition  des  Catholiques 
Royaliftes  ôc  Liguez  ; & il  s’obllina  durant  deux  jours  « 
à vouloir  pénétrer  par  force  dans  les  Fauxbourgs  de 
cette  Ville,  lùr  l’elperance  que  la  Bourgeoilîe  Cal- 
vinille  qui  s’y  trouvoit  enferme'e , viendroit  à lôn  Ic- 
cours , & luy  aideroit  à les  forcer.  Il  perdit  encore 
deux  jours  à Bcaufort , où  il  travailla  à terminer  les 
querelles  lurvenuës  entre  quelques  Officiers  de  Ion  . 
Arme'e. 

Son  intention  ètoit  de  traverlèr  la  Touraine  à la 
faveur  de  la  Ville  & du  Château  de  Touars  qu’il 
avoit  pris , & de  l’Abbaye  de  Saint  Maur , où  il  avoit 
laillè'  Garnilon  : Et  de  fait , Lavai  & la  Boulaye  qui 
menoient  Ibn  Avant-garde  , la  conduifîrent  par  là 
fans  aucun  obftâcle  : mais  apre's  qu’il  eut  rcpalfe'  le  Lo- 
tion pour  les  lùivrc  avec  lôn  Corps  de  Bataille , &c  lôn 
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Arrierc-gardc , il  appcrçût  fix  grands  Bacteaux  char- 
gez de  Soldats  Catholiques , pour  luy  diiputer  le  trajet 
de  la  Loire  5 & il  apprit  que  les  mêmes  Catholiques 
avoient  dilpole  à l’autre  bord  de  cette  rivière,  cinq 
cens  Chevaux  pour  tailler  en  pièces  les  Calviniftes 
à mcfiirc  qu'ils  lortiroient  de  l’eau.  Il  alTcmbla  là-deC- 
fus  lôn  Conlcil  de  guerre , où  l’on  refolut  de  retourner 
à Beaufort , & de  remonter  les  rives  du  Loire , pour 
eflayer  de  gagner  un  pafTàge. 

Ce  projet  tout  hazardeux  qu’il  ctoit , auroit  pu 
rcüflîr  s’il  euft  efte'  execute'  avec  autant  de  prompti- 
tude , qu’il  avoir  efte'  forme  -,  mais  on  le  changea  la 
nuit  fuivante  en  un  autre.,  qui  tout  beau  qu’il  paroif. 
fôit  dans  la  fpeculation , e'toit  impoftible  dans  la  pra- 
tique. On  convint  que  l’Arme'e  Calvinifte  prendroit 
fà  route  par  le  Vendômois  ; & que  de  là  elle  feroit  un 
long  circuit , pour  chercher  à pafler  la  Loire  aupre's 
d’Orléans.  Mais  à peine  fc  fut-elle  remife  en  marche , 
que  les  deux  Joyeufcslafiivirent  en  queue  ; & Briflàc 
à côte.  Le  Duc  d’Epernon  & le  Maréchal  de  Biron  dit 
polcrent  un  grand  Corps  de  Cavalerie  Car  les  avenues 
de  la  Beauftej  Le  Duc  de  Mayenne  fit  avancer  dans 
la  Touraine  , l’Armce  qu’il  devoir  commander  en 
Guyenne  ; la  Chaftre  tira  du  Berry  trois  mil  hommes, 
âc  borda  avec  eux  la  Loire  du  côté  de  la  Sologne  ,■  Sc 
la  Noblefte,  les  Païfàns,  & les  Ecclefiaftiques  mê- 
me des  Provinces  par  où  cette  grofle  riviere  prend 
fbn  cours , fc  mirent  en  campagne  pour  agir  contre 
l’Armée  Calvinifte , de  la  même  manière  que  s’ils  fut 
lent  allez  à la  chafte  aux  Loups. 

Le  danger  parut  alors  extrême  au  Prince  de  Condéj 
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'&  il  permit  à chacun  de  dire  ce  qu’il  penloit  en  toute  i j 8 r. 
liberté.  Le  Vicomte  de  Rohan  propolà  de  divilèr 
l’Armée  en  petites  Bandes,  de  permettre  à chacun  de 
le  retirer  dans  là  mailbn , & d’avertir  les  Officiers  de 
prendre  la  route  la  plus  écartée  qu’ils  pourroient , par- 
ce que  s’ils  étoient  pris  , aucun  d’eux  n’éviteroit  de 
mourir  fiir  un  échaffaut.  Le  fentiment  du  Vicomte  de 
Rohan  fut  contredit  parla  plupart  des  Officiers,  non 
pas  qu’ils  ne  l’approuvaflcnt , mais  parce  que  ce  Vi- 
comte auroiten  le  fùivant,plus  de  commodité  de  fè 
làuver  qu’eux.  Ils  ne  purent  néamoins  en  propofèr 
d’autres  qui  fufTent  équivalens  ; & le  Vicomte  s’aper- 
cevant qu’ils  perdoient  le  temps  à délibérer, fortit  du 
‘Confcil  • détacha  du  gros  de  l’Armée  les  Troupes  qu’il 
y avoir  menées  ; & prit  avec  elles  le  chemin  de  Bre- 
tagne , où  il  arriva  uns  avoir  trouvé  les  Catholiques 
en  état  de  luy  contefler  le  pafTage.  Son  exemple  fut, 
généralement  fùivi  j & le  Prince  de  Condé  accompa- 
gné du  jeune  Seigneur  de  la  Trimoüille  , qui  s’étoit 
fait  Calvinifte  pour  luy  plaire , & pour  mieux  mériter 
l’honneur  qu’il  luy  faifbit  de  rechercher  la  loeur  en 
mariage  ; de  Clermont , Davantigny , & des  princi- 
paux Officiers  Calviniftes , qui  avoient  leurs  maifons 
dans  le  Poitou,  dans  la  Xaintonge , & dans  l’Angou- 
mois  : Il  traverlà  avec  eux  le  Pays  du  Maine , & la 
BafIc  Normandie  > il  s’embarqua  entre  Avranches  & 

Saint  Malo  ; & il  le  fauva  dans  l’Ille  de  Çrenezay. 


Vin  du  fécond  Volume. 
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La  levée  du  Siege  de  Broihtge  la  difftpiition  des 
Troupes  Cdhnnijies , les  réduit  a de  telles  extremi- 
tez..  que  U Cour  aurait  pu  les  exterminer  en  moins  de  trois 
mois  y fi  elle  neuB  mieux  aimé  fe  contenter  d'aijr  contre 
eux  par  un  Edit , Çÿ  par  une  Déclaration , qui  furent  inu- 
tiles. Le  Koy  de  Navarre  s'amuje  à faire  t amour , 0*  le 
'Vue  de  Cuife  propoje  aux  Efiagnols  de  luy  enlever  fa 
Principauté  de  Béarn  s mais  ils  préfèrent  à cette  Con- 
queftt  qui  leur  efioit  ajfùrée  , l'imaginaire  des  Royau- 
mes d Angleterre  Çÿ  d'Irlande.  Sixte  ^int  s'imagine 
qu'il profitera  de  loccafion  que  Pie  ^atre  T un  defes  Pre- 
decejfeurs  asvoit  perdue , de  ruiner  les  ltberte%,de  l'Eglifi 
de  France  j (gf-  maltraite  'Pifani , Ambajfadeur  ordinai- 
re de  Henry  Trois.  Il  excommunie  le  Roy  de  Narvar- 
re  le  Prince  de  Condé  -,  mais  Bongi^rs  a le  courage 
de  venger  l'honneur  de  fa  Patrie  en  compofant  en 
affichant  luy -même  une  réponfe  tout-àfait  fatyrique  k 
la  Bulle  de  Sixte.  La  Cour  de  Rome  travaille  en  vain 
k.  le  découvrir  ; fÿ  le  Pape . en  eB  tellement  irrité  , 
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qu'il  refuje  au  Duc  de  Guife  les  Trompes  ÿ T argent 
qu'il  luy  avait  promis , ce  qui  luy  fait  perdre  pour  une 
fécondé  fois  l'occafion  d'u/Urper  la  Couronne  de  France. 
Henry  Trois  envoyé  une  Armée  a cmmander  au  Duc  de 
Mrycnne  ; mais  il  en  voye  des  ordres  ficrets  a Matignon 
de  la  rendre  inutile , ce  qu'il  execute  auec  beaucoup  d'a- 
drejfe.  La  Reine  de  Navarre  profite  de  la  Bulle  du  Tape 
pourfe  démaricr,  & pour  6 ter  a fon  mary  la-  Ville  d'A- 
gen , qui  luy  avait  eüé  donnée  pour  fa  dot  * ma  'u  elle 
manque  de  Jurprendre  la  Ville  neuve  d'tÀgenoû  parle 
courage  héroïque  de  Cicutat  ,qui  en  eSîoit  Gouverneur. 
Le  Duc  de  Mayenne  va  commander  î Armée  Catholi- 
que en  Guyenne  ; Çs’  le  Maréchal  de  Matignon  par 
ordre  fccret  du  Roy , l' empêche  de  rien  executerdeconfi- 
derable  ^jufqùa  ce  que  le  Prince  de  Condé  revenu  éé An- 
gleterre a/vcc  des  Troupes  de  l'argent , fauve  le  Pany 

Calvinifle  furie  point  qu'il  allait  fuccomber.  On  rapporte 
içy  les  effets  d'une  generofité  réciproque  entre  Saint  Luc 
t^d'Aubigné.  De  vingt  fept  Edits  que  la  four  avait  en- 
voycT^au  Tarlement , au  Grand  Confeil,  Q à la  Chambre 
des  fomptes  de  Paris , ces  Compagnies  ne  vérifient  que 
les  moindres,  Çÿ  s'oppofent  tellement  aux  autres,  que  Hen- 
ry Trois  eSl  contraint  de  leur  ceder.  L' Armée  des  Tratef- 
tans  d'tAllemagne  approche  de  la  Frontière  de  fhampa- 
gne  i Henry  Trois  , pour  la  rendre  inutile , effaye  en 
vain  de  réconcilier  le  Roy  de  Navarre  avec  le  Duc  de  Gui- 
fe. La  T{eine  Mere  ne  réüjfitpas  mieux  dans  la  Conféren- 
ce qui  luy  eft  accordée  avec  les  Chefs  des  Calvinifles  i 
Saint  Brix.  Le  Duc  de  Joyeufe  affîege  quelques  T laces 
dans  la  haute  Auvergne  , Çÿ  dans  les  Tays  voifins.  Jl  les 
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ptcnd  ; mais  aujfi-tut  qu'il  retourne  à U.  Cour  , le 'Roy 
de  'Narvarrc  enl^e  une  partie  de  t Armée  Catholique.  Le 
Roy  donne  audiance  aux  oAmbaJfadeurs  des  tAüemans , 
qui  Laccujent  d avoir  violé  fa  foy  ^fon  honneur.  Il 
riy  prend  pas  garde  eC abord , mais  il' s' en  apperqo  'it  en 
lifant  la  copie  de  leur  harangue  , quils  luy  avaient  laif 
fée.  Il  leur  écrit  un  Billet  qui  contenoit  un  démeniy , ce 
qui  nefi  pas  approuvé  par  la  meilleure  partie  des  pcr^ 
fonncs  judicieufes.  Vins  donne  maUa-propos  la  Bataille 
à Lefdiguieres  J la  perd.  Le  T)uc  d'Epernon  ruine  le 
Farty  Calvinifle  dans  la  Provence , gÿ  h.ijfo  'iblit  dans  le 
Dauphiné.  La  Ligue  ejfaye  en  vain  de  livrer  Boulogne 
aux  Ef^agnols  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy 
dans  Paris.  Les  Calvinifles ftrprennent  ChaUillon  : çÿ  la 
Reine  d’Angleterre  fait  couper  la  tefte  a la  Reine  ^arie 
Stuart.  Les  Hifîoriens  qui  en  ont  cherché  tant  de  rai- 
Jons  J ont  Ignoré  la  véritable , çÿ  l'on  réfuté  icy  l’horri- 
ble calomnie  de  du  Morier  j Cÿ  de  Maimbourg.  L! Armée 
Allemande  Je  forme  avec  un  emprejfement  extraordinaire 
pour  ufurper  la  France  -,  çÿ  le  Roy  de  Navarre  au  lieu  de 
l’ aller  joindre contente  d'y  envoyer  le  Prince  de  Conty  ^ 
qu'elle  méprife.  Henry  Trois  pour  refiler  aux  Etr-angers , 
cffaye  en  vain  de  fe  réconcilier  avec  les  CalviniHes  G?  avec 
laLigue.  Il  donne  pourtant  une  Armée  au  ‘Duc  de  Gui  Je  j 
mais  elle  Je  dijfpe , Çÿ  ce.  Duc  court  à Saint  Vincent  des 
dangers  qu’il  ne  furmcnte  que  par  fin  extrême  va- 
leur. On  remarque  icy  fort  exactement  toutes  les  fau- 
tes que  les  Allemans  commirent  jour  par  jour  durant 
leur  marche  ; ^ l’on  montre  la  part  qu'elles  eurent 
dans  l'entière  ruine  de  leur  formidable  armée.  Le  Duc 
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de  Guifc  pxr  un  excez,  de  hxrdiejfe 
les  Allcm  ms  à Sxint  Vincent , Cÿ 
gnorj,  pxr  lu  f inie  de  De/clnzexu 
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Ou  l'un  'voit  la,  marche  des  T^eiShes  ju/ques  dans  la 
Beauffe , çÿ  ce  qui  efi  amii  e de  plus  curieux  en  Fran- 
ce , durant  le  refie  de  tan  mil  cinq  cens  quatre -n;ingt. 
cinq  , toute  l'année  mil  cinq  cens  quatre-njingt-fix , 

JuJquau  mois  d’OSobre  de  mil  cinq  cens  quatre- 
fvingt  fept. 

A Reine  d’Angleterre  avertie  que  le 

Prince  de  Condé  avoit  aborde  à l’Ille  i j 8 a. 
Je-  Grenelày , l’envoya  prier  de  venir 
à Londres , où  Elle  le  receut  avec  plus 
Je  civilité  que  de  magnificence.  Il  y 
demeura  julques  à l'année  fiiivante 
[lit  cette  PrincefTc  luy  fournit  les  Vaiflcaux  àc  l’elcorte 
lont  il  avoit  belbin  pour  arriver  furcment  à la  Ro- 

A iij 
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1 ; 8 I.  chcllc.  Le  rcftc  de  Con  Armc'cs Vcoit  débande'  par 

rites  troupes  avec  fi  peu  d’ordre  & de  difciplinc,  qu’il 
ne  s’en  (croit  pas  (auve  un  Soldat , fi  les  Catholiques 
eufient  mieux  efte'  (ur  leurs  gardes  -,  mais  il  leur  clèoic 
arrive'  l’inconvcnient  (bus  lequel  l’Amiral  de  Chaftil- 
lon  avoir  (ùccombe  dans  la  troifie'mc  Guerre  Civile  j 
c’eft-à-dire  , que  ceux  que  l’on  avoir  mis  dans  les 
portes  capables  de  mieux  obfcrvcr  l’Ennemi , s’en  rc- 
tiroient  pour  aller  chercher  à dîner  , & pour  trouver 
des  mailons  où  ils  (bûpaflTcnt  & couchafTcm  à leur 
nonobrtant  l’ordre  contraire  de  leurs  Officiers. 

Les  Calvinirtcs  prenoient  chacun  la  route  que  (bn 
imagination  blcfTcc  luyluggcroit,  (ans  examiner  a(Tcz 
fi  elle  crtoit  fûre.  On  trouvoit  les  Campagnes  &ilcs 
Bois  pleins  de  leurs  chariots  & de  leurs  chevaux  qui 
dcmcuroicntcn  chemin  j & les  plus  hardis. entre  leurs 
Soldats  ertoient  réduits  à fouhaiter  de  périr  plutôt  par 
la  main  des  gens  de  guerre  Catholiques , que  par  celle 
des  Païfàns , lorlque  la  Providence  divine  qui  vouloir 
encore  punir  la  France  par  la  continuation  de  la  Guer- 
re Civile , leur  ouvrit  un  expédient  pour  (c  (au ver , (îir 
lequel  ils  n’avoient  pas  d’abord  fait  de  reflexion.  Ils 
avoient  durant  leur  marche  depuis  la  Rochelle  iû(^ 
ques  à Poiriers , amalTc'  de  l’argent  par  lés  concuflions 
faites  fur  les  Catholiques  ; ôc  ils  curent  ainfi  le  moycrr 
de  marcher  les  nuits  par  des  (entiers  de'tourncz  que 
des  Catholiques  qu’ils  corrompoient  , leur  enlci- 
gnoicnt,&  s’offroient  même  de  leur  y lcrvir  de  gui- 
des. Ils  arrivèrent  de  cette  (brte  les  uns  dans  leurs  mai- 
(bns , & les  autres  dans  celles  de  leurs  Amis , ou  dans 
les  grandes  Villes,  donc  les  Magirtrats  ne  (émirent 
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■point  en  devoir  de  les  rechercher.  1 5 8 x. 

Sainte  Melme  <que  le  Prince  de  Conde'  avoit  lailTc 
devant  Broüagc  pour  en  continuer  leSicgcf,{c  con- 
tentoic  de  conlcrver  les  poftes  qui  luy  avoient  clic 
■confiez , & n’entreprenok  rien  de  nouveau , foit  qu’il 
en  eût  un  ordre  Iccret  , ou  qu’il  ne  jugeât  pas  à pro- 
pos de  hazarder  le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit  ; mai»- 
k nouvelle  du  debandement  de  l’Arme'e  Calvinifte 
r.’eut  pas  plutôt  elle  portée  au  Duc  de  Guilc , qu’il 
écrivit  au  Duc  de  Mayennelon  frcre,dc  marcher  in- 
cefiamment  pour  dégager  Samt  Luc  ; Oc  le  Maréchal 
de  Matignon  l'ayant  fçû  crut  qu’il  y alloit  de  Ion  hon- 
neur de  ne  pas  (buffrir  qu’un  autre  que  luy  làuvât 
Broüage.  H y alla  avec  une  extrême  diligence  , & 
quoiqu’il  n’euft  point  eu  le  loifir  d’aflcmbler  la  moitié 
de  les  forces  , les  Afliegeans  prirent  I cpouvantc  au 
premier  bruit  de  lôn  approche.  Ils  s’enfuirent , & Samt 
Luc  ne  perdit  pas  l'occafion  de  le  mettre  à leurs  trouf. 
les,  dans  l’alTurance  où  il  croit  qu’il  n’avoit  plus  à crain- 
dre de  Siege.  Il  lesatteignit  au  bord  de  la  Charante,  & 

& il  en  dent  une  partie.  * Lcrcftclè  di/fipa  , & le  Vi-  * Dans  Ton 

comte  de  Turenne  qui  s’attcndoitd’cftrc  enveloppe 

par  les  Armées  Catholiques  du  Duc  de  Mayenne  d un  l’Arc  Milicaî- 

cofte  , & du  Maréchal  de  Matignon  de  l’autre , s’il 

demeuroit  plus  long  tems  en  Campagne  , congédia 

les  gens  de  guerre  qu’il  avoit  levez , & le  retira  à la 

Rochelle  pour  y cftrc  en  plus  grande  fûrete. 

Le  Parti  Calviniftc  le  vit  alors  dans  le  plus  mau- 
▼ais  cftatjOÙ  il  euft  clic  depuis  fôn  cftablilTemcnt. 

Il  ne  luy  rclloit  point  d’autres  Troupes  que  celles  de 
Laval  & de  la  Boulaye  qui  s’clloicnt  làuvccs  de  la  dé- 
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route  d’Angers  s ces  Troupes  eftoient  fî  diminuées' 
qu  elles  ne  montoienc  point  à deux  mil  Soldats , & de* 
plus  la  pefte  ravageoit  de  forte  la  Rochelle  & les  autres . 
principales  Villes  Cal  vinifies,  que  les  Catholiques  n’y 
auroient  j)oint  trouve  de  refiflancc, s’ils  n’euflenc  ap- 
préhende^ en  s’en  approchant , de  périr  eux- mêmes  par 
la  maladie  qui  depeuploitle  Pais  Ennemi.  Enfin  le 
Roy  profita  du  malheur  des  Calvinifles , en  publiant' 
contr’eux  de  plus  rigoureux  Edits  que  les  precedens. . 
Celuy  du  huit  d'Odlobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
cinq  , dcclaroit  criminels  de  leze-Majefte  tous  les. 
Calvinifles  qui  s’efloient  misen  armes,  & meme  les 
Catholiques  qui  les  avoienttant  foit  peu  favorifez , fl 
les  uns  & les  autres  ne  rentroient  promptement  dans 
leur  devoir  j il  mettoit  en  fàific  tous  leurs  biens , afin 
que  ces  meubles  fufient  vendus,  & les  immeubles  don- 
nez à ferme.  Il  vouloir  que  tout  l’argent  que  l’on  ti- 
reroit  des  uns  & des  autres  fut  uniquement  employé 
à la  guerre  contre  le  Parti  Calvinifle , jufques  à ce  qu’il 
eufl  elle  entièrement  extermine,  lldcfïcndoit  à leurs 
créanciers  de  les  payer,  & à qui  que  ce  fufl  de  rien 
acheter  d’eux  ; & il  ne  laiffoit  que  le  terme  de  quinze  • 
jours  à ceux  qui  voudroient  fortir  du  Royaume. 

Cet  Edit  fut  fuivi  d’une  Déclaration  du  fix  de  No- 
vembre de  la  même  annce,qui  expofoit  à toutes  Icsi 
rigueurs  de  la  Jullice  ceux  qui  avoient  fùivi  le  Prince 
de  Condc  dans  là  dernière  tentative  : Qui  comman- 
doit  de  fè  faifîr  de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes  > Sc 
qui  promettoit  ncamoins  de  leur  pardonner , s’ils  re- 
tournoient à la  Religion  Catholique , & s’ils  donnoient 
bonnacaution  d’y  perfèvercr.  Enfin  il  y eut  le  douze 

du  même. 
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dû  même  mois  un  Mandement  à tous  les  Officiers , 
de  tenir  un  Rôle  cxadl  des  Calviniflcs  qui  avoient  ^ 
pris  les  armes  durant  le  dernier  trouble  , & qui  s’é- 
coxcnt  ablcntez  du  Royaume. 

Il  eftoit  pourtant  aife  de  pre'voir  que  pour  accabler 
les Calviniftes, il  falloir  auparavant  leur  ôter  le  Ro/’ 
de  Navarre  ; ôc  la  Ligue  le  promettoit  de  le  ruiner 
bientôt,  parce  qu’il  lèmbloit  contribuer  luy-mcme  à 
(à  perte.  Le  Prince  de  Condc  &le  Vicomte  de  Turen- 
ne  l’avoient  en  vain  lollicite'  de  joindre  les  forces  aux 
leurs  durant  le  Siégé  de  Broüage  j & s’il  l’euft  fait  cet- 
te Place  n’auroit  pû  leur  refîller , & auroit  infaillible- 
ment attire  laprilc  de  celles  qui  reftoient  aux  Catho^ 
liques  dans  la  Xaintonge , & dans  le  Poitou.  Il  avoic 
préféré  à leurs  remontrances , le  confcil  de  quelques 
Flateurs  qui  s’cfloient  propolcz  de  le  mettre  en  mau- 
vaife  intelligence  avec  le  Prince  de.Condé  -,  & il  avoit 
favorife  en  quelque  maniéré  l’impreffion  de  certaines 
Satires  contre  ce  Prince , qui  noircilToient  (à  réputa- 
tion. Il  s’eftoit  attaché  à l’amour  de  Corilande  d’An- 
doüin  ComtelTe  de  Guiche , avec  autant  d’application 
que  s’il  n’euft  eu  autre  choie  à faire  ; & il  entretenoit 
i\  peu  de  Troupes  qu’elles  n’auroient  pas  lùffi  pour  ga- 
rantir durant  un  mois  la  Principauté  Je  Bearn , fi  les 
Elpagnols  le  fuflent  propolcz  de  la  joindre  à la  Navar- 
re qu’ils  avoient  ufurpée.  L’occafion  en  parut  fi  belle 
que  le  Duc  de  Guilè  le  mit  en  devoir  de  les  y porter-, 
il  leur  rcprclcnta  que  la  conjonélure  elf  oit  à peu-  prés 
la  même  que  celle  donc  le  Roy  Catholique  Ferdinand 
avoit  profité  en  mil  cinq  cens  douze  ; éc  que  comme 
ce  Prince  avoit  dépouillé  Je  Roy  Jean  d’Albret  en  trois 
Tome  J II.  B 
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histoire 

■ mois  -,  le  Roy  de  Navarre  arrière  petit-fils  de  ce  Jean  , 

* i ^ perdroit  en  moins  de  tems  la  Principauté  de  Béarn. 
Mais  le  Confcil  d’Elpagne  avoir  un  dcfTcin  plus  grand 
(ans  comparailon  que  celuy  que  le  Duc  de  Guilc  luy 
propoloit.  Il  pretendoit  fc  rendre  Maiftre  de  1 Angle- 
terre & de  l'Irlande, par  le  moyen  des  Catholiques 
reftez  dans  ces  deux  Royaumes  ; & il  y avoir  déjà  fix 
ans  qu’il  failoit  équiper  pour  cela  la  plus  belle  Flotte 
c|ue  1 on  euft  veuc  (ur  l’Occan  depuis  pluficurs  fieclcs. 
s’il  euft  attaque  la  Principauté  de  Béarn,  la  Paixda 
Gâteau  Cambrefis  dans  laquelle  cet  Etat  avoir  elle 
reccu  fous  la  protection  des  Rois  de  France  auroit  elle 
rompue  ; & les  trois  Partis  qui  déchiroient  la  France, 
fo  joignant  contre  l’Elpagne , 1 auroient  contrainte  de 
penlcr  à la  propre  conicrvation , & d abandonner  le 
projet  de  conquérir  1 Angleterre  & 1 Irlande  : Ainfi 
l’Ambafladeur  d’Efpagnc  refofa  nettement  le  Duc 
de  Guifo  > & parce  qu*on  ne  vouloir  pas  luy  dire  la  vé- 
ritable raifon  que  Ton  avoir  de  rejetter  (à  propofition^ 
on  l’afiùra  que  l’Efpagne  avoir  befoin  de  demeurer 
encore  paifmle  durant  quelques  années , afin  de  fo 
mieux  eftablir  dans  les  conqueftes  que  les  Portugais 
avoient  faites  aux  Indes  Occidentales.  Le  Duc  de 
Guifo  avoir  ncamoins  trop  d elprit  pour  fo  payer  d une 
fi  mauvaifo  raifon , & ce  fut  pour  y foppleer  que  1 Am- 
bafladcur  d E (pagne  luy  donna  une  bonne  fomme 
d’argent. 

Le  Confoil  de  Madrid  travailla  plus  utilement  a 
la  Cour  de  Rome  ; & lès  ErailTaircs  y fufeitèrent  une 
querelle  fi  mal  aifce  à terminer,  qu’il  cft  étonnant 
qu’elle  n’aboutit  point  à l’cnticre  ruine  des  parties. 
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Pour  l’entendre  mieux , il  faut  prcfùppoicr  que  depuis  — ^ 

que  les  Papes  c'toient  devenus  Seigneurs  temporels,  * 5 ® 
ils  n’avoient  perdu  aucune  occafion  d établir  lur  tous 
les  Rois  & les  Etats  Chrétiens , la  PuilTance  qu’ils  ap- 
pellent indire<5te  j Sc  que  ç’avoit  e'tc'  là  le  fùjet  des  dif- 
férends qu’ils  avoienteiis  durant  les  trois  derniers  fic- 
elés avec  les  Empereurs  d’Allemagne.  Comme  la 
France  étoit  le  plus  confidcrable  des  Royaumes  reliez 
dans  la  Communion  de  Rome  , les  Papes  s’e'toienc 
principalement  ingérez  de  la  Ibûmcttre  à leur  auto- 
rité , & d’abolir  les  libertez  de  Ibn  Eglilc , lùr  l’clpe- 
rance  qu’apres  qu’ils  rauroiencalTujettie,aucun  Souve- 
rain ny  aucune  République  n’olèroient  plus  leur  refif. 
fier,  Bonifacc  Huit  s’étoit  broüillc  par  là  avec  le  Roy 
Philippe  le  Bel  i mais  il  y avoit  Ci  mal  réiilTî , que  fes 
Succefl'eurs  s’étoient  abllenus  d’executer  Ibn  dellèin , 
jufqucsà  ce  <^ue  Pie  Quatre  trouvant  le  Roy  Charles 
Neuf  engage  dans  la  guerre  contre  les  Calviniftes  ; 
s’étoit  imaginé  que  li  ce  Prince  n’accordoit  à la 
Cour  de  Rome  ce  qu’elle  deliroit , il  la  laifleroit  au 
moins  faire. 

Antoine  de  Bourbon  Roy  de  Navarre,  premier  Prin- 
ce du  Sang  de  France,  avoir  laifle  un  fils,  qui  fur  depuis 
Henry  Q^iatre  : & la  Mere  de  ce  jeune  Prince  étoit 
Jeanne  d’Albret , qui  avoit  apporté  à Ibn  mary  la  Prin- 
cipauté de  Bçarn  , une  petite  partie  de  la  Navarre , Sc 
de  légitimés  prétentions  fur  le  relie  de  ce  Royaume. 

Elle  avoit  fait  depuis  la  mort  de  Ibn  mary,  une  pu- 
blique Profclîion  du  Calvinifme  -/Elle  avoit  convoqué 
trois  Synodes  dans  la  Ville  de  Pau  j * Elle  avoit  aboli  *iIsfont  ma- 
dans  tous  les  Etats  l’ancienne  Religion,  & l’on  elevoit^“ 

B ij  qa:  du  Roy. 
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par  fôn  ordre  de  jeunes  gens  que  l’on  envoyoic  dans 
les  contre'es  voifincs  , pour  y enfeigner  la  dodrrinc  de 
Calvin.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  aux  Elpagnols 
pour  lolliciter  le  Pape  d’excommunier  cette  Reine,  de 
la  meme  manie're  que  Jules  Second  avoit  excommu- 
nié Jean  d’Albret , Ion  ayeul  paternel , afin  qu’ils  s’em- 
paralfent  de  la  Principauté  de  Bearn  , & du  relie  de  la 
Navarre , par  la  même  voye  que  Ferdinand  le  Catho- 
lique avoit  uiurpé  la  meilleure  partie  de  cette  Cou- 
ronne. 

C’étoit  là  leur  véritable  intereft  ; mais  comme  ik 
ne  le  vouloient  pas  découvrir  à Sa  Sainteté  , ils  le  con- 
tentèrent de  luy  remontrer  que  ics  Predecefleurs  & 
luy , avoient  julques-Ià  travaillé  en  vain  à abolir  les  li- 
bercez  de  l’Eglilc  de  France , parce  qu’ils  n’en  avoient 
pas  trouvé  d’occafion  fi  favorable  que  celle  qui  s’of- 
froit  alors  : Que  la  plus  importante  de  ces  libertez  con- 
fiftoit  en  ce  que  les  Rois  de  France  & les  Princes  du 
Sang  à qui  cette  Monarchie  appartenoit  , préten- 
doient  n'être  point  fournis  aux  Cenfures  Ecclefiafti- 
ques  i & que  fi  l’on  donnoit  au  Public  une  demonf- 
ccation  contraire , le  refie  des  libertez  de  l’Eghl’e  de 
France  feroit  fupprimé , par  la  railon  que  l’acceflbire 
ne  pouvoir  pas  longtemps  fubfiller , après  la  ruine  de 
fon  principal. 

Le  Pape  ne  pénétra  pas  d’abord  le  véritable  def 
fein  des  Elpagnols  j ôc  la  Bulle  qu’ils  demandoient  fut 
dreffée.  Mais  Charles  Neuf  avoit  à Rome  un  Ambaf- 
fadeur  le  plus  digne  de  fon  Employ  que  la  France  y 
jcull  encore  envoyé.  C’efloit  Henry  Clutin  Seigneur 
d Oifcl,  qui  avoit  fervi  de  Confcil  à Marie  de  Lorraine 
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'Reine  d’Ecoflc  pendant  quelle  avoir  cfté  Tutrice  de  15^1. 
la  Reine  Marie  Stuart  fà  fille,  & quelle  avoir  eu  l’ad- 
miniftradon  de  ce  Royaume.  D'OilcI  entretenoit  de 
fi  bons  Elpions  auprès  du  Pape  , qu’ils  l’avertirent  a 
point  nommé  de  ce  qui  (c  pafToit  au  préjudice  de  la 
Reine  de  Navarre.  Il  obtint  par  leur  moyen  une  au- 
dience extraordinaire  de  Sa  Sainteté, & il  luy  fit  un 
dilcours  que  l’on  le  contente  d’abreger  icy.  Les  cu- 
rieux le  trouveront  dans  la  Bibliotcque  du  Roy  ;*•&:*  Entre  le* 
il  efl:  bon  de  les  avertir  qu’il  n'eftoit  pas  moins  fort  . 

<jue  rcfpeétueux.  Il  eftoit  diyile  en  deux  parties  dont  thune, 
la  première  montroit  que  la  Cour  de  Rome  alloit  per- 
dre la  France,  par  la  même  faute  qu’elle  avoir  com- 
milc  en  le  privant  des  Royaumes  d’Angleterre  & d Ir- 
lande J & que  le  Roy  très  Chrétien  , la  Noblcfle  6c 
des  Parlemcns  lècouëroient  plutôt  le  joug  de  Sa  Sain- 
teté , que  deibuffrir  que  la  Reine  Jeanne  d’Albret  fuft 
retranchée  de  la  Communion  de  l’Eglilé. 

La  fécondé  partie  prouvoit.par  d’évidentes  raifons., 
tque  le  plus  grand  des  interefts  de  la  Cour  de  Rome 
«Hoir  de  ne  pas  exécuter  ce  quelle  avoir  refolu , puif- 
que  fi  la  France  le  lèparoit  de  la  Communion  , les 
Papes  deviendroient  aulfi  loumis  a 1 Elpagne  que  1 e- 
toient  les  Evêques  & les  Archevêques  du  Royaume 
■de  Naples  6c  du  Duché  de  Milan. 

Le  Pape  tout  prévenu  qu’il  eftoit  ne  put  s’empe^- 
■cher  d avouer  de  Donne  foy  a d Oylcl  qu  il  avoir  eu 
cort,  6c  de  luy  promettre  qu’il  repareroit  fa  faute 
de  fait  la  Bulle  fut  lîippriméc  , 6c  elle  ne  fe  trouve 
.point  parmi  les  Conftitutions  de  Pie  Quatre.  Les 
Papes  luivans  avoient  laille  la  Reine  de  Navarre  vi- 
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vre  & mourir  fans  rien  attenter  à Ton  préjudice  , foir 
qu’ils  n’euflent  point  efte'  allez  fortement  excitez  à 
cela  , ou  qu’ils  eullènt  appréhendé  de  donner  trop 
d’avantage  , aux  Calviniftcs  iùr  les  Catholiques  dc- 
France.  Mais  la  Ligue  ne  vit  pas  plutôt  Sixte-Quint 
fur  le  Saint  Siégé , qu’elle  s’imagina  que  ce  Pape  ne- 
negligeroit  pas  d’excommunier  le  Roy  de  Navarre 
& le  Prince  de  Condé , pourveu  quelle  luy  répondift 
de  l’execution  de  fà  Bulle  j le  Cardinal  de  Pellevc  & le 
Jeliiite  Matthieu  l’en  Iblliciterent  de  nouveau. 

Sixte  les  rebuta  comme  auparavant } ôc  ils  eurent 
recours  aux  Miniftres  d’Elpagne  en  Italie , qui  ne  fe 
contentant  pas  d’employer  leurs  Offices , uferent  en- 
core de  menaces.  Sixte  cftoit  d’humeur  à le  roidir 
contre  la  violence  : Mais  d’ailleurs  fa  paffion  domi- 
nante le  portoit  à le  charger  des  projets  qu’il  croyoit 
avoir  manqué  à les  Prcdeceflcurs  faute  d’adrelTe  ou  de 
conduite.  Ilfutlong  tems  inlènfible  aux  prières  de  la. 
Ligue âc  aux  menaces  de  l’Efpagne  > mais  cnfiiitc  lors- 
qu’on s’y  attendoit  le  moins , il  accorda  la  Sentence 
d’excommunication  contre  les  deux  premiers  Princes 
du  Sang  de  France. 

Le  commencement  en  cftoit  femblablc  à la  Bulle 
que  Bonifacc  Huit  avoit  publiée  contre  le  Roy  Phi- 
lippe le  Bel  ; & enfuite  Sixte-  Quint  dcclaroit  Héréti- 
ques , Relaps , Cheft , Fauteurs , & Proteéleurs  notoirs. 
& publicsde  rHcrcfic,  Henry  de  Bourbon  qui  (c  di- 
Ibit  Roy  de  Navarre , & un  autre  Henry  de  Bourbon 
quiprenoit  la  qualité  de  Prince  de  Condé  : Il  les  Ibû- 
mettoit  aux  plus  rigourculcs  ccnlurcs  contenues  dans 
les  fàints  Canons  Il  les  privoit,  & leurs  Succcfl'curs, 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  L’iv.  IX.  i; 

'de  toutes  leurs  Seigneuries , T erres , Dignitez  & Offi- 
•CCS  : Il  les  declaroit  incapables  de  lucceder  à quelque 
Etat  ou  Royaume  que  ce  fiift , & particulièrement  à 
la  Monarchie  Françoilc  : Il  delioit  leurs  Sujets  de  tous 
■les  Icrmens  qu'ils  pouvoient  leur  avoir  prêtez,  & 
prefteroient  à l’avenir  : Il  deffendoit  de  leur  obe'ïr , 
ibus  peine  d’encourir  les  mêmes  Cenlùrcs  j & il  ex- 
hortoit  le  Roy  Henry  Trois  par  là  Religion  ,&  par  le 
Serment  qu'il  avoit  preftd  à Ibn  Sacre , d’employer 
toute  là  Puillàncepour  l'execution  delà  prelcnte  Sgi- 
-tcncc. 

Vingt  cinq  Cardinaux  la  lignèrent  ^ & ceux  qui 
•s’étonnèrent  de  ce  que  le  Cardinal  Ferdinand  de  Me- 
dicis  , frere  de  François  Grand  Duc  de  Tofcanc,  ne 
s’en  ctoit  pas  dilpenlc,  ne  fçavoient  pas  que  ce  Car- 
dinal vivoit  alors  en  mauvaiiè  intelligence  avec  Ion 
frere , & que  s’il  euft  rcfulc  de  làtisfairc  le  Pape , il 
auroit  pour  le  moins  elle  contraint  de  Ibrtir  de  Rome  j 
VSc  aucun  Prince  d’Italie  n’auroit  oie  luy  donner  re- 
traite. Mais  l’effet  de  l’excommunication  ne  répon- 
dit pas  à l’appareil  avec  lequel  elle  avoit  efté  drelTée. 

Le  Pape  avoit  crû  decrediter  le  Roy  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé  dans  les  efprits  de  tous  les  bons 
François  reliez  dans  la  Religion  Catholique  ; cepen- 
dant il  leur  infpira  une  haine  irréconciliable  pour  la 
Ligue , & un  attachement  pour  les  deux  Princes  per- 
fccutez , qui  éleva  depuis  wr  le  Trône  le  * premier  * Roy  de 
des  deux  ; elle  Icandalilà  ceux  qui  étoient  pcriîiadez 
avec  la  plupart  des  Théologiens  de  Paris , que  la  puif- 
Jfànce  des  Papes  n’étoit  pas  làns  bornes  > & les  uns  Sc 
les  autres  publièrent  de  vive  voix , & par  écrit , que  les 
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Rois  croient  immédiatement,  & par  eux-memes , léïi 
Licutenans  de  Dieu  en  terre  : Que  toute  la  puiflancc; 
temporelle  leur  devoir  eftre  fùjettc  . & que  le  pouvoir 
de  les  excommunier  appartenoit  à l’Eglilc  univerlèl- 
Ic , & non  pas  à.  un  (cul  homme. 

Le  Roy  de  Navarre  neiut  pasplûtôt  averti  que  le 
Pape  l’avoir  excommunie  , qu’il  dépêcha  Clervant 
pour  s’en  plaindre  au  Roy  Henry  Trois  ; Il  luy-re- 
montra  qne  l’offenfe  qu’il  venoit  de  recevoir , rejaliC/ 
j[è^  fur  Sa  Majcfté  très  Chrétienne  ; que  fi  le  Pape 
fe  mêloit  du  Gouvernement  de  fon  Royaume^  pen.^ 
dant  qu’Elle  étoit  encore  à la  fleur  de  Ion  âge  ,juf- 
ques  àrclbudre  ce  qu’il  croyoit  devoir  arriver  apres 
que  Sa  Majeftc  très  - Chreftienne  ne  feroit  plus  & à 
déclarer  deux  Princes  du  Sang  incapables  de  luccedcr. 
à la  Couronne  ; la  Cour  de  Rome  pourroit  bien  en- 
treprendre une  autrefois  de,  le  dégrader  luy-meflne  , à 
la  priere  de  la  Ligue  , comme  le  Pape  Zacharie  avoit 
autrefois  dcpole  le  Roy  Chilperic  à.  la  Ibllicitation  de 
Pépin.  ' 

Henry  Trois  plus  touché  du  péril  qui  le’mcnaçoir) 
que  du  defir  de  làtisfaire  le  Roy  de  Navarre  , manda 
à Jacques  Ragazroni  Evelque  de  Parme,  qui  refidoit 
à la  Cour  de  France  en  qualité  de  Nonce , de  lîilpen- 
dre  la  publication  de  la  Bulle.  Le  Nonce  obéît  au 
Roy  ! mais  le  Pape  l’en  punitauflî-tôt  en  le  révoquant. 
Il  envoya  en  là  place  Fabien  Frangipani  Archevclquc 
de  Nazareth,  d’autant  moins  agréable  à la  Cour  de 
France,  qu’il  eftoitné  dans  le  Royaume  de  Naples, 
qu’il  y pofledoie  de  riches  Bénéfices  , qu’il  cfloit 
dévoué  aux  Elpagnols  s & que  durant  tout  le  tems 
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qu’il  avoir  cfte  Nonce  en  France  fous  le  Regne  de 
Charles  Neuf,  il  s’cftoicplus  mis  en  peine  d’executer 
les  Commiflions  qu’ils  luy  avoient  donnc'cs , que  d’ac- 
complir les  ordres  de  la  Cour  de  Rome.  Ainü  le  Con* 
leil  de  France  perlùada  le  Roy  d’e'crire  au  Marquis  de 
Pilàni  * fon  Araba/Tadeur  ordinaire  à Rome , qu’il  * J* 
priât  le  Pape  de  jetter  les  yeux  fur  un  autre  Nonce,  «ft  entre  les 
Le  Pape  bien  loin  d’avoir  c'gard  à la  requelle 
Pifanijharta  le  départ  de  Frangipani,  qui  ne  fut  pas  * 
plutôt  à Lyon  qu*il  y reçut  des  Lettres  de  Henry  Trois, 
qui  luy  mandoit  de  s’arrefier  en  quelqu’endroit  qu’el- 
les luy  fuflent  rendues , & de  n’entrer  pas  plus  avant  ' 
danslbn  Royaume.,  Frangipani  obéît  plus  par  force 
quedefbn  bon  grc,&  informa  le  Pape  du  lujet  qui 
l’arreiloit  en  chemin.  Le  Pape  le  mit  en  colere , Sc 
protefta  qu’il  vengeroit  hautement  le  mépris  fait  à 
Ibn  autorité  fu|)re  me.  Son  em|)ortcmcnt  alla  fi  loin 
qu’il  ordonna  a l’hcure-mefmc  à Pilàni  deibrtir  dans 
trois  jours  de  Rome , & de  l’Etat  Eeelefiaftique  j mais 
Pilàni  cftoit  trop  généreux  pour  endurer  que  l’on  vio- 
lât impunément  en  la  perfonne  la  Majefté  du  Roy 
fbn  Maiftre..  Il  répondit  à celuy  qui  luy  portoit  l’ordre 
du  Pape , qu’il  le  trouvoit  fort  extraordinaire  & bien 
violent  : Qu’il  vouloit  pourtant  que  Sa  Sainteté  (çeut 
qu’il  ne  fe  tenoit  pas  fi  mal  traité  qu’ElIe  croyoit  : Qu’il 
iortiroit  (ans  peine  de  l’Etat  Eeelefiaftique , & qu’il 
ne  luy  falloit  pour  cela  que  vingt-quatre  heures  au 
plus , puilque  cet  Etat  n’eftoir  pas  h grand  , qu’il  ne 
pull  fe  retirer  dans  un  terme  fi  court  auprès  de  quel- 
ques Souverains  Alliez  de  la  France.  Il  exécuta  pre- 
cifément  ce  qu’il  venoit  de  dire-  Et  le  Pape  dont  la 
Tome  J JL  C 
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' colcrc  rdTembloit  aux  torrcns  qui  paflcnc  Icgcrcment 
lors  qu’ils  ne  trouvent  point  de  refiftancc , deiàprouva 
bien  tôt  luy-mcimc  (à  conduite  à l’c'gard  de  Pilàni. 
Il  penla  à le  rappeller  j & parce  que  s’il  l’euft  fait  di- 
re<5lement , il  le  (croit  rendu  meprilàblc  ; il  eut  recours 
au  fameux  Horace  Ru(cclay , qui  (bus  le  Règne  de 
Charles  Neuf  avoir  pris  en  France  le  Parti  du  (cl  -,  te 
y avoir  gagne  deux  millions , avec  Iclqucls  il  fai(bic 
tout  le  commerce  de  la  Tolcanc,pour  le  grand  Duc 
François  de  Medicis,  à condition  qu’il  en  partageroit 
le  gain  avec  luy. 

Rulcclay  qui  n’avoit  pas  moins  d’intrigues  pour  la 
Cour,  que  d’adrefle  pour  la  marchandilc , (bllicita les 
Amis  qu’il  avoir  en  France;  ôc  partie  par  prclcns,  partie 
par  argent  comptant  qu’il  fournit  auxFavoris,  accom- 
moda l’aifaire  de  Pilàni  au  grc  du  Pape,  Les  conditions 
* Il  ttl  inféré  de  cc  T raitc  furent , * que  Pilàni  iroit  trouver  le  Pape , 
baalciede*p'  ^ fcroit  unc  elpccc  de  (àtisfaÔlion  en  des  mots 
Ctni.  dont  on  drelîà  le  Formulaire , afin  qu’il  n’y  euft  rien 
d’ajoutc',  de  diminue,  ny  de  change  : Que  le  Roy  Hen- 
ry Trois  tc'moigneroit  d’avoir  elfe  mal  informe'  de 
l’afFairc  que  le  Nonce  avoir  à négocier  en  France  ,3c 
que  Sa  Majedc'  rcccvroit  le  Nonce  avec  les  ceremo- 
nies ordinaires. 

Ces  Articles  ne  furent  pas  ncamoins  tout-à-fait 
delàvantagcux  au  Roy  Henry  Trois,  puilque le  Pape 
écrivit  en  (ccret  à Frangipani  de  (è  comporter  à la 
Courdc  France  avec  toute  la  modération  polîiblc  j & 
que  Frangipani  qui  n’avoit  agi  avec  hauteur  durant  (à 
première  Nonciature  en  France  , que  parce  que  les 
ordres  exprès  de  la  Cour  de  Rome  l’yavoicnt  con- 


Digitizea  oy  G(>Ogle 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  IX.  19 
traint , fut  ravi  de  trouver  l’occafion  favorable  pour 
changer  de  conduite.  Il  regagna  l’amitie'  du  Conlcil 
d’Etat  de  France  qu'il  ayoit  perdue  en  le  choquant 
toutes  les  fois  qu'il  l’avoit  pû  : On  blâma  nc'amoins 
ce  Conlèil  par  toute  l’Europe , de  s’eftre  amoli  dans 
un  tems  où  il  s’agifibit  d’abattre  l'orgue  il  de  la  Li- 
gue , en  te'moignantde  la  fermeté  > & l’on  en  imputa 
la  faute  à ce  que  les  deux  plus  grands  hommes  d’Etat 
qu’euft  eu  la  France, qui  eftoient  Jean  de  Mont  Luc 
Evclquc  de  Valence , & François  de  Noaillcs  Evclque 
d’Acqs  eftoient  morts  ; & ceux  qui  avoient  pris  leur 
place  dans  le  Confeil  d’Etat  n’avoient  nylcur  expé- 
rience , ny  le  courage  du  Chancelier  de  l'Hôpital, qui 
avoir  fait  révoquer  la  Bulle  dreflee  pour  excommunier 
Jeanne  d’Albrec  Reine  de  Navarre  comme  l'on  a dit. 

Ainfi  non-feulement  Sixte  ne  révoqua  point  la 
Bulle  ; mais  drplus  elle  demeura  .long  tems  affichée 
sm  champ  de  Flore,  & julqu’à  ce  que  Jacques  Bon- 
gars  Calvinille  , Bourgeois  d’Orléans , qui  le  trouvoit 
alors  à Rome  , quoiqu’il  n’euft  que  dix  Icpt  ans , le 
propolâ  de  venger  l'honneur  de  la  France , noirci  dans 
les  deux  premiers  Princes  du  Slng , & s’en  acquita 
d’une  manière  fi  intrépide  qu’cllç  mérite  d’avoir  place 
dans  l'Hiftoirc.  Il  clloit  convaincu  que  ce  qu’il  alloit 
entreprendre  l’cxpoleroit.aux  plus  cruels  fuppliccs  que 
l’on  pull  inventer  , s’il  elloit  découvert*-,  & il  avoit 
alTcz  reconnu  l’humeur  vindicative  de  Sixte  Quint 
par  la  manière  dont  ce  Pape  avoit  traite  Troïle  Savcl- 
ii  ,cn  luyfulànt  couper  la  telle,  quoique  Ibn  âge  de 
douze  ans  feulement , Icmblàt  demander  efficace- 
ment fa  Grâce.  Cependant  la  Icverité  de  Sixte  ne  rê- 
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g * buta  point  Bongars , Sc  l’obligea  feulement  à prendre 
la  pre'caution  de  ne  reveler  ibn  fècret  à qui  que  ce 
full , & d’executer  luy-mefme  tout  ce  qu’il  avoit  en- 
trepris. 

Comme  il  eftoit  de’ja  fort  fçavant , il  compofà  une 
réponfe  tout- à-  fait  forte  ôc  Satirique  à la  Bulle  du  Pa- 
pe. Il  la  tranferivit  luy-mefmecn  forme  de  plaçait;  il 
ohoifit  une  nuit  tout- a- fait  obfcure,&  il  afficha  ce 
placart  auprès  de  la  Bulle  dans  le  Champ  de  Flore. 
Il  fut  fî  heureux , que  non- feulement  on  ne  l’apperçut 
point,- mais  encore  on  ne  fc  douta  jamais  que  c’euft 
effe  luy } & on  l’ignoreroit  encore , s’il  ne  s’en  eftoit 
depuis  explique' , & s’il  n’en  euft  donne  des  preuves 
convaincantes.  Il  appelloitau  nom  des  deux  Princes,- 
de  la  Bulle  de  Sixte-Quint  qui  fc  difbit  Pape  de  Ro- 
me , à la  Cour  des  Pairs  de  France  ; il  donnoit  un  dé- 
menti à Sa  Sainteté'  fîir  le  crime  d’Hcrefîc  dont  elle 
les  accufôit  ; & il  offroit  jde  leur  part  de  prouver  dans 
un  Concile  légitimement  afTcmblc',  que  le  Pape  eftoit 
iuy-mcfme  Hérétique  : Il  le  traitoit  d’Antechrift , s’il 
ne  s’y  foûmcttoit  > & il  luy  dcclaroit  en  leur  nom  une 
guerre  perpétuelle  & irréconciliable.  Ilprotcfloit  que 
l’on  vengeroit  fur  la  Cour  de  Rome , le  tort  qu’on  vc- 
noit  de  faire  au  Roy  très-  Chrcflien  , à la  Maifôn 
Royale , & aux  trois  Etats  du  Royaume  : Il  imploroit 
dans  cçttc  veuc  l’affiflancc  de  tous  les  Princes  vérita- 
blement Chreftiens  : & il  conjuroit  tous  les  Alliez  de 
la  Monarchie  Françoife,  de  s’oppofcràla  tyrannie  du 
Pape , & aux  fùncftcs  deflèins  de  la  Ligue. 

Le  dépit  du  Pape  lors  qu’on  luy  apporta  ce  placart 
fiitcxtrémc  > mais  apres  qu’il  eut  employé  inutilement 
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-toutes  fortes  de  moyens  pour  en  de'couvrir  l’Auteur j 8 x. 
il  tourna  une  partie  de  fon  renentiment  contre  la  Li- 
gue i & ny  le  Cardinal  de  Pelleve.ny  le  Perc  Matthieu, 
ne  purent  obtenir  de  luy.  qu’il  aflillât  le  Duc  de  Guife 
de  Troupes  ou  d’argent , ce  qui  luy  fit  manquer  pour 
une  focondc  fois  l’occafion  de  fc  faire  Roy.  Henry 
Trois  s’eftoit  engage  par  le  Traite  de  Nemours  à luy 
fournir  deux  Armées  , l’une  qui  marcheroit  vers  la 
Guyenne  pour  opprimer  le  Roy  de  Navarre , reftéfoul 
-Chef  des  Calviniftes  apre's  la  retraite  du  Prince  de 
Condc  en  Angleterre , & aprefs  le  debandement  de  Ibn 
-Armce.  L autre  eftoit  dcfhnee  pour  obferver  l’Arme'e 
des  Allemans  qui  venoit  au  focours  des  Calviniftes  : 

Pour  l’empccher , S’il  eftoit  poifible , d’entrer  dans  le 
Royaume  ; & s’il  ne  l’eftoit  pas , pour  la  cottoyer  avec 
tant  d’exadlitude  , qu’elle  ne  pût  ny  recouvrer  des 
vivres  &c  du  fourage , ny  fe  laifir  d’aucune  Place  d’im- 
portance. 

Les  deux  Arme'es  Françoifos  dévoient  eftre  com- 
•jtnandc'es  par  les  Ducs  de  Guifo  & de  Mayenne  ; & le 
premier  de  ces  deux  Princes  aima  mieux  fo  mettre  à 
la  tefte  de  celle  qui  devoir  obforvcr  les  Allcmlns  : car 
outre  qu’il  avoir  déjà  gagne  un  grand  Combat  con- 
tr’eux , lorfque  Thoré  les  avoir  menez  en  France?,  il  ne 
jugeoit  pas  a propos  de  s’éloigner  tellement  de  Paris , 
qu’il  n’y  pût  aifément  retourner  en  vingt  quatre  heu- 
res , s’il  arrivoit  que  la  prefence  y fût  neceftaire.  Le 
Duc  de  Mayenne  n’arriva  que  for  la  fin  de  l’ Automne 
de  mil  cinq  cens  quatre-vingt- cinq  à Poitiers  , ou  il 
fit  la  reveue  de  fes  Troupes,  Il  les  trouva  feulement  de 
cinq  mil  hommes  de  pied  , de  cinq  Compagnies 
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1581;  d’Or Jonnanccs , de  huit  cens  Cavaliers  Allcmans , 5c 
de  quatre  cens  Albanois.  Il  la  mena  dans  la  Xainton- 
gc  J & le’ Maréchal  de  Matignon  l’y  joignit  avec  les. 
Troupes  qu’il  avoir  levées  dans  ion  Gouvernement. 

Mais  ces  deux  Chefs  ne  vécurent  pas  long-tcms 
en  bonne  intelligence.  Matignon  ne  ‘pouvoir  (ouffrir 
que  l’on  euft  donné  à un  autre  que  luy  le  Generalat 
d’une  Armée  qui  devoir  agir  dans  (on  Gouvernement: . 
Et  le  Duc  de  Mayenne  avoir  lieu  de  le  défier  du  Maré- 
chal de  Matignon  ; car  outre  qu’il  le  connoifibit  pour 
entièrement  dévoilé  à la  Reine  Mere,il  fçavoit  encore 
qu’il  n'avoit  pu  s’empêcher  de  témoigner  une  extrême 
averfion  pour  la  Ligue  toutes  les  fois  qu’on  l’avoir  fol- 
licite  de  la  ligner.  Ainfi  les  Troupes  Catholiques  man- 
quèrent bien- tôt  des  choies  neceflaires  aulquelles  Ma- 
tignon s’elloit  obligé  de  pourvoira  &c  ce  Maréchal 
ne  s’en  exculà  depuis , qu’en  montrant  un  ordre  de 
^ Henry  Trois  qui  le  luy  defFendoit  en  termes  exprès 

dans  le  méme-tems  qu’il  luy  commandoit  d’en  faire 
lelèmblant.  Il  trouvoit  des  difficultez  inlurmontables 
dans  toutes  les  entrcprilcs  que  le  Duc  de  Mayenne  luy 
propolôit  i ôc  il  luy  ôtoit  avec,  addrclïc  les  moyens  de 
le  fignaler. 

Lc5  longueurs  alfeélées  du  Marêclial  de  Màtignon 
donnèrent  aux  Calvinilfes  le  loifir  de  dégager  le  Châ- 
teau de  Taillebourg  lùr  la  Charante,que  les  Catholi- 
ques avoient  ailiegé.  Cette  Place  avoir  efté  mife  en- 
tre les  mains  du  Prince  de  Condé  pour  gage  de  lès 
noces  avec  la  Demoilèlle  de  la  Trimoüille  } & il  y 
avoir  mis  une  Garnilbn , ôc  la  meilleure  partie  de  fes 
meubles , loriqu’il  elloit  parti  pour  Angers-  La  Dc- 
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'moifèllc  de  la  Trimoüille  y eftoie  demeurée  avec  jjgi. 
Jeanne  de  Montmorency  fà  mere  ; & ces  deux  Da- 
mes vivoient  tout- à- fait  mal  enfcmble , à caufe  que 
la  fille  avoit  changé  de  Religion , pour  complaire  au 
Prince  quelle  devoir  époufer  j & la  mere  n’avôit  pas 
moins  d’attachement  à la  Foy  Catholique,  qu’en  avoit 
eu  le  Conneftable  de  Montmorency  Ion  pere.  Il  n’c- 
toitpas  malaile  de  prévoir  que  lune  ôc  l’autre  travail- 
Jeroient  à l’envy  pour  introduire  des  Gens  de  guerre 
de  leur  creance  dans  Taillebourg  & de  fait  la  mere 
’ écrivit  à Matignon  de  luy  envoyer  quatre  Compa- 
gnies commandées  par  Beaumont.  Elle  les  rcÿut  à 

• point  nommé  ; mais  elle  ne  put  les  faire  entrer  dans  la 
Place, parce  que  la  fille  preflèntit  Ion  intention, & 

• obligea  les  Amis  du  Prince  de  Condé  à leur  en  empe- 
•oher  l’accez.  Beaumont  qui  n’avoit  rien  de  meilleur 

à faire  alfiegea  Taillebourg  > 6c  la  fille  en  informa 
Laval  qui  partit  à l’heure-mcme  de  Saint  Jean  d’An- 
gely  avec  cent  Cuirafliers , & quatre  cens  Arquebu- 
Sers. 

Dés  qu’il  eut  reconnu  les  Lignes  de  Beaumont  qui 
n’efioient  pas  fort  regulieres  ; il  ordonna  à la  moitié 
de  là  Cavalerie  de  mettre  pied  à terre , & de  prendre 
des  Hallebardes , avec  Iclquelles  ik  pénétrèrent  dans 
les  Lignes  à la  faveur  de  leurs  Arquebufiers  qui  fai- 
lôient  grand  feu , & du  Canon  du  Château  qui  empor- 
'coit  les  files  entières  des  Catholiques.  Les  Allîegeans 
tinrent  bon  tout  le  jour  ^ mais  à l’entrée  de  la  nuit 
Beaumont  & les  plus  hardis  d’cntr’einc  furent  pris  pri- 
Ibnniers , 6c  les  autres  le  làuverent.  Laval  entré  dans 
le  Chafteau,enlailTa  le  Gouvernement  à Bourfier, 
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1581.  Lieutenant  des  Gardes  du  Prince  de  Condc.  La  Pro- 
vince de  Xaintonge  que  Taillcbourg  auroit  entière- 
ment mile  {ous  contribution  J pria  le  Duc  de  Mayenne 
de  le  recouvrer  &c  de  la  dégager  du  voifinage  des  Cal- 
viniftes  de  Ponts  & de  làint  Jean  d’Angely  qui  en  rui- 
noient  le  commerce.  Il  eftoit  vray  que  ces  trois  Pla- 
ces cftoient  extraordinairement  effraye'es  par  le  mau^ 
vaislùccez  du  Prince  de  Condc  devant  Angers, par 
la  didîpation  de  fon  Armc'e , & par  fa  fuite  en  Angle- 
terre : Qu  elles  cftoient  dc'pourvcuës  de  Garnilôns  ti 
de  Munitions  de  Guerre  & de  bouche  : Que  Ictat  des 
aflàircsdu  Roy  de  Navarre  ne  luy  permettoit  pas  de 
les  fècourir  ; & que  ft  les  Catholiques  - les  euflent  allie- 
gc'es , ils  les  auroient  infailliblement  emportées  avec 
peu  de  difficulté'.  Mais  le  Maréchal  de  Matignon , par 
. complailance  pour  Henry  Trois , ou  pour  obé  ir  aus 
ordres  Iccrets  qu’il  recevoir  fouvent  de  Sa  > Majcllc , 
employa  toutes  fes  intrigues  pour  empêcher  le  Duc 
de  Mayenne  d’attaquer  aucune  de  ces  Places , fous 
prétexté  que  l’iiivcr  eftoit  proche , que  les  Catholi- 
ques manquoient  d’Artillerie , ôc  que  leurs  forces  n’c- 
toient  point  aftèz  grandes  pour  former  des  Sièges  ré- 
guliers lùr  la  fin  de  l’Automne. 

Les  railbns  de  ce  Maréchal  cftoient  aifecs  à réfu- 
ter , fiippofe  que  le  Journal  manulcrit  des  adlions  mi- 
litaires du  Duc  de  Mayenne  , durant  les  Campagnes 
de  mil  cinq  cens  quatre-vingt  cinq  & quatre-vingt- 
fix  jfôit  finccrc , car  il  afturc  qu’il  y eut  un  Printems 
perpétuel  pendant  les  mois  de  Novembre  & de  Dé- 
cembre durant  la  première  de  ces  deux  annc'cs , & du- 
rant les  mois  de  Janvier  & de  Fe'vricr  de  la  féconde. 

Il  foû- 
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Il  Ibûticnt  encore  que  le  Duc  de  Mayenne  avoir  reçu  i 5 8 i, 
quatre  ou  cinq  mil  Suiflès  ; & ce  renfort  eftoit  plus 
que  fuffifànt  pour  les  attaques  dont  il  s’agifibit.  Il  fal- 
loir ncamoins  occuper  l’Arme'e  Catholique  en  quel- 
que maniéré  que  ce  fuft  j & le  Maréchal  de  Matignon' 
propolà . quelle  recouvrât  de  petites  Places  dans  le 
Limofin , dans  le  Quercy,  Sc  dans  le  Périgord,  dont  les 
Garnilbns  incommodoient  le  Plat  Pais  , & empê- 
choient  de  lever  les  deniers  du  Roy  ; Sc  le  Duc  de 
Mayenne  faute  de  pouvoir  mieux  faire , y conlcntit; 

Les  forces  Catholiques  furent  divifees  en  deux  par- 
ties à peu- pre's  égales  ; & Matignon  en  mena  l’une  à 
Bordeaux  pour  preferver  , diloit-il  , cette  Ville  des 
furprilcs  du  Roy  de  Navarre  j pendant  que  le  Duc  de 
Mayenne  prenoit  avec  l’autre  la  route  du  Périgord, 

Les  Calvinilles  e'viterent  ainfi  leur  entière  ruine  r 
mais  les  excommunications  des  Papes , lors  mefine 
qu’elles  ont  cflé  fulmine'es  mal  à propos , n’ont  pas 
lailTe  d’eftre  prcfque  toujours  fatales  à ceux  qui  en 
cRoient  frapez  ; & celle  de  Sixte-  Quint  fûfcita  au  Roy 
de  Navarre  une  ennemie  dont  il  ne  Ce  defioit  pas.  On 
a vu  que  la  Reine  fa.  femme  cRoit  egalement  mal 
avec  luy  Sc  avec  le  Roy  Henry  Trois  Ion  frère  j Sc 
que  l’averfîon  de  cette  PrincclTe  pour  l’un  & pour  Tau-- 
tre  eRoit  paRee  dans  un  tel  excez , qu’il  ne  rcRoit  au- 
cune efperance  de  réconciliation.  Les  Grands  ne  man-' 
quent  jamais  de  recevoir  tôt  ou  tard  les  avis  qui  leur 
font  importans  i Sc  quelque  loin  que  l’on  prit  de  cacher 
à la  Reine  de  Navarre  la  Bulle  du  Pape , Elle  en  reçut 
unecopie  : Elle  le  prévalut  du  prétendu  pouvoir  qu’El- 
le  Juy  donnoit  de  le  féparer  entièrement  de  Ion  mary: 
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Et  comme  l’Agcnois  luy  avoir  eftc  donné  par  Contrat 
de  mariage , Elle  s’en  (àifit  à l’aide  de  Ligncrac  6c  de 
quelques  autres  Gentilshommes  de  la  Ligue, qui  luy 
lèveront  des  Troupes  dans  l'Auvergne  6c  dans  le  Quer- 
cy.  Elle  fiirprit  auffi  Tonneins  lîir’la  Garonne  ^ ma» 
les  Soldats  qu’Elle  y avoir  jettez  furent  auflî-  tôt  atu- 
quez  & taillez  en  pièces  par  (on  mary. 

Elle  ne  réüllit  pas  jnieux  dans  le  deflein  qu’ElIc 
avoir  formé  defe  làifir  de  Villeneuve  ; & l’ooilacle 
qu’Ellcy  trouva  fut  trop  fîngulier  pour  n’ellre  point 
icy  rapporté  dans  une  julfe  étendue.  Le  Sieur  de 
'Cicutat  eftoit  premier  Conlul  de  cette  Ville  ; 6c  avoir 
fùcccdé  au  fameux  Vefines  dont  on  a parlé  dansl  Hif- 
toire  de  Charles  Neuf  Son  intégrité  elfoit  connue 
dans  toute  la  Guyenne  ;&  quoiqu  il  eût  déjà  plus  de 
foixante  ans , Ibn  âge  avoit  rafiné  (à  prudence  , làns 
beaucoup  diminuer  les  forces , & làns  affoiblir  Ion  cou< 
rage.  La  Rivière  de  Lot  qui  commence  à porter  bar- 
reau dans  Villeneuve  la  divilc  en  deux  parties, dont 
celle  de  deçà  ellplus  forte,  plus  marchande , 6c  plus 
habitée  < & celle  de  delà  plus  foible  , plus  pauvre  6c 
moins  peuplée.  Les  Bourgeois  de  l’une  6c  de  l’autre 
avoient  de  la  jaloulïe  les  uns  pour  les  autres  i 6c  cette 
émulation  avoit  dégénéré  en  haine  durant  les  Guerres 
Civiles.  Les  deux  parties  de  Villeneuve  eftoient  join- 
tes par  un  Pont  .,  au  milieu  duquel  il  y avoit  une  forte 
Tour  de  qui  la  porte  regardoit  la  partie  de  deçà. 

La  Reine  de  Navarre  qui  avoit  intelligence  dans 
la  partie  de  delà, la  fùrprit  avec  peu  de  bruit  :mais 
Cicutat  toû jours  alerte  s’en  appcrceut  allez  tôt  pour 
mettre  en  clfat  de  deifence  la  partie  de  deçà.  Il  auroit 
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fallu  pour  le  réduire  à fè  rendre , plus  de  Troupes  que 
n’en  avoir  la  Reine  de  Navarre  ; Sc  cette  Princeflc  ^ ^ 
crut  avoir  plutôt  fait  de  recourir  à la  rule.  Elle  envoya 
faire  à Cieutat  un  compliment  des  plus  obligeans  ,6c 
Elle  le  pria  de  paflcr  le  Pont , & de  venir  conférer 
avec  Elle.  Cieutat  fc  trouva  tout- à- fait  embaralTe' fur 
ce  qu’il  de  voit  faire  , 6c  balança  long  tems  entre  le 
refpeét  dû  à la  Soeur  de  Ion  Roy , & la  lûrete'  de  là  Pa- 
trie > mais  enfin  il  le  de'termina  d’une  manière  qui  a 
peu  de  lèmblable^&:  qui  n’a  rien  déplus  beau  dans 
l’ancienne  Hiftoire  des  Grecs  6c  des  Romains.  Il 
rclblut  d’aller  trouver  la  Reine  de  Navarre  ; mais 
avant  que  de  partir  il  exigea  un  ferment  Iblemnel 
des  Habitans , qu’ils  demeureroient  fermes  lôus  l’o- 
be'ïllance  de  Henry  Trois , & qu’ils  endureroient  plu- 
tôt les  dernieres  extremitez , que  de  le  Ibûmettre  à la  ' 

Princefic  qui  le  mandoit.  Il  pre'vit  encore  que  fi  les 
Habitans  avoient  deflein  de  la  recevoir  dans  leurs 
murailles,  ils  s’en  exculèroient  lùr  ce  qu’ils  n’eftoient 
pas  en  e'tat  de  luy  refifter  ; 6c  pour  leur  en  ôter  le  pré- 
texte , il  lailfa  dans  la  Tour  du  Pont  cent  Arquebullers 
Ibus  la  conduite  de  Ibn  fils  unique,  & luy  commanda 
de  tenir  toujours  bon , & de  ne  le  point  rendre , quand 
même  il  le  verroit  poignarder. 

Le  fils  elTaya  de  le  détourner  de  ceterrible  projet  ^ 

'mais  Cieutat  luy  repartit  d’un  ton  décifif,  que  pour 
ne  manquer  ny  au  refpeél  dû  à la  Reine  de  Navarre, 
ny  à la  fidelité  dûê  au  Roy  Henry  Trois , il  falloir 
qu’il  le  partageait  en  deux  ; qu’en  le  lailïànt  dans  la 
Tour , il  y laillbit  la  moitié  de  luy- même,  & demeu- 
roit  obéïlTant  à Ibn  légitimé  Souverain  i & qu’en  ha- 
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J ^ g zardant  l’aujre  partie , il  s’acquittoit  du  rcfpccîl-  que  la 
Sœur  unique  de  Ion  Maître  exigeoit  de  luy  > Que  quoi- 
qu’il arrivai!: , l’honneur  obligeoit  le  fils  à périr  plutôt 
que  de  capituler  «•  & qu’il  le  luy  commandoitaDrolu- 
ment , quelque  mauvais  traitement  qu’il  luy  viftfouf- 
frir  ; Qu’il  le  laifibit  pour  garder  la  Place  au  Roy  : 
Q^ie  s’il  luy  entendoit  dire  le  contraire , ce  ne  feroit 
plus  Ibn  pere  qui  parleroit,  mais  les  ennemis  de  Hen- 
ry Trois  qui  parleroicnt  par  là  bouche  : & que  s’il 
eftoit  allez  lâche  pour  làuver  par  une  baflclTc  la  vie 
à celuy  dont  il  tenoit  la  fienne , ce  ne  leroit  que  pour 
la  perdre  bien-  tôt  apres , puifque  Ibn  propre  pere  le 
tucroit , quoi  qu’il  en  pull  arriver.  ‘ 

La  Reine  de  Navarre  reçût  Cieurat  avec  beaucoup 
de  civilité,  & l’entretint  pendant  que  les  Officiers  de 
lès  Troupes  deliberoient  lùr  ce  qu’ils  en  feroientills 
conclurent  à le  faire  mourir  fur  le  champ  , s’il  n’obli- 
geoit  Ibn  fils  à rendre  l’autre  partie  de  Ville  neuve. 
Ils  le  traînèrent  vers  le  Pont  : Ils  le  prelTcrent  de  com- 
mander à Ton  fils  de  rendre  la  Place! & ils  luy  mirent 
pour  l’y  contraindre  le  poignard  lur  la  gorge  ; Mais 
ils  ne  purent  ébranler  fa  confiance  , &c  ils  furent  con- 
traints de  s’adreficr  au  fils, qui  le  trouvoit  prefent  à 
un  fl  étrange  Ijjectacle.  Ils  luy  montrèrent  leurs  epees 
tournées  contre  le  lèin  de  Ton  pere  ; & ils  luy  crièrent 
qu’il  le  rendît , s’il  vouloit  làuver  la  vie  de  Ibn  pere.  Il 
vint  alors  dans  l’clprit  du  jeune  Cieutat , une  rulc  qui 
réiillît.  La  crainte  des  moulquetades  avoit  empêche 
les  Affiegeans  de  s’approcher  de  luy , & il  feignit  de  ne 
pas  entendre  ce  qu’ils  dilbient.  Il  leur  fit  ligne  de  s’a- 
vancer I ôc  les  dilpolà  de  cette  forte  à s’approcher  juf- 
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< qucs  à quinze  ou  vingt  pas  de  luy.  Il  lortic  alors  (bus 
prétexte  de  parlementer  ; U Garnilbn  le  fuivit  de 
pre's  > il  les  mit  en  fuite , & dégagea  Ibn  pere  de  leurs 
mains. 

Cieutàt  ainfi  delivre  contraignit  la  Reine  de  Na- 
varre par  une  contre  rulc , de  lever  le  Siégé  de  Ville- 
neuve.  Il  envoya  le  lendemain  au  point  du  jour  quel- 
ques Trompettes  faire  des  fanfares , comme  fi  le  Roy 
de  Navarre  fût  arrive  à (ôn  Iccours  > ôc  les  Anficgcans 
• qui  n'elloient  pas  encore  remis  de  la  terreur  qu’ils 
avoient  eue  le  jour  precedent , s’enfuirent , aufli  bien 
que  la  Reine  de  Navarre  qui  s’attendoit  à une  perpé- 
tuelle prilbn , fi  elle  fût  tombe'e  entre  les  mains  de  Ibn 
mari.  La  Cour  admira  l’intrepidite' de  Cicutat  le  pere 
avec  d’autant  plus  de  lujet  que  Ibn  ablion  auroit  elld 
la  lèule  de  cette  nature  qui  le  trouve  dans  l’Hiftoire  de 
France , fi  elle  n’cull  elle  imitée  quelqucsannées  après 
par  Saint-  Aunais  Gouverneur  de  Lcucate  en  Langue- 
doc. Cieutat  le  fils  eut  pour  là  recompcnlc  le  Gou- 
vernement de  Villeneuve  > & il  la  conlcrva  long- 
tems  avec  d'autant  plus  de  Ibin , qu’elle  luy  avoit  plus 
coûté. 

La  Reine  de  Navarre  obligée  par  cette  dilgrace 
à fe  retirer  dans  Agen,  n’y  demeura  pas  long-tems: 
•Car  les  intelligences  que  le  Maréchal  de  Matignon 
y avoit  conlèrvécs  , & qu’Ellc  n’avoit  pû  découvrir , 
la  contraignirent  d’en  Ibrtir  avec  tant  de  précipitation, 
qu’Elle  n auroit  point  trouvé  de  retraite , fi  Lignerac 
accompagné  de  quelques  autres  Gentilshommes , ne 
■l’euft  conduite  dans  le  Château  de  Carlat  en  Auver- 
gne , dont  Ibn  frere  clloic  Gouverneur.  Elle  y demeu.; 
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raen  fureté  julquesà  la  fin  des  Guerres  Civiles  ;&  ce 
fut  làqu’ElIe  compofàces  Mémoires  écrits  avec  tant 
d’clcgance,  dont  il  ne  relie  que  la  première  partie  qui 
fèmble  n’avoir  ellé  refèrvéeque  pour  redoubler  aux. 
curieux  le  chagrin  d’avoir  perdu  le  relie.  Ils  agréeront 
peut- dire  qu’on  leur  apprenne  ici  que  c’elloit  l’Abbc 
de  Brantôme  à qui  Elle  les  avoir  dediez  -y  ôc  que  ce  fa- 
meux Courtiiàn  en  laiilà  des  marques,  autnentiques 
en  mourant  : outre  que  fi  l’on  le  donne  le  loifir  d’en 
examiner  le  commencement  & la  fin,  on  verra  que 
les  termes  dont  la  Reine  de  Navarre  le  lcrt , ne  peu-; 
vent  convenir  qu’à  luy. 

Le  Duc  de  Mayenne  apres  avoir  efiùyé  toutes  les- 
exciilcs  du  Maréchal  de  Matignon  , obtint  de  la  Cour 
au  commencement  de  l’année  rail  cinq  cens  quatre- 
vingt-  fix , un  ordre  exprès  du  Roy  à ce  Maréchal , de 
joindre  les  Troupes  à celles  de  la  Ligue  >&  les  unes 
& les  autres  attaquèrent  Montignac  le  Comte , petite 
Place  Icituée  fur  la  Riviere  de  la  Lifere , qui  apparte- 
noit  au  Roy  de  Navarre , & qui  n’elloit  confiderable 
que  parce  qu’Elle  fournillbit  & qu’Elle  conlcrvoit  aux 
Calvinifles  de  la  Guyenne , le  pafiage  dont  ils  avoient 
befoin  pour  aller  quand  ils  le  jugeoient  à propos  ra^ 
vager  le  bas  Limofin.  Rien  ne  refillc  à la  première 
impetuofité  des  François,  & Montignac  le  Comte  fut 
emporté  de  vive  force.  La  Garnilon  que  le  Roy  de 
Navarre  y avoir  laifiee  fut  pourtant  fi  brave , quelle 
obtint  fur  la  breche  une  capitulation  honorable. 

Les  Calvinifles  de  Thule  fruflrez  del’elperancc 
defccours,  ouvrirent  leurs  portes  aux  vainqueurs,aprés 
quelaMauvic  Mcflrcde  Camp,àqui  le  Vicomte  de 
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’ Turennc  en  avoir  confié  la  garde,  en  eut  exigé  une  TTsTT 
groflc  rançon , & l eur  abandonnée.  L’argent  qu'il 

• avoir  tiré  des  Bourgeois  Catholiques  les  plus  accom- 
modez par .d’eftranges  fiippliccs,ne  luy  profita  pas 
long  tems, puis  qu’il  rut  tué  aulbrtirde  Thule  dansune 
rencontre  auprès  du  Vicomté  de  Turenne.  L’Evéque 

• & la  Bourgeoifîe  de  Sarlat  preflcrcnt  enluite  le  Duc 
de  Mayenne  de  les  délivrer  du  voifinage  de  Montfort, 

‘Château  du  Vicomte  de  Turenne,  qui  les  enlcvoit 

■ toutes  les  fois  qu’ils  olbient  mettre  le  pied  hors  de  leurs 
•portes  ; &ce  Duc  pour  les  làtisfaire  envoya  la  meil- 
leure partie  de  fi>n  avant-garde , pour  reconnoiftre 

■ Montfort  , & pour  l’inlùlter  s’ils  y voyoient  de  l’appa- 
rence. Mats  la  Garnilbn  Ibrtit  lùr  eux , & les  traita  fi 

■ mal , que  le  Duc  de  Mayenne  fut  convaincu,  que  s’il 

• s’amuloit  à l’alfieger , il  augmenteroit  la  réputation  de 
•ceux  qui  la  deffcndoient,du  débris  de  la  fienne  propre. 

Il  entra  du  Périgord  dans  la  Guyenne , où  il  ne  trouva 
pas  la  conjondiure  aulïî  favorable  pour  luy , qu’elle 
i’avoit  efié  durant  les  trois  mois  que  le  Maréchal  de 
Matignon  luy  avoit  fait  perdre. 

L’ordre  que  les  Calviniftes  venoient  de  mettre  à 
leurs  affaires , confiftoiten  ce  que  le  Vicomte  de  Tu- 
Tcnne  gardoit  avec  toutes  les  Troupes  qu’il  avoit  pu 
lever, le  bas  de  laRiviere  de  Dordogne  fc  propoloit 
d’acquérir  d’autant  plus  de  gloire  dans  ce  porte , en  le 
confervant  jufqu’à  la  demiere  extrémité , qu’il  préten- 
doit  eftre  Chef  des  Calviniftes  de  France  , uippofé 
que  les  hazards  de  la  Guerre  emportaflènt  le  Roy  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé , ou  que  Ces  deux  Prin- 
ces du  Sang  crufient  ertre  obhgez  par  maxime  d’Ltac 
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à changer  de  Religion.  Les  Calviniftes  ne  luy  avoient  - 
pourtant  pas  confié  l’endroit  le  plus  honorable  de  leur 
defFcnle , puis  qu’ils  avoient  mis  le  relie  de  leurs  Trou- 
pes à la  telle  de  la  Dordogne , lôus  le  commande- 
ment du  Picllîs-Mornay , & qu’ils  n’avoient  voulu  le 
rapporter  qu’à  ccluy-cy  de  la.confervation  des  trois  . 
plus  importantes  de  leurs  Places , qui  clloicnt  celles  de 
Bergerac , de  Sainte-Foy  ic  de  Callillon. 

Il  a voit  ctérelolu  dans  le  Conlcil  du  Roy  deNaAar-- 
re  d’abandonner  Beaujeu , Cajarc,  & Cardaillac  s mais 
outre  que  les  Habitans  de  ces  trois  Places  qui  étoient  ’ 
tous  Calvinjlles , n’y  voulurent  pas  conlcntir , tant 
ils  étoient  prévenus  de  l’opinion , qu’il  n’y  auroit  point 
de  quartier  pour  eux , fi  les  Catholiques  s’en  rendoient 
les  Maîtres  , quoiqu’ils  ne  leur  culîcnt  point  refillé; 
l’exemple  de  Montignac-le-Corate , dont  la  Garnilon 
s’étoit  garentie  de  Siégé  par  là  hardiclTe , dilpolà  les 
Soldats  Calviniftes  que  le  Roy  de  Navarre  y avoit 
laiflez  pour  fe  rafraîchir , à fe  charger  de  les  dclïcndre. 
Le  Duc  de  Mayenne  travcrlà  la  Dordogne  par  le 
moyen  de  quelques  gros  cables  bandez  des  deux  cô? 
tez  J aulquels  les  Cavaliers  & les  Fantalfins  le  tenoient 
afin  de  n’être  pas  emportez  par  le  courant  de  l’eau  > . 
& le  Maréchal  de  Matignon  luy.fit  encore  perdre 
quinze  jours  à délibérer  laquelle  des  Places,  de  Figcac, 
de.  Montauban  , ou  du  Mai-de- Verdun,  il  afliege- 
roit. 

Les  Magiftrats  deTouloulc  vouloient  <]ue  ce  full 
Montauban  ; & pour  l’obtenir  ils  ofFroienc  de  fournie 
de  l’Artillerie  à l’Armée  Catholique,  & de  la  renfor- 
cer de  deux  mil  hommes  de  pied.  Mais  le  Duc  de 

Mayenne , 
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Mayenne  c'vita  le  piège  qu'on  luy  tendoit , en  prou-  1581. 
vant  que  Montauban  n’avoit  jamais  elle  lî  bien  pour- 
vu de  remparts , de  munitions , & de  gens  de  guerre , 
qu’il  l’cftoit  alors  : qu’il  conlumeroit  Icule  toute  la 
Campagne  : ôc  .tju’apre's  qu’on  l’auroit  pris , il  coûte- 
roit  infiniment  a le  conlcrver , à caufe  qu’il  ne  lcroic 
polfible  d’y  rien  introduire  que  par  Convois , toutes 
les  Places  d'alentour  le  trouvant  Calviniftcs.  * Le  * Dans  le 
Duc  de  Mayenne  propola  cnfiiitc  de  ne  point  atta- 

t 1-.1  ^ ■ 1’  Il  111  1 «“‘ent  de  U 

quer  de  Places  , mais  d aller  chercher  le  Roy  de  Campagne 
Navarre  en  quelqu’cndroit  qu’il  le  retirât;  parce  que 
fl  l’on  pouvoir  le  laifir  ou  le  défaire  de  la  perlbnne , la 
Guerre  lcroit  terminée. 

Cet  avis  eftoit  le  meilleur  i mais  l’Armée  Catho- 
lique fut  bicn-tôt  après  hors  d’état  de  le  fuivre.  La 
Bourgcoific  de  Bordeaux  obligea  le  Maréclial  de 
Matignon  à le  Icparer  encore  une  fois’du  Duc  de 
Mayenne , pour  mettre  le  Siège  devant  Cartels  ; & le 
Roy  de  Navarre  à qui  cette  Place  fourniHôit  beau- 
coup  d’argent  comptantj^qu’eilc  tiroir  des  marchan- 
dilès  que  l’on  conduilbit  : Bordeaux , s’avança  pour  la 
dégager.  Matignon  qui  ne  vouloir  rien  hazarder , ne 
jugea  pas  à propos  d’attcxidrc  les  Calviniftcs  ; il  leva  le 
Je  Siège , & le  retira  vers  Laugon.  Le  Duc  de  Mayenne 
jeduità  fes  feules  Troupes  ^apprit  que  le  Roy  de  Na- 
varre alloit  vifiter  les  Provinces  Icituées  lur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne, pour  y confirmer  les  Calvi- 
niftes  dans  la  refolution  de  le  bien  delFendrc  ; & com- 
me les  Elpions  de  ce  Duc  ne  découvrirent  pas  fi  le 
Roy  de  Navarre  pafleroit  cette  Riviere  au  Mas-de- 
Verdun  pour  aller  à Montauban  ,où  à Laumont  & à 
Tome  III,  E 
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faintc  Bafcillc  , pour  venir  à Bergerac  s TArtn^c  de 
là  Ligue  s’avança  vers  Villeneuve  d’Agenois , afin  de 
le  trouver  juftement  au  milieu  de  ces  chemins,  & de 
fe  tenir  prefte  de  pafler  la  Garonne  au  Port  de  Sainte 
Marie , quand  elle  (croit  avertie  du  trajet  du  Roy  de 
Navarre.  Mais  l’avis  le  trouva  faux  ; & le  Duc  de 
Mayenne  fut  averti  par  faint  Chamaran  ,que  le  Roy 
de  Navarre  elloit  aile'  en  Bcarn , & qu’il  avoir  préféré' 
la  fatisfadfion  de  revoir  la  belle  Comtefle  de  Guichc, 
à la  neceflite  de  lès  affaires. 

Ce  Roy  ne  demeura  pas  ne'amoins  long  tems  avec 
elle,  & il  la  quitta  au  bout  de  Icpt  ou  huit  jours,  pour 
retourner  à Nerac  , d’où  il  prc'tcndoit  aller  à Gau- 
mont. Cette  marche  obligea  le  Duc  de  Mayenne  à 
prendre  Ion  principal  quartier  dans  Aiguillon , d’où 
il  envoya  douze  cens  Soldats  prefque  tous  Cavaliers 
à Poyane  Cjouvcrneur  de  d’Acqs , pour  les  dilpofer 
lur  les  avenues , afin  qu’ils  cnlcvalTcnt  le  Roy  de  Na. 
varre  qui  n’avoit  alors  que  cinq  ou  fix  perlonnes  avec 
luy.  Mais  l'un  des  plus  grands  inconveniens  des  Guer- 
res Civiles , eft  de  ne  fçavoir  bien  prc'cilc'ment  à qui  le 
fier.  Boucard- d’Aubeterre  palToit  pour  un  des  Offi- 
ciers les  plus  zclez  de  la  Ligue , & le  Duc  de  Mayenne 
s’eftoit  ronde  lûr  cette  réputation  pour  luy  donner  le 
Commandement  des  trois  cens  chevaux  qui  gar- 
doient  le  palTàge  d’Aymet  j mais  il  ne  Içavoit  pas 
qu’Aubererre  avoir  cité  nourri  Page  du  Roy  de  Na- 
varre, & qu’il  avoir  conlèrvc  dans  le  fonds  du  cœur  un 
attachement  à là  pcrlbnnc , qui  l’empêcha  d’executer 
iinccrement  l’ordre  qu’il  avoir  reçu. 

Le  Roy  de  Navarre  avoir  cite  joint  en  chemin  par 
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vingt-cinq  Gentilhommes  Calviniftes  , & il  n’cn  ij8z. 
avoir  que  rrenre  en  tout  lors  qu'il  arriva  à Gaumont, 
à deflein  d’y  palTcr  la  Garonne  au  point  du  jour  (ùi- 
vant.  Il  eftoit  bien  afTure'  de  la  fidélité  d’Aubet>errc  ,• 
mais  il  ne  fçavoit  pas  que  Poyanc  venoit  avec  la  Ca- 
valerie de  la  Ligue  pour  l’invcRir  dans  le  Château  - 
de  Caumont.  Il  s’y  eftoit  couché , & il  y dormoit  d’un 
profond  lommeil , lorlque  Dieu  qui  le  dellinoit  pour 
régner  à Ton  tour  lùrla  Monarchie  Françoile,  permit 
qu’un  Gentilhomme  de  làfiiitc  nommé  la  Combe, 
rut  informé  du  péril  qui  le  menaçoit,  par  des  voyes  qui 
n’ont  point  encore  ellé  connues.  La  Combe  réveilla 
le  Roy  de  Navarre,  & luy  donna  à peine  loifir  de  s’ha- 
biller pour  entrer  dans  un  batteau  avec  cinq  ou  fix  des 
fiens  ieulcmcnt. 


Il  y a des  Relations  * qui  racontent  d'une  autre  ma- , 
niere  les  dernieres  circonftanccs  de  cette  évafion.  dans  les  Ma- 


Ellcs  portent  que  le  Roy  de  Navarre  fut  tellement 
prefie  parles  Coureurs  que  Poyane  avoir  détachez 
l'es  troulTes , qu’il  fut  contraint  de  le  jetter  fèul  dans  le 
batteau.  Le  Matelot  qui  le  conduisit  étoit  Catholi- 
que , ôc  ne  l’avoit  vû  qu’une  feule  fois  en  pafTanr. 
Comme  ils  furent  au  milieu  de  la  Garonne,  il  lecon- 


fidera  plus  attentivement,  & s’imagina  à demy  ce  qu’il 
étoit.  il  arrêta  le  batteau,  & demanda  au  Roy  de  Na- 
varre s’il  n’efioit  point  le  Bcarnois  ,•  c’eft  ainfi  que 
les  Liguez  l’appelloicnt  par  mépris , ou  par  dérifion. 
Le  Roy  de  Navarre  ne  fut  pas  fi  furpris , qu’il  ne  re- 
connut à ce  moment  que  l’unique  moyen  d’éviter  le 
danger  qui  le  menaçoit,  eftoit  defc  fàuvcr  par  déri- 
fion.  Il  railla  le  Matelot  fur  l’opinion  qu’il  avoit  de . 

E ij . 
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~ luy , & luy  prouva  fi  bien  c^u’il  fctrompoit,quc  non 
* *"  feulement  il  s’abftint  de  luy  faire  du  mal  > mais  encore 
il  luy  avoiia  ingenuement  que  s’il  avoir  crû  qu’il  fût 
le  Bearnois , il  l’auroit  fait  fi  bien  boire  qu’il  n’auroit 
jamais  fait  plus  de  mal  à la  Religion  Catnolique. 

Le  Roy  de  Navarre  garanti  de  cette  forte  , évita 
un  troifiéme  & meme  un  quatrième  danger , en  pat 
font  làns  eftre  reconnu  for  la  contr’elcarpe  de  Mar. 
•mande,  & au  travers  des  Troupes  d’Aubeterre , logées 
aux  environs  de  cette  Ville  ; & il  arriva  enfin  heurcu- 
foment  dans  Sainte  Foy,  Le  Duc  de  Mayenne  hon- 
teux de  l’avoir  manque , reduifit  toute  fo  Politique  à 
faire  tomber  par  un  Blocus  les  deux  principales  Places 
des  Calviniftes , qui  eftoient  la  Rochelle  & Saint  Jean 
d’Angely.  llfofoifitdetous  les  lieux  qui  les  environ- 
noient  ; & il  les  auroit  bien-  tôt  affamées , fi  le  Prince 
de  Condé  ne  fût  à propos  venu  à leur  focours.  La  Rei- 
jie  d’Angleterre  luy  avoir  prêté  dix  Vaificaux  de  Guer- 
re & cinquante  rail  écus , avec  lefquels  il  répara  tout 
Je  dommage  que  fon  entreprifo  fur  Angers  avoit  cau- 
fc  au  Parti  Calvinilfe. 

Plaffoc  Gouverneur  de  Pons , forprit  le  Château  de 
Royanfor  la  Garonne,  & dégagea  la  Rochelle  de  ce 
côte- là  , outre  le  moyen  qu’il  luy  fournit  de  tirer  des 
Catholiques  deux  cens  mil  écus  de  contribution  par 
an.  Laval  fils  aîné  du  fameux  d’Andelot  acheva  de 
dégager  cette  Ville  j Sc  d’Aubigné  qui  prévoyok  qu’el- 
le ne  foroit  gueres  moins  incommodée  par  Mer  quel- 
le l’avoitelfe  par  terre,  fi  le  Duc  de  Mayenne  le  lài- 
fiflbit  des  nies  de  Ré  Sc  d’Oleron  , fo  jetta  dans  cellc- 
cy  avec  cinq  cens  hommes  de  Guerre.  J1  travailla 
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avec  beaucoup  de  diligence  à la  fortifier  -,  mais  Saint  i j 8 1. 
iuc  qui  n’entendoit  pas  moins  la  Guerre  que  luy , ne 
luy  en  donna  pas  le  loifir.  Il  le  prévalut  de  la  Flotte  de 
Henry  Trois  venue  à Broüage , dans  le  defiein  d’clcor- 
ter  trente  Vaifieaux  chargez  de  Ici  pour  les  Partilàns , 

& il  pénétra  dans  l’ifle  d’Oleron  avec  cinq  mil  Catho- 
liques qu’il  avoir  tirez  de  divers  endroits.  D’Aubigne 
de  qui  les  Fortifications  n’eftoient  point  achevées , alla 
au-devant  de  luy  avec  les  cinq  cens  hommes,  entre 
Je/qucls  il  avoir  mêlé  les  plus  adroits  Habitans  de  Mlle 
-<1  Olcron  prclque  tous  Calviniftes.  Le  combat  fut 
long  & fànglant  j mais  enfin  Saint  Luc  après  avoir 
perdu  huit  Capitaines  & trois  cens  cinquante  de  les 
meilleurs  hommes , fut  contraint  de  Ce  retirer. 

Le  Prince  de  Condé  <^ui  s’eftoit  enfermé  dans 
Saint  Jean  d’Angely,  pour  éviter  de  donner  de  l’om- 
brage aux  Rochelois , ne  laifia  pas  au  plus  fort  de  la 
-Guerre  d’achever  fbn  mariage  avec  la  Demoifelle  de 
la  Trimoüillc , le  neuf  de  Mars  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt  fix.  Il  Ibrtoitdu  Prêche  de  Taillebourg  ,où  la 
•Ceremonie  venoit  d’cllre  faite , lors  qu’on  luy  dit  que 
quelques  Compagnies  de  Cavalerie  Catholique  paf. 
foient  devant  ce  Ôiâtcau,&  que  deux  ou  trois  des 
mieux  montez  s’eftoient  avancez  jufqucs  au  bout  du 
Pont,  pour  faire  le  coup  de  piftolet.  Ilprit  cette  démar- 
che pour  une  infiilte  , & il  monta  a cheval  avec  la 
Noblclfe  Calvinille , venue  pour  la  (blemnité  de  les 
Noces,  Il  attaqua  cette  Cavalerie , il  la  défit , il  en  prit 
dix  ou  douze  priibnnicrs , il  les  mena  demander  par- 
don à là  femme , Sc  il  les  remit  en  liberté  fans  rançon 
pour  l’amour  d’Elle. 
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<Ic  la  veritc,  & même  du  bon  lèns. 

Le  Duc  d’Epernon  le  haiïlbic  à mort  j à caulc 
■ ^u'il  avoir  entrepris  de  le  tourner  en  ridicule , en  le 
de'clîirant  fous  le  nom  lîippole  du  Baron  de  Fcnelle  ; & 
la  Reine  Mcre  n’e'toit  pas  mieux  dilpolee  à Ion  égard , 
•parce  qu’il  Icmbloit  avoir  pris  à tâche  de  luy  contre- 
dire, dans  toutes  les  Conférences  qu’Elle  avoir  eues 
-avec  le  Roy  de  Navarre  Ibn  Gendre  , dont  il  croit 
' Conlcillcr  d’Etat  s & iùr  tout  dans  celle  de  Nerac. 
Il  n'a  voit  point  de  bien  > & pcrfônne  n’offrant  de  payer 
là  rançon  , il  couroit  rifque  de  demeurer  prilbnnicr 
' toute  i.i  vie  , lorfque  Saint  Luc  en  confideration  de  là 
valeur  & de  Ion  bel  elprit , luy  permit  d’aller  à la  Ro- 
chelle pour  lolhcitcr  qu’on  le  rachetât,  à condition 
• qu’il  reviendroit  à Broüagc  le  jour  qui  luy  fut  mar- 
qué , foit  que  la  rançon  fulf  prcflc , ou  quelle  ne  le 
rull  pas.  Durant  ion  abfcnce  Saint  Luc  reçût  de  la 
Gourde  France , un  ordre  très- exprès  de  le  livrer  au 
Capitaine  Carie , qu’elle  avoir  envoyé  à Broüage  avec 
'des  Gens  de  guerre  & des  VaifTèaux , pour  le  conduire 
par  mer  à Bordeaux , où  l’on  devoir  travailler  à Ion 
procez , Sc  luy  faire  couper  la  telle. 

Saint  Luc  fâché  de  cet  ordre  dépêcha  le  plus  lîdcl 
de  les  domclliqucs  vers  d'Aubigné , pour  l’avcrtif  en 
Iccret  de  ne  pas  revenir  à Broüage  : Mais  d’Aubigné 
qui  le  picquoit  à contre- temps  de  palier  pour  Héros , 
répondit  qu’il  avoir  donné  la  parole  en  public  à Saint 
Luc , & qu’il  prétendoit  la  dégager  au  péril  de  là  vie. 

' Ses  amis  clTayérent  en  vain  de  l’en  détourner  ; il  le 
déroba  d eux  , & il  rentra  dans  Broüage.  Saint  Luc 
prit  cette  conduite  par  le  bel  endroit , & ne  voulut  pas 
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158  ÎT"  ce»icr  en  generofitc  à fon  prifonnicr.  Il  chercha  dès 
exeufes  pour  différer  cinq  ou  fix  jours  de  mettre  d'Au- 
bigne'  entre  les  mains  du  Capitaine  Carie  ; & il  fit  ce- 
pendant avertir  les  Rochclois  de  lè  (àifir  de  Guitàud 
Lieutenant  de  Roy  dans  l’Illc  de  Rc , qui  s etoit  ap- 
proche delà  Rochelle  pour  quelque  affaire  d’impor- 
tance » & de  déclarer  qu’ils  luy  feroient  le  même  trai- 
tement que  d’Aubigne  recevroit.  Guitaud  eftoit  e'ga- 
Icment  aime'  des  Ducs  de  joyeufe  & d’Epernon  : Le 
Duc  d’Epernon  n’auroit  pas  voulu  le  perdre  pour  le 
venger  >&  Saint  Luc  ne  luy  eut  pas  plutôt  mande  la 
menace  des  Rochelois  , qu’il  eut  ordre  d’e'changer 
d’Aubigne  contre  Guitaud. 

Le  Maréchal  de  Matignon  averti  que  le  Roy  de 
Navarre  n’eftoit  plus  en  état  de  fccourir  Cartel , y for- 
ma un  fécond  Siégé, & l’auroit  pris  fi  le  Duc  de  Mayen- 
ne ne  luy  eurt  envié  cette  Conquerte,en  donnant  à Pa- 
vas qui  tenoitee  Château,  dix  mil  écus  pour  le  luy  re- 
mettre. Le  Maréchal  de  Matignon  l’avoit  prié  pour 
faire  diverfion,  d’aflîeger  Sainte  Balcille,  pendant  qu’il 
(croit  occupé  devant  Cartels,-  mais  ce  Duc  avoit  à fba 
tour  cherché  des  prétextés  pour  s’en  excalcr,  & s’eftoie 
cependant  rafraîchi  aux  environs  de  Marmande.  Cet- 
te réciproque  défiance  auroit  rendu  les  Armées  du 
Roy  & de  la  Ligue  inutiles  de  là  la  Loire , fi  Pont- 
Carré  & Gourgucs  Treforiers  , n’curtcnc  fi  bien 
raccommodé  le  Duc  Sc  le  Marefchal , qu’ils  inverti- 
rent de  concert  Sainte  Bafcillc.  Cette  Place  n’cûoit 
confiderablc  que  parce  quelle fc  trouvoit  (cituée  fur 
le  bord  de  la  Garonne  : Qu’on  l’avoit  enfermée  de 
cinq  Bartions  revertus  de  gazons  » & que  le  Roy  de 

Navarre 
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Navarre  y avoir  jette  huit  cens  de  ics  meilleurs  Sol-  g 1,  ^ 
datSjious  la  conduite  d’Eftainville  Poüilly,Gcmillîom-  ^ 
me  de  Bourgogne.  Elle  ne  tint  que  dix  jours  } les 
Catholiques  n’y  furent  pas  plutôt  entrez  par  compo- 
iïtion , qu’ils  en  râlèrent  les  fortifications. 

Les  loix  de  la  Guerre  vouloicnt  que  le  Duc  & le 
Marelchal  attaquaffcnt  enfiiite  Gaumont  ^ afin  de 
dégager  la  Garonne  & de  la  rendre  libre  aux  Catho- 
liques ; mais  le  Marelchal  appréhenda  fàgement  que 
s’il  ôtoit  cette  épine  du  pied  des  Bordelois  , ils  le  de- 
clareroient  pour  les  Liguez , & les  aideroient  à le  chaf 
(èrdu  Gouvernement  de  Guyenne.  Ilrefufà  là-deffus 
de  mener  les  Troupes  devant  Gaumont , & propofa 
au  lieu  de  cela  d’attaquer  Mont  Segur.  Le  Duc  de 
Mayenne  y confentit  d'autant  plus  volontiers , que  fes 
Troupes  effoient  beaucoup  ‘ diminuées  par  un  acci- 
dent que  la  prudence  humaine  n’avoit  pû  prévoir. 

On  a vû  que  l’Hiver  de  l’année  mil  cinq  cens  qua- 
tre vingt- cinq  a fannée  quatre-vingt  hx,  avoit  cfté 
tout-à-fait  bizarre  J- & que  depuis  deux  ou  trois  fiecles, 
il  n’en  eftoit  point  arrivé  de  fcmblable.  Le  Printems 
.avoit  régné  depuis  le  commencement  d’Oélobre  juf- 
ques  à la  fin  de  Février;  mais  depuis  le  premier  jour 
ae  Mars  julques  au  quinze  d’Avril , il  avoit  fait  un 
froid  fi  peu  lupportable, qu’il  n’avoit  point  efté  pollible 
.de  tenir  la  Campagne.  On  tiroit  le  vin  des  tonneaux 
à coups  de  coignées , de  on  le  diftribuoit  au  poids.  * La  * Dam  !• 
plupart  des  Soldats  François  Catholiques  deferterent , _ 

& luie  bonne  partie  des  Etrangers  fut  malade.  yenne. 

Le  Duc  de  Mayenne  de  qui  le  tempcraminent 
avoit  refifié  durant  Ja  violence  de  l'hiver  ^ devint  ma- 
Tome  IJ  J.  F 
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Jade  auffi-rôtque  le  temps  fè  radoucit.  Il  le  fît  porter 
dans  Bordeaux  ; Se  il  laiflà  au  Maréchal  de  Matignon 


le  refte , ou  pour  mieux  dire  le  débris  de  fbn  Armée. 
Ce  Maréchal  trouva  plus  de  rcfiftanccàMont-Scgur 
qu’il  ne  croyoit , parce  que  cinquante  Gentilshom- 
mes Calvinilles  y eftoient  entrez  avec  des  Troupes  ré- 
glées , qui  montoient  à huit  cens  hommes.  Les  vivres 
ne  venoient  aux  Afliegeans  que  par  convois  ,&  avec 
une  extrême  difficulté,  à caule  que  le  Vicomte  de 
Turenne  qui  les  pblèrvoit  avec  cinq  cens  Chevaux  & 
deux  mil  Fantaffins,les  enlcvoit  prefque  tous,  (ans 
que  les  Catholiques  pûllcnt  Juy  rendre  la  pareille; 
car  quand  il  Ce  Icntoit  le  plus  foible  , il  fc  mettoit  à 
couvert  (bus  l'Artillerie  de  Bergerac,  de  Sainte-Foy, 
•»  Dans  le*  de  Gcnlàc , & de  Caftillon.  * 
gi'nales  de  ce  enfin  cc  Vicomtc  avoue  luy-méme  , que  le 

Vicomte  au  Maiçchal  de  Matignon  mit  ta'nt  de  Cavalerie  à fes 
, & l’incommoda  par  tant  de  différends  en- 
muniquées  droits , qu’il  le  contraignit  de  fè  retirer  dans  le  Lirao- 
^ani^al  'de^^'  Affiegeans  profitèrent  de  fbn  éloignement 
Bonillon.  battre  Mont-  Segur  avec  tant  de  furic,qu’ils  le  fou- 

droyèrent de  deux  mil  quatre  cens  coups  de  canon  en 
un  jour.  Mais  en  France  l’on  n’a  jamais  mieux  deffen- 
du  les  Places , que  durant  les  Guerres  pour  la  Religion. 
Les  Affiegez  le  retranchèrent  avec  une  prodigieulc  di- 
- ligcnce  derrière  leurs  murailles , & y Ibûtinrent  un 
furieux  affaut , durant  lequel  les  Catholiques  conlû- 
mérent  tant  de  poudre , -qu’ils  furent  contraints  de  lùr- 
feoir  leurs  attaques  , jufqu’à  ce  qu’ils  en  euflent  reçu 
de  nouvelle.  Elle  leur  fut  envoyée  de  Bordeaux  ; & 
les  Affiegez  n’ayant  plus  de  matériaux  dont  ils  fè 
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pûflent  couvrir  , capitulèrent  au  bout  de  trois  Ce-  1581. 
maincs. 

Le  Maréchal  de  Matignon  ne  pue  empêcher  (es- 
Soldats  de  tailler  en  pièces  la  Garnilon , nonobllant 
qu’il  luy  eult  promis  un  bon  quartier.  .11  retourna 
promptement  à Bordeaux  j & ce  nit  pour  e'pier  de  plus 
pre's  le  Duc  de  Mayenne , quoi  qu’il  prift  d’autres  pré- 
textes pour  finir  trop  tôt  la  Campagne.  Le  Duc  de 
Mayenne  y avoit  etc  reçu  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires ; & Saniàc  Archevelque  de  cette  Ville  eftoit 
aile'  avec  tout  fbn  Cierge  au  devant  de  luy.  Il  l’avoit 
conduit  dans  l’Archevdche' , & il  avoit  fait  des  Prières 
& des  Proceflions  Publiques  pour  là  lànte.  Les  Bour- 
dclois  qui  l’anne'e  prc'cédente  avoient  voulu  le  décla- 
rer pour  la  Ligue , le  vilitoicnt  lôuvent , & recevoienf 
dans  leurs  mailons  les  Domefiiques.  Il  n’y  avoit  en 
cela  que  trop  de  lùjet  de  défiance  ; mais  comme  il 
n’éroit  pas  polTible  de  la  faire  éclater , à moins  que  de. 
renouvclicr  la  Guerre  entre  la  Cour  & la  Ligue , le 
MarefchaKè  contenta  défaire  agir  le  Parlement  de. 
Bordeaux,  qui  députa  vers  le  Duc  de  Mayenne  pour  le. 
plaindre  de  lâ  conduite.  Ce  Duc  témoigna  de  ne  s’en, 
mettre  point  autrement  en  peine  sôc  le  Marclchal  de 
qui  la  défiance  augmentoit  toujours , rappclla  auprès 
de  Bordeaux,  la  meilleure  partie  de  les  Troupes,  au 
lieu  de  les  employer  à quelque  nouveau  Siege. 

La  maladie  du  Duc  de  Mayenne  dura  prés  de  deux 
mois;  ôc  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  guéri,qu’ilralTem- 
bla  ce  qu’il  put  de  les  Troupes.  Le  Duc  de  Guile  lujr 
en  envoya  de  nouvelles , ôc  luy  manda  d’agir  défor- 
mais de  Ton  chef , lins  s’amufer  au  fecQurs  du  Marc-  • 
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g £ Matij^on.  Ce  qui  avoit  empcichc  le  Roy  3t 

^ * Navarre  de  lùccombcr  duranc  la  Campagne  de  mil 

cinq  cens  quatre-vingt,  fix , avoit  principalement  cite 
que  les  Places  qu’il  tenoit  iùr  la  Dordogne , luy  facili- 
toient  la  communication  avec  tous  les  Calviniftes  de 
là  la  Loire,  qui  eftoient  les  plus  confidcrablcs  du 
Royaume.  Si  on  luy  eût  ôté  ces  Places , on  l’auroit 
réduit  à d’étranges  extremitez  > & le  Duc  de  Mayenne 
pour  commencer  à le  fairc,mit  le  Siège  devant  Caftil- 
lon.  Cette  petite  Ville  n'avoitcHéjufques- là  d’aucune 
oonfideration  ; mais  le  Conlcil  de  Guerre  des  Calvi- 
niftes avoit  jugé  à propos  de  la  fortifier , dans  la  Icule 
veuë  de  retarder-d’autant  les  prôgrezdes  Catholiques. 
Lins  Gentilhomme  de  Provence  qui  pafioit  pour  le 
plus  habile  de  leurs  Ingénieurs , y avoit  employé  toute 
Ibn  induftrie  ; & Savignac  Meftrc  de  Camp  du  Roy 
de  Navarre  en  avoit  accepté  le  Gouvernement.  Il  y 
eftoit  entré  avec  les  neuf  cens  hommes  dont  Ton  Rc- 
ginicnt  eftoit  compolc.  Le  Siégé  dura  deux  mois,&: 
la  pefte  le  mit  dans  l’Armée  Catholique  ; les  Soldats 
fe  débandèrent  par  Compagnies  entières  s les  Suiftes 
fe  mutinèrent  ; & comme  le  Duc  de  Mayenne  n’avoit 
point  d’argent  à leur  donner , il  n’auroit  pû  les  retenir, 
il  la  pefte  qui  pafladu  Camp  dans  la  Villc,n’eût  oblige 
les  Alfiegez  à lé  rendre  le  dernier  jour  d’Aouft. 

Les  Articles  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fignez, 
furent  oblcrvez  de  bonne  foy  à l’égard  de  la  Garnilbn; 
mais  on  profita  d'un  équivoque  pour  maltraiter  la 
Bourgeoihe  de  Caftillon.  Elles’étoit  contentée  de  de- 
mander que  l’on  agift  avec  elle  conformement  à l’E- 
dit de  Janvier  -,  & les  premiers  Catholiques  qui  en- 
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trcrent  dans  la  Place  prc'tcndircnt  que  cec  Edit  ne  re-  158  2,. 
gardoit  point  les  Villes  qui  s’eftoienc  déclarées  pour 
la  nouvelle  Religion  depuis  cet  Edit.  Ils  pillerentlà- 
deflus  les  Bourgeois , & ils  en  envoyèrent  une  partie  à 
Bordeaux , où  ils  furent  executez  à mort  en  qualité  de 
criminels  de  Leze-Majefté.  Il  y a des  Mémoires  qui 
imputent  cette  rigueur  a la  DuchefTc  de  Mayenne , à 
qui  la  propriété  de  Caftillon  appartenoit}&  qui  portent 
que  cette  Princefic  ctoit  irritée  de  ce  qu’ils  avoient 
changé  de  Religion  fins  lôn  confentement , & ruiné 
•Ion  Château, & trois  de  leurs  Faux- bourgs  qui  nui- 
ïbient  à leurs  fortifications. 

La  Ligue  chagrine  de  ce  que  le  Duc  de  Mayenne 
'n’avoic  pas  répondu  aux  efperances  qu’elle  avoir  con- 
çues , qu’il  purgeroit  de  Calvinifies  toute  la  Guyenne , 
prelTa  la  Cour  de  France  d’envoyer  une  nouvelle  Ar- 
mée dans  le  Poitou , pour  contraindre  les  Rochelois 
de  chaficr  le  Roy  de  Navarre  qui. s’y  cftoit  réfugié. 

La  Cour  n’avoit  ofe  refuicr  la  Ligue , mais  elle  l’avoic 
traité  à fon  ordinaire  ; c’eft  à dire  qu’elle  avoir  donné 
le  Commandement  des  Troupes  Royales  à un  Maré- 
chal de  France,  qui  ne  luy  cftoit  pas  moins  dévoiié 
que  Matignon.  C’efioit  Biron  , qui  n’avoit  point  ou- 
blié le  danger  qu’il  avoir  couru  durant  le  mafiacre  de 
la  Saint  Barthélémy.  Ce  n’clloit  pas  qu’il  fùfi;  Calvi- 
nifte  dans  le  fonds  de  l’ame, comme  onlefoupçon- 
noit-,  mais  c’ell  qu’il  eftoit  aflez  habile  pour  dillin- 
guer  la  révolte  d’avec  la  Religion  , & pour  croire  que 
l’on  pouvoir  bien  contraindre  les  Calviniftes  de  re- 
tourner à l’obéi fiance duRoy,  mais  non  pas  violenter 
leurs  conlcienccs. 

F iij 
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“ La  Ligue  auroic  bien  voulu  que  Henry  Trois  euIF 

^ ’ choifi  un  autre  Clicf  : mais  Sa  Majcllc  témoigna  tant 

de  fermeté  , que  les  Catholiques  zclez  furent  con- 
raints  de  le  contenter  qu’Elle  donnât  à Biron  pour 
Lieutenant  General,  Babou-Sagongne,  qu’ils  propo- 
(èrent  comme  un  Officier  de  Guerre,  dont  ils  fc  tc- 
nbient  plus  afTûrez  que  d’aucun  autre.  Le  Maréchal 
de  Biron  làns  s ’amulcr  à des  Places  de  peu  d’impor- 
ce , attaqua  Maran , dont  le  Roy  de  Navarre  avoir  ju- 
gé  la  conlervation  fi  necefiaire  à ion  Party , qu’il  s’y 
eftoit  jette  avec  les  plus  déterminez  des  Calviniftes. 
Comme  cette  Place  eftoit  de  difficile  accez , àcaufe 
du  Marais  qui  l’environnoit  de  tous  cotez  , Sc  que  les 
Affiegez  en  deffendirent  le  terrain  pied  à pied  j le 
Maréchal  de  Biron  perdit  les  meilleurs  hommes, avant 
que  d'approcher  Ion  Artillerie  des  murailles.  Il  y reçût 
même  un  coup , qui  luy  ayant  emporté  un  doigt  & le 
bout  du  pouce  de  la  main  gauche  , le  mit  hors  d’eltat 
d’agir.  Ses  Officiers  ne  le  voyant  plus  dans  les  lignes, 
pouflerent  leurs  travaux  avec  tant  de  lenteur , qu’il  fût 
obligé  pour  fàuver  Ion  honneur,  de  conclurre  avec  le 
, Roy  de  Navarre  un  accommodement , par  lequel 
Maran  demeureroit  en  la  poftcftion  des  Calviniftes, 
à condition  qu’il  y auroii  l’exercice  libre  de  l’ancienne 
ôc  de  la  nouvelle  Religion. 

Les  progrez  des  Catholiques  en  demeurèrent  là; 
& le  Duc  de  Mayenne  qui  demeuroit-inutile  , follicita 
la  Cour  en  vain  qu’elle  rétabhft  lôn  Armée.  Scs  Sol- 
dats avoient  demeuré  dix  mois  en  Campagne , fans 
avoir  efté  payez  que  de  quatre.  Les  cinquante  mil 
écus  de  rente  que  le  Clergé  avoit  aliénez  pour  lalub- 
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fiftanccdc  rArmcc  Catholique, avoicnt  cftc  dc'tour- 
nez  à d’autres  ufâges  ; & TArmee  du  Duc  de  Mayenne 
avoir  fi  généralement  manque  de  munitions  & d’e- 
quipages,  qu’aprés  avoir  marche  deux  jours , elle  e'toic 
forcée  de  s’arrêter  durant  les  trois  fuivans  pour  atten- 
dre ion  Artillerie , faute  de  chevaux  qui  la  traînafiènr. 
• Il  eftoit  arrive  delà  que  les  Officiers  iubalternes  n’y 
obeïflbient  plus  que  par  manière  d’acquit  ; & que  ics 
Ilmples  Soldats  n’avoient  pas  plus  de  déférence  pour 
leurs  Officiers. 

Toutes  les  apparences  conlpiroient  à pcrfiiadcr 
que  l'Armée  Catholique  le  dcbandcroit  bien  tôt  ; & 
ce  fut  pour  prévenir  cet  inconvénient , que  le  Duc  de 
Mayenne  demanda  (on  congé.  Il  l’obtint  ; mais  il  fut 
fl  mal  reçu  à la  Cour, qu’elle  le  contraignit  de  relâcher 
1 heritiere  de  Caumont,que  la  Mere  £c  T utrice  de  cette 
fille  luy  avoir  mife  entre  les -mains  pour  la  faire  épou- 
Icr  à Ibn  fils.  On  luy  envia  ce  riche  parti  ; & I heri- 
^iere  de  Caurriont  fut  donnée  au  Comte  de  làint  Paul 
cadet  de  la  Mailbn  de  Longueville.  Le  Duc  de  Guilc 
travailla  plus  utile  ment  quelbn  Frere , pour  accroiltre 
la  puiffiince  de  laLigueiLt  (bus  pretextede  ne  pas  laifTer 
(ans  aétion  l’Armée  qu’il  commandoità  deflein  de  dif 
puter  aux  Protellans  d Allemagne  l’accez  de  la  Cham- 
pagne , lUclàifit  de  Douzy  & de  Raucour  (ur  le  Duc 
de  Boüillon , fi  relé  pour  la  Religion  Calvinifte  , qu’il 
avoir  bien  voulu  aller  au  devant  des  mefmes  Protef- 
tans , pour  les  introduire  dans  la  France.  Le  Duc 
d’Aumale  le  rendit  Maiftre  de  Dourlens  & de  Pont- 
dormy. 

Henry  Trois  recevoir  ces  fàchcufcs  nouvelles  (ans 
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1 J 8 4-  y apporter  d'autre  rcmede  , finon  qu’il  eflayoit  dt 
gagner  les  plus  confiderables  Seigneurs  de  la  Ligue ,, 
& de  delàbufer  les  Peuples  de  l’afFedlion  qu’ils  avoient 
pour  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Il  s’agifToic 
pour  cela  de  les  mettre  hors  d’ocuvre,&  de  leur  ôter  les 
emplois  e'clatans  afin  que  l’on  s’accoutumât  inlcnfi- 
blement  à ne  plus  parler  d’eux  ce  fut  .principale- 
ment pour  les  dccrediter , que  le  Roy  donna  le  Com- 
mandement des  Armées  à les  Favoris.  On  a déjà  re- 
marqué qu'il  en  avoir  deux  , Joyeulè  ôc  Epernon,  & 
qu’il  les  avoir  tous  deux  créez  Ducs , quoique  cette 
dignité  n’eût  efté  accordée  qu’à  des  Princes  avant  le 
Rcgne  d’Henry  Second , qui  en  avoir  rcveftu  le  Con- 
nétable de  Montmorency,lbn  premier  Miniflre  & foti 
Favori  tout  eidemble.  On  doit  ajouter  icy  que  Hen- 
ry Trois  avoic  renchéri  lur  Henry  Second  Ion  Pere; 
- &:  qu’au  lieu  que  les  Lettres  expédiées  pour  le  Con- 
neftable  de  Montmorency  ne  contenoient  rien  de 
fingulier  ny  d'extraordinaire , on  avoir  engagé  les  plus 
Habiles  hommes  du  Parlement  deParis  à drefler  celles 
d’Epernon  & de  Joyculc  :-Et  l’on  en  avoic  tellement 
augmenté  les  Privilèges , qu’en  cas  que  l’un  âc  1 autre 
mouruflent  làns  enfans  mâles , leurs  Duchez  appar- 
tiendroient  àlcuts-fillcs  : S’ils  n’avoient  point  d’enwns 
des  deux  Sexes , leurs  parens  de  quelque  Sexe  qu’ils 
*t>anslepre-  fuficnt , lcroient  Ducs  à leur  tour  > Sc  lorfque  la  polle- 
mier  Volume  dc  CCS  parcns  viendroit  à manquer  , les  Nobles 

des  Lettres  ^ ,*  . -rri^  L . 

pourl  ért<aio  OU  memcs  les  romners  qui  poiledcroient  par  achat 
des  Duchez  ou  autrement , les  Terres  lùr  Iclqucllcs  les  deux  Du- 
U B^bliothe-  ^ trouveroienc  afillês , deviendroient  Ducs,  lani 
que  du  Koy.  qu’ils  euflènt  befbin  dc  nouvelle  confirmation.  * 

De 
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De  plus  le  Duc  d’Epernon  avoir  obtenu  la  Charge 

de  Colonel  General  de  l’Infanterie  Françoife , dans 
une  Cl  grande  étendue , qu’on  luy  lai/lbic  le  droit  de 
difpofer  de  toutes  les  Charges  ; ce  qui  donnoit  lieu  à Tes 
ennemis  de  dire  que  le  Roy  l’avoir  rendu  fi  puiflfant , 
qu’il  pourroit  quand  il  luy  plairoit  détrôner  Sa  Ma- 
jefté,  *Il  avoir  encore  obtenu  pour  la  Valette  Ton  frère  * LVrc«- 
aîné  , le  Gouvernement  de  Salu/Tcs  & de  ce  qui  ref-  decmeChT!* 
toit  à la  France  de  là  les  Alpes  ; & pour  luy- même 
ceux  de  Mets , de  Calais , de  Boulogne , de  Loches , me"  ' 

& quelques  autres.  Le  Duc  de  Joyeulc  cftoit  Gou- 
verneur General  de  Normandie, &:  Particulier  des 
plus  importantes  Places  de  cette  Province.  Le  Roy  l’a- 
vpit  créé  Amiral  de  France,  & donne  à /on  perc  un 
Bâton  de  Maréchal. 

L’un  & l’autre  desFavoris  recevoient  Ibuvent  de  gran- 
des gratifications;  & le  Roy  tenoit  toutes  les  Icmaines 
un  Conlèil  exprès  pour  avilcr  aux  moyens  de  les  enri- 
chir également.  Sa  Majefié  leuraccordoit  encore  la 
joüiflance  des  plus  riches  Bénéfices,  & des  dons  fur  les 
nouveaux  impolis  que  les  Partilàns  propofoient.  Le 
Duc  d Epernon avoir l’amc  fi noblc,qu’illembloit  erre 

né  pour  la  grandeur.  Il  ne  manquoit  ny  d’elprit  ny  de 
jugement  s mais  là  hardielfe  elloit  accompagnée  d’u- 
ne fierté  infupportable  à toutes  les  perlbnncs  qui  l’a- 
voient  connu  avant  qu’il  vint  à la  Cour.  Les  Princes 
de  la  Mailbn  de  Lorraine  ne  l’aimoient  pas  ; & il  l’a_ 
voit  fi  bien  reconnu , que  ç’avoit  cllé  pour  chercher 
un  appui  contr’eux  qu’il  s’elloit  approché  du  Roy  de 
Navarre;  avec  ce  temperammentnéamoins,  qu’il  ne 
favorifoit  les  interdis  de  ce  prélômptifheritier  de  la 
Tome  J JL  G 
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“ Monarchie Françoifè,  qu’autant  qu’ili  eftoient  com- 
patibics  avec  ceux  de  Henry  Trois. 

Le  Duc  de  joyeufe  avoir  de  fi  belles  qualitcr , que 
ceux  qui  le  connoiflbienc  particulièrement , comme 
le  Poëte  Delportes , en  eftoient  charmez , & furtout 
de  (es  civilitez  & de  Ion  humeur  liberale  ; maisiln’a- 
voit  point  afTez  de  conduite  pour  la  place  qu’il  tenoit  : 
Et  la  preuve  qu’il  en  donna  ne  fut  que  trop  c'vidcntc 
en  preftant  l'oreille  aux  flaterics  du  Chef  & des  pria- 
cipaux  de  la  Ligue , qui  luy  tournèrent  peu  à peu  l’cf- 
prit  contre  le  Roy  Ibn  Maiftre , & luy  en  firent  aban- 
donner les  interefts.  On  ajoute , que  le  Duc  de  Guife 
acheva  de  le  pervertir , en  luy  perlùadant  qu’il  le  dc- 
mettroit  en  (à  faveur  du  Generalat  de  la  Ligue  ; & 
que  ce  fut  (ùr  ce  fondement  qu’il  fbllicita  le  Roy  de 
luy  donner  le  Commandement  d’une  Armée  contre 
les  Calviniftes , afin  qu’il  ne  le  trouvât  pas  (ans  expe- 
riencc , lors  qu’il  le  mettroit  à la  tefte  de  toutes  les  ror- 
ces  des  Catholiques  liguez. 

Le  Roy  luy  accordace  qu’il  demandoit  j car  encore 
, que  Sa  Majefté  penfat  plus  à ruiner  la  Ligue  qu’à  dé- 
truire l’Herefic , Elle  ne  vouloir  pas  ncamoins  que  le 
Roy  de  Navarre  remportât  aucun  avantage  confidc- 
« râble  lur  les  Catholiques  ; & Elle  prétendoit  au  con- 
traire l’affoiblir  autant  qu’Elle  pourroit,  afin  de  le  ré- 
duire à la  neceflîté  de  retourner  à l’ancienne  Religion. 
Ainfi  le  Maréchal  d’Aumont  avoir  eu  ordre  d’aflcm- 
bler  une  Armée  pour  nettoyer  de  Calviniftes , l’Au- 
vergne , le  Velay , le  Givaudan  & le  Rouërgue  , 3c 
pour  pafler  de  là  dans  le  Languedoc.  Le  Duc  de 
joyede  obtint  le  Commandement  de  cette  Armée, 
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dans  le  même-  temsque  le  Roy  donna  au  Duc  d’Eper- 
non  le  Gouverncmcnc  de  Provence  , qui  venoïc  de 
vacquer  par  la  mort  de  Henry  d’Angoulclnic  Con  fre- 
re  baftard.  Sa  Majefte'  donna  encore  au  Duc  d’Eper- 
non  une  Icconde  Arme'c  pour  re'tablir  fbn  autorité 
dans  la  Provence,  & pour  aider  la  Valette  Ibn  frere  à le 
rendre  le  plus  fort  dans  le  Dauphine  , Cous  prétexte 
d ’afltfter  la  Ligue  à détruire  les  Calviniftes. 

La  dépenlè  en  eftoit  extraordinaire  ;cependanr  la 
Gour  y auroit  fîirvenu,  h elle  eût  pu  mettre  des  bor- 
nes à là  profufion.  Mais  non-feulement  il  n’y  avoir 
plus  rien  des  Revenus  ordinaires  du  Roy  dans  lès  cof- 
fres , quoique  l’année  ne  fuft  point  encore  palTée;, 
mais  de  plus,  Sa  Majefté  avoir  inutilement  prodigué 
les  deux  cens  mil  écus  que  la  Ville  de  Paris  luy  avoir 
donnez , Sc  le  million  d’or  pour  lequel  le  Clergé  de 
France  avoir  aliéné  pour  cinquante  mil  écus  de  fon 
fonds.  Il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  luy  demander 
de  nouvelles  lub  vendons,  parce  quelle  s’étoit  engagée 
à.aequitter  pour  dix  an»  le  Roy , des  rentes  de  l’Hôtel 
de  .Ville  qui  montoient  à plus  de  quatre  cens  mil  écus 
par  an.  On  avoit  alienné  le  Domaine  Royal  pour  Ici ze 
millions  ; 6c  le  Peuple  eftoit  accablé  de  fùbfides  & de 
logemens  de  Soldats.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à la 
voye  devenue  ordinaire, qui  eftoic celle  des  Edits  bur- 
fàux  ; & le  Roy  en  envoya  le  quinze  de  Juin  mil  cinq 
cens  quatre-vingt- fix  jufques  à vingt-fept  auParlement 
de  Paris,  qui  fur  le  refus  qu’il  fit  de  les  vérifier,  obligea 
S.  M.  de  tenir  le  lendemain  fbn  Lit  de  Juftice. 

Sa  prefcnce  eut  une  partie  de  l’elFct  qu’elle  avoit 
c^eré , puifque  le  Parlement  n ofà  luy  rcfufèr  la  vc- 
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J ^ g g rifîcation  de  ceux  des  Edits  qui  c'toient  le  moins  ait 
loule  des  Peuples.  Mais  il  eut  la  fermeté  des’oppoicr 
aux  plus  incommodes  ; & (ur  tout  à celuy  qui  contrai- 
gnoit  les  Procureurs  du  Parlement  de  financer  deux 
cens  cens , Sc  les  Procureurs  du  Châtelet  cent , pour 
obtenir  des  Lettres  de  confirmation,  qu’ils  recevroient 
du  Partiian  Sardiny.  On  ne  leur  eut  pas  plutôt  déclaré 
cette  taxe  , qu’ils  ceflerent  fi  generalement  de  travail- 
ler aux  affaires , que  le  cours  de  la  Juftice  en  fut  in- 
terrompu durant  un  mois.  La  honte  pour  le  Roy  fut 
d’être  réduit  à faire  indircdlement  les  premières  avan- 
ces pour  le  réconcilier  avec  eux.  On  dit  par  fbn  ordre 
à l’oreille  aux  principaux  d’entr’eux , qu’ils  allaflcnt 
en  Corps  au  Louvre , qu’ils  fè  jettaffent  aux  pieds  de 
Sa  Maiellé, qu’ils  luy  demandaflent  pardon  de  leur 
delbbéïfiànce , & qu’il  la  luppliaflènt  d’avoir  égard  à 
leur  pauvreté  » & moyennant  cela  ils  furent  acquittez 
de  leur  taxe. 

Le  Grand  Confèil  à l’exemple  du  Parlement, rc- 
fula  de  vérifier  Un  Edit  qui  portoit  la  création  de  deux 
Prefidens  & de  huit  Conlcillers  dans  cette  Compa- 
gnie. Le  Roy  luy  manda  de  venir  au  Louvre , & la 
reçût  dans  la  Chambre  du  Chancelier  : Il  la  pria  de  ne 
plus  s’oppolcr  à là  volonté  ; Il  luy  reprelcnta  que  la 
neceflité  de  lès  affaires  l’avoit  contraint  de  créer  les 
nouveaux  Offices  dont  elle  le  plaignoit  y & il  luy  pro- 
mit qu’aulfi-tôt  quelles  iroient  mieux  , il  la  reduiroit 
à Ion  ancien  nombre.  Mais  elle  répondit  par  la  bou- 
che du  Prefident  Louis  CHaudon  ; Que  puilqu’cllc 
elloit  allez  malheureulc  pour  ne  pouvoir  alTbuvir  l’a- 
varice des  Partilàns  que  par  une  delhtution generale. 
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«lie  rcmcttqic  toutes  les  Charges  du  Grand  Conlèil  i;8d. 
aux  pieds  de  Sa  Majellc.  Les  Prefidens  5c  les  Con- 
icillers  y jetterent  en  effet  les  marques  de  leur  dignité  ; 

& Sa  Ma/eltc  lurprile  de  ce  qu’on  luy  accordoit  plus 
qu’Elle  ne  demandoit, commanda  au  Grand  Confeil 
de  les  reprendre  • 5c  l’on  ne  parla  plus  de  la  création 
dont  il  s’agiffoit. 

Le  plus  terrible  des  vingt- Icpt  Edits , eftoit  celuy 
•qui  rendoit  les  Offices  héréditaires  à ceux  qui  paye- 
roient  la  moitié'  de  la  iomme  à laqùelle  ils  avoient  elle 
évaluez.  5c  pour  hâter  ce  payement,  fi  les  Officiers 
qui  le  trouvoient  en  poffellion  , le  differoient  pour 
■quelque  caulè  que  ce  fuJl , on  les  deftituoit , 5c  l’on 
mettoïc  en  leur  place  ceux  qui  voudroient  rembourlcr 
l’argent  que  le  Roy  en  avoir  reçu.  Le  Comte  de  Soifi 
ions  , l’Archevêque  de  Bourges,  Villequier , la  Vau- 
guyon,  ôç  Lanfàc  allèrent , à la  Chambre  des  Comptes 
pour  obtenir  l’enterinement  de  cet  Edit  ; 5c  la  Cham- 
bre des  Comptes  leur  reprelcnta  tant  d’impoffibilitez 
qui  lurviendroient  dans  Ion  execution , qu’ils  s’en  re- 
tournèrent lins  avoir  rien  fait.  Ils  en  informèrent  Sa 
Majelfc , qui  les  renvoya  de's  le  lendemain  avec  des 
Lettres  de  Julfion.  La  Chambre  demanda  pour  lors 
au  Comte  de  Soiffons,  fi  le  Roy  n’entendoit  pas  quelle 
opinât  comme  elle  avoir  accoutumé  dans  les  autres 
affaires. 

Ce  Prince  qui  ne  s’eftoit  point  attendu  à cette 
queftion , ny  répondit  pas } 5c  fc  contenta  de  dire  que 
Sa  Majefté  l’a  voit  feulement  envoyé  pour  la  vérifica- 
tion de  l'Edit.  Mais  le  Prefident  Dolu  répliqua  : Que 
puilqu’on  ne  vouloir  point  avoir  d’égard  à leurs  opi- 
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nions,  on  n ’avoit  que  faire  de  leurs  prefènces.  Ils  (ôr- 
rircnt  tous  , excepte  le  premier  Prefidenr , l'Avocat- 
General,  & le  Greâner.  Le  Comte  de  Soiflbns  avec 
ceux  qui  l’accompa^noicnt , en  porta  la  nouvelle  au 
Roy , qui  envoya  des  le  lendemain  des  Lettres  d’in- 
terdidion  pour  tous  les  coupables  : Mais  les  Parificns 
s’en  formaliferent  ; de  forte  que  le  Roy  qui  craignoit . 
de  leur  part  une  generale  (édition , rétablit  la  Cham- 
bre des  Comptes , à condition  qu’au  lieu  de  l’Edit  de.- 
riieredité  des  Offices , elle  en;  rccevroit  un  qui  accor- 
doit  les  fùrvivanccs  à ceux  qui  fînanceroient  à pro- 
portion i apres  que  le  Roy  fe  fut  relâché , jufqu  à dé- 
clarer qu’il  n’y  auroit  que  ceux  qui  voudroient  bien! 
recevoir  ces  fùrvivanccs , qui  fuiTcnt  obÜgez  à les  ac- 
cepter. 

La  Reine  d’Angleterre  avoir  cepcndancobligc  les . 
Proteflans  d'Allemagne  à lever  une  puiflante  Armée 
pour  le  fccours  des  Calviniftes  de  France  -,  & Henry 
T rois  qui  n’cfloit  pas  en  état  de  luy  refifter , ne  s’appli- 
quoit  qu’à  retarder  fà  marche  , en  attendant  que  la 
Reine  Mcre  eut  employé  fes  derniers  efforts  auprès . 
- du  Roy  de  Navarrc,pour  le  ramener  à la  Religion  Ca- 
tholique , ce  qiri  auroit  ôté  aux  Etrangers  le  plus, 
plaufible  prétexte  qu’ils  cuficnt  d’attaquer  la  France. 
Le  Roy  de  Dannemark  ôc  les  Suifics  plus  hâtez  que 
les  autres,  avoient  envoyé  leurs  Ambafladeurs  à Hen- 
ryT rois,pour  luy  demander  le  rétabliffemcnr  des  Edits 
de  Charles  Neuf  en  faveur  des  Calviniftes  ; & Sa  Ma- 
jefté  leur  donna  Audience  dans  le  Louvre.  Elle  leur 
répondit  avec  beaucoup  de  gravité  & de  douceur , 
Qu’Elle  connoiffoit  mieux  que  perfônne  les  befoins 
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‘ de  Ion  Etac , & qu’Ellc  s’y  comporteroie  de  forte , que  _ 
fes  Alliez  n’auroient  point  fujec  de  fo  plaindre  qu’Elle 
euft  négligé'  aucun  devoir  d’honneur  ou  de  conlcience 
pour  conicrver  leur  amitié , & pour  rétablir  le  repos  de 
lès  Sujets. 

Les  Ambafladeursde  Danncmark  & des  Suillès  ne 
furent  pas  latisfaits  de  cette  réponlc , & s’en  retourne- 
rent  avant  que  les  autres  Députez  des  Protellans  qui 
avoient  pour  Chefs  les  Comtes  de  Montbéliard  Sc 
d’IfcmbourgjfulTent  armez.  Si  Henry  Trois  les  euft 
attendus  & qu’il  leur  euft  accordé  ce  quüls  deman* 
doicnc , il  auroit  ' irréconciliablement  ofFenfo  la  Ligue; 

& s’il  les  euft  refulcz , il  auroit  hafté  la  marche  de 
leur  Armée.  Le  temperamment  qu’il  prit  pour  éviter 
l’une  & l’autre  de  ces  extremitez  , fut  de  fuir  leur 
• abord , & de  différer  à leur  donner  audience , jufqu’i 
•ce  qu’il  euft  cherché  avec  le  Duc  de  Guife,  les  moyens 
‘de  donner  aux  Comtes  de  Montbéliard  & d’iftm- 
i bourg  une  réponlc  capable  de  Icsfàtisfaire  du  moins 
‘ en  apparence.  Il  fè  retira  dans  cette  veuc  à Dolinvil- 
le  en  Beauffe , lors  qu’il  feeut  qu’ils  approchoient  Pa- 
ris > & il  ordonna  à quelques  Seigneurs  d’aller  au  de- 
vant  d’eux  r de  les  conduire  à Paris , & de  les  y entre- 
tenir jufqu'à  fon  retour.  Enfùitc  il  feignit  qu’une  in- 
difpofîcion  luyeftoit  fùrvenuc , & qu’elle  le  contrai- 
gnoic  d’aller  aux  Eaux  de  Pougues.  Il  pafla  de  là  jufqu’à 
Lyon  fous  prétexte  de  déconcerter  une  entreprife  que 
le  Duc  de  Savoye  avoir  formée  fîir  le  Marquilàt  de 
Saluffes.  Mais  les  deux  reflburces  qu’il  s’eftoit  propo- 
fées  luy  manquèrent  en  même-tems. 

Ceux  de  la  Cour  qui  travailloicnt  à fc  rendre  nc- 
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cefTaircs,  cnconfcrvant  des  intrigues  avec  la  Ligue,, 
s’employèrent  inutilement  à moyenner  un  accord  en- 
tre  le  Roy  de  Navarre  & le  Duc  de  Guilc , puifquc  ce 
Duc  demeura  ferme  dans  la  relolution  de  ne  conclure 
ny  Paix  ny  Trêve  avec  les  Heretiques  de  France, 
ôc  de  hazarder  le  tout  pour  le  tout , dans  la  feule  veue 
de  les  exterminer.  Il  en  avoir  trois  railbns  aufqucllcs 
il  auroit  efte'  bien  difficile  de  re'pondre , s’il  n’euft  jugé 
plus  à propos  de  les  cacher  que  de  s’enfervir  pour  là 
propre  juftification.  Il  fçavoitque  les  Partis  fc  confer- 
voient  par  les  melmes  voyes  qu’ils  avoient  elle  for- 
mez : Que  celuy  de  la  Ligue  n’avoit  point  d’autre 
fondement  que  d’exterminer  les  Calviniftes  ; & que 
fi  on  le  luy  ôtoit,  la  Cour  la  làperoit  infenfiblcmcnt. 
Il  elle  ne  le  de'truilôitd’clle-mclme.  Il  pre'voyoit  enco- 
re que  l’Arme'c  Allemande  alloit  contribuer  à fa  pro- 
pre gloire  plus  qu’il  ne  l’auroit  oie  efperer  , puilque 
le  Roy  lcroit  contraint  de  luy  donner  le  Commande- 
ment de  l’Armec  qu’il  leur  oppolcroit  > ou  s’il  aimoit 
mieux  jetter  les  yeux  pour  cette  belle  Commiffion  fur 
un  de  les  Favoris,  celuy- ci  deftitué  des  forces  de  la 
Ligue  ne  pourroit  le  dclFendre  que  foiblcment  ; & 
par  conlcquent  pour  c'viter  que  les  Proteftans  ne 
conquilïcnt  toute  la  France , le  Roy  lcroit  obligé  mal- 
gré qu’il  en  eût , à depofer  ion  Favori , & à mettre  en 
la  place  le  Duc  de  Guilc. 

Enfin  ce  Prince  éprouvoit  tous  les  jours  que  la  jeu- 
ne Noblcffie  dclon  Parti  l’abandonnoit  pour  le  jetter 
dans  les  Troupes  des  Duesde  Joyeulc  & d’Epernon, 
parce  que  la  Cour  ne  donnoit  ny  argent  ny  Charges, 
qu’à  ceux  qui  combattoient  lous  leurs  Enlcigncs- 

Mais 
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Mais  il  prcvoyoit  quelle  changeroit  de  méthode  auf-  , ^ 1 6. 
fi-tôt  que  l’Armcc  Allemande  leroic  entree  en  Fran- 
ce, parce  que  les  Troupes  de  la  Ligue  deviendroient 
alors  audi  neceflaires  que  celles  des  Favoris , & l’on 
ne  mertroit  plus  de  diftin(H:ion  entre  le  traitement  que 
l’on  feroit  aux  unes  & aux  autres. 

La  Reine  Mere  échoiia  de  même  dans  là  négocia- 
tion avec  le  Roy  de  Navarre.  Le  lieu  de  l'entrevue  fut 
le  Château  de  Saint  Brix  auprès  de  Cognac  , où  le 
Roy  de  Navarre , le  Prince  de  Condc , le  Vicomte  de 
Turenne,  & les  autres  Chefs  des  Calviniftes  parurent 
armez  de  Cuirafics.  La  Reine  Mere  ne  pût  s’empê- 
cher de  leur  en  témoigner  de  l’étonnement^  & le  Prin- 
ce de  Condé  luy  répondit , que  cet  équipage  étoit  ne- 
ccflàire  à des  gens  à qui  l’on  avoir  violé  quinze  ou 
vingt  Edits.  Elle  ne  laiflà  pas  néamoins  d’entrer  en 
matière  avec  le  Roy  de  Navarre , en  luy  rapportant 
toutes  les  raifons  qu’Elle  put  inventer  pour  le  con- 
vaincre , que  le  plus  grand  des  interefts  humains  le 
portoit  à changer  de  Religion.  Le  Roy  de  Navarre 
n’en  ofa  pas  demeurer  d’accord , ôc  le  contenta  de 
repartir , qu’il  n’avoitricn  de  plus  précieux  que  là  con- 
fcicnce  Sc  Ion  honneur , & que  l’une  & l’autre  l’obli- 
geoient  également  à perfeverer  dans  la  Religion  Re- 
formée. 

La  Reine  Mere  rebutée  de  ce  côté  là  eut  recours  à 
un  autre  expédient.  Elle  effaya  de  racommoder  le 
Roy  de  Navarre  avec  le  Duc  de  Guilc  , en  exculànt 
la  rupture  de  leur  ancienne  amitié , lîir  ce  que  la  crain- 
te de  tomber  lôus  la  domination  d’un  Calvinifte , 

•avoit  obligé  ce  Duc  auflî  bien  que  les  autres  Ligue* 
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^ à prendre  les  armes,  &:  que  leur  deflein  n’avoit  jamais 
elle'  d’cmpcchcr  qu’il  ne  parvint  à la  Couronne  j mais 
feulement  de  le  convaincre  qu’il  n’y  parviendroie  ja- 
mais, tant  qu’il  demeureroit  Calvinifle.  Le  Roy  de 
'Navarre  ne  contredit  pas  ce  que  la  Reine  Mere  difoit 
du  Duc  de  Guilc  ; mais  auili  ne  l’approuva  t il  point  ; 
ôc  cette  Princefle  changeant  de  langage,  propofaau 
Roy  de  Navarre  de  dilhnguer  fes  interdis  d'avec  ceux 
de  Ion  Party  ; Elle  luy  promit  pour  l’y  mieux  dtrpofer , 
. que  la  Cour  luy  accorderoit  tout  ce  qu’il  demande- 
roit , pourvu  qu’il  ne  parlait  que  pour  luy. 

Le  Roy  de  Navarre  reconnut  bien  d’abord  que  la 
Reine  Mere  vouloir  le  rendre  fulj^cct  à ceux  de  fon 
Party  ; Mais  il  luy  dc'clara  nettement  qu’il  n’avoit 
point  d’oreilles  pour  de  lèmblables  ouvertures  > qu’il 
avoir  promis  à ceux  de  la  nouvelle  Religion  de  leur 
communiquer  tout  ce  qui  fe  pafferoit  entre-  clic  ôc  luyj 
& qu’il  la  prioit  fi  Elle  avoir  à luy  dire  quelque  chofe 
qui  leur  full  delàvantagcux  de  s’en  abllcnir.  Elle  luy 
reprcicnta  les  dangers  qu’attireroit  fur  luy  une  longue 
indignation  de  la  Cour  de  France  : mais  il  répliqua 
que  la  ru'inc  ne  dependoit  point  des  hommes,  mais 
de  Dieu  , qui  avoir  dilfipe'  huit  Armées  levées  contre 
luy.  Elle  luy  demanda  s’il  clloit  relolu  de  ne  plus 
obéir  à Henry  Trois  j & il  layavoiia  de  bonne  foy 
que  depuis  dix  huit  mois,  il  ^ic  luy  obéillbii  plus.  Il 
le  plaignit  que  Sa  Majcilc  très  Chrétienne  , au  lieu 
de  le  traiter  comme  Ibn  enfant , avoir  agy  en  loup  à 
Ion  egard. 

Le  Duc  de  Nevers  qui  clloit  prefent  à cette  con- 
verlàtion , aprehenda  qu’elle  ne  devint  aigre  des  deux 
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côtcc,  & (bus  prctevte  de  donner  à k Reine  Mere  le  i j 8 6. 
loifir  de  reprendre  haleine , il  dit  au  Roy  de  Navarre 
qu’il  lèroir  avec  bien  plus  d’honneur  aüpre's  de  Henry 
Trois , qu'avec  des  elprits  Republiquains , auprc's  del- 
quels  il  n’a  voit  ny  autorité  ny  crédit;  & que  s’il  avoit 
alfaire  d’argent  à la  Rochelle , les  Magiftrats  de  cette 
Ville  ne  luy  permettroient  pas  d’y  mettre  un  impoft, 
quelque  Icgcr  qu’il  puft  ellre.  Le  Roy  de  Navarre 
d’autant  plus  picqué  de  ce  dilcours  , qu’il  Juy  repro- 
choit une  pauvreté  qui  n’eftoit  que  trop  véritable , re- 
partit en  même  flile  : Qp’il  failoit  tout  ce  qu’il  vouloir 
a la  Rochelle , parce  qu’il  n’y  vouloir  que  ce  qui  croit 
juHc  ; mais  que  grâces  à Dieu  Tulàge  des  impolis  n’é- 
toit  point  encore  introduit  parmy  les  Reformez  : aufll 
n’y  avoir  il  point  d’Italiens  entr’eux.  Le  Roy  de  Navar- 
re failoit  allulion  au  Pays  où  le  Duc  deNcvcrs  croit  né; 

& c’étoit  en  cela  que  conhiloit  la  pointe  de  là  repartie. 

Enfin  la  Reine  Mere  propola  la  convocation  des 
Etats  Generaux , & demanda  que  l’on  fill  une  Trêve 
d’un  an , lùr  ce  qu’il  faudroit  au  moins  ce  temps  pour 
les  alTemblcr  & pour  les  tenir  ; mais  ce  n’étoit  pas  là 
le  compte  du  Roy  de  Navarie.  Il  a^voit  envoyé  en 
Allemagne  toutes  les  pierreries  que  Jean  d’Albret  Ibn 
Bilàycul  avoit  traniportées  de  ce  Royaume  dans  la 
Principauté  de  Bcarn.  Il  les  avoit  engagées , & on  luy 
avoit  prcllé  defllis  la  meilleure  partie  de  l’argent  em- 
ployé a lever  quarante  mil  Soldats  > s’ils  apprenoient 
la  nouvelle  d’une  Trêve  , ils  le  débanderoient  ; & le 
Roy  de  Navarre  n’avoit  plus  d’autres  pierreries  pour 
les  raflcnibler.  La  Conférence  de  Saint  Brix  finit 
de  cette  Ibrte  » & la  Reine  Mere  eut  bien  de  la 
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peine  à cacher  le  chagrin  qu’Ellc  en  recevoir. 

Le  Duc  de  Joyeufe  c'toit  aile  des  le  mois  de  Juil- 
let aux  Bains  de  Bourbon  l’Arclumbauld , à caufc  d'u- 
ne débilité'  de  cuiïle , pendant  que  fon  Arme'c  s’afiem- 
bloit  dans  la  Limagne  d’Auvergne.  Les  Volontaires 
y accüuroicnt  en  foule , parce  qu’ils  croient  alTurcz 
de  faire  leur  Cour,  6c  de  recevoir  des  gratifications. 
Le  luxe  de  ce  Duc  les  attiroit  principalement  auprès 
de  (à  pcrlonnc , & la  table  leur  croit  ouverte  : On  ne 
voyoit  autour  de  luy  que  des  Plumets',  & des  gens 
couverts  de  broderie  d’or  & d’argent.  Les  Galans  de 
la  Cour  y portoient  aux  bras  les  faveurs  de  leurs  Maî- 
trcflès,&  leurs  chilfrcs  lùr  leurs  armes  & fur  leurs  échar- 
pes. Il  apprit  au  commencement  de  Juillet  que  Chal- 
tillon  , fils  du  fameux  Amiral  du  même  nom , allic- 
geoit  avec  trois  cens  chevaux  &:  deux  mil  hommes 
de  pied , Compierre  en  Velay  / &'il  marcha  pour  fe- 
courir  cette  Place.  Challillon  ne  jugea  pas  à propos 
de  l’attendre,-  & Lavardin  Maréchal  de  Camp  de  l’Ar- 
mcc  Catholique , invertit  Maleziou  en  Givaudan , 
dont  la  Grnilon  parlementa  aulfi  tôt  qu’elle  apperçût 
le  Canon  en  batterie  ; mais  le  Duc  de  Joyculc  ne  la 
reçût  qu’à  dilcrction.  Il  feignit  enluite  de  vouloir  at- 
taquer la  Peyre , afin  d’obliger  les  Calvinirtes  qui  def- 
fendoient  Mareughol  à s’y  jetter  > & là  rulc  lüy  ayant 
rcürti , il  attaqua  Mareughol.  Les  Calvinirtes  s’y  def- 
fendirent  d’abord  avec  beaucoup  de  courage , maisils 
le  rallcntircnt  dans  la  lùite , 6c  conclurent  une  capitu- 
lation qui  leur  fut  mal  gardée.  Leur  exemple  fut  lùivi 
par  la  Garnilbn  de  la  Pcyrc,qui  abandonna  lâchement 
la  Ville  de  meme  nom  dont  la  rcfirtancc  pouvoir  être 
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longue,  & Ce  retira  dans  le  Château,  où  deux  mil  cinq 
cens  vole'es  de  Canon,  que  Joyeuic  avoit  fait  porter  fur 
un  rocher  fituc  vis  à vis,  la  contraignirent  de  ic  rendre 
a dilcretion;  II  prit  enlùite  Savagnac,  ôc  fut  contraint 
de  borner  là  les  Conqueftes  , parce  que  la  fin  de  l’Au- 
tomne devint  alors  extraordinairement  incommode, 
Sc  caulà  dans  l’Armec  Catholique  des  maladies  qui 
la  diminuc'rent  de  pre's  de  la  moitié'.  Il  la  lailfa  lotis' 
la  conduite  de  Lavardin  Ion  Maréchal  de  Camp  > & 
il  retourna  en  pofte  à la  Cour.  Mais  il  y reçût  dans  le 
Cabinet  du  Roy  une  nouvelle  qui  rallcntit  fa  joye. 

Le  Roy  de  Navarre  apres  avoir  appris  de  Delpon- 
des  Ion  domeftique , qui  s’e'toit  fauve  de  la  prifon  de 
Lavardin , que  l’Armée  Catholique  le  reriroit  en  delor- 
dre,  à caulc  des  difîlcultcz  qu’elle  avoit  à trouver  des 
vivres  ôc  du  fourage , le  mit  à fes  troufi'cs  avec  tant  de 
diligence  qu’il  l’atteignit  à 'V'ifmcs , & en  enleva  une 
partie , où  le  Duc  de  Joyeule  avoit  lailTe  une  Cornette 
blanche,  comme  fi  le  Roy  Henry  Trois  y eufl:  efté 
en  perlbnne.  Lavardin  en  lauva  le  relie  dans  la  petite 
'Ville  de  la  Haye  fur  la  Creule , où  le  Roy  de  Navarre 
ne  manqua  pas  de  l’invcllir  > mais  faute  de  Canon 
que  le  Prince  de  Condc  ne  luy  donna  pas , Ibit  qu’il 
ne  pût , ou  par  jaloufie , le  Blocus  fut  levé  ; & Lavar- 
din le  retira  lins  danger.  Cette  dilgrace  ne  fut  pour- 
tant pas  fi  Icnfible  au  Duc  de  Joyeule , que  deux  autres 
dont  elle  fut  accompagnée.  Bouchage  Ibn  frere 
avoit  époule  la  lœiu:  du  Duc  d’Epernon , qui  vivoic 
dans  la  plus  haute  dévotion.  Les  mortifications  dont 
elle  ula  luy  ôtèrent  la  vie  ; & Ibn  mary  touché  de  fit 
perte  le  fit  Capucin. 
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Henry  Trois  en  tc'moigna  beaucoup  de  regret,  & 
fut  oblige  de  retourner  à Paris , parce  que  la  grande 
Ambaflade  des  Protcflans  d’Allemagne  s’ennuya  de 
ce  qu’il  l’amuloir.  Les  Comtes  de  Montbéliard  Ce 
d’Ilembourg  pcrfûadez  qu’il  y allok  de  leur  hon- 
neur , de  ne  plus  attendre  le  retour  de  Sa  Ma;dlc 
s’en  retournèrent  dans  leurs  Etats  , apres  avoir  pris 
d’elle  leur  conge'  par  c'erit  ; & les  autres  AmbafTa- 
deurs  menacèrent  fi  fortement  de  les  luivre  , que  le 
Roy  revint  enfin  à Paris , & leur  donna  audience  à S. 
Germain  en  Laye , le  dix  d’Odlobre  mil  cinq  cens 
quatre-vingt  fix.  Hilmere  de  Helmllad  prononça 
au  nom  de  tous  une  harangue  fort  Satirique , & la  mit 
enfiiite  par  écrit  entre  les  mains  du  Roy.  Comme  elle 
c'toit  longue  & que  Sa  Majeflc  avoir  efté  difiraite  en 
l’e'coutant  j elle  n'en  n’avoitpas  d’abord- apperçû  toute 
la  malignité' , & par  conlèquent  elle  s’c'toit  contentée 
de  re'poadre  que  Dieu  l’avoit  fait  le  premier  Roy  de 
la  ChrelHentc'  ; & qu’il  avoir  montré  toute  la  vie  par 
les  aéHons  plutôt  que  par  les  dilcours  , le  zele  qu’il 
avoir  de  conferver  la  Religion  Catholique  , & d'em- 
pechcr  en  France  l’établifTement  des  Seéles  qui  luy 
c'toient  contraires  : Qu’il  Ibuhaitoit  que  les  Princes , 
les  Etats , & les  Villes  Proteftantes  d’Allemagne  fçul- 
fent  qu’il  n’avoit  jamais  manque  d’amour  paternel 
pour  les  Sujets , ny  de  loin  pour  les  maintenir  en  repos: 
Qu’il  fçavoit  mieux  que  pcrlbnne  ce  qui  leur  c'toit 
prop>re  : Et  qu’il  n’appartenoit  qu’à  luy  de  gouver- 
ner lôn  Etat, de  faire  des  Edits, de  les  révoquer, de 
les  changer  , & de  les  interpréter  Iclon  les  tems  Ce 
Iclou  les  occafions  : Qu’il  en  avoir  toujours  ufé  de 
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mcmc  , & qu’il  continuëroic  à l’avenir.  J ~~ 

Mais  apres  la  fin  de  l’audience  Sa  Majefte'  Ce  donna  ^ 
la  peine  de  lire  la  harangue  qu’on  venoir  de  luy  laificr  ; 
fc  Elle  y trouva  qu’on  luy  avoir  reproche'  d avoir  viole 
là  foy  ic  Ion  honneur  ^ ce  qui  luy  donna  cant  de  colère 
qu’Elle  c'erivir  de  là  propre  main,&  envoya  porter  aux 
Ambifiadeurs  un  billet  qûi  conrenoir  en  termes  ex- 
près , que  ceux  qui  dilôient  qu’il  avoir  faufic  la  Foy  Se 
fait  tort  à Ion  honneur , par  la  révocation  des  Edits  fa- 
vorables aux  Calvinilles,  en  avoienr  menti.  Le  Cham- 
bellan qui  en  eftoir  le  porteur  le  leur  aux  AmbalTà- 
deurs  qui  luy  en  demandèrent  copie  : Se  il  leur  repartit 
qu’il  n’en  avoir  pas  l’ordre  du  Roy  Ton  Maiflre  ; mais 
Iculement  de  leur  dire  que  c’efioit  là  la  derniere  re- 
Iblution  de  Sa  Majefie'  qu’Ellc  ne  leur  donneroit 
point  d’autre  audience. 

Cette  dernière  de'marchc  auroit  elle'  approuvée  fi 
le  Roy  l’eull  faite  en  rems  Se  lieu  ; c'eil  à-dire  dans  le 
mcfmeinfiant  qu’on  luy  avoir  reproche'  la  prc'tenduc 
perfidie.  Mais  on  crut  que  Sa  Majellc'  n’avoit  pas  dû  le 
ravilcf  trop  long  te  ms  apres  qu’Ellc  àvoit  elle'  olFcnfce, 

&.  qu’il  fcmbloit  qu’Ellc  eull:  manque  de  fentiment 
pour  connoiftre  l’injure  qu’Elle  avoir  reçue,  ou  de  cou- 
rage pour  la  rcpoulTcr  lur  le  cham  p:  Oj’El  le  avoir  aigri  à 
contre  tems  des  cfprits  qu’Ellc  auroit  dû  calmer  -,  & 
qu’il  luy  auroitefte  plus  honnefte  & plus  fûr,  de  ne  pas 
renvoyerlesAmbafladcurscxtraordmairemenrirrirez, 
puis  qu’Ellc  n’eftoit  pas  d’ailleurs  en  état  de  Tes  làtis- 
faire.  Qjoiqu’il  en  foit , l’Arm  c'e  Allemande  infor- 
mée de  CCS  particularitcz  hâta  la  marche  > Se  Henry 
Trois  incapable  de  luy  rcfificr  avec  fes  feules  forces. 
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fie  un  dernier  effort  pour  perfuader  le  Duc  de  Guifc 
qu’il  vouloir  fincercment  s’accommoder  avec  luy.  Il 
luy  offrit  de  nouvelles  Villes  defûrete'j&  degroffes 
penfions  j mais’  ce  Duc  prévit  juJicieuIemcm,  que 
s’il  les  acceptoit , la  Ligue  fc  de'truiroit  infaillible- 
ment (quelque  foin  que  la  Maifon  de  Lorraine  ap- 
portât a la  conlcrver.  Il  jugea  ne'amoins  à propos 
d’en  communiquer  avec  les  principaux  de  fôn  Parti; 
& il  les  affcmbla  dans  le  cabinet  du  Cardinal  de 
Bourbon. 

Les  avis  furent  d’abord  differens  > & le  premier 
que  l’on  propofa  vouloir  que  la  Ligue  fc  réconciliât 
avec  Henry  Trois , de  bonne  foy  & fans  prendre  d’au- 
tre fûrctc  que  fa  parole  & fbn  bon  naturel , pourvu 
qu’il  fc  dc'fit  de  fes  Favoris,  Cet  avis  e'toit  fonde  fur  ce 
que  toutes  les  furetez  que  l’on  pourroit  exiger  de  Sa 
Majcftc,  ne  feroient  point  affez  grandes  pour  raffurer 
entièrement  les  Liguez  s & que  par  confequent  il  va- 
loir mieux  fc  mettre  à fà  diferetion  que  de  îuy  donner 
de  nouveaux  fujets  de  jaloufic , en  luy  demandant  des 
clîofcs  qui  ne  ferviffent  qu’.\  l irritcr  davantage.  Le 
fécond  avis  demandoit  des  Places  de  fûrctc , fans  Icf- 
qucllcs  il  ne  fcroitpoffible  ny  d’arrefter  l’inconftancc 
de  Henry  Trois,  ny  defe  mettre  â couvert  de  fa  dé- 
fiance. Mais  le  troifie'mc  , qui  fut  de  ne  remettre  l’c- 
pe'c  dans  le  fourreau  qu’apres  l’cnticrc  ruine  des  Cal- 
vinifies,  l’emporta  à la  pluralité  des  voix.  Il  fbûtenoit 
que  quoiqu’il  arrivât  Henry  Trois  ne  prendroit  jamais 
aucune  confiance  aux  Liguez  ; & que  cependant  les 
Catholiques  zclcz  n’auroient  pas  plutôt  vû  la  Maifon 
de  Lorraine  réconciliée  avec  luy , qu’ils  la  fbupçonne- 

roient 
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roicnt  de  n’avoir  forme  la  Ligue  que  pour  les  intc- 
rcfts  particuliers  & le  fcparcroicnt  d’Éllc,  ou  du  moins 
ils  ne  la  Iccourroicnt  que  foiblcment. 

Ainfi  le  Duc  de  Guilc  écrivit  au  Roy , que  la  Ligue 
n’a  voit  jamais  rien  defirc  avec  tant  de  pallion  qu’une 
bonne  Paix  ; mais  que  rcxperiencc  de  vingt-iix  ans 
avoit  convaincu  tous  les  bons  Catholiques , qu’il  né-  • 
toit  pas  poflîblc  d’en  conclure  une  de  cette  nature 
avec  les  Calviniftes  ; Que  fi  SaMajeftcpar  là  pruden- 
ce & par  l’adre/Te  de  Ibn  Conlcil  en  pouvoir  faire  une 
meilleure  que  les  precedentes , on  en  - attendroit  le 
fiiccez  ; mais  qu’il  croit  à craindre  ^ue  Sa  Majcftc  no 
le  repentift  de  n’avoir  pas  continueJa  dernicrc  Guer- 
re où  Elle  clloit  entrée , puilque  les  Calviniftcs  croient 
réduits  à de  telles  extremitez , que  dans  fix  mois  aa 
plus  tard  ils  auroicnc  elle  exterminez. . 

Le  Duc  de  Guilc  partit  aulli- tôt  d’Orcan  en  Nor_* 
mandic  où  il  elloit  ,pour  s’oppofer  àTcntrcc  des  Allc- 
mans  dans  la  Champagne  i & comme  il  ne  doutoic 
pas  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  les  y introduifit  par  ces 
deux  Places  de  Sedan  & de  jametz , fi  on  ne  l’empc- 
ehoit  de  les  y recevoir , il  forma  une  clpcce  de  Blocus- 
devant  l’une  & devant  l’autre  s mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  les  lever , par  une  ncccllitc  plus  prelfantc^ 
que  celle  de  l’approche  des  Etrangers,  Montmarin 
Gentilhomme  François  Calvinillc  qui  s’étoit  habitue- 
à-Sedan , lurprit  la  Ville  de  Rocroy,  & y mit  en  Garni- 
Ibn  les  Troupes  qui  n’étoient  pas  abfolumcnt  neccllài- 
respour  conlervcr  le  petit  Etat  du  Duc  de  Boiiillon. 
Le  Duc  de  Guilc  en  rut  promptement  averti , ôc  in- 
veflit  Rocroy  avec  tant  de  diligence, que  Montmaria. 

Tome  J IL  ' • R 
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avoir  encore  jette  que  deux  cens  hommes.  Il  re-’ 
* ^ ’ > couvra  Rocroy  avec  autant  de  facilité  qu’il  s’étoit  per- 

du, & raffermit  par  cette  aélion  ceux  de  Ibn  Parti, 
que  les  Favoris  du  Roy  avoieut  éhrânlez  à l’occahoa 
de  la  /èule  prife  de  Rocroy. 

Le  Duc  d’Epernon , par  émulation  pour  le  Duc 
■ de  Guifè  , ou  par  jalouhe  de  la  gloire  que  le  Duc 
de  Joyeulc  avoit  remportée  dans  la  haute  Auvergne, 
obtint  du  Roy  une  Armée  à peu-  ^rés  égale  à la  fienne, 
& en  donna  le  Commandement  a la  Valette  fbn  fferci 
à quoy  la  Ligue  conlèntit  d’autant  plus  volontiers, 
qu  elle  ne  voyoit  plus  d’autre  expédient  pour  les  ruiner, 
que  de  les  lèparerJ’un  de  1 autre , après  ce  que  le  Roy 
venoit  de  faire  pour  le  Duc  d’Epernon.  Sa  Majefté 
Juy  avoir  fait  époulcr  l’heritiere  de  la  Maifpn  de  Foix; 
& comme  les  Noces  du  Duc  de  Joyeule  avec  la  Iceur 
de  la  Reine  Régnante  avoient  coufté  au  Trelor 
Royal  cinq  cens  m il. écus, l’égalité  que  ronaffeétoit 
entre  les  deux  Favoris , demandoit  que  l’on  en  donnât 
autant  au  Duc  d’Epernon.  Le  Roy  s’en  acquitta  de 
bonne  grâce, & le  Duc  d’Epernon  toucha  lalbmmc 
entière.  Mais  on  remarqua  dans  la  conduite  une  extrê- 
me différence  d’avec  celle  du  Duc  de  Joyeulè.  Celuy- 
ci  avoit  dépenle  toutlbn  argent  en. Jouxtes , en  Tour- 
nois , en  Combats  à la  barrière , & en  Feftins  ; au  lieu 
que  le  Duc  d’Epernon  averti  que  les.belles  Terres  de 
la  Maifbn  de  Foix  eftoient  endettées  de  quatorze  cci» 
’GirirdJansmil  livres,les  racheta  & mit  à l’intercftles  cent  rad 
livres rcllans.,enlé  mariantlans  ceremonies.* 

La  Valette  après  la  reveuc  de  les  Troupes  Françoi- 
iès  ic  des  SuilfeSjquc  le  Colonel  Galati  luy  avoit  me- 
nées, aifcmbla  les  Etats  de  Dauphiné,  & y fit  rélbu- 
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dre  la  Guerre  contre  les  Calviniftes.  Il  eue  loin  que  i j 8 6. 
l’on  n’y  parlât  point  de  la  Ligue  j car  encore  qu’il  euft 
reçu  de  Henry  Trois  un  ordre  Iccrct  de  ne  la  point 
épargner , il  jugeoit  à propos  de  n’y  travailler  qu’in- 
dire<flement  & par  des  voyes  dont  le  Duc  de  Guilc 
n-euft  pas  raifon  de  le  plaindre.  LelHiguieres  ne  put 
l’empêcher  de  prendre  les  petites  Places  d’Eurre,  , 
d’Alez , &c  de  l’Ellic.  Mais  pendant  que  les  Catholi- 
ques y cftoient  entièrement  occupez, il  le  retrancha 
au  Pont  de  Brion , qui  couvroic  les  meilleures  Places  • 
que  les  Calvinifteîtenoientdans  cette  Province. 

La  Valette  ne  put  l’en  déloger;  mais  en  récom- 
penlc  il  ôta  à la  Ligue, Tallard,  Guilleftrc,  la  Cira-  - 
delle  de  Valence , & la  Ville  de  Gap , ious  prétexte  ' 
que  les  Garniibns  qu’il  y trouva  étoient  fî  forhles,qu’el- 
les  n’auroient  pil  refifter  à Leldiguicres  ,•  iùppolé  qu’il  ‘ 
les  euft  attaquées.  Mais  la  Ligue  recouvra  bien  tôt 
dans  la  Provence  , les  avantages  quelle  venoit  de 
perdre  dans  le  Dauphiné  ; puilque  Vins  y renferma 
les  Calviniftes  dans  trois  Places,  dont  aucune  n'auroic 
efte  capable  de  loûtenir  un  Siégé  régulier,  s'il  luy 
euft  pris  envie  de  le  former.  Tous  les  Icclerats  pour- 
ftiivis  par  la  Juftice , fe  rangeoient  auprès  de  luy , , 
aufli  bien  que  ceux  que  la  pauvreté  ou  l’efperancc 
de  s’avancer  , portoit  au  remuement.'  Il  avoit  eu 
l’adrefte  de  les  envoyer  dans  toutes  les  bonnes  Villes  • 
de  Provence , & de  leur  y procurer  de  petits  établiftc- 
mens , afin  qu’il  y puft  par  leur  moyen  exciter  des  . 
feditiohs  quand  il  le  jugeroit  à propos.  ' 

Le  Roy  travailla  en  vain  pour  le  détacher  du  Duc 
de  Guilc , parce  qu’il  avoit  bclôin  de  bien , & qu’il 
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I ; 8 6.  ^ P“  aflurc  que  la  Cour  fournît  à point  nommt 

à la  grande  dcpenlè  qu’il  failbit  ; au  lieu  qu’en  pcrfcvc- 
ranc  à la  telle  des  Liguez  Provençaux , la  Guerre  luy 
fourniroit  dequoy  lùbfîfter , & même  dequoy  s’en- 
richir. Incontinent  apres  la  mort  du  Grand  Prieur  de 
France , il  eftoit  aile  offrir  Ton  fcrvice  aux  Etats  & 
au  Parlement  de  Provence , qui  luy  avoicnt  donne  de 
l’argent  pour  lever  & pour  entretenir  deux  cens  Lan- 
ces & deux  mille  Fantaflins.  Il  le  mit  en  Campagne 
avec  ce  renfort , & il  commença  le  Siégé  du  Château 
d’Alemagne  près  de  Riez , qui  appartenoit  à Dumas 
de  Caftelane  , palfionné  Caîvinille.  Il  y avoit  une 
forte  Garnilon  compolce  des  Calviniftes  les  plus  dé- 
terminez de  la  Province  , & commandée  par  Ville- 
neuve-Spinouze  , qui  avoit  jure  de  s’enfèvelir  Ibus  les 
ruines  de  la  Place  dont  il  ctoit  Gouverneur. 

Lefdiguieres  qui  le  connoiflbit  pour  homme  à tenir 
parole , marcha  pour  le  dégager , & parut  le  huit  de 
Septembre  mil  cinq  cens  quatre- vingt- (ix  à la  vue 
des  AlTiegez , avec  quatre  cens  Arqueburiers  à che- 
val , fix  cens  hommes  de  pied , & deux  cens  Gentils- 
hommes Provençaux  que  Cadenet  luy  avoit  mener. 
Il  divifà  les  Troupes  en  quatre  Corps, Ac  envoyai 
Vins  un  Trompette  chargé  d’une  lettre  fort  obligean- 
te , qui  le  prioit  de  fe  Ibuvcnir  de  leur  ancienne  ami- 
tié, & de  ne  le  pas  contraindre  de  combattre.  Vins 
ctoit  plus  fort  en  nombre  que  les  Calvinilles  -,  mais 
les  Soldats  n’étoient  ny  fi  expérimentez , ny  fi  bien 
armez  > & cette  raifbn  obligea  les  plus  figes  Officiers 
Catholiques  à luy  confciller  de  faire  fi  retraite , puif- 
que  Lefdiguieres  olfroit  de  ne  la  pas  traverfer.  Mais 
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'il  eut  honte  3c  lever  le  Siège,  apr^s  l’avoir  continué 
durant  vingt  jours  : & 3‘ailTcurs  il  vouloir  s’emparer 
à quelque  prix  que  ce  fiift  du  Chafteau  d’Alcmagnc  ; 
parce  qu’il  auroit  empêche  par  là  l’entrée  de  la  Pro- 
.vencc  au  Duc  d’Epernonj  & qu’il  l’auroit  contraint 
pour  l’obtenir , d’accorder  ce  qu’il  luy  euft  demandé. 
Il  le  contenta  donc  de  dire  au  Trompette  de  LclHi- 
guicres  pour  toute  réponle  , qu’il  l’attendroit  de  pied 
xerrae  ; & il  rangea  les  Troupes  dans  le  valon  de 
Montaguar , apres  avoir  latlTc  cinq  cens  hommes  pour 
■ continuer  le  Siège  dii  Challeau. 

Leldiguiercs  l'attaqua  par  trois  endroits  ; ébranla 
Ion  avant-garde  y la  renvcrlà  liir  l’arriére  garde  ; & le 
‘vainquit  en  moins  d’une  demie  heure.  Vins  ne  négli- 
gea aucune  des  fonélions  de  General  ny  de  fimple 
£oIdat , & parut  toujours,  tantôt  à la  queue  & tantôt 
à la  telle  des  Catholiques.  Lors  qu’il  apperçut  l’entière 
défaite  des  fiens , il  chercha  la  mort  dans  le  plus  épais 
des  Ennemis  ; & ne  l’y  trouvant  point , il  cllàya  de  Ce 
tuer  luy-lncrmc.  Mais  Fourbin-  Saint-  Cannat  Ibn  Ami 
qui  ne  l’avoit  point  perdu  de  veue  durant  le  combat, 
' l’en  cmpclcha  ; ôc  luy  perluada  de  le  retirer  dans  Riez 
avec  ce  qui  luy  rclloit  de  Cavalerie. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  dans  cet  cvcnemcnt, 
flitquc  IcsCaîvinilles  ne  furent  pas  moins  fâchez  d’a- 
voir vaincu  , que  les  Catholiques  d’avoir  eflé  vaincus. 
Car  encore  que  Vins  fiift  leur  irréconciliable  ennemi, 
il  ne  l’eftoit  pas  moins  du  Duc  d’Epernon.  Et  cette 
averfion  l’auroit  fait  oppoler  à toutes  les  entreprilcs 
de  ce  Duc , lors  mefme  qu’elles  auroient  cfté  faites 
contre  les  Calviniftcsi  au  heu  que  ne  trouvant  plus 
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pcriônne  dans  la  Provence  qui  luy  refîftât  après' là  x 
défaite  de  Vins  , il  y accableroit  tout  enlcmole  le 
Parti  de  la  Ligue  & ccluydesCalviniftes.  Lefdiguicres . 
mclmc  témoigna  tant  de  chagrin , de  ce  que  l’obfti- 
nationde  Vinsl’avoit  réduit  à le. défaire  , qu’il  y eut . 
des  le  lendemain  du  Combat  une  Conférence  en- 
tr’eux  ,lur  les  moyens  dcs’aflffter  réciproquement, , 
ôc  de  traverlcr  les  projets  du  Duc  d’Epernon. 

Mais  ce  Duc  avoir  déjà  pris  pofleflion  du  Gouver- 
nement de  Provence,  & y avoit  mené  une  Armée  • 
qui  n’eftoit  à la, vérité  que  de  douze  mil  hommes  j , 
mais  qîii  d’ailleurs  le  trouvoit  la  plus  Iclte  & la  plus  . 
expérimentée  que  l’on  euft  veuë  ..en  France  fous  le 
Régné  de,  Henry  Trois.  Elle  renditee  Duc  fi  confi- 
derable  aux  Seigneurs  du  Païs , que  pour  luy  plaire  ils  . 
le  réconcilièrent  entr’eux , nonobfiant  qu’ils  fulTcnt 
divilcz  en  Royaliftes,  en  Liguez,  & en  Calviniflcs.  . 
Il  promit  à Vins  de  grandes  recompenfes , & à Cade- 
net  une  abolition  en  la  meilleure  forme  ,nonobftanr 
les  Arrells  que  le  Parlement  d’Aix  avoit  prononcez  . 
contre  luy.  Il  obligea  les  Chefs  des  trois  Partis  à reti- 
rer des  petits  Châteaux  de  Provence  les  Gens  de  Guer- 
re qu’ils  y renoient  6c  qui  ravageoient  le  Plat  Pais; 
6c  il  rétablit  par  là  en  moins  .de  huit  jours  le  repos  ^ 
dans  la  Campagne. 

Il-recouvra  les  trois  Places  qui  reftoient  aux  Cal- 
Viniftes  j 6c  rien  ne  luy  reliant  plus  à faire  dans  la  Pro- 
vence, ilalladans  le  Dauphiné  joindre  la  Valette  qui 
Aifiegeoit  Chdrgcs.  Les  Calviniftes  avoient  revêtu  “ 
cette  Place  de  f^t  Baflions  Lefdiguieres  y avoit  ,. 
envoyé  trois  dcÆs  Coufins  à la  tcftc  de  huit  cens  vail- 
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■ lans  hommes , qui  Ce  deffendirent  avec  tant  d’obftina-  ijst. 
î tion,qu’iIs  ruinèrent  l'Armée  du  Duc  d’Epernon.  Mais 

‘ comme  ils  manquoient  de  vivres  ; quoiqu’ils  les  eut 
lent  men^^ez  de  force  qu’ils  n’en  prcnoienc  qu’au- 
tant  qu’il  fïHoic  pour  ne  pas  mourir, ils  capitulèrent 
au  bout  de  cinq  lêmaincs. 

La  Ligue  cependant  fe  multiplioit  dans  Paris  j & le 
Prefident  le  Maillrc  y attiroit  la  plupart  des  Confcil- 
1ers  du  Parlement  ; la  Chapellel  Marteau  en  failbit 
• autant  à l’egard  de  la  Chambre  des  Comtes  : Le  Pre- 
’ Aident  de  Neüilly  à l’egard  de  la  Cour  des  Aydes  : 

Rolland  à l’e'gird  des  Generaux  des  monnoyes  ; Le 
’ Lieutenant  Particulier  la  Bruyere  à l’egard  du  Châte- 

■ Ict  ; Louchart  & de  Bart  à l’cfgard  des  Commiflaires, 

' <jui  gagnoient  enlüite  les  Sergens  & les  principaux 
' Bourgeois  de  leurs  quartiers.  Les  Procureurs  y furent 
‘ engagez , (bus  prétexté  que  la  Cour  vouloir  accorder 
- aux  Calviniftes  une  JurildidHon  indépendante  du  Par- 
lement de  Paris  » & l’Univerfitc  de  cette  Ville.,  fbus 

Îuetexte  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  que  celuy- 
à pour  confèrver  l’ancienne  Religion.  Les  plus  ailez 
à corrompre  furent  les  Mariniers,  les 'Crocheteurs, 
les  Bouchers, les  Chartiers,  Sc  les  autres  perlbnnes  1cm- 
blablcs, d’autant  plus  aifees  à s’emouvoir  pour  laFoy 
Catholique , qu’elles  en  avoient  moins  <ie  connoif. 
iànce. 

Henry  Trois  au  lieu  de  s’oppolcr  à ces  prùgrez  de 
la  Ligue , les  favorilbit  par  là  conduite.  Il  failbit  des 
Pèlerinages  à pied , & des  Procclïîons  parles  rues  en 
habit  de  Pénitent  : Il  portoit  à là  ceinture  un  grand 
-Cliapelet  dont  les  grains  eRoient  taillez  en  telles  4c 
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mort  : Il  s’enfermoit  dans  les  Oratoires,  & dans  fcs. 
nouveaux  Monaftcj-cs,  comme  ccluy  des  Fcüillans. 
quiseftoit  acquis  une  grande  réputation  par  l’auftc- 
ritc  des  premiers  Religieux' de  cette  Reforme.  * Sa 
négligence  excita  les  Elpagnols  à demander  à la  Lu 
gue,qu‘Elle  les  mift  en  poflcflîon  de  la  Ville  & du  Port 
de  Boulogne , dont  ils  avoient  belbin  pour  la  lûrctc  de 
la  lîipcrbe  Flotte  qu’ils  preparoient  contre  l'Anglcrcr- 
rc.  Pierre  Vêtus  Prevoft  des  Maréchaux  en  Picardie 
entreprit  de  s en  (àifir , (bus  pretexte  d’y  aller  faire  fa 
chevauchée  comme  ilavbit  accoutume  de  trois  ca 


trois  mois. 

Le  Duc  d’Aùmale  qui  lé  devoir  fûivre  avec  quel- 
ques Troupes,  y (croit  entre' par  la  porte  qu’il  luyauroii 
ouverte  ; & Bernardin  de  Mendoze  AmbalTadcur 
d’Efpagney  auroit  enfuite  introduit  une  Gamifonque 
le  Prince  de  Parme  luy  euft  envoye'e.  Mais  ce  conu 
^lût  fut  heurculèment. découvert Raymond-Bcr- 
'r.ay  Lieutenant  du  Duc  d’Epcrnoa’Mans  Boulogne, 
arrclla  Vêtus  entre  les  deux  portes.  Il  écarta  à coups 
de  Canon  les  Troupes  du  Duc  d’Aumale , & peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  le  prift.  La  Ligue  qui  ne  pouvoir  douter 
que  le  Roy  ne  le  vengeât  lur  elle  dela-tentative  fur 
Boulogne , entra  dans  un  tel  dc(e(poir,  que  les  Liguer 
de  Paris  attentèrent  l'ur  lalàcrce  Pcrlbnne  du  Roy.  lis 
complotèrent  de  fe  (àifir  de  la  Baftille , de  l’ArlcnaJ, 
des  deux  Châtelets , du  Palais , de  l'Hotel  de  Ville,  éu 
Temple,  & des  autres  principaux  quartiers  de  cette 
Ville  : De  madàcrer  le  Chancelier , le  premier  Prefi- 
dent,  le  Procureur , les  Avocats  Generaux,  & plufieurs 
autres  Officiers  de  marque  : De  drefler  des  Barricades’ 
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dans  chaque  rue:  De  les  approcher  inicnfiblemcnt  du  g ^ 
Louvre  : D’y  mvettir  le  Roy  : De  tailler  en  pièces  les 
Gardes  du  Corps:  De  fc  rendre  les  Maiftres  du  Roy  : 

De  luy  ôter  les  Favoris  : Et  de  luy  donner  un  Confcil 
à leur  jBuiuifîe. 

Mais  le  Roy  fut  aufli  pre'cifôracnt  informé  de  cette 
cntreprilc,qu’il  l’avoit  efte  de  celle  de  Boulogne  j & la 
déconcerta  par  l’ordre  qui  luit.  Il  fit  garder  les  Portes 
de  Paris  avec  une  extrême  exactitude  : Il  mit  Lugoly 
Lieutenant  de  Robbe  courte , avec  les  Archers  dans 
les  deux  Châtelets , & Rapin  avec  les  fiens  dans  le 
Temple;  & il  diftribua  les  Troupes  Royales  qui  Ce 
trouvèrent  les  plus  proches  de  là  perlbnne  ; à làinc 
Cloud , à làint  Denis , ôc  au  Pont  de  Charenton.  Les 
Hilloriens  ne  s’accordent  pas  lur  le  chef  de  cet  atten- 
tat : Car  encore  qu’ils  conviennent  allez  que  le  Duc 
de  Guilc  refulà  de  l’eftre , ôc  qu’il  sabllint  pour  cela 
de  venir  à Paris  , il  y en  a qui  acculent  le  Duc  de 
Mayenne , qui  par  hazard  venoit  d’arriver  de  Guyen- 
ne à Paris , d’avoir  accepte  l’offre  qui  luy  en  avoir  été 
faite.  Ils  le  fondent  * lùr  ce  qu’il  y alloit  de  lôn  lalut  • £>,ns  1« 
ôc  de  la  fureté  de  là  Mailbn , de  ne  pas  abandonner  les  procez  ver- 
Parifiens  qui  Iculs  la  pouvoient  Ibûtenir  ; Sc  que  s’il 
ne  les  protegeoit  dans  la  conjoncture  prelcnte , la  Li- 
gue celïeroit  en  peu  de  jours  : Qu’on  le  trouva  dans  i 

fon  Hôtel  avec  une  Troupe  de  Gens  choifis,avec 
Iclquels  il  devoir-!  ajoute- t-on)  attendre  le  lùcccz  du 
complot  des  Liguez,  & Ce  mettre  à leur  telle , luppole 
<ju’il  réiilïit.  Mais  que  s’il  ne  réüllillbit  pas , il  s’eîloit 
propolc  de  lortir  de  Paris  par  la  porte  de  Bulfy , dont  il 
s’étoit  alTuré'  en  y envoyant  Chrillofe  de  Baflompicr- 
III.  ~ K ^ 
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I J I 6.  rc  * qui  la  tcnoit  avec  deux  ou  trois  cens  Soldats  dd- 
♦ Pere  <ia  terminez  : Qu’il  ne  jugea  pas  neamoins  à propos  de 
^j"ç^^*^“iùivrecc  dernier  expédient,  de  crainte  que  Ballbm- 
pierre  ne  fuftpas  allez  fort  pour  favorilcr  Ion  c'vafion: 
Et  qu'il  aima  mieux  demeurer  dans  Ion  Hôtel , où  il 
feignit  d’eftre  malade , julqu’à  ce  que  la  Reine  Mere 
luy  obtint  lapcrmiHion  du  Roy,  pour  aller  dans  (bn 
Gouvernement  de  Bourgogne.  Mais  que  quand  il  prit 
conge  de  cette  Princefle , Elle  ne  pût  s’empêcher  de 
luy  dire  ; Quoy  mon  Coufin  vous  quittez  donc  la  Li- 
gue } Et  qu’il  luy  re'pondic , qu’il  ne  l^voit  pas  ce  que 
^ccs  mots  fignifioient. 

Mais  le  Procez  Verbal  de  Poulain  qui  contient  tout 
. ce  que  l’on  vient  de  dire  & plufieurs  autres  eirconftan- 
-ces  moins  vray-lcmblables,eft  manifeftement  contre- 
dit par  une  Lettre  que  le  Duc  de  Guife  écrivit  en  me- 
me-tems  au  Duc  de  Mayenne,  pour  l’empêcher  de 
rien  entreprendre  de  nouveau  dans  Paris , & pour  luy 
ordonner  qu’ilfc  contentât  d’y  maintenir  la  Ligue  en 
■ 1 ’ctat  qu’elle  fc  trouvoit.  Il  luy  reprelcntoit  qu’il  y avoic 
dans  la  Bourgeoifie  de  cette  grande  Ville  beaucoup  de 
Gens  de  bien,  dont  on  hazarderoit  la  vie  & la  fortune: 
Que  fl  le  Roy  remportoit  quelque  avantage  fur  les 
Liguez  dans  la  Capitale  de  la  Monarchie,  Orléans^ 
Lyon , ic  les  autres  Villes  les  plus  confiderables  des 
provinces  luy  demanderoient  pardon  à genoux  : Que 
la  Cour  ne  s’c'toit  de'ja  que  trop  déclarée  contre  la 
Mailon  de  Lorraine  ; & que  les  Favoris  ne  pouvoient 
fùbfillcr  qu’en  la  ruinant  .:  Qu’Elle  ne  pourroit  le 
maintenir  qu’en  obligeant  le  Roy  à luy  donner  Icpt  ou 
huit  bonnes  Villes  de  fûrete',&àfc  déclarer  fînee- 
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rcment  contre  les  Hérétiques  : Et  que  c ctoit  à cela  i j 8 b. 
qu’il  falloit  travailler,  & non  pas  à le  làifir  de  la  per- 
lonne  de  Sa  Majefte' , dont  la  détention  ne  lèrviroit 
qu  a couvrir  la  Ligue  d’une  eternelle  confufîon. 

Quoiqu’il  en  loit  , la  Ligue  perdit  incontinent 
apres  en  une  nuit  la  Ville  de  Caftillon  qui  luy  avoic.. 
coûte  deux  mois  de  Siégé.  Le  Vicomte  de  Turenne 
le  chargea  de  la  recouvrer-,  & Alins  qui  en  avoir  été 
Gouverneur  luy  montra  les  endroits  ou  il  falloit  plan- 
-ter  les  échelles.  Il  y monta  le  premier,  & les  Calvi- 
lîiftes  la  furprirent  avant  qu’on  les  euft  apperceus.  La 
Garnilon  Catholique  effrayée , feignit  de  le  ralier  lùr 
une  éminence,&  le  làuva  par  une  breche  qui  n’avoit 
point  encore  été  réparée.  Le  Vicomte  de  Turenne 
s’ingéra  d’attaquer  enfîiite  Meillan  j mais  comme  il’ 
vifitoit  les  Corps-de- garde,  on  luy  tira  dans  la  cuiflè 
une  Arquebuzade  qui  le  mit  hors  de  combat  pour  long- 
temps , ôc  caufà  l’cntiere  diflîpation  de  les  Troupes.' 

Henry  Trois  reçut  alors  un  affront  que  la  Reine 
d’Angleterre  n’auroit  ofc  luy  faire , lî  les  affaires  de 
la  France  eu/Tent  eflé  en  meilleur  état.  Il  y avoit  dix- 
huit  ans  quelle  tenoit  Prifbnnicre  Marie  Stuart  Reine 
d’Ecoffe , fà  plus  proche  heriticrc  ; & qu’Elle  cherchoit 
les  moyens  de  s’en  défaire  fous  quelque  prétexte  plau- 
flble.  Elle  n’en  avoit  point  trouvé  julques  à ce  qu’un 
Seigneur  Anglois  Catholique , nommé  Babingthon , 
forma  contr’elle  une  conlpiration  fîmal  concertée, 
qu’elle  fut  d’abord  découverte.  Deux  hommes  trom- 
pez par  Babingthon  qui  leur  avoit  peut  cflre  perfûadc 
qu’il  n’agiflbit  que  par  les  ordres  de  la  Reine  d’Ecofïe , 
quoi  que  cela  ne  mil  pw  vray , ou  gagnez  par  le  Con- 
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— fcil  d'Angleterre,  dcpofcrcnt  contre  Marie  Stuwt  / S 
* ^ ’ il  n’en  falut  pas  davantage  pour  faire  travailler  à Tint 

truftion  de  Ion  procez. 

Les  Hiftoriensdu  fiecle  pafle  & ceux  du  nôtre  fe 
font  appliquez  à l’envy  ,.pour  chercher  la  véritable 
railbn  qui  reduifit  la  Reine  d’Angleterre  à cette  terri- 
ble extrémité'  > ôc  ils  en  ont  invente'  un  fi  grand  nom- 
bre , que  ce  feroit  perdre  le  temps  que  de  s’amulcr  à 
les  rapporter.  Ce  qu’il  y a de  plus  bizarre  pour  eux., 
c’eft  qu’ils  ont  ignore'  la  meilleure , ou  du  moins  la 
plus  vray.femblable , qui  confille  en  ce  que  la  Reine 
d’Angleterre  le  contenta  de  fiûre  garder  avec  une  ex-; 
trême  exaditude  fit  Prilônniere , pendant  les  huit  an-: 
nées  que  les  Elpagnols  employèrent  à préparer  la 
Flotte  qu’ils  appelloient  invincible  , & qui  devoir 
mettre  à la  chaîne  tous  les  Proteftans  Angîois.  Mais 
apres  que  les  Efpions  de  la  Reine  d’Angleterre  luy  eu- 
rent mande  que  cettePlotte  eûoit  prelquc  toute  c'qui-; 
péc , la  Reine  d’Angleterre  appréhenda  que  les  Sujets 
Catholiques  ne  fe  {oûlevalTent,  ne  tirafient  de  prifon 
la  Reine  d’EcolTe , Sc  ne  la  milTent  à leur  telle  dans  le 
meme  temps  que  les  Elpagnols  paroîtroient  liir  leurs 
Côtes  ; & que  n’y  ayant  point  d’autre  moyen  de  pré- 
venir cet  inconvénient , que  d ôter  du  monde  la  Rei-' 
ne  dXcofle  , la  Reine  d’Angleterre  s’y  clloit  enfin 
xelbluë. 

Quoiqu’il  en  Ibit  la  Reine  d'EcolIc  n’eut  pas  plutôt 
reconnu  que  l’on  en  vouloir  à là  vie,,  cju’Elle  eut  re- 
cours à Henry  Trois , dont  Elle  avoit  cpoulc  le  frère 
aîné  en  premières  nôces.  L’alFaire  fut  néamoins  pre- 
.cipitee  de  forte  que  la  Sentence  de  mort  avoit  cûc 
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' prononc<^e , avant  que  l’Aubeipinc  Ambaffadcur  de  "TTj  ô. 
France  à Londres,  eufl:  eu  le  loifir  d’employer  pour 
un  lùjec  fi  plaufible  les  Offices  du  Roy  Ion  Maître. 

La  Reine  d’Angleterre  qui  ne  la  vouloir  faire  exccuter  • 
que  lors  qu’Elle  y (croit  tout  à~fait  contrainte, donna  de 
bonnes  paroles  à l’Aubelpinc , & de  meilleures  encore 
à Ranchcr-Foucaudiercjquc  la  Cour  de  France  fit  paf- 
(cr  à Londres  en  qualité  d’Envoyé  extraordinaire.  C’e- 
toit  luy  qui  avoir  conduit  l’intrigue  du  Duc  d’Alençon^ 

& quoi  quelle  euft  manque , la  Reine  d'Angleterre 
n’avoit  pas  laide  de  le  confiderer  depuis.  Enfin  Pom- 
ponc  de  Bellicvrc  y (bllicita  en  qualité  d’Ambadadeur 
■ extraordinaire  pour  la  Reine  d’Ecode  , & eut  le 
chagrin  d’apprendre  que  les  (oins  qu'il  avoir  pris , & 

' les  beaux  dilcours  qu’il  avoir  prononcez  * pour  s’ac-  * 11$  font 
ciuittcr  delà  Commidion,  avoient  cfté  inutiles.  d»n$UBibh^ 

r •*  Al  • I11A  I thequeacM. 

On  ne  Içauroit  s empêcher  icy  de  blâmer  la  terne-  u PrtmUr 
'rité  de  du  Moricr  Gentilhomme  d’Anjou,  qui  a ofé  Prefidem  de 
écrire  dans  (es  Mémoires, que  Bellicvrc  avoir  rcccu"*^ 
du  Roy  (on  Maître  deux  Ordres  contraires,  l’un  public 
de  (ôllicitcr  pour  la  Reine  d’Ecode  , & l’autre  (ccrec 
de  (ôllicitcr  contr’Ellc  ; ny  d’admirer  la  facilité  de 
Maimbourg  qui  a crû  & copié  du  Moricr.  La  nego- 
-ciation  de  Bellicvrc  que  l’on  a conlcrvéc  dans  toute 
^fbn  étendue,  ne  contient  pas  un  mot  ny  une  démar- 
che qui  s’y  rapporte  ; & Camdcn  qui  s’appliqua  toute 
(à  vie  à écrire  pour  la  dc(Fen(c  de  la  Reine  d’Angle- 
cerre  , avoir  (ans  doute  (ccu  cette  intrigue , puis  qu'il 
avoir  entre  les  mains  tous  les  Papiers  du  Secrétaire 
Cécile  , principal  inftrument  de  la  mort  de  la  Reine 
d’EcolTe  y ôc  l’auroit  d’autant  moins  oubliée  dans  (bn 

K iij 
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“ ^ g Hiftoirc,  quelle  eût  beaucoup  contribue' a la  juftifi-; 

’ cation  de  la  Reine  la  MaîtreHe. 

On  trancha  Ja  tefte  à la  Reine  d’Ecofle , le  dix- 
~ ^ huit  de  Février  mil  cinq  cens  quatrc-vingt-Icpt  -, 

^ ^ apres  que  la  tempefte  eut  ruiné  la  Flotte  des  Efpa- 
gnols , Ibit  que  la  Reine  d’Angleterre  eut  regret  d’a- 
voir poulfé  trop  loin  là  vengeance , ou  qu’Elle  eût  hon- 
te d’avoiier  une  aéHon  qui  pouvoit  avoir  d’étranges  . 
fuites , Elle  eflàya  de  perfuader  toute  l’Europe  qu’Elle 
n’avôit  fait  prononcer  la  Sentence  de  mort , que  pour  - 
tenir  en  crainte  la  Reine  d’EcofTe,&:  pour  fufpendrc 
l’execution  du  deflein  de  Babington  , de  qui  l’on  n’a- 
voitpas  encore  découvert  la  moitié  des  Complices,- 
mais  qu’Elle  avoit  deffendu  de  paflcr  outre , juf^’à  ce 
que  l’on  reçût  d’Ellc  un  ordre  plus  exprès  : Que  néa- 
nmoins fon  Secrétaire  Dividfbn  qui  avoit  des  raifons  . 
particulières  de  haïr  la  Reine  d’EcofTe , hâta  fbn  fup- 
plice  ; & de  fait  ce  Secrétaire  fut  cnfùite  dégradé  de  fà  .. 
Charge,  & tenu  long-tems  dans  une  rigoureufe  prilôn. 
Mais  cela  ne  fiiffit  pas  à la  Reine  d’Angleterre  pour 
réüflir  dans  fà  tentative  ; & perfônne  n’ajouta  foy  à ce 
que  fes  Emiflaircs  écrivoient  & difbient  là-  deflus.  On 
aima  mieux  croire  que  le  châtiment  de  Davidlbn 
ctoit  trop  léger  pour  le  crime  qu’on, luy  imputoit  j Sc 
qu’il  n’y  avoit  point  de  proportion  entrc4a  prilbn  d’un 
Secrétaire  poi^ quelques  années , &la  vie  d’une  Reine 
par  elle-  mefme. 

Le  Roy  de  Navarre  fc  mit  en  Campagne  dés  le 
commencement  d’AvriI,&  prit Talmont,  Chifày, 
Safày , Saint  Màixant  & Fontenay  > mais  le  Duc  de 
‘ joyeufe  que  Henry  Trois  envoya  dans  le  Poitou  avec . 
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' une  Armée  de  (ept  mil  hommei  ^recouvra  bientôt  la 
meilleure  partie  de  ce  que  les  Catholiques  avoient 
perdu.  Le  Comte  de  Soiflbns  quitta  la  Cour  de  Fram. 
ce  pour  aller  joindre  le  Roy  de  Navarre , ibus  prétex- 
te qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  fureté  que  celle-là  pour  ' 
les  Cadets  de  la  Maifôn  de  Bourbon  ; & les  princi- 
paux du  Parti  Calvinifte  s’aflcmblercnt  à la  Haye 

f)our  délibérer  s'ils  iroient  au-devant  de  l’Armce  Al- 
emande  qui  venoit  à leur  fccours  , ou  s’ils  l’atten- 
droient  fur  le  bord  de  la  Loire  pour  luy  en  faciliter  le 
trajet.  Les  avis  fc  trouvèrent  prcfque  partagez  ; & le? 

• Calviniftcs  qui  furent  pour  la  marche , fc  fondoient 
fur  ce  qu’elle  obligcroit  les  Etrangers  à s’avancer  avec 
plus  de  diligence  j elle  cmpclchcroit  le  Duc  de  Guilc 
de  les  traverfer  de  craj^itc  de  s’cxpolèr  luy-mefmc  à la 
mcrcy  de  deux  Armées , dont  l’une  l’attaquant  en 
tcfl:c,&:  l’autre  en  queue,  le  taillcroient  infailliblement 
en  pièces  ; & qu’il  falloir  fc  hâter  avant  que  Henry 
Trois  euft  aficmblé  les  forces.  Mais  l’avis  contraire 
- fbûtenoit  que  les  Calviniftcs  n’avoient  point  aficz  de 
Troupes  pour  faire  fix- vingt  lieues  en  Pais  Ennemi, 
fans  retraite  pour  leurs  malades  , fans  Ponts  fiir  les 
Rivières  , fans  proviflons  de  vivres  -,  fans  afiurancc 
d’en  trouvcryôc  dans  une  fàifbn  où  les  chemins  étoient 
extraordinairement  rompus  : Que  pour  peu  que  leur 
marche  fût  intcrronmuë,  Henry  Trois  & le  Duc  de 
Guife  auroientlc  loifir  d’unir  leurs  forces , & de  leur 
couper  chemin  : Et  que  depuis  l’avantage  que  l’Ar- 
mée du  Roy  de  Navarre  avoit  remporté  fur  celle  du 
Duc  de  joyeufe  , les  Officiers  & les  Soldats  enri- 
chis du  butin  , fc  retiroient  pour  le  mettre  à cou- 
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vert , &c  defertoient  par  Compagnies  entières. 

Cette  dernière  opinion  pafla  a la  pluralité  des  voix  ; . 
& le  Roy  de  Navarre  retourna  dans  le  Poitou  j mais- 
de  crainte^que  la  contrcmarchè  ne  rebutât  les  Allc- 
mans , il  leur  envoya  Morlas  pour  les  prier  de  s’avan- 
cer vers  la  Loire  par  la  Bourgogne , fie  pour  les  afliuyr 
qu’il  lcroit  aulfi-tôt  qu’eux  dans  cette  Province  avec 
toutes  les  forces  Calviniftès. . Morlas  trouva  d’abord 
^eu  de  dilficultc'à  les  pcrliiader  ^parce  que  la  hauteur 
a contre-^tems  de  Henry  Trois, les  avoit  tellement 
choquez , que  les  Meres  menoient.  leurs  enfans  aux 
Capitaines  pour  les  enrôler  -,  & les  jeunes  femmes, 
bien  loin  de  retenir  leurs  Maris  auprès  d’elles , les  en- 
courageoient  à prendre  les  armes  -,  & vendoient  leurs 
bijoux  pour  leur  donner  deqàby  lub lifter , en  atten- 
dant que  le  pillage  de  la  France  leur  fût  ouvert.  Les 
riches  Habitans  des  lieux  par  ou  ils  paflbient , leur 
fournilïbient  des  habits  & de  l’équipage  ; & les  pau- 
vres empruntoient  pour  leur  faire  meilleure  chere. 

Henrjr-Trois  fut  alors  réduit  à troisfâcheulcs  extre- 
mitez  ; car  il  n’y  avoit  pour  luy  que  trois  Partis  à pren- 
dre. Le  premier  delbulFrir  que  la  Ligue  & le  Calvi- 
nifmc  diljjutaflcnt  de  là  Couronne  en  là  prclcnce.  Le 
Iccond  de  s’accommoder  avec  la  Ligue  à quelque  pnx 
que  ce  fût  ; Et  le  dernier  d’accorder  aux  Calviniftès , 
puis  qu’il  ne  pouvoir  détacher  le  Roy  de  Navarre  de 
leurs  interefts , ce  qu’ils  lôuhaittoient  depuis  vingt- 
huit  ans , & pourquoy  ils  s’etoient  douze  fois  révoltez 
& avoient  donné  quatre  Batailles-,  c’eft-à-dire  Icti- 
bliftcment  d’une  Republique  Calvinifte  au  milieu  de 
la  France.  Si  Sa  Majcfté  tres-Chrefticnne  choifilToi^ 
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îc  premier  Elle  s’cxpoleroit  à perdre  le  peu  de  repuu-  1187. 
lion  qui  luy  relloit , & à le  voir  confiner  dans  un  Mo- 
nallerc , par  ccluy  du  Roy  de  Navarre  ou  du  Duc  de 
Guifè  qui  (croit  vainqueur. Sicile  fè  jettoit  entre  les  bras 
de  la  Ligue,  il  ne  luy  refteroit  plus  que  le  nom  de  Roy  ; 
outre  que  les  Calviniftcs  & les  Politiques  entreroient 
par  là’ dans  le  dclèlpoir.  Enfin  fi  Elle  traitoit  avec  les 
CaJviniftcs  , Elle  ne  conlerveroit  pas  long-tcms  les 
dehors  de  la  Majcilc  qu’ils  luy  auroient  laificz. 

Il  falloir  pourtant  le  reloudrc , & Henry  Trois  eut 
encore  une  fois  recours  à l’cxpcdicnt  qui  luy  avoir  fi 
fouvent  manque',  d’clTaycrs’ilncpourroit  point  dc'ta- 
chcr  le  Roy  de  Navarre  de  la  nouvelle  Religion.  Il  luy 
fitpropofer  dans  cette  veuë  , de  le  faire  Chef  de  Ibn  ' 
Conlcil  : De  luy  donocr  la  Lieutenance  Generale  du 
Royaume  j avec  la  mcfmc  indépendance  des  Ordres 
de  la  Cour  , que  Iclccond  Duc  de  Guilc  l’avoir  obte- 
nue Cous  le  Règne  de  François  Second  ; & la  dilTolu- 
tion  de  Ion  marine  avec  Marguerite  de  France , qu’il 
fbuhaitoit  plus  qu’aucune  autre  choie  , par  des  confi- 
derations  qui  ne  Ibnt  pas  de  cette  Hilloirc,  Mais  le 
Roy  de  Navarre  fut  inflexible  ;&  Henry  Trois  ne 
rcüllit  pas  mieux  en  s’addrclTant  immédiatement 
apres  au  Duc  de  Guilc.  Il  luy  oflfittoutcc  qu’il  jiigcoir 
capable  de  tenter  Ibn  ambition , excepté  qu’il  ne  luy 
parla  pas  de  dilgracier  lès  Favoris, 

Mais  le  Duc  de  Guilc  au  lieu  de  répondre  dircéfe- 
ment , le  plaignit  de  ce  que  les  Officiers  du  Roy  dans 
les  Provinces  , non- Iculcment  ne  le  mcloient  point 
d'y  faire  exécuter  les  Edits  publiez  en  faveur  de  la 
Religion  Catholique  j mais  encore  qu’ils  les  traver- 
Tome  J IL  L 
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(oient  par  toutes  les  voyes  indiredles,quela  maficc&' 
^ l’adreflc  leur  infpiroient  : Que  l’on  avoir  (î  peu  fourni 
au  Duc  de  Mayenne  l’argent  & les  providons  ncccf- 
(aires  pour  la  (ùb(î(lancc  de  Ton  Armée , qu’il  avoit 
dté  (ôuvent  (ùr  le  point  de  renoncer  au  Gencralat: 
<Que  les  Ducs  de  Joyeulc  & d’Hpernon  avoient  des 
intelligences  avec  les  Ennemis  de  la  Ligue , qui  l'cm- 
pêcheroient  infailliblement  de  rien  exécuter  de  rac- 
morable  , tant  qu’ils  (croient  en  faveur  : Et  que  les  a- 
>ccllivcs  levées  qui  (c  failbient  dans  le  Royaume, ne 
^tournoient  au  profit  que  de  vingt  cinq  ou  trente  Cour- 
tifàns  : Qu’il  fuffilbit  d’eftre  Ligue  pour  ne  recevoir  ny 
Grâces , ny  Charges , ny  Bcncnces  ; & que  tout  le  cré- 
dit de  la  Maifbn  de  Lorraine  n’avoit  pû  faire  rétablir 
Brifiàc  dans  (bn  'Gouvernement  d’Angers  : Qu’on 
laifibit  vivre  en  toute  liberté  les  Calviniftes  dans  les 
Villes  le  plus  généralement  Catholiques  j & que  ceux 
qui  avoient  tout  hazardc  pour  conlcrver  en  France 
l’ancienne  Religion  ^ ne  failbient  pas  une  aâion  qui  ne 
fût  interprétée  en  tres-mauvaife  part. 

Il  n’y  avoit  rien  en  tout  cela  qui  ne  fut  fi  vray  que 
Henry  Trois  n’y  o(à  repartir, de  crainte  d’irriter  da- 
vantage le  meme  Duc  de  Guilc  qu’il  prétendoit  ga- 
gner, Sa  Majefté  (c  contenta  donc  de  luy  promettre 
qu’ElIe  rcmedieroit  aux  inconveniens  qu’il  venoit  de 
luy  reprefenter , au(fi-tôt  que  le  dai^cr  dont  la  Fran- 
ce étoit  menacée  auroit  celle  ; & enluite  Elle  le  conju- 
ra de  luy  aider  à renvoyer  l’Armée  Allemande  par 
des  moyens  pacifiques  , plutôt  que  par  les  armes  ^ 
parce  que  l’expericnce  des  quatre  Armées,  conduitci 
par  le  Maréchal  de  Hefic,  par  le  Prince  Cafimir,& 
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par  le  Duc  des  deux  Ponts , n’avoient  que  trop  mon- 
tre' que  la  France  c'toit  trop  cxpofcc  à l’invaiion  des 
Allemans , pour  l'cn  preferver  autrement, qu'en  leur 
donnant  dix  fois  plus  d’argent , qu’il  n’enauroit  coûte 
pour  les  arrêter  fiir  la  Frontière  de  Champagne. 

On  ajoute  que  le  Roy  ne  remarquant  pas  que  Con 
dilcours  fill  allez  d’imprelfion  fur  le  Duc  de  Guilè , 
négligea  pour  quelques  momens  à fon  egard  la  Ma- 
jefte  Royale , & qu’il  le  traita  d’cgal  & même  de  Su- 
périeur , en  luy  failànt  de  balles  prières  , au  lieu  d’en 
recevoir  de  luy.  Le  Duc  de  Guile  témoigna  beaucoup 
de  prelence  d’cfprit  dans  une  conjoncture  fi  imprc'vûe 
Ô£  fi  délicate.  Il  eut  recours  aux  plus  humbles  loûmif. 
fions;&  il  répondit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autres  pen- 
Ices  que  l’honneur  dcDieu  & le  fcrvice  de  S.  M.'&  qu’à 
cela  prés , il  remettoit  aux  pieds  du  Roy  fes  interefis 
& là  propre  vie.  Il  ajouta , qu’il  ne  pouvoir  conlcntir 
à aucun  Traité  avec  le  Roy  de  Navarre , parce  qu’il 
yalloit  de  conlcrver  l’ancienne  Religion  : Qy’il  ne 
dilconvenoit  pas  que  l’Armée  Allemande  ne  fût  for- 
midable- ; mais  qu’il  le  promettoit  avec  le  lècours  ex- 
traordinaire de  Dieu  , qui  ne  manqueroit  point  aux 
bons  Catholiques  , ôc  qui  leur  avoit  été  promis  dans 
l'Evangile , d’empêcher  quelle  ne  repalTàt  le  Rhin 
avec  autant  d’orgucïl  quelle  l’avoit  traverfé  lur  Ic- 
Pont  de  Straibourg. 

Henry  Trois  pe  pouvant  fléchir  le  Duc  de  Guile , 
fut  contraint  de  prendre  avec  luy  les  mefiires  necellài- 
rcs  pour  arrêter  la  marche  des  Etrangers , & pour  em- 
pêcher leur  jonCHon  avec  les  Calviniftes  de  France. 
La  Cavalerie  Catholique  qui  le  trouvoit  deçà  la  Loire . 

L.ij 
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~ g~  eut  trois  rendez-vous  differens , à Chaumont  en  BaC 
^ J ^ Florent  & à Gien.  Harlay  Sancy  fut  en- 

voyé' vers  les  petits  Cantons  Suifles  pour  y lever  huit 
mil  hommes,  qui  dévoient  être  joints  par  autant  de 
Fantaflîns  François  ; ôc  le  Duc  de  Lorraine  le  chargea 
de  lever  dans  les  Cercles  du  Rhin  hx  mil  Cavaliers 
Allemans  Catholiques  qui  feroienc  ravis  de  combattre 
les  Proteftans  de  merme  Nation.  On  convint  que 
toutes  ces  Troupes  (croient  partagées  en  trois  Corps 
d’Armce , dont  les  deux  premiers  travaillcroicnt  fous 
les  Ordres  des  Ducs  de  Montpenfier  & de  G uife , à def- 
fendre  les  avenues  de  la  Champagne  ; & le  Roy  le 
relèrveroit  le  dernier  pour  les  deux  principales  fins , 
qui  croient  d’cmpcchcr  que  les  Etrangers  , & les 
Calvinillcs  François  ne  traverlallcnt  la  Loire,  & qu’ils 
ne  joignifTent  leurs  forces. 

Les  Relations  de  meilleure  main  portent , qu’en- 
core  que  Henry  Trois  & le  Duc  de  Gui(è  feigniflent 
d’être  çontens  de  l’Ordre  que  l’on  vient  de  marquer,  ils 
ne  l’etoicnt  nc'amoins  ny  l’un  ny  l’autre:  Car  le  Roy  ne 
pouvoir  digerer  que  le  Duc  de  Guife  luy  fit  la  Loy,  & le 
forçât  de  partager  avec  luy  le  Commandement  de  les 
Arme'es  pour  s’en  lervir  à ruiner  Ion  autorité'  ; ôc  le  Duc 
de  Guile  n’dtoit  que  trop  convaincu  que  le  Roy  contre 
Ibn  grc  luy  donnoit  le  Gcneralat.il  prevoïoit  que  le  cré- 
dit des  Favoris l’cmportcroit  lurla railôn,&  mcmefiir 
la  nccenitc;  ôc  que  les  T roupes  deftinc'es  pour  fàuver  la 
Champagne  ne  leroicnt  fortes  qu’en  papier  ; qu’il  n’y 
auroir  pas  la  moitié'  des  Officiers  ny  des  Soldats  dont  el- 
le devoir  être  compofec  > & que  de  plus  on  en  auroit  fi 
peu  de  loin,  qu’elle  (croit  en  deux  ou  trois  fcmaincs  au 
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■ ç>lus  tard  obligée  à Ce  débander  : Qu’ainfi  les  Ducs 
êie  Montpenfier  & de  Guife  {croient  expolcz  aux  plus 
grands  dangers  , fans  avoir  commis  d’autre  crime  que 
celuy  d’être  zelez  Catholiques  > & que  n’étant  pas 
iccondez , ils  perdroient  la  réputation  qu’ils  avoicnc 
nequife , dans  le  temsque  le  Duc  de  Guife  avoit  plus 
de  Dcloin  de  conferver  la  fîenne. 

Le  Conièil  d’Etat  n’avoit  point  eu  de  part  dans  le 
Reglement  dont  on  vient  de  parler:  Car  encore  qu’il 
y entrât  vingt  cinq  ou  trente  pcrlbnnes , il  n’y  en  avoit 
pourtant  que  quatre  dont  les  fentimens  fuffent  fuivis  ; 
La  Reine  Mere , le  Duc  de  Nevers , le  Duc  d’Eper- 
non,&  le  Secrétaire  d’Etat  Villeroy.  La  Reine  Nlcre 
croit  tranfportée  d’affedtion  pour  la  Maiibn  de  Lor- 
raine , & de  haine  pour  le  Roy  de  Navarre  :'Le  Duc 
de  Nevers  propofoit  {ouvent  des  avis  falutaires  s mais 
ilsn’étoient  point  agréables , parce  qu’il  parloir  avec 
trop  d’autorité , & qu’il  vouloir  eftre  crû  : Le  Duc  d’E- 
pernon  étoit  ennemi  déclaré  des  Chefs  de  la  Ligue  -, 
Savoir  dcsliailbns  avec  le  Roy  de  Navarre  qui  n’é- 
toient  que  trop  connues  3 quoiqu’il  lescouvrift  du  pré- 
texté de  conferver  les  Châteaux  & les  belles  Terres 
que  fà  Femme  pofTcdoit  dans  les  Baillages  de  la 
Guyenne  , où  les  Calviniftes  étoient  les  plus  forts: 
Villeroy  n’étoit  attaché  à la  Ligue  qu’entant  qu’il  la 
jugeoit  neccflâire  pour  affermir  la  foy  Catholique  dans 
la  France  ; mais  comme  il  avoit  eû  d’étroites  liaifons 
avec  le  Duc  de  Guife  avant  que  cette  Ligue  eût  com- 
mencé , on  (uppofoit  qu’elles  duraffent  encore. 

Le  fuccez  juflifia  ce  que  l’on  vjent  de  voir  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  prévu  j & l’Armée  qu’on  luy  don- 
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na  fut  fl  foiblc , & dcfcrta  fi  promptement , que  fi  f« . | 

Amis  ne  fuflent  accourus  à luy  au  bcfbin  , un  dctachc- 
ment  des  Allcmans  auroitluffi  pour  enlever  ce  Prince. 
Mais  la  Cour  agit  plus  {încercment  contre  le  Roy 
de  Navarre  ; ôz  elle  envoya  dans  le  Poitou  desTroupes 
capables , non-lculement  de  le  retenir  dans  cette  Pro- 
vince , & de  l’empechcr  de  joindre  les  Allemans  ; mais 
encore  de  le  combattre  à quelque  ^rix  que  ce  fut,&  de 
le  contraindre  par  là  de  renoncer  a la  qualité  de  Chef 
du  Parti  Calvinifte.-  llcft  vray  que  pour  lever  cette 
Armée , il  fallut  arrêter  les  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville 
ôc  les  Gages  des  Officiers, & créer  de  nouveaux  Offices. 

Les  Parifiens  au  premier  avis  qu  ils  en  curent  exci- 
tèrent une  dangereufe  Sédition  : Prevoft  Curé  de  faint 
Severin  la  commença , en  déclamant  dans  (bn  Prône 
contre  le  Roy  & contre  Ibn  Conlcil  d’Etat>  & Boucher 
Cure  de  fàint  Bcnoill  l’augmenta , en  faifant  fôulevcr 
rUniverfîte.  Le  Roy  au  lieu  de  s y‘  oppolcr  d’abord, 
fc  contenta  d'envoyer  un  Huifficr  de  ià  Chambre  au 
Notaire  Hâte , & au  Procureur  Buffiy  le  Clerc,  qui 
paroiffibient  les  plus  échauffez  des  Séditieux  j mais  l'ua 
& l’autre  mcprilcrcnt  l’Huiffier,  & n curent  pas  plus 
d’egard  pour  Seguier  Lieutenant  Civil , qui  effaya  en 
vain  de  les  calmer*.  Il  alla  trouver  le  Roy  pour  luy  re- 
prclcntcr  le  péril  auffi  grand  qu’il  ctoit  ; & le  Chance- 
lier de  Chiverny  le  joignit  au  Lieutenant  Civil.  Le 
Roy  les  écouta  lans  leur  donner  beaucoup  de  làtisfac- 
tion , parce  que  l’entretien  qu’ils  curent  avec  Sa  Ma- 
jcllc  fut  interrompu  par  Villcquicr , qui  traita  la  Sédi- 
tion de  bagatelle.^  * Séditieux  s’appailcrent  d’eux- 
memes  le  Ibir  > &c  le  Roy  bien  loin  de  les  punir  les  ca- 
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’ ïcflà  des  le  lendemain , comme  s’ils  luy  euflène  rendu  1587. 

• un  fignalc  fcrvice.  . 

Il  y a de  l'apparence  que  ce  qui  le  dilpofà  le  plus  à 
" dilTîmuler  lôn  chagrin  contre  les  Parifiens , fucl’ap- 

{)roche  de  l’Armce  Allemande , où  l’on  failoit  courir 
e bruit  qu’il  y avoit  Ibixantc  dix  mil  Gombatans.  La 
’ vérité'  pourtant  ctoit  qu’il  n’y  avoit  que  fix  mil  Cava- 
liers armez  de  Piftolets,que  les  François  appelloient 
' Reiftres  ; cinq  mil  hommes  de  pied  de  même  Nation 
' avec  le  Corcelet  ôc  la  Pique  j Icize  mil  Suifles  que 
Théodore  de  Beze  avoit  obtenus  des  quatre  Cantons 
Proteftans , par  une  négociation  dont  il  eft  (ùrprenant 
• que  l’Auteur  de  là  vie  * n’ait  fait  aucune  mention , * il  eft  i I» 
‘ quoique  ce  fût  là  le  plus  fameux  endroit  de  Ibn  Hif- 
coire  ; outre  quatre  mil  Soldats  des  mefmes  Cantons 
■ qui  s’e'toient  quelques  jours  auparavant  [de'tachcz  du 
• gros  pour  aller  en  Dauphine  au  Iccours  de  Lelcliguic- 
res , & qui  furent  taillez  en  pièces  par  le  Colonel  Al- 
foncc  d’Ornano,  Le  Duc  de  Boüillon  Sc  le  Comte 
•<lc  laMark  Ibn  frere,  avoient  encore  renforce  l’Arme'c 
Allemande  de  deux  mil  FancaÙîns  & de  quatre  cens 
Chevaux  François. 

Les  Calviniftes  deçà  la  Loire  y e'toicnt  accourus 
au  nombre  de  deux  mil  ; & Chaftillon  qui  pretendoit 
acquérir  autant  de  rc'putation  parmi  les  Étrangers  que 
l’Amiral  fbn  Perc  en  avoit  eu , y e'toit  arrive  le  dernier 
avec  dix  huit  cens  Soldats  Calviniftes  du  Languedoc , 
qui  pour  l’amour  de  luy  s’etoient  cxpolcr  aux  incom- 
moditez  d’une  marche  d’autant  plus  dangereulè, quel- 
le s’e'toit  prefque  toujours  faite  en  Païs  Ennemi.  Il  ne 
xnanquoit  à tant  de  differentes  Troupes  qu’un  Chef 
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g quelles  rclpcdlaflcnt  egalement  > Se  l’on  avoir  cm 
^ * que  le  Prince  Cafîmir  en  accepteroit  le  Generalac: 

Car  encore  qu’il  fût  Calvinifte , les  Proteftans  Luthé- 
riens la  luy  avoient  offerte , mais  il  fc  piqua  de  mc'nagc 
à contre-tems  ; Sc  pour  retenir  les  quarante  mil  e'eus 
qu’on  luy  avoir  avancez  ,aufTi-bien  que  pour  cpar- 
•gner  les  appointemens  qu’on  luy  donneroit  à l’avenir, 
il  demeura  dans  le  bas  Palatinat , fous  prétexte  que  Ci 
^refence  y e'toit  encore  neceflaire  pour  quelque-tems, 
a caulè  du  bas  âge  de  l'Eleiteur  Palatin  fôn  neveu. 
Il  choifit  pour  fbn  Lieutenant  General  Fabien , Baron 
de  Dhona , Gentilhomme  de  Pruffe , qui  pofledoit  à la 
vérité  toutes  les  qualitez  necefTaires  pour  conduire 
l’Armée  Allemande  excepté  la  principale.  Il  étoit 
beau,  bien  fait,  adroit,  judicieux,  capable  de  pren- 
dre fbn  parti  fur  le  champ  j & il  avoir  acquis  toute  l'ex- 
perience  dont  un  homme  comme  luy  étoit  capable  à 
l’âge  de  vingt- fîx  ans.  Il  étoit  fi  bien  compofe  , qu’en- 
core  quefà  profefîion  ne  luy  permît  pas  déménager 
• Dans  fl  vie  ^ laifla  pas  dc  vivre  cent  cinq  ans  * fans 

qucie  Minif- aucune  incommodité  dc  vicillefTe.  Mais  les  AUcmans 
ti  c Spanhcim  croient  en  poflefTion  depuis  trois  ou  quatre  ficelés  , dc 
a compo  . commandez  que  par  des  Generaux  fbrtis  des 

Maifons  Souveraines  ; Sc  quelque  valeur  Sc  quelque 
mérité  qu’ils  reconnuffent  dans  les  perfbnncs  de  moin- 
dre qualité  , ils  ne  fc  fentoient  pas-  dilpofez  à leur 
obéir.  L’Empereur  Ferdinand  Premier  ne  l’avoit  que 
trop  éprouvé  } Sc  trente  mil  bons  Soldats  Allemans 
avoient  mieux  aimé  cinquante  ans  auparavant  Ce  faire 
couper  la  gorge  par  les  T urcs  au  Pont  d’EfTek,  que  d’e- 
xccutcr  les  Ordres  dc  Rochamdolf  qu’on  leur  avoir 

envoyez 
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envoyé  pour  General , par  la  Iculc  raifbn  qu’il  n’étoit 
pas  Prince  , quoiqu’il  fût  d’ailleurs  le  plus  vaillant  & 
le  plus  expérimenté  Officier  de  leur  Nation. 

Et  de  fait , le  Duc  de  Bouillon  ne  défera  pas  long- 
tems  au  Baron  de  Dhona , ny  fon  Conlcil  à celuy  que 
les  Proteftans  avoient  donné  à ce  Baron.  Les  Eglifes 
Calviniftes  de  France  avoient  nommé  Guittry,  Velî- 
iies  , Montlouet  , Beauvais- la- Nocle  , Digoine  & 
quelques  autres , pour  aflifter  aux  délibérations  qui  fc 
feroient  dans  la  chambre  du  Duc  de  Boiiillon  j Sc  ces 
Gentilshommes  bien  loin  de  convenir  avec  les  Alle- 
mans  n’étoient  pasde  plus  fbuvent  bien  d’accord  en- 
tr’eux-memes.  De  plus , le  Duc  de  Guife  croit  ponc- 
tuellement informé  de  tout  ce  qui  fc  pafibit  dans 
J’Armée  Etrangère  j & l’on  en  foupçonnoit  un  Cal- 
vinifte  nommé  la  Hugucric , efprit  mercenaire , dou- 
ble , malicieux  & impudent.  Il  avoir  d’abord  été  Pré- 
cepteur j & il  étoit  devenu  Secrétaire  du  Prince  de 
Condé,qui  avoir  difpofc  le  Confcil  du  Roy  de  Na- 
varre à l’envoyer  auprès  du  Prince  Cafimir,pour  ac- 
commoder les  differens  qui  naiftroient  entre  les  Fran- 
çois & les  Allemans,  jufqu’àcc  que  l'Armée  Etrangère 
eût  joint  la  Calvinifte. 

Le  Duc  de  Guife  n’étoit  pas  fujet  aux  mefmcs  in- 
conveniens  que  les  Chefs  de  l’Armée  Allemande  ^ 
mais  il  en  fbafFroit  d’autres  qui  ne  luy  croient  pas 
moins  redoutables.  Le  mal  qu’il  avoir  prévu  luy  étoit 
arrivé  fon  Armée  s’etoit  n gcneralcmcnt  dilfipéc, 
qu  après  fa  jonétion  avec  celle  du  Duc  de  Lorraine, 
l’une  & l’autre  n’étoit  que  de  douze  mil  hommes  au 
plus.  Undébandcmcntficonfîderablc  avoir  change 
nm  J IJ.  M 
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, J 8 7.  l’or  Jrc  que  ces  deux  Princes  avoicnt  concerte' entrcuxj 
& au  lieu  qu’ils  s’ctoient  promis  de  contcfter  aux  Allc- 
mans  le  palïàgc  de  la  Montagne  de  Vauge  , julqu’à 
ce  que  l’Hiver  les  eut  renvoyez  dans  leurs  Pays, on 
s’etoit  réduit  à diftribucr  les  douze  mil  Soldats  de  l’Ar- 
me'c  Catholique  dans  les  plus  importantes  Places  de 
la  Lorraine , & d’abandonner  la  Campagne. 

Les  deux  lèulcs  pre'cautionî'  que  l’on  avoit  prifes 
avoicnt  c'tc'  de  ferrer  dans  les  melnies  Places  ce  que 
les  Villageois  avoicnt  de  meilleur,  & de  brûler  les  fours 
& les  moulins.  Ainfi  les  Allcmans  n’eurent  pour  tra- 
vcrlcr  la  Vauge  qu’a  combler  les  creux  qu’on  y avoit 
faits  , & qu  a ddbarafler  les  chemins  des  arbres  qu’on 
y avoir  cntafTcz.  Ils  arrivèrent  le  dernier  jour  du  mois 
d’Aüuft  mil  cinq  cens  quatre- vingt-fept  à Sarbruch» 
& le  Gouverneur  que  le  Duc  de  Lorraine  avoit  mis 
dans  cette  Place  la  rendit  lâchement  aux  Coureurs  de 
l’Ennemi , mais  le  Gouverneur  de  Blamont  les  repouf- 
fà.  Le  Duc  de  Guifè  les  empêcha  de  piller  le  cclebrc 
Bourg  de  faint  Nicolas  , en  s’y  jettant  deux  heures 
avant  qu’ils  arrivafîcnt  j & d’Oflbnville  leur  fit  aban- 
donner le  Siège  de  Luncville  qu’il  avoit  fortifiée  à la 
hâte. 

La  Huguerie  continuoit  de  fèrvir  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, en  Ibûtenantavcc  une  c'trange  obftination  dans  le 
Con.^il  du  Duc  de  Bouillon , que  l’on  devoir c'pargncr 
ce  Prince  par  deux  confiderations  s l’une  qu’il  ctoh 
proche  parent  de  l’Elcdfeur  Palatin  , & du  Duc  de 
Bavière  i l’autre  qu’il  e'toit  du  Corps  de  l’Empire. 
Mais  il  y avoit  tant  de  richeffes  dans  la  Lorraine, à 
caufe  qu’elle  jouiïToit  depuis  fix-  vingt  ans  d’une  pro- 
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fonde  Paix , qu’il  ne  fut  pas  pofllble  de  perluader  aux 
Aücmans  qu’ils  s’ab/linflcnt  de  la  piller.  Ils  la  defb- 
Icrent  durant  quinze  jours , & contraignirent  par  leurs 
violences  le  Duc  de  Lorraine  & le  Duc  de  Guife  de 


s’y  oppolcr.  L’un  & l’autre  remirent  en  Campagne 
leurs  douze  mil  hommes  ; Sc  la  Cliaftre  * Maréchal  ♦ n a^erît*- 
de  Camp , eut  ordre  de  loger  dans  le  grand  Bourg  de  une  ex- 
S.  Vincent , Icituc  à l’embouchure  de  la  petite  Riviere  [udTdins  fts 
de  Colon  dans  la  Molellc.  Ce  Bourg  e'toit  fort  peuplé;  Commentai- 
mais  il  y avoit  de  l’inégalité  dans  Ion  terrain , puis  qu’il  ^ 
commençoit  par  une  Coline,  & qu’il  s'étendoit  delà  parler, 
dans  un  Vallon , outre  qu’il  n’étoic  qu’à  demi  fermé 
de  muraille. 


Le  Duc  de  Guilc  s’étoit  imaginé  que  les  deux  Ri- 
vières que  l’on  vient  de,  nommer  ne  feroient  pas  guéa- 
bles  à cauic  qu  il  avoit  plû  trois  jours  de  fuite  ; & lùr 
cette  faulîe  préfiippofition  , il  avoit  envoyé  Icfèize  de 
Septembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  Icpt  Rofhe  Sc 
la  Cavalerie  Legcre  des  Catholiques , loger  à Acragne  ' ^ 
&à  Pouliçnylùr  les  bords  du  Colon:  mais  1ers  qu’il 
fut  arrivé  a làint  Vincent , il  apprit  que  les  Allemans 
avoient  Ibndé  cette  Rivière , qu’ils  l’avoient  trouvée 
guéable  , & qu’ils  étoient  en  marche  pour  la  traver- 
1er.  Il  s’avança  luy-mefme  pour  les  reconnoiftre  avec 
trois  de  fes  Amis  feulement, la  Chaftre,  Baffompicr- 
rc , le  jeune  d’Entragucs , montez  fur  des  Courtauts 
& fans  Armes  : Il  y a pourtanrdes  Relations  qui  luy 
donnent  jufqucs  à dix  Compagnons } mais  elles  n’en 
mettent  pas  davantage.  ' 

A peine  eut-il  avancé  mil  pas , qu’il  apperçut  des 
Coureurs  Allemans,  qui  s’étans  divifez  en  deux  Trou- 
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J g " pes  marchoicnt  à droit  & à gauche  pour  rcnvcloppcr. 

^ Il  rcpalla  le  Pont  avec  tant  de  diligence  qu’il  ne  fut 
point  attrape'  > mais  les  Allemans  luy  enlevèrent  une 
partie  de  fon  Bagage  apres  s’eftre  rendus  Maîtres  de 
ce  Pont.  Il  monta  fur  la  Colinc  où  commençoit  le 
Bourg  de  fàint  Vincent  pour  reconnoiftre  l’Ennemi, 
ilapperçut  que  les  Troupes  Catholiques  s’etoient 
trop  avancées  pour  avoir  le  tems  de  fè  retirer.  L’uni- 
que moyen  de  les  de'gager  confiftoit  à charger  l’En- 
nemi , lors  qu'il  s’en  denoit  le  moins , & a le  charger 
avec  tant  de  vigueur , que  les  Catholiques  profitant 
du  defordre  où  il  le  trouveroit,  puflent  gagner  che- 
min avant  qu’il  s’en  fût  apperçu  s Sc  le  Duc  de  Guife  à 
qui  rien  de  hazardeux  ne  paroifibit  difficile , choifît 
trois  cens  Chevaux-Legers  & cent  Arquebuficrs  à 
Cheval.  Il  fe  mit  à leur  tefte,  ôc  la  fiere  contenance  de 
ce  petit  Corps  e'tonna  de  forte  les  Allemans  qu’ils  fi- 
rent alte. 

' Le  Duc  de  Guife  jugeant  de  leur  incertitude  par  la 

fufjpenfion  de  leur  marche , les  attaqua  avec  autant  de 
refolution  que  s’il  eût  e'tc  fbûtenu  de  toutes  les  Troupes 
Sc  de  celles  du  Duc  de  Lorraine  : Il  regagna  le  Pont 
de  fàint  Vincent  fur  eux , & il  les  contraignit  de  le  re- 
pafler  ; mais  il  ne  profita  pas  long-  tems  de  fbn  avanta- 
ge, car  deux  nouveaux  Efeadrons  joignirent  les  Allc- 
mans  , âc  forcèrent  à leur  tour  le  Duc  de  Guife  dere- 
pafler  le  Pont.  Ses  Amis  luy  confcillcrent  alors  de  ne 
. plu»  penfer  qu’à  fc  fàuver  ; mais  cela  auroit  palTe'  pour 
une  mite,  Sc  il  luy  fut  impoffiblc*de  s’y  relbudre  ; outre 
qu’on  l’auroit e'ternellement  blâmé, s’il  eût  abandon- 
né les  Amis  dans  l’cxtremc  danger  où  il  les  avoit  cn- 
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' gagez.  Il  fic  donc  fa  retraite  avec  cent  chevaux  feule-  1587. 
ment,  apres  avoir  commande'  aux  trois  cens  qui  luy 
reftoient , de  fe  feparer  & d’e/Tayer  de  gagner  l’e'troite 
Plaine  qui  e'toit  deçà  le  Pont , entre  la  Mofclle  & le 
Colon.  Il  monta  fans  perdre  fes  rangs  la  Coline  qui 
ctoit  fort  roide,  & il  fc  prévalut  de  la  neceflîte  ou  fc 
trouvèrent  les  Allemans  de  prendre  un  peu  d haleine, 
pour  delcendre  dans  une  petite  Valce. 

Les  Allemans  l’y  perdirent  de  veuc,&  il  fc  hâta 
' cependant  de  fc  retirer  à main  gauche.  Il  repafla  le 
Colon  par  un  gué  qu’il  trouva  à point  nomme.  Mais 
il  fcmbla  n’avoir  évite  tant  de  dangers  que  pour  fuc- 
comber  fous  un  autre  plus  grand.  Les  Icizc  mil  Suifics 

• de  l’Armée  Allemande  marchoient  droit  a laint  Vin- 

• cent;  & le  Duc  de  Guifè  fe  trouva  fi  proche  d eux  c^u  ils 
l’auroient  enveloppé,  fi  hcurcufcmcnt  pour  luy  ils  ne 
l’cuficnt  pris  pour  un  Elcadron  de  la  Cavalerie  Calvi- 

• nific  qui  fervoit  dans  l’Armée  des  Allemans.  Ils  le  laif. 

ferent quelque- tems avancer fbn  chemin, mais  cnlui- 
cc  ils  reconnurent  leur  erreur  ; & ils  fc  fuficnt  infailli- 
blement faifis  d’un  défilé  qui  lauroit  enferme  cn- 
tr’eux  & la  Cavalerie  Allemande , s’il  n eut  auparavant 
cû  la  précaution  d’y  loger , ôc  dans  un  Moulin  proche 
cent  Arquebufiers , qui  deffendirent  avec  tant  d obfli- 
nation  , 1 un  & l’autre , qu  ils  rachetèrent  la  vie  de  leur 
General , par  la  perte  de  la  leur,  La  Chaftre  qui  les 
commandoit  n’étant  refteque  luy  fixieme,  * * T«  .n 

Le  Duc  de  Guife  rejoignit  ainfi  fon  Armée , 5c  la  de 
rangcaavcc  tant  d adrcfîc  fur  un  Coteau  fcituc  au  def- 
fus  d’un  Bois  qu’il  paroiffoit  que  ce  Bois  étoit  plein  de  «uferiK  de 
Soldats  , quoiqu’en  effet  il  n y en  eut  aucun.  Cette  ^ 
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I « 87^  fiipplea  à l’incgalitc  du  nombre  des  Catholiques 
en  perfuadant  aux  Allcmans  qu'ilyauroic  de  la  tc'mc- 
ricc  à les  attaquer  dans  un  Polie  ii  avantageux.  Ils  cn^ 
voycrent  chercher  leur  Artillerie  pour  les  déloger  de 
cette  éminence;  &le  Duc  de  Guilc  s’en  étant  doute» 
fit  lî  bonne  mine  que  les  Allcmans  n’olèrcnt  l'atta- 
quer de  tout  le  jour  ny  durant  la  nuit  lùivantc  ; & ils  fc 
contentèrent  de  le  foudroyer  avec  toute  leur  Artille- 
rie, qui  ne  l’empêcha  ny  de  tenir  ferme,  ny  de  le  retirer 
le  lendemain  au  point  du  jour , lins  cllrc  pourluivi. 

Voila  le  détail  d’une  des  aélions  des  plus  fîgnalces 
du  lîcclc  palTc  i & l’on  ne  Içauroit  dilconveuiir  quelle 
ne  contribuât  beaucoup  au  làlut  de  la  France.  De  plus 
les  Allemans  apres  avoir  manqué  leur  coup , commi- 
rent une  nouvelle  faute  plus  confiderablc  que  la  pre- 
cedente. Ils  dévoient  prendre  la  route  de  Sedan , &: 
delccndrc  le  long  de  la  Rivière  de  Seine  pour  entrer 
de-  là  dans  la  Picardie.  Ils  n’culTent  manque'  ny  de  vi- 
vres ny  de'  butin, & ils  n’culTcnt:  pas  trouve  les  ob- 
ftaclcs  dont  on  va  parler  qui  traverferent  leur  marche.. 
Mais  au  lieu  de  cela,  ils  entrèrent-  dans  la  Champa- 
gne, le  dix-huit  de  Septembre  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt- lèpt,  & campèrent  à Saint  Urbain  dans  la  prin- 
cipauté de  Joinville. 

Le  Duc  de  Lorraine  rcfulà  pour  lors  de  prefterfes 
Troupes  au  Duc  de  Guilc  , Ibus  prétexte  que  la  Lor- 
raine & le  Barrois  le  trouveroienr  expofez  à la  difere- 
tion  des  Allemans , s’il  leur  prenoit  envie  de  retourner 
lùr  leurs  pas  j ôc  le  Duc  de  Guilc  abandonné  à luy- 
mefmc  & làns  clpcrance  de  recevoir  aucun  renfort  de 
la  Cour , alla  droit  à Bar- fur  Aube  avec  les  cinq  cens 
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Chevaux , & les  trois  mil  Arqucbufiers  qui  luy  rcC- 
toicnt,  apres  avoir  ordonne'  à la  Chaftre  de  le  retran- 
cher avec  quelques  Troupes  qu'il  avoir  tirées  de  Ion 
Gouvernement  de  Berry , lùr  les  Rivières  de  Seine  ôc 
d’Aube.  Les  Allemans  s’arrefterent  dix  ou  douze  jours 
dans  le  Balîigny , & s’avancèrent  vers  la  lôurce  de  la 
Seine.  Ils  la  palTcrcnt  auprès  de  Chaftillon,  lans  atta- 
- quer  cette  Ville , à caulc  que  la  Chaftre  s’y  étoit  jette' 
avec  trois  mil  hommes  ; ôc  ils  s’arrêtèrent  deux  jours  à 
Laigne , où  le  Comte  de  la  Mark  mourut  de  mala- 
die. Ils  pafterent  delà  par  Ancy  le  Franc , ôc  par  Tan- 
lay  ; ôc  ils  commencèrent  au  Ibnir  de  Tanlay  à IbufFrir 
des  incommoditez  aulquclles  ils  ne  s’etoient  point  at- 
tendus , parce  que  le  Duc  de  Guilc  qui  les  lerroit  ex- 
traordinairement du  côté  du  Senonnoisjôc  le  Duc  de 
Mayenne  du  cofté  de  la  Bourgogne , les  empêchoient 
de  s’écarter  pour  aller  au  fourage , ôc  leur  cnlevoient 
autant  de  Cavaliers  ôc  de  Fantallins , qu’il  s’en  déta- 
choit  de  leur  gros , ce  qui  montoit  chaque  jour  à deux 
cens  hommes  l’un  portant  l’autre. 

Ils  traverlèrent  l’Yonne  à Mailly-la-Ville  , Ôc  ils 
allèrent  à Arfi  où  ils  trouvèrent  Harlay-Monglas , En- 
voyé du  Roy  de  Navarre , qui  les  Ibllicita  de  paflèr  la 
Loire , en  leur  promettant  qu’ils  troüvcroient  bien- tôt 
au  delà  ce  Prince  , qui  marchoit  à grandes  journées 
pour  les  joindre.  Ils  auroient  pu  le  faire  avec  d’autant 
plus  de  facilite , que  cette  Rivière  étoit  alors  fort  bafle 
en  plufieurs  lieux  , ôc  principalement  au  gué  de  Ncuvy 
qu’ils  avoient  devant  eux  ; ôc  d’ailleurs  le  Roy  Henry 
*rrois  n’c'toic point  encore  arrivé  là  avec  Ibn  Armée, 
ôc  n’y  vint  que  quatre  ou  cinq  jours  après.  Mais  ils 
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repartirent  i Monglas  apres  avoir  afTcmbie  leur  Coit- 
fcil , qu’ils  ne  s*engageroient  pas  plus  avant  dans  li 
France , à moins  que  le  Roy  de  Navarre  ne  vint  leur: 
donner  la  main. 

Monglas  pour  ne  pas  retourner  auprc's  de  fon  Mau 
tre  (ans  avoir  rien  obtenu  des  Allemans , fc  réduifiti 
leur  demander  qu’ils  remontaflènt  par  la  Haute  Bour- 
gogne J mais  ils  luy  repartirent  que  cette  route  eftoir 
trop  longue  5 que  le  Nivernois  eftoic.  trop  plein  de 
mauvais  chemins  : Que  le  Morvan  e/toiterop  ftchlc; . 
Sc  qu’il  prendroit  envie  aux  Suiffes  de  (c  débander, 
loriqu’ils  le  verroient  proches  de  leurs  Cantons.  Il  s’en 
falut  peu  néamoins  qu’ils  ne  furprilTcnt  la  Charité, 
par  où  les  Armées  de  leur  Nation  avoient  autrefois 
joint  celles  du  Prince  de  Condc  Sc  de  l’Amiral  de 
Chaftillon.  Mais  ils  retardèrent  d’un  jour  l’execution 
de  leur  dc/Tein  > Sc  de  plus  ils  furent  aflèz  imprudent 
pour  laifler  échapper  deux  Bourgeois  de  la  Charité 
qui  les  étoient  allez  trouver  pour  oblèrver  leur  mar- 
che , fous  prétexté  de  leur  demander  une  5auvc- garde. 
De  là  vinr,  que  lors  qu’ils  le  prclcntetent  devant  cctc 
Place  , ils  en  trouvèrent  les  murailles  bordées  d’Ar- 
quebufiers , Sc  trois  Regimens  Catholiques  qui  leur 
hrent  une  rude  lalvc  d’un  creux  où  ils  s’étoient  mis  en 
cmbulchc. 

Comme  ils  avoient  crû  lùrprendre  la  Charité,  & 
qu’ils  n’avoient  point  pcnlé.  à l’afliegcr -,  ils  fc  conten- 
tèrent d’en  ravager  le  territoire,  fie  ils  campèrent  aux 
environs  de  Corne , à deflein  de  chercher  un  gué  pour 
le  trajet  de  la  Loire  : Mais  ils  apperçurent  de  la  le  Roy 
Henry  Trois  qui  gardoit  l’autre  bord  de  cette  Rivière 
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avecquatrc  mil  Chevaux  François, autant d'Allcmans  1587. 
Catholiques , dix  mil  Fantallins  fes  Sujets , & huit  mil 
SuiiTès  que  les  petits  Cantons  luy  avoient  envoyez  par 
jaloudc  ou  par  reflentiment  contre  les  grands  Can-  ' 
tons , qui  nonobftanç  leurs  anciens  Traitez  avec  la 
France , avoient  fourny  Icize  mil  hommes  pour  l’op- 
primer. On  impucoit  la  prefcncc  de  Sa  Majeflc'  dans 
fès  Troupes , à deux  motifs  ; l’un  d’émulation  pour  la 
gloire  du  Duc  de  GmTc , qui  le  (ignaloit  tous  les  jours 
en  s’expolànt  aux  plus  grands  dangers  s l’autre  au  peu 
de  fûrete  qu’il  y avoir  déformais  pour  la  Cour  dans 
Paris, où  elle  avoir  reconnu  par  expérience  qu’elle 
n’eftoit  pas  la  plus  forte.  Quelle  que  fuft  l’intention 
d’Henry  Trois , il  ell  confiant  qu’il  tira  de  fa  marche 
un  avantage  qu’il  n’attendoit  pas,-  car  les  Emiffaires 
du  Roy  de  Navarre  , avoient  fait  accroire  aux  Alle- 
mans,que  Sa  Majeflc  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  les  voir  dans  le  centre  de  la  France  : Qu’Elle- 
pre'tcndoit  fe  fervir  d’eux  pour  châtier  la  Ligue;  & 

«que  quand  ils  fèroicntjirrivez  au  bord  de  la  Loire , Elle 
le  joinJroit  à eux  ; ou  fi  quelque  confideration  l’en- 
empechoit , Elle  les  afliReroit  par  toutes  les  voyes  in- 
dirci^les , qui  luy  feroient  permilcs  fans  fè  ie'clarer. 

Mais  quand  ils  le  trouvèrent  en  telle  par  tous 
les  guez  où  ils  cllàyerent  de  traverfèr  cette  Rivière  t 
£c  qu’il  curent  reconnu  tÿu’il  avoir  fortifie'  de  nou-- 
vcaux  retranchemens  le  trajet  de  Ncuvy  , &:  qu’il 
avoir  mis  fur  la  Rivière  cin^ou  fix  Frégates  qui  les  ob- 
fervoient  de  fi  prc's  qu’aucun  d’eux  n'ozoït  le  bazar- 
der d’entrer  dans  l’eau , ils  appcrçùrcnt  trop  tard  qu'on 
les  avoir  trompez  > & le  deq^ragement  toujours  fa- 

roTKC  ni.  ^ N 


Digitized  by  Google 


v/ 


IJ  87. 


>8  HISTOIRE 

tal  aux  grandes  Armc'cs,  les  (àilît  prefquc  tous.  Ils  (c 
plaignirent  du  mauvais  ordre  que  leurs  Officiers  ap- 

{)ortoient  à leur  marche  j de  l’incommodité  de  leun 
ogemens  -,  de  la  trop  grande  quantité  des  Sauve- 
gardes que  l’on  donnoit  aux  Perlbrmes  de  qualité , 
tant  de  la  nouvelle  que  de  l’ancienne  Religion  ; De 
V ce  qu’ils  ne  trouvoient  plus  ny  fours , ny  moulins  : k 
de  ce  que  l’on  donnoit  aux  Païlàns  le  temps  de  met- 
. tre  en  lûreté  leurs  vivres  & leurs  provifions. 

L’Armée  étrangère  Ce  {croit  dés  lors  diffipée,  fi  elle 
euft  efté  proche  de  la  Frontière  d’Allemagne  ; Mais 
la  crainte  qu’curent  les  Soldats  d’etre  afibmmcz  par 
les  Païlàns  dans  leur  retraite  , les  retint  (ous  leurs 
Enfeignes  ; & ils  {c  contentèrent  de  {ùipendre  leur 
marche , ju(qu*à  ce  qu’on  leur  euft  payé  la  Montre 
qui  leur  cftoit  due.  Le  Duc  de  BoüiJlon  & le  Com- 
te de  Dhona  les  appaiferent  néamoins,cn  leur  promet- 
tant que  dans  dix  ou  douze  jours  au  plus  tard , ils  re< 
■ cevroient  des  nouvelles  du  Roy  de  Navarre , & tju’ea 
les  attendant  on  les  meneroit  dans  la  Bcaufic , ou  l’a- 
bondance des  grains  & des  fourages  leur  donneroit 
moyen  de  Ce  rafraîchir.  On  les  aflura  de  plus  qu’en- 
fuite  ils  travcrleroicnt  le  yendômois , Sc  qu’ils  palTe- 
roient  la  Loire  à Montlorcau , où  l’Armée  Calviniftc 
les  attendoit  pour  faciliter  leur  trajet , & pour  leur 
donner  de  l’argent.  Ils  s’avancèrent  (ur  ces  incertaines 
paroles  vers  les  bords  de  la  rivière  de  Loin , ou  Chà- 
tillon  eut  la  gcncrolîté  de  les  loger  & de  les  défrayer  fiir 
{es  Terres. 

Les  Sui/Tes  n’étoient  pas  plus  làtisfaits  que  les  Alié- 
nions > ôc  les  pratiques  de  Pomponne  de  Bcllicvrc  qui 
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ConnoilToic  la  plupart  de  leurs  OfEciers  à caulc  qu’il  ^ g 
avoir  cite  AmbalTadcur  dans  leur  Pa  is , en  débauche-  ^ ^ 
rent  un  fi  grand  nombre  qu’il  fut  conclu  dans  leur 
Conlcil  de  Guerre  , à la  pluralité  des  voix , qu’ils  en- 
voyeroient  des  Députez  à Henry  Trois, pour  luy  repre- 
fenter  les  morifs  qu’ils  avoient  eus  d’entrer  en  France  ; 
ce  qui  eftoit  à peu  prés  la  même  chol’c  que  s’ils  luy 
eufiènt  offert  des’en  retourner, moyennant  un  Paffe- 
port  & quelque  gratification.  Les  Experts  en  l’Art 
de  la  Guerre  acculèrent  d’ignorance  les  Chefs  de  l*Ar- 
méc  Etrangère , ence  qu’ils  avoient  bien  voulu  delccn- 
dredans  la  Beaufic  , au  lieu  de  monter  dans  le  Niver- 
nois , & de  gagner  la  Bourgogne. 

Cette  Critique  étoit  fondée  (ur  ce  que  les  Alle- 
mans  le  trouveroient  trop  proches  de  l’Armée  de  Hen- 
ry Trois  ; <Sc  que  par  conlcquent  il  faudroit  qu’ils  mif- 
Icnt  leurs  meilleures  Troupes  à leur  Av.'int  garde , 

& qu’ils  afToiblilTent  d’autant  leur  Arricre-garde  qui 
le  trouveroit  expoféc  aux  dangers  d’un  enlcvcment 
d’autant  moins  évitable , que  le  defaut  des  vivres  cm- 
pechoit  leurs  trois  Corps  de  marcher  allez  proches 
les  uns  des  autres  pour  le  lecourir  au  bclbin.  De  plus,  . 
le  Duc  de  Guilc  avoir  été  renforcé  de  quinze  cens 
Chevaux  & de  quatre  mil  Fantallins  que  les  Ducs  de 
Mercocur  & d’Aumale  , & le  Comte  de  Chaligny , 
rous  Princes  de  là  Mailbn  luy  avoient  menez  , ôc  cette 
jonétion  luy  avoir  rehaullc  le  courage , de  Ibrte  qu’il 
ne  s’étoit  plus  amulc  comme  auparavant  à corroyer 
les  Allemans.  Il  campoit  régulièrement  auprès  de  leur 
Avant- garde, & le  Duc  de  Mayenne  Ibn  Frereà  peu  de  ' 
dillancc  de  la  queue  de  leur  Arriéré  garde,  foit  <|ue  ces 
Princes  voulullcnt  augmenter  leur  reputaj;ion,ou  qu’ils 
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ijSy,  pcnCafCcnt  feulement  à garentir  les  Parifîens  de  la  crain- 
te & des  incommoditez  que  les  Allemans  leur  auroient 
caufccs  s’ils  fc  fuficnt  approche?  de  leur  Ville. 

Il  y avoir  ncamoins  tant  d’ine'galité  entre  les  Trou- 
pes de  la  Ligue , & celles  des  Ennemis , que  le  Duc 
de  Guifè  pour  y luppléer  fc  campa  fur  un  lieu  fi  avan- 
tageux entre  les  rivières  de  Loing  & d'Yonne , qu’il 
luy  ertoit  facile  d’attaquer  celuy  des  trois  Corps  de 
i’Armcc  Etrangère  qu’il  trouveroit  le  moins  fur  fes 
gardes , & de  fe  retirer  enfuite  fans  courir  de  rifquc , 
a caufe  qu’il  s’cfloit  afTûré  de  tous  les  Ponts  de  ces 
deux  Rivières  : au  lieu  que  les  Allemans  ne  pouvoient 
aller  à luy  qu’avec  beaucoup  de  peine  & qu’en  s’era- 
baraflant  entre  les  deux  memes  Rivières  qui  croif- 
foient  tous  les  jours  par  les  ravines  : Et  de  fait  il  crût 
avoir  trouve  i’occafion  qu’il  chcrchoit , lorfqu’il  ap- 
perçût  les  Ennemis  pafTer  à main  gauche  de  Loing 
âc  de  Montargis , dans  un  terrain  fi  plein  de  boiies 
& de  fondrières , que  les  Chariots  chargez  du  butin 
que  les  Allemans  avoient  fait , ne  s’en  tiroient  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Il  s’imagina  que  cette  difficulté 
auroit  caufe  de  la  confufion  dans  la  marche  des  Etran- 
gers qui  fc  feroient  arrcftez  au  lieu  où  la  nuit  les  auroit 
furpris»'  & qu’en  les  attaquant  quelques  heures  avantlc 
jour, il  en  auroit  d’autant  meilleur  marche', qü’il  les  trou-, 
veroit  accablez  de  vin  & de  fbmmeil.  Il  dc'tacha  là- 
defTus  pour  les  reconnoître  Defclufcau , qui  luy  rap- 
porta que  fept  Compagnies  de  Cavalerie  Allemande 
s’eftoient  logc'es  à Vimory , en  fort  grand  defbrdre. 

Defelufeau  e'toit  à la  vérité'  l’Officier  le  plus  expé- 
rimente fur  qui  l’on  eût  pu  jetter  les  yeux  pour  la  Com- 
miffion  donc  il  s’agifToic  ; mais  il  avoir  eu  tant  de  hâte 
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de  s’en  retourner  , qu’il  u'avoit  vu  arriver  à Vimor)’ 
By  lcrefte  de  la  Cavalerie  Allemande,  ny  la  Calvinilk 
Françoilc  qui  l’accompagnoit.  Une  fçavoic  point  en- 
core que  toute  l’Infanterie  Allemande  s’e'toic  appro- 
chée de  la  Cavalerie  de  meliTie  Parti  ; & ces  deux 
circonftances  cHangeoient  entièrement  la  face  de  l’af- 
faire. Cependant  l’opinion  avantageulc  du  Duc  de 
Gui/c  pour  Delclulcau,  luy  fit  ajouter  trop  de  foy  à 
l’avis  qu’il  en  recevoir.  Il  divila  fà  Cavalerie  en  quatre 
gros  de  deux  cens  chevaux  chacun  j il  le  mit  à la  telle 
du  premier,  5c  donna  le  Commandement  des  trois  au- 
tres aux  Ducs  de  Mayenne,  d’Aumale  & d’Elbcuf:  Il 
partagea  Ion  Infanterieen  trois  Brigades,  & donna  la 
première  à làint  Paul,  qui  de  Villageois,  de  Goujat  5c 
de  fimple  Soldat  s’étoit  élevé  par  la  valeur  à la  Charge 
de  Colonel  du  Régiment  de  Champagne  ; la  Icconde 
à Delclulcau , 5c  la  dernière  à Chcvricrc  5c  à Ponlcnac. 

Lorfquc  les  Catholiques  furent  à trois  cens  pas  de 
,Vimory,le  Duc  dejGuilc  y fit  entrer  Ion  Infanterie,  5c 
plaça  le  Duc  de  Mayenne  avec  fon  Corps  de  Cava- 
lerie le  long  des  hayes , pour  attendre  les  Cavaliers 
Allcmans , 5c  pour  les  tuer  à raclure  qu’ils  lortiroicnc 
en  dclordre.  L’Infanterie  Catholique  ne  trouva  point 
de  Corps  *dc  Garde  qui  l’arrcllall  : Elle  le  répandit 
dans  le  Bourg  : Elle  en  attaqua  les  Mailons , 5c  mit 
le  fèu  à deux  ou  trois  des  plus  élevées , pour  mieux 
YÜcr  les  Ennemis.  Mais  le  Bourg  de  Vimory  avoir 
plus  d’une  demie  lieue  d étendue , 5c  les  Mailons  n’en 
clloicnt  pas  fi  proches  que  le  feu  pull  le  communi- 
quer des  unes  aux  autres  j outre  que  l’clpcrancc  de 
profiter  du  butin  que  les  Allcmans  avoient  fait  en 
cravcrlànt  la  Lorraine  5c  plus  de  la  moitié  de  la  Fran- 
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~ cc , avoir  diftribuc  les  Soldats  Catholiques  <n  troi*  | 

^ fondlions  oppofees  au  delTein  de  leur  General.  Les 
uns  s’arreftoient  dans  les  Mailôns  , pour  y chercher 
avec  plus  d’exaiftitudc  cc  que  les  ennemis  pouvoient 
y avoir  cache»  les  autres  foiiilloicnt  dans  les  Malles, 

& rcnvcrlbicnt  les  Chariots } & les  derniers  en  deta- 
choient  les  Chevaux  pour  le  les  approprier. 

Le  Baron  de  Dhona  qui  palTôit  la  nuit  dans  une 
Mailon  Icituc'e  à l’autre  extrémité'  du  Bourg,  le  réveilla . 
au  bruit  des  Arquebulàdcs  ; monta  à Cheval , & parut . 
dans  une  Place  voifinc  où  les  plus  proches  de  les  Cava- 
liers le  joignirent.  Ils  le  prièrent  de  les  mener  contre  les 
Catholiques  qu’ils  lûppolbicnt  ellre  en  dcfôrdrc  : Et  dc^ 
fait  ils  les  rcpouflcrcnEaire'ihcnt.  Le  Duc  de  Maycn-  ' 
ne  s’avança  pour  les  Iccourir,*  mais  cc  fut  avec  tant 
de  pre'cipitation , qu’il  n’eut  pas  le  loifir  d’en  informer 
le  Duc  de  Guilc.  Il  attaqua  le  Baron  de  Dhona , quoi- 
que trois  fois  plus  fort  que  luy.  Il  perça  la  Cavalerie»  6c 
l’on  ajoute  qu’il  y eut  alors  une  elpccc  de  Combat  lin- 
gulicr  entre  les  deux  Chefs  : Que  le  Baron  de  Dhona 
tira  au  Duc  de  Mayenne  un  coup  de  Piftolct  qui  ne 
porta  que  dans  le  haut  de  Ion  cafque  j & que  le  Duc  de 
Mayenne  voyant  le  Baron  de  Dhona  telle  nuëjuy 
donna  lîir.la  tête  un  coup  d’cpc'e  qui  glilTa  fur  Ibn  fronq 
& tomba  fur  le  pommeau  de  falcllc.  Une  plu  ie  cx- 
traordinaircmentoragculc  termina  cc  combat  à propos 
pour  les  François,  qui  commençoient  à lâcher  le  pied. 

La  perte  pour  les  morts  ôc  pour  les  prilonniers  fût 
à peu-pres  c'galc  des  deux  cotez.  Mais  pour  le  butin 
les  Allcmans  n’en  firent  point  fur  les  François , &:  les 
François  au  contraire  enlevèrent  une  partie  de  cclujr 
des  Allcmans. 
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Le  'Dftf  dejbyeufè fi  hâte  de  cornhattre  â Coütràe 
le  T{^y  de  Ha/varre  yHniAnt  que  V Armée  du  éMaré- 
chal  de  MAtignon  Ait  joint  Ia  CAtholique  ; dAns  Ia  feule 
*vû'è  de  ne  pas  partAger  avec  ce  MaréchAl  le  prétendu 
' gtiain  delà  ViBoire.  //  aVarvAntAge  du  nombre  fur  les 
' CAhjinifles  -^mais  fes  Troupes  leur  ce  dent  en  expérience. 
Les  Catholiques  ont  d’abord  l’avantage  furies  Cahinifiety 
Çÿ  les  pourfùivent  après  les  avoir  mis  en  defordre  } mais 
comme  le  Duc  de  Joyeufe  avait  retjâ  fous  fes  Enfiignes 
plus  de  Volontaires  que  de  Troupes  réglées  fes  Volontaires 
s’ élargi Jfent  infenfiblement , ^ donnent  aux  CalviniSîes 
le  moyen  de  les  défaire  en  une  heure,  il  Infanterie  CatholL 
^ue  eft  rompue  dés  le  premier  choCyfd  les  Calvinifles  ne  luy 
donnent  point  de  quartier.  Le  Duc  de  Joyeufe  offre  pour  fa 
rnnqon  cent  mil  écus , qUi  ne  font  pas  capables  de  luy  fàu- 
verlavie  ,(d  S.  Luc  par  un  trait  incomparahle  de  valeur 
td  de  prudence  tout  enfemble , force  le  Prince  de  Condé 
qui  était  fon plus  grand  ennemy  , de  le  traiter  en  Prifon- 
nier  de  guerre.  Le  Trince  de  Condé  propofi  de  profiter  de 
• la  viHoire , en  allant  fe  faifir  de  Satimur.  H répond  du 
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Juccez.i  ^ co7t'va.inc  le  Confeilde  Guerre  CnWtni fl c 
prés  ceU  rien  ne  fera,  plus  capable  d empêcher  que  l'^r- 
mc'e  Allemande  ne  ravage  toute  la  France  , (A  que  le  Part^ 
Cahinifle  ny  achevé  de  former  une  "République.  MaU 
les  Oflîàers  tA  les  Soldats  vainqueurs  obtiennent  trois 
Jemaines  pour  aller  chc'Z.  fi  rafraîchir , gÿ  rendent 
ainfl  inutile  la  Vicloire  de  Coutras.  Lts  fiiTj  mille  Suif 
fes  qui  fai  fient  partie  de  I Armée  eAdemande , traitent 
avec  Henry  Trois  ^par  la  voye  du  T)tu  d'Epemon  s & la 
jaloufle  quen  a le  Duc  de  Guifie  luy  fait  re foudre  la  fa~ 
meufe  attaque  d'Auneau.  U en  corrompt  le  Gouverneur 
qui  le  lai [fe  paffer  parle  Chateau-,^  mais  les  Allemans  la- 
ge%jdans  le  Parc  Ity  re  fi  Fient  de  forte  qu'il  efl  contraint  de 
faire  tirer  fur  fis  propres  fuyards.  La  necejflté  oblige 
ces  fuyards  de  tourner  vifage,  tA  Us  forcent  enfin  les  Enne^ 
mis^  en  ranportant fr  eux  un  avantage  qui  auroit  réduit 
toute  TtArmée  Allemande  à périr  ou  à demeurer  prifon. 
niere  ,fi  Henry  Trois  pour  empêcher  que  le  Duc  de  Guife 
n'en  eut  toutl  honneur , n'eut  écrit  au  Duc  d’Epernon  de 
traiter  atec  cüe , pour  larenvoyerfûrement  dans fon  Pays, 
Elle  accepte  les  conditions  qu'on  luy  offre , mais  Chafiillon 
les  dédaigne  -,  ^ avec  deux  cens  Chevaux  autant  dè 
Fantafftns  feulement , fait  la  plus  belle  retraite  qui  fit 
dan:  l'Hifloire.  Le  folonel  d'Ornano  force  la  Valette  de 
luy  aider  à défaire  quatre  mil  Suiffes  auprès  de  Vityle , 
où  ils  font  fl  mal-traite\  qu'il  nen  reSle  que  cent.  Les 
Catholiques  manquent  de  furprendre  Monte limar  -,  ^ 
Lcfdiguieres  fe  rend  maître  de  Gap.  Les  louanges  que 
la  ViSloire  d'Auneau  attire  au  Duc  de  Guife , le  font  re- 
lâcher infenfiblement  dans  le  fin  qu’il  avait  juJques-U 
prit  défi  propre  fureté.  On  luy  refufe  pour  le  Comte  de 
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ttAmmiuîé  de  Tmnce  le  chagrin  qu'il  en  con. 
qoit  l'oblige  d'ajfembler  à Nancy  les  principaux  Liguez.^ 
qui  font  de  nowveües  propoptions  à la  Cour  pour  U 
ruine  des  Cahinipes.  Heniy  Trois  perd  toccapon  de  réu~ . 
nir  à fa  Couronne  la  Trincipauté  de  Sedan  ; le  Duc  de 
Cuife  travaille  inutilement  à faire  déclarer  pour  luy  la 
Cour  de  Rome , l’Epagne , & le  Duc  de  Savoy  e.  Le  ‘Duc 
d'Epernon  donne  devant  le  Roy  un  démenty  au  Secrétaire 
d'Etat  Villeroy  qui  cherche  à s' en  venger  l’ Archevê- 

que de  Lyon  abandonne  les  interefs  de  la  four.  Le  Prince 
de  Condé  meurt , çÿ  le  Duc  d'Epernon  court  rifquc  d'étre 
ajfajpné  dans  T*aris.  Le  Duc  de  Guife  vient  dans  cette 
Ville  faute  de  vingt  cinq  écus  que  l ontûvoit  refufx.  d 
un  Courier  qui  luy  devait  porter  l'ordre  contraire.  La 
‘Reine  ^cre  le  mene  au  Roy , qui  le  veut  faire  ap'ajpner, 
premièrement  dans  la  Chambre  de  la  Reine  Régnante , td 
quelques  heures  apres  dans  le  Jardin  de  la  Reine  Merc  : 
Mais  fon  intrépidité  luy  ftuve  la  vie  la  première  fois,  Çÿ 
la  précaution  du  Colonel  S.  Paul,  la  fécondé.  On  eicamine 
icy  les  véritables  caufes  de  la  journée  des  Barricades , cÿ 
le  nombre , Çÿ  la  qualité  des  fautes  que  Henty  Trois  Gf 
le  Duc  de  Cuife  y commirent  chacun  de  fon  coté.  Le  Duc 
de  Guife  s'en  apperqoit  néamoins  , mais  la  ‘Rgine  Mere 
luy  donne  une  fécondé  fois  le  change  T oblige  à fe  con- 

tenter de  certaines  conditions  , dont  l'execution  dépen- 
droit  abfolument  de  la  Cour.  Le  T{oy  épouventé  par  fes 
Favoris  s'enfuit  de  Paris  ne  fé  voyant  point  pour- 
fuivy  s'arrête  a Chartres.  La  Reine  Mere  obtient  enpn 
la  di/grace  du  Duc  d’Epernon  , Çÿ  le  ‘Duc  de  Guife  ap. 
prend  que  d’Entragues  l’a  trahy.  Pour  s'en  venger  il  fe  fait 
ceder  Orléans  par  un  Traité.  Mais  la  Cour  le  trompe  par 
une  chicane  tndigne  d’elle.  Elle  accorde  pourtant  en  Ja  fa- 
Tome  II  I.  O 
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fieur  r Edit  de  Juillet  mil  cinq  cens  quatrê-vingt-lutt- 
Çÿ  la  Reine  Mere  le  mene  à Chartres , ou  le  Roy  les  trompe 
tous  deux  par  fa  profonde  dijfmulation.  Le  Duc  de  Sa. 

. n>oye  ufurpe  le  Marquifat  de  Saluffes , Çÿ  le  'Roy  refufi 
le  Duc  de  Guife  qui  luy  demande  la  permijfon  de  recou. 
fvrer  cet  Etat.  Le  Duc  d'Epernon  court  rfque  de  faniie 
par  un  Ordre  fccret  de  la  Cour  , où  l'on  di/gracie  tous 
ceux  que  Eon  croit  avoir  tant  fit  peu  de  bonne  volonté 
pour  la  Ligue.  Le  Roy  déclaré  le  Cardinal  de  Bourbon fin 
plus  proche  parent  Çÿ  la  Ligue  étend  cette  Déclaration 
ju/quau  droitde/ùccederù  la  Couronne.  Les  états  s' af- 
femblent  à Blois  j Çÿ  le  'Roy  en  fait  t ouverture ^par  une 
Harangue  où  il parle  contre  le  Duc  de  Guife  fans  le  nom. 
mer.  On  imprime  cette  Harangue , quoique  le  'Roy  en 

change  quelques  termes, ny  Sa  Majefic,  ny  le  Duc  de  Guife 
ne  femt  pas  contens  l'un  de  l'autre.  Le  Comte  de  Soijfons 
fe  faitabfiudre par  le  Dape  d'avoir  porté  les  armes  pour 
le  Roy  de  Navarre , Çÿ  le  Drince  de  Conty  mieux  confeiUé 
négligé  cette  formalité.  léAjfemblée  de  la  Rochelle  veut 
diminuer  l' autorité  du  Roy  de  f}{avarre  Plcffis-Mor- 

nay  l'en  empêche.  Elle  demande  aux  Etats  Generaux  trois 
conditions  , fans  le/quelles  elle  menace  de  protefler  de 
nullité  contreux , gÿ  les  Etats  prejfent  Henry  Trois  de 
faire  avec  eux  une  Loy  fondamentale  pour  exclure  delà 
Couronne  de  France  le  Roy  de  Nivarre.  Henry  Trois  diffe- 
re,(^  le  Duc  de  V^ers  prend  cependant  quelques  T laces 
furlesCalviniftes.  Les  Provinces  avertijfent  les  Deputex. 
Liguex.(d  le  Duc  de  Guife  que  la  Cour  les  veut  perdre , (d 
la  dijpmulation  du  Roy  leve  encore  une  fois  ce  feupt^on. 
L'Archevêque  de  Lyon,  ^ Lan  fie  parlent  contre  les  li. 
bertex,  de  l'Eglife  de  France , Çÿ  t Avocat  General Depept 
les  rend  muets , par  les  reparties  qu'il  fait  à chtuun  if  eux. 
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Ou  ton  voit  U Butaille  de  Coutras.  La  dé f dite  d^ An- 
neau. La  fitrprife  du  ^arquifàt  de  Salujfes.  La  fe-  \ • 
conde  (onvocation  des  Etats  Generaux  à Blois.  Et 
ce  qui  tfl  arnvé  de  plus  rare  en  France  depuis  le  mois 
d OSlobre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  fept , jufquau 
mois  deT)ecembre  mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit. 


I Henry  Trois  Ce  rejoüic  de  ce  que  le  Duc 
^ de  Guilc  n’avqit  pas  (urpris  les  Àllcmans  à 
Vimory , comme  les  Relations  de  la  Ligue  le 
prétendent , il  en  fuepuny  des  le  lendemain 
par  lavis  de  la  perte  d'une  Bataille , qui  aui oit  infail. 
liblemcnt  achevé'  de  le  depoüiller , (i  les  Calviniftcs 
qui  la  gagnèrent , euflent  aufll-  bien  fçeu  profiter  de 
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leur  vi(3:oire , qu’ils  avoienc  Içeu  vaincre.  Sa  Majeïlc 
avoir  envoyé  le  Duc  de  Joyeulè  avec  une  Armée, 
pour  occuper  le  Roy  de  Navarre  dans  la  Province  de 
Guyenne  , pendant  que  l’on  empcchcroit  aux  Aile- 
mans  le  trajet  de  la  riviere  de  Loire.  L’inftrudion  que 
Sa  Majelle'  luy  avoir  donnée  contenoit  en  termes  ci- 
^ près , que  s’il  le  ièntoit  aflez  fort  pour  executer  cette 
commilllon  de  luy-  même , & làns  le  iecours  d’autruy, 
il  ne  devoir  point  chercher  de  renfort  -,  mais  s’il  le 
trouvoit  trop  foible , le  Maréchal  de  Matignon  avoir 
ordre  de  le  joindre  , avec  les  Troupes  qui  vcilloient 
à la  conlèrvation  de  Bordeaux  & des  autres  Places 
Catholiques  dé  cette  Province. 

Le  deflein  du  Roy  de  Navarre  étoit  de  le  déve- 
lopper des  Catholiques,  & non  pas  de  les  combattre. 
Il  vouloir  monter  le  long  de  la  Dordogne  ,&  entrer 
delà  dans  la  Guyenne  pour  y ramaflèr  les  forces  ,& 
pour  les  mener  en  pal&nt  par  les  Provinces  qui  luy 
eftoient  favorables , dans  la  Bourgogne  où  il  cftoit 
a/Tùré  de  trouver  les  Allemans.  Etdefaitle  Vicomte 
deTurenne  Lieutenant  General  de  ce  Prince  prit  la 
la  route  de  Taillebourg,  de  Pons  & d’Archiac,  & cam- 
pa le  dix-  huit  d’Odlobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
lèpt  à Montlieu , où  le  Roy  de  Navarre  arriva  le  mê- 
me jour.  Le  Duc  de  Joyeulè  qui  cortoyoit  les  Calvi- 
^niftes  à main  gauche,  Sc  tenoit  toujours  le  devant., 
|)afla  par  Chalteauneuf  & par  Barbeheux , & arriva 
a la  Rochechalais  dans  le  mefine-tems  que  le  Roy  de 
Navarre  joignit  le  Vicomte  deTurenne.  • 

Les  deux  Armees  avoient  devant  elles  les  Rivières 
de  la  Drougne  & de  l llle , toutes  deux  difficiles  à tra- 
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‘vcrlêr , encore  qu’elles  ne  filflent  pas  extraordinaire-  ^ g 
mentgrofles.  Entre  lune  & l’autre  6c  (îir  la  Drougne  ^ ^ 
cftoitle  Bourgde  Courras,  où  il  n’y  avoir  point  de 
Pont , nuis  feulement  un  batteau  de  paflàge  ; 6c  en 
recompenlc  le  Maréchal  de  fàint  André'  y avoir  fait 
bâtir  un  Chafteau  afièz  fort.  Il  eftoit  d’e'gale  impor- 
tance au  Roy  de  Navarre  6c  au  Duc  de  Joyeufe  de  fè 
fàifîr  de  Courras  ; car  outre  qu’ils  fc  rendroienr  les  - 
Maiflres  du  paflàge  des  deux  Rivières  , celuy  des 
deux  qui  pre'viendroit  l’autre  auroit  beaucoup  d’avan- 
tage fur  luy.  Le  Maréchal  de  Matignon  avoir  averti 
par  un  homme  de  creance  , le  Duc  de  Joyeufç  de 
s’emparer  de  Courras  le  plutôt  qu’il  luy  feroit  poffi- 
ble , 6c  luy  avoir  promis  en  ce  cas  de  le  venir  joindre  - 
avec  toutes  les  forces  Catholiques  de  la  Guyenne  qua- 
tre jours  apre's  , c’eft  à dire , le  vingt  d’OdtoDre  : 

Qu’il  camperoit  dans  Libourne  en  mefme  - tems 
que  le  Duc  de  Joycule  fèroit  dans  Courras  : & qu’a- 
Jors  le  Roy  de  Navarre  enferme  entre  les  deux  Ri- 
vières,& ne  pouvant  les  traverfèr  maigre  fes  Ennemis, 
feroit  contraint  de  fc  rendre  à leur  difcrction  -,  6c  affer- 
miroit  par  là  de  forte  la  puiflàncc  de  Henry  Trois, 
que  la  Ligue  & les  Alemans  nauroient  plus  le  cou- 
rage ny  les  moyens  de  lüy  refîflcr  ; Que  u le  Roy  de 
Navarre  s’obftinoitnonobftant  à palTer  la  Riviere  de 
l’Illc,rArméedu  Duc  de  joyeufè  d’un  côte', & celle 
du  Maréchal  de  Matignon  d’un  autre,  attaquerciem 
les  Calviniftcs  à demi  pafTez , & les  deferoient  avec 
d’autant  moins  dchazard,quc  lesincommoditez  du 
Trajet  auroient  mis  dans  un  e'gal  defordre  les  deux 
moitiez  de  leur  Armdc. 
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Le  Vicomte  de  Turenne  & les  autres  Oflîders 
* ^ ^ ^ ’ Calviniftes  ne  preflbient  pas  moins  le  Roy  de  Navarre 
qu’il  (c  hâtât  d’aller  à Coutras  : Cependant  il  arriva 
par  des  caufes  que  l’on  ignore , que  les  deux  Generaux 
ennemis  furent  prelque  aufli  negligens  l’un  que  l’au- 
tre , & que  la  moitié  du  jour  dix  neuf  d’Oéfobre  mil 
cinq  cens  quatre-vingt-  fept  s’eftoit  déjà  écoulée , lors 
que  le  Roy  de  Navarre  partit  de  Montlieu,  & le  Duc 
de  joyeufè  de  la  Rochcchalais.  L’un  Ôc  l’autre  avoient 
pourtant  eu  le  loin  d’envoyer  leurs  Coureurs  au  de- 
vant  : Mais  Lavardin  Maréchal  de  Camp  de  Joyeufe 
arriva  le  premier  avec  fix- vingt  chevaux  ôc  autant 
d’Arquebufiers  : Il  eft  vray  qu’il  n'eut  pas  plutôt  entre 
dans  Coutras  J que  la  Trimoüille  beaufrere  du  Prin- 
ce de  Condé  y lurvint  avec  deux  cens  cinquante  hoim 
mes  d’arfnes  qui  l’en  chaflèrent. 

Il  refloit  fi  peu  de  jour , que  Lavardin  ne  pouvant 
oblcrver  le  nombre  des  Calviniftes  , s’imagina  que 
toute  leur  Armée  étoit-là  ; & de  peur  d’être  enlevé, 
il  le  retira  à la  Rochechalais.  Le  Roy  de  Navarre  arri- 
va de  cette  forte  fans  obftacle  à Coutras  avec  toute 
fon  Armée , excepté  trois  Regimens  d’infanterie , 
quelque  Cavalerie , & le  Canon  que  la  difficulté  des 
chemins  arrêta  heureufemenf  pour  leur  parti , à une 
lieuë  au  deçà  de  la  Drougne , fur  le  champ  que  l’on 
appelle  les  Pointures.  Les  deux  Generaux  avant  que 
de  le  coucher  aftcmblercnt  leur  Confcil  de  guerre, 
pour  deliberer  s’ils  halàrdcroient  la  Bataille  ; & le 
Duc  de  Joyeulc  qui  ne  s’etoit  que  trop  expliqué  quil 
la  Ibuhaitoit  en  toute  maniéré  , fut  aflez  malheu- 
reux pour  obtenir  de  la  plupart  de  fes  Officiers,  qu’ils 
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donnafTcnt  dans  fon  fcns. 

Les  raÜons  dont  ils  appuyèrent  leur  complailànce , 
furent  qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  que  celuy  là 
d’empêcher  le  Roy  de  Navarre  d’cchaper,  ôc  d’entrer 
dans  des  Pa’is  dont  la/icuationiie  fèroit  pas  fi  commo- 
de pour  le  combattre  que  celle  de  Courras  : Qj’il  n’c- 
pas  necefiaire  d’attendre  le  Maréchal  de  Matignon;  & 
que  fi  les  Catholiques , qui  ctoient  de'ja  beaucoup  plus 
rorts  que  les  Calviniftes,  dilfcroicnt  de  donner  Bataille 
julques  à l’arrivée  de  ce  Maréchal,  ils  noirciroicnc  leur 
réputation  d’une  lâcheté  qu’ils  ne  repareroient  jamais. 
Le  Conlèil  de  guerre  du  Roy  de  Navarre  fut  partagé 
en  trois  avis.  Le  premier  vouloir  que  l’on  partait  la 
riviere  de  l’Ille  au  point  du  jour  fiiivant , pour  la  met- 
tre aurti  bien  que  celle  de  la  Drougne  entre  les  Ca- 
tholiques &c  les  Calviniftes , & pour  luppléer  de  ccttc 
iorte  à l’inegalité  de  l’Armée  du  Roy  de  Navarre. 

Lelccond  pretendoit  que  le  premier  avis  que  l’on 
vient  d’abreger,  ne  lùffiroit  pas  pour  éviter  le  Combat 
f\  le  Duc  de  joyeulc  s’opiniâtroit  à le  defirer,  & que 
par  conlcquentil  falloir  que  les  Calviniftes  retournaf. 
îent  dans  le  Poitou,  où  ils  le  mettroient  à couvert  de 
leurs  Places  fortes.  Le  dernier, contraire  aux  deux  pre- 
cedens  (ôûrenoit  qu’ils  alloient  bien  à éloigner  le  dan-> 
^er  pour  quelques  jours , mais  non  pas  à l’éviter  tout- 
a-fait , & qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre  làlut  à l’Armée 
Calvinifte,  que  dans  la  force  de  les  bras.  Il  conçluoic 
delà  qu’on  luy  donnait  le  lendemain  pour  le  repoler , 
& qu’enluite  on  la  menait  droit  à l’Ennemi. 

Cette  diverfité  embarafla  d’autant  plus  le  Roy  de 
Navarre,  qu’il  ne  pouvoir  le  déclarer  pour  aucun  des 
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1 J 8 7.  trois  a vis  fans  choquer  ceux  qui  avoient  propofé  IcS' 
deux  autres.  Les  Calviniftes  Iiazardoient  tout  en 
combatant  > & fi  les  Catholiques  eftoient  vaincus, il 
ne  leur  (croit  pas  difficile  de  (è  remettre  enCampagne, 
à cau(è  que  le  Maréchal  de  Matignon  s’y  trouveroit 
pour  raflèmbler  les  fuyards  , & pour  les  oppolcren 
nombre  e'gal  aux  vainqueurs.  Cependant  la  perlbnnc 
duRqyde  Navarre  courroit un  e'trange  rifque,puis 
que  la  plupart  de  l’Armée  du  Duc  de  Joyeufe  étoit 
dans  les  (entimens  de  la  Ligue  dont  les  plus  zcler  ne 
Ce  (bucioient  pas  de  périr , pourvû  qu’ils  cntraînafTcnt 
avec  eux  le  Chef  du  Calvinilme  en  France  : Que  le 
Combat  (croit  (ànglant  : & que  fi  les  Calviniftes  bat- 
toicntleur  Ennemi , ce  (croit  avec  tant  de  perte  pour 
eux, que  le  Maréchal  de  Matignon  furvenant  acheve- 
roit  de  les  tailler  en  pièces  (ans  rien  hazarder  ; 
Qu’il  y avoir  dans  l’Armée  Calvinifte  de  la  divifion 
fondée  (ùr  la  réciproque  jaloufie  du  Roy  de  Na- 
varre & du  Prince  de  Condé , & qu’il  feroit  facile 
dans  la  mêlée  , aux  amis  du  fécond  de  ces  deux 
Princes  d’attenter  à la  vie  du  premier.  Mais  que 
d’ailleurs  la  Bataille  eftoit  inévitable  , (îippofé  que 
les  Catholiques  s’obftinalfent  à la  rechercher,  puis 
qu’ils  étoient  derrière  l’Armée  Calvinifte  ; & f» 
elle  (c  retiroit  en  leur  prelcnce , il  luy  arriveroit  ün 
malheur. (èmblable  à celuy  du  Maréchal  de  Strofly, 
qui  par  cette  (èule  railbn  avoir  efté  trente- trois  ans 
auparavant  défait  à Monte- Martiano  : Qu’il  falloit 
que  les  Calviniftes  traver(à(Icnt  la  Riviere  de  HUf» 
(ans  abandonner  leur  Artillerie , ny  leur  bagage , ce 
qui  les  arrêteroit  ur  jour. ou  deux,  & donneroit au- 
tant 
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tant  de  loifir  au  Duc  de  Joyeufe  de  les  atteindre:  Et  " 
que  quand  ils  l'auroient  paflee,  l’A'rme'e  de  ce  Duc 
& celle  du  Maréchal  de  Matignon  ne  les  enferme’- 
roient  pas  moins  dans  la  Galcogne , & ne  leur  ôte- 
roient  pas  moins  les  moyens  d’aller  à la  rencontre  des 
Alemans  : Que  s’ils  le  retiroient  en  Poitou , ils  per- 
droient  leur  réputation , ils  decourageroient  les  Vil- 
les de  leur  Parti , Sc  ruincroient  leur  propre  Pais  en  y 
logeant  leurs  T roupes. 

Le  Roy  de  Navarre  le  détermina  donc  à donner 
Bataille , & le  Duc  de  Joyeulc  en  fut  tellement  ravi, 
qu’il  fit  partir  de  la  Rochechalais  la  Cavalerie  le- 
gere  de's  les  onze  heures  du  loir  dix- neuf  d’O^lo- 
bre  mil  fix  cens  quatre- vingt- lèpt  i & il  la  lùivit  une 
heure  apre's  avec  le  refie  de  Ion  Arme'e.  Le  chemin 
qu’elle  prit  pour  palier  la  Drougne  , à une  lieue 
de  Courras  , le  trouva  fort  embarafic  , à caulè 
des  grandes  hayes , des  arbres , & de  la  bouc  j & ces  • 
trois  obftacles  la  reduifirent  à ne  marcher  que  lùr 
une  colonne , ce  qui  luy  fit  perdre  le  rems  qu’elle 
auroit  plus  utilement  employé  au  lommcil  ; De  plus 
{à  Cavalerie  Icgcrc  fut  durant  deux  heures  entières . 
arrcftcc  aux  Pointures  par  celle  des  Ctlviniftcs  que  la  - 
Trimoüillc , Vivans  ,&  la  Boulaye  commandoicnr. 
Leur  intention  cftoit  de  l'amulèr , julqucs  à ce  que  le 
Roy  de  Navarre  culf  ramalTc  les  Troupes  qu’il  n’a- 
voit  pu  empêcher  de  palTcr  la  nuit  dans  des  quartiers  . 
trop  éloignez  les  uns  des  autres  : & ces  trois  Officiers  y 
réüflirent  fi  bien , qu’à  Soleil  levant  le  Roy  de  Navar- 
re commença  à ranger  Ion  Armée  en  Bataille  lur  une  • 
Plaine  au  delTus  de  Courras,  large  de  Icpt  ou  huit  cens . 
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pas  où  il  avoir  la  Rivicrc  de  la  Drougnc  à là  gauche , 
le  Bourg  & le  Cliâtcau  de  Courras  à dos,  ôc  un  bois  for. 
rifîe'  d’une  pallilTade  & d’un  rerranchemcnr  à là  droirc. 

Les  Calviniftcs  cftoienr  dilpolèz  en  fix  Corps, 
quarrede  Cavalcrie,&  deux  d infanrerie  qu'on  voyoir 
à la  gauche  j le  Comre  de  Soiflbns  cftoit  à la  telle  d’un 
Elcadron  de  deux  cens  Chevaux  ; & le  Roy  de  Na- 
varre en  commandoit  un  de  rrois  cens  : Le  Prince 
de  Condé  paroilToir  à la  droirc  avec  deux  cens  cin- 
quante Chevaux  foûtenus  par  le  Vicomte  de  Turenne 
qui  en  avoit  autant.  La  dülancc  entre  ces  Elcadrons 
clloit  dcfôixantc  àccntpas,lcur  front  de  quarante  à 
cinquante  hommes , & leur  files  de  fix  > Iciir  figure 
d’un  quatre  long , & la  forme  de  toute  l’ Armée  re- 
preléntoit  un  croilTant,  à la  pointe  duquel  & à foixan- 
tepas  du  premier  Elcadron  clloit  la  Cavalcric-legerc 
Calvimllc  lous  les  ordres  de  la  Trimoüillc  6c  de  Vi- 
vans  i 6c  plus  avant  encore  à Icmblable  dillance  (ix- 
vingt  Arquebufiers  qui  failbient  la  dangcrculc  fonc- 
tion d’Enfàns  perdus.  Les  deux  Corps  de  l’Infanterie 
Calviniflc  elloient  l’un  à droir,  & l’autre  à gauche  le 
long  du  Bois  6c  de  la  Riviere.  L’Artillerie  du  Roy  de 
Navarre  ne  confilloic  qu’en  deux  Canons  que  Cler- 
mont-Galcrandc  pointa  fi  avantagculcment  lur  une 
petite  éminence,  qu’ils  contribuèrent  le  plus  au  gain 
de  la  Bataille. 

Le  Duc  de  Joyeulc  apres  avoir  reconnu  l’ordon- 
nance des  Ennemis , rangea  Ion  Armée  en  crois  gros 
de  Cavalerie.  Le  premier , de  quatre  cens  Lances 
lous  Lavardin  : Et  le  Iccond  de  cinq  cens , comman- 
dez par  Montigny  la  Grange.  Il  Ce  mit  à la  relie  du 


Digitized  bv  GoogI 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  X.  n; 

troificmc  quiconfiftoit  en  pre's  de  dou2e  cens  Hom-  ~ 

mes  d’Armes.  H avoir  à là  droite  un  Bataillon  de  deux  ^ * 7 
mil  hommes  fous  Defelufeau , & à la  gauche  un  autre 
Bataillon  à peu  près  égal  en  nombre  fous  Tiercelain- 
la  Roche- du- Maine.  L’Arme'e  Catholique  elloit  fi 
belle  qu’on  n’en  avoir  point  encore  vu  de  fèmblablc 
en  France  pour  ce  quelle  contenoit  ; elle  brilloit  de 
Clinquans- d'or , d'Armes-damafquine'es , de  Plumes 
à gros  bouillons , d’Echarpes  en  broderie , de  Lances 
peintes  & garnies  de  rubans , Sc  de  Calàques  de  ve- 
lours , dont  chaque  Seigneur  félon  la  mode  du  tems 
avoir  pare' chacun  fà  Compagnie.  Comme  elle  refl 
fembloit  de  cette  forte  à l’Armée  de  Darius  dans  la 
Plaine  d’Arbelle  > celle  du  Roy  de  Navarre  tenoit  aufl 
fi  de  celle  d’Alexandre , puis  qu’on  n’y  voyoit  que 
du  fer , dont  tout  l'Enrichiflcment  confifloit  dans  la 
fourbifTure.  Les  Officiers  ne  s’y  diftinguoient  que 
par  leurs  Colets  de  buffle, & les  fimples  Soldats  que 
par  des  Habits  de  fatigue. 

Lei  Catholiques  avoient  beaucoup"  d’avantage  fur 
leur  Ennemi  -,  car  outre  qu’ils  eftoient  plus  forts  que 
le  Roy  de  Navarre  de  fix  cens  chevaux,  & de  mil 
Fantaffins , &:  que  par  confequenr , il  n’y  avoit  dans 
Ibn  Armée  que  huit  mil  quatre  cens  hom  mes , la  moi- 
tié de  leur  Infanterie  “confiftoit  en  Arquebufiers  J, 
cheval,  & leur  Cavalerie  eftoit  prefque  toute  d’Hom- 
mes  d'armes , la  plupart  montez  fur  des  Chevaux  de 
Manège.  Ils  avoient  ;de  leur  cofté  le  nom  & l’autori- 
té du  Roy  de  France  , ce  qui  j avoit  plus  contribue 
qu’aucune  autre  chofè,à  la  perte  que  le  premier  Prince 
de  Condé  & l’Amiral  de  chaftillon  avoient  faite  des 
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' quatre  precedentes  Batailles  qu’ils  avoient  donnccsà 
Dreux , à laint  Denis  , à Jarnac  & à Moncontour, 

La  Cavalerie  du  Roy  de  Navarre  au  contraire  fc 
trouvoit  mal  monte'e,&  avoir  peu  d Hommes  d’armes 
& d’Arquebufiers  à cheval.  Cependant  à le  bien  pren- 
dre les  Calviniftes  l’emportoient  lur  les  Catholiques, 
pour  ce  qui  regardoit  les  Troupes , la  dilciplinc , l’ex- 

f)crience  de  Ion  General , &:  robc'ïflance  des  Soldats  à 
eurs  Officiers.  La  Bataille  commença  par  l’Artillerie 
dont  l’effet  fut  different  des  deux  collez.  Celle  de 
Joyeulc  avoir  c'tc  fi  mal  pointe'e , qu’elle  donnoit  dans 
un  monceau  de  labié  où  les  boulets  s’enfonçoient  & 
perdoient  leurs  coups.  Celle  du  Roy  de  Navarre  au 
contraire  emporta  de  la  première  volée  l’Enlcigne 
Colonelle  du  Duc  de  Joyeufe.  Les  Catholiques  don- 
nèrent négligemment  à ceux  qui  l’exccutoicnt  le  loi- 
fir  de  la  xeaiarger  pluficurs  fois , & chaque  coup 
qu’elle  tira , donna  dans  les  Hommes  d’armes  de  l a- 
pant-garde  Catholique  J & perça  delà  dans  le  Régi- 
ment de  Picardie , ou  elle  emporta  des  files  entières. 

Lavardin  prelTc  par  les  cris  de  ceux  qui  s’en  plai- 
gnoient , alla  à la  charge  avec  le  Capitaine  Mercure 
Albanois.  Ils  ouvrirent  l’Efcadron  de  la  Trimoüille; 
ils  l’abbatirent  luy  mefme  de  dellus  Ibn  cheval  ; ils 
bJefferent  Vivans  & ils  pourfuivirent  julqucs  à la 
garenne  du  Challcau  de  Courras  les  Calvinlllcs  qu’ils, 
venoientde  rompre.  Mais  comme  il  y avoir  trop  de 
volontaires  dans  l'Efcadron  de  Lavardin  , pour  Ici 
obliger  à fc  tenir  ferrez , ik  s’écartèrent  les  .uns  des  au- 
tres , de  forte  qu’il  leur  fut  çnfuitc  impolllblc  de  fc  re- 
joindre. ,Lc  Vicomte  de  Turenne  qui; dévoie  foûcc^ 
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‘nirlaTrimoüillcIcIaiflà  battre  fans  qu'il  en  ait  appor-  15  J 7. 
té  la  raiibn  dans  ics  Mémoires.  Mais  la  première  de  ces 
deux  fautes  fiit  mieux  ôc  plutôt  punie  que  la  féconde  : 
CarMontigny  qui  fiivoit  Lavardin  attaqua  l’Efcadron 
du  Vicomte  de  Turenne,&  le  perça  par  un  coin,oii 
ce  Vicomte  eftoic en  perlbnne.  Il  Itjc  de'monté i il  ne 
put  ralier  les  fuyards  , & il  ne  luy  refta  plus  d’autre  ex- 
pédient que  ccluy  de  lé  jetter  dans  l’Infanterie  Cal- 
vinirte,&  de  combattre  avec  elle. 

Le  Duc  de  Joyeulé  animé  par  un  fi  beau  commen- 
cement s'avança  contre  le  Roy  de  Navarre,lùr  la 
faulfc  preluppofition  que  ce  Prince , celuy  de  Condc 
Sc  le  Comte  de  SoilTons  ne  failoicnt  qu'un  gros , parce 
qu’une  petite  éminence  qui  s'eftoit  direélement  trou- 
vée entre  luy  & eux  l'avoit  empêché  de  les  reconnoî- 
cre  avec  alTcz  d'exaélitude.  Mais  lors  qu'il  les  eut 
apperçus  de  cent  pas,  il  oblérva  qu'ils  s'eftoient  divi- 
léz  en  trois  Corps  ; Ôc  il  divilà  le  ficn  en  autant  de 
parties, lins  prendre  garde  qu’il  ne  pouvoir  plus  le  faire 
qu’en  excitant  entre  les  fiens  un  delordre  dont  l’Enne- 
mi manqueroit  pas  de  profiter.  Et  de  fait , le  Roy  de 
Navarre  ôc  lés  deux  Confins  les  chargèrent  avant 
qu’ils  eullént  elle  tout-à  fait  rangez, & tuerent  d’a- 
bord les  plus  apparens  des  jeunes  Seigneurs  qui  n’a- 
voient  voulu  combattre  qu’à  la  veuc  du  Duc  de 
Joyeulé.  Les  autres  Cavaliers  Catholiques  qui  avoient 
pris  leur  courlé  de  trop  loin,ne  purent  lé  lérrer  les  uns 
les  autres  à caulé  que  la  vigueur  de  leurs  Chevaux  n’é- 
toit  point  égaie  j ôc  les  Calviniftes  lé  mêlèrent  au  plu- 
tôt aveceux  dans  la  léule  veuc  d’éviter  l’effet  de  leurs 
X^ances. 
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1 / î 7.  Ils  ne  (e  trompèrent  pas  dans  leur  conjc dure , puis 
que  les  hommes  d'Armes  Catholiques  ne  pouvans 
plus  le  lervir  de  leurs  Lances  les  jetterent  par  terre, 
quoique  leur  principale  force  confillaft  en  ccU.  l's 
mirent  la  main  à 1 epéc  ; mais  les  Calviniftes  plus 
accoutumez  qu’eux  à s’en  lervir , les  défirent  fi  géné- 
ralement en  un  quart  d’heure , qu’il  ne  fut  plus  polli- 
ble  au  Duc  de  Joyeulc  de  les  rallier.  Le  malheur  de  fa 
Cavalerie  ôta  le  courage  à les  Fantaflins , qui  lâchè- 
rent le  pied  au  premier  choc  que  les  trois  Princes  Iciu: 
firent  par  autant  d’endroits.  Un  Cavalier  Calvinifte 
Ce  louvint  alors  que  le  Duc  de  Joyeulc  avoit  fait  main- 
bafle  à la  Motte  Saint-Herais  fiir  deux  Regimens  du 
Roy  de  Navarre , & le  mit  à crier  qu’il  en  falloir  tirer 
revanche , ce  qui  fut  approuve  ; de  lôrtc  que  les  vain- 
queurs s’acharnèrent  fur  les  vaincus , 6c  leur  rcfulcrcnt 
le  quartier  qu’ils  dcmandoicnr. 

Le  Duc  de  Joyeulc  ne  fçaehant  plus  que  faire , de- 
manda à Saint  Luc  en  quel  endroit  il  falloir  qu’il  allât 
mourir  , & Saint  Luc  luy  rc'pondit  que  ce  devoir  cltrc 
au  Parc  de  lôn  Artillerie.  Il  le  crut  & il  y alla  i mais  il 
y fut  incontinent  arrête  par  Bourdcaux  & par  Def- 
centiers  Officiers  du  Roy  de  Navarre.  Il  leur  oflrit 
cent  mil  écus  de  rançon,  mais  ils  aimèrent  mieux  le 
tuer.  Saint  Luc  avoit  pris  pour  luy  melhic  le  confcil 
qu’il  avoit  donne  à lôn  General  ; mais  une  occafion 
qui  s’offrit  en  chemin  à luy , l’obligea  de  changer  de 
dcficin.  Il  rencontra  le  Prince  de  Condc'  qui  le  haïf 
(oit  a mort  ; & il  eut  alTez  de  liberté  dclprit  pour  juger 
que  s’il  tomboit  entre  les  mains  de  quelqu’un  de  lès 
officiers  ou  de  les  Soldats , ils  le  tueroient  incond- 
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ncnt  sau  lieu  que  s’il  rendoie  ce  Prince  Arbitre  de  là  ^ 
vie , la  generofitc  qui  luy  eftoic  naturelle , l’emporte- 
roit  peut- dire  fur  la  haine.  Il  piqua  droit  à luy  la  Lan- 
ce en  l’arrdl , le  choqua  avec  tant  de  force , qu’ils 
tombèrent  tous  deux  par  terre , avec  cette  inégalité 
néamoins  que  Saint  Luc  en  fut  quitte  pour  là  chute , 
au  lieu  que  le  Prince  de  Condc  fut  tellement  blcflc 
de  la  Iicnne , qu’il  en  demeura  incommodé  jufqucs  à 
là  mort.  Ainfi  Saint  Luc  le  releva  plutôt  que  luy , & 
luy  prclcnta  tout  enlcmble  la  main  pour  l’aider  à le 
relever , & le  Gantelet  pour  marque  qu’il  lè  rendoit  à 
luy. 

Le  Prince  de  Condé  en  fut  fi  furpris  , qu’il  demeu- 
ra quelque  temps  làns  prononcer  aucune  parole; 

& Saint-Luc  profita  de  ce  loifir  pour  luy  dire  avec 
autant  d’afieurance  que  de  rdpcél , qu’il  étoit  ce  jour- 
là  Ion  prifonnier  de  Guerre , &c  qu'il  le  conjuroit  de  le 
recevoir  en  cette  qualité.  Le  Prince  de  Condé  s’étant 
remis,embrafTa  Saint-  Luc,  & luy  avoüa  que  ce  qu’il 
venoit  de  faire  avoir  changé  là  haine  pour  luy  en  efti- 
me.  La  Bataille  ne  dura  pas  une  heure  entière , puill 
qu’elle  avoir  commencé  à neuf  heures , & qu’à  dix 
heures  il  ne  reftoit  plus  de  Catholiques  qui  ne  fufient 
morts,pri(bnniers,ou  fuyards.  Les  Albanois  du  Duc 
de  joyeufe  qui  avoient  eu  de  l’avantage  au  premier 
choCjétoient  entrez  dans  Courras , &c  y avoient  pillé 
le  Bagage  de  l’Armée  Calvinifle  : Mais  à la  première 
nouvelle  qu’elle  avoir  vaincu , ils  le  laiflerent  au  me- 
me lieu  pour  fc  fàuver  ayee  plus  de  diligence , & de 
facilité. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  perdit  que  deux  Gcntils- 
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~ J ^ hommes  & vingt-  cinq  ou  trente  Soldats,  Mais  le  Duc 
^ ’ de  Joyeufe  y demeura  avec  Saint- Sauveur  fon  frère  , 

Ion  Bagage , Ion  Artillerie  , les  Enleignes , & les  Offi- 
ciers J à la  relcrve  de  Lavardin , Souvre , & Mercure , 
& cinq  mil  hommes  tuez;  Il  n’y  eut  que  cinq  cens  Pri- 
fonniers , parce  que  les  Calviniftes  ne  s’adoucirent 
qu’apre's  une  fi  grande  multitude  de  meurtres.  On 
porta  le  iôir  à la  Chambre  du  Roy  de  Navarre  cin- 
quante-fix  Enfeignes  de  gens  de  pied  s & vingt-deux 
Guidons  ou  Cornettes  de  Cavalerie  ; & des  le  lende- 
main il  mit  en  liberté  lans  rançon  la  plupart  des  Pri- 
Ibnniers,  Il  rendit  toutes  les  Enlcigncs , à la  relcrve 
de  vingt-deux  /•  & il  prit  des  prilônniers  un  loin  qui 
fût  également  loüé  par  les  ennemis  & par  les  amis. 

Le  Vicomte  de  Turenne  Parent  du  Duc  de  Joyeu- 
fe & dcfbn  frère,  fit  embaumer  leur  corps,  & les. 
envoya  à la  Cour  où  le  Roy  leur  fit  des  oblcqucs. 
égales  à celles  des  Fils  de  France.  Le  Maréchal  de 
Matignon  qui  marchoit  pour  joindre  deux  jours  après 
l’Arrnée  Catholique , corn  inc  il  l’avoit  promis , apprit 
bien- tôt  là  défaite  ; ôc  là  conduite  dans  une  telle 
extrémité  fut  également  judicieufe  & nccelTairc.  Scs 
Troupes  confiftoient  prclquc  toutes  en  nouvelles  le- 
vées } & s’il  les  eull:  bazardées  dans  une  féconde  Ba- 
taille, les  Calviniftes  & la  Ligue  auroient  partagé  la 
Guyenne;  de  forte  que  l’autorité  de  Henry  Trois  n’y. 
auroit  plus  cfté  reconnue.  Cet  inconvénient  qui  pa- 
JoifToitaulfigrandqu’infailIiblc , obligea  le  Maréchal 
de  Matignon  à retourner  fur  fes  pas  Sc  à diftnbucr  les 
Troupes  ; de  forte  que  quand  les  Vainqueurs  euftent 
eptrepris  de  luy  enlever  quelque  Place  considérable 

dans 
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«kns  fon  Gouvernement , il  les  en  auroîc  empêchez  , 1587. 
ou  du  moins  il  les  auroit  tellement  laflTez  par  la  Ion-  ' 
gueur  du  Siège  d’une  Place  >(jue  leurvi<5toircn’auroit 
abouti  qu’à  la  prendre. 

On  avoir  crû  qu’aprés  leur  vi<îIoire  ifs  iroient  join- 
dre l’Arme'e  Allemande  , mais  ils  (è  contentèrent  de 
fc  fàifir  de  quinze  ou  vingt  Moulins  ou  Eglifes , no- 
nobftant  que  le  Prince  de  Conde'  leur  offrît  de  s’al- 
ler fàidr  de  Saumur  , apres  quoy  il  n'auroit  plus  eff d 
poffible  à l’Armde  Royale,  ny  à celle  de  la  Ligue,, 
d’empêcher  les  Etrangers  de  fe  joindre  aux  Calvinit 
tes , ny  de  prendre  toutes  les  Places  qui  fè  trou  veroient 
lùr  leur  paflage.  Mais  les  Garnifbns  de  Xaintonge  & 
de  Poitou , dont  les  deux  tiers  des  Troupes  du  Roy  de 
Navarre  avoient  efte  compofees  y eftoienc  fbrties  de 
leurs  Places  fans  provi  fions , & mefme  fans  argent  s 
Ac  pour  les  en  tirer  on  leur  avoir  fait  accroire  que  l’on 
n’avoit  bcfbin  d'elles  que  pour  deux  ou  trois  jours 
autrement  elles  n*en  {croient  point  fbrtics.  Le  rcfic 
avoit  eftd  tire'  de  la  Guyenne  fous  prétexté  qu'il  ne 
forviroit  que  trois  Icmaincs  -,  & nonobftant  il  y avoit 
plus  de  deux  mois  qu’il  etoit  en  campagne.  Il  n’y  avoit 
point  d’exadte  difoiplinc  dans  cette  Arme'c;  & les  Offi- 
ciers & les  Soldats  y cftoient  tellement  prévenus  du 
génie  républicain , infoparablc  de  leur  Sedfe , qu’au 
. premier  mot  qu’on  leur  euft  dit  de  marcher  vers  la 
Loire , ilsauroicnt  fi  généralement  deforté , que  leurs- 
Chefs  {croient  demeurez  avec  leurs  fèuls  domefii. 
ques. 

De  plus  il  y avoit  eu  on  grand  nombre  de  Centih- 
homines  bleflcz  yôc  un  plus  grand  nombre  encore  de 
Tome  III. 
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I j 8 7.  ceux  qui  avoient  perdu  leurs  Chevaux  dans  la  mêlée. 
On  n’auroit  pu  le  dilpenlcr  de  leur  donner  conge' pour 
quinze  jours  ou  pour  trois  Icmaines  au  moins , & du- 
rant  ce  retardement  l’Armdc  Allemande  auroic  eu 
peine  à le  tenir  lùr  le  bord  de  la  Loire , où  elle  fouf- 
froit  d étranges  incommoditez.  Ces  railbns  contrai- 
gnirent le  Roy  de  Navarre  de  permettre  aux  Vain- 
queurs  dé  s'aller  rafraîchir , apfc's  avoir  tire  lcrment 
d’eux  qu'ils  Ce  rendroient  le  vingtième  de  Novembre 
dans  la  Plaine  de  Saint  Aulaye  entre  l'Angoumois 
& le  Périgord , pour  aller  de  là  donner  la  mainaux 
Etrangers.  A in  fi  les  Cal  vinifies  ne  tirèrent  aucun 
fruit  de  la  vidloire  de  Courras , quoiqu’elle  eufi  elle 
plus  completre  qu’aucune  de  celles  que  les  Catholi- 
ques avoient  gagne'es  lut  eux  ; & le  Roy  de  Navarre 
le  trouvant  de  loifir  , alla  voir  la  Comtelle  de  Guichc 
en  Béarn , & luy  prelcnta  les  vingt  deux  Drapeaux 
d’Ordonnance  qu’il  avoir  gagnez  & retenus  exprès 
pour  cette  , galanterie. 

Les  Allemans  qui  l’apprirent  bien-tôt  en  furent 
tout- à- fait  mortifiez,  & ne  laillerent  pas  de  marcher 
du  cofié  de  Chafieaulandon  qu’ils  prirent  s ils  les  pil- 
lèrent ^Ôc  le  logèrent  enlùite  lut  la  Riviere  d’Efiam- 
pes , ou  ils  croyoient  trouver  des'  moulins , mais  on 
avoiteu  la  pre'caution  de  les  rompre,  & cet  inconvé- 
nient obligea  les  Rei lires  de  déclarer  à leur  General, 
que  s'il  ne  les  làtisfailbit  du  bagage  & du  butin  qu'ik 
avoient  perdus  à Vimory , ils  prendroient  leur  conge' 
d’eux-melmcs.  Le  Baron  de  Dhona  quin’avoit  point 
d’argenr,(è  plaignit  au  Duc  de  Bouillon  & àChafiillon 
de  la  menace  de  les  Cavaliers  Allemans  j Sc  ces  deux 
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François  pour  les  appaifer  difpofcrent  leurs  Soldats  à i J 8 7. 
leur  prêter  prelquc  tout  largent  qu’ils  avoienc,qui 
(ervit  à retenir  pour  quelque  rems  les  Reiflres  fous 
leurs  Enfoignes.  Mais  la  Sédition  des  feize  mil  Suifles 
CUC  plus  de  facheufes  foites  que  celle  delà  Cavalerie 
Allemande  $ car  ils  ne  furent  pas  plutôt  convaincus 
que  le  Roy  de  Navarre  au  lieu  de  venir  à eux  ctoit 
aile  en.  Bearn , & qu’il  n’y  avoir  que  le  Prince  de 
Gondc  qui  s’avançât  vers  la  Loire  avec  les  Soldats 
Calviniftes  qui  l’aroient  bien  voulu  foivre , qu’ils  ex- 
citèrent une  Sédition  d’autant  plus  dangereule  que  le 
caprice  y avoir  moins  de  part.  Ils  dc'pucerent  deux 
fois  vers  Henry  Trois  qui  la  première  fois  les  receut 
avec  allez  de  rudclTe  : Il  leur  reprocha  l’infradHon  des 
T raitez  que  les  Cantons  Proceftans  avoient  conclus 
depuis  lîx- vingt  ans  avec  la  France  ; & il  les  menaça 
d’en  demander  juftice  à leurs  Magillrats. 

Sa  Majeftc  ne  les  congédia  pourtant  qu’en  les 
renvoyant  au  Duc  de  Nevers,  qui  leur  offrit  de  l’ar- 
gent comptant  à condition  qu'ils  fo  feparaflènt  des 
Aliemans  6c  qu’ils  retournallcnt  en  Suifîc.  Mais  ils 
ajoutèrent  peu  de  foy  à ce  Prince , parce  qu’ils  le 
foupçonnoient  d’eftre  de  la  Ligue,  ils  députèrent 
pourtant  une  foconde  fois  vers  Henry  Trois  qui  s’ap- 
perçue  de  la  faute  qu'il  avoir  faite  , 6c  la  repara  en  les 
renvoyant  au  Duc  d’Epernon  qui  convint  avec  eux 

3u’ils  déchireroient  leurs  Enfoignes  & fo  retireroicnc 
ans  leurs  Pa'û  auili-  tôt  qu’on  leur  auroit  payé  quatre 
cens  mil  ccus.  Le  Duc  de  Boüillon  6c  Chafoillon  qui 
en  furent  avertis  eurent  bien  de  la  peine  à obtenir  des 
£uiiTes  qu’ils  fulpendroicnt  l’execution  de  leur  nou- 
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veau  Traité  avec  la  Gourde  France,  pour  huit  ou  dit 
jours,  au  bouc  delquels  au  plus  tard  on  leur  promettok 
<jue  le  Roy  de  Navarre  arriveroit  charge  d argent  & 
men  accompagne  } mais  au  heu  de  ce  Prince  ils  ne 
virent  que  celuy  de  Conty , dont  ik  firent  d’auunt 
moins  de  cas  qu'il  eftoit  lourd  & muet,  illes  conduilit 
pourtant  julqucs  auprds  de  Charttes  ,•  & Henry  Trois 
craignant  pour  cecte  Ville,  qu on appelloit  IcGrenicr 
de  Paris,fit  pour  la  couvrir , avancer  fon  Avant-garde 
julqu’à  Bonneval  qui  «oit  le  fcul  pallà^e  qu’ils  avoient 
à forcer.  Il  les  obligea  de  cette  (ôrte  a l’execution  du 
Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  luy. 

Sa  Majefté  prévit  enlùite  que  les  Allemans  (è  jet- 
teroient  dans  le  Vendômois,&  s’avança  avec  Ton 
Corps  de  Bataille  & fon  Arriéré  garde  pour  Icsca 
empecher.  Cette  précautidn  leur  luggera  le  dernier 
expédient  qu’ils  avoient  à prendre  , & qui  confiftoit 
à marcher  vers  la  fburce  de  la  Loire } mais  ils  en  diflfc- 
rerent  l’exécution  jufqu'à  quatre  jours  de  là , quoique 
les  plus  expérimentez  de  leurs  Officiers  re^relcntaf- 
fent  qu'il  falloir  partir  à l’heure- mclme, ou  qu’autre- 
ment  l’Armée  Royale  leur  couperoit  chemin.  Le 
Duc  de  Guilc  n’avoit  ofé  fùivre  la  Cavalerie  Allc- 
' mande  lors  qu’elle  eftoit  entrée  dans  la  Beauflè , de 
peur  qu’elle  ne  le  prévalût  pour  l’envcloper , de  U 
commodité  que  leur  fourniroit  cette.  Province  éga- 
lement platte  & découverte.  Il  s’etoit  contente  de 
marcher  depuis  Monrargis  le  long  de  la  Rivière  de 
Loing  julqu’à  Nemours , & delà  jufqu’à  Montercau- 
Faut-Yonne  , d’où  il  avoit  renvoyé  les  Ducs  de 
Mayenne  & d’ Aumale  dans  leurs  Gouvernement  de 
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Bourgogne  & de  Picardie , luf  un  avis  qu’il  avoir  rc-  , ^ g 
ceu  de  la  Cour , qu’elle  formoit  des  intrigues  pour  les 
en  de'poiiiller. 

. Il  cfloicainfl  demeuré  avec  mil  chevaux  & crois 
mil  Fantaffins  (culement , lors  qu’on  luy  manda  de 
fArmée  Royale , que  l’on  y eftoic  fiir  le  point  de  ren- 
voyer les  Etrangers  en  Allemagne  pour  de  l’argent  j 
& que  fi  ce  marché  le  conclüoit , le  Roy  & le  Duc 
^’Epernon  en  remporteroient  toute  la  gloire.  Il  falloir 
fc  hâter  pour  y avoir  part,&  mefine  pour  la  dérober  à 
l’un  ôc  à l’autre  i Sc  le  Duc  de  Guiiè  s’avança  vers  ■ 
Auneau  où  le  Baron  de  Dhona  s'clloit  logé  avec  les 
lèpc  meilleures  Cornettes  de  la  Cavalei'ie  Allemande. 

Auneau  eftoit  une  petite  Ville  fermée  de  méchantes 
mur^lles , & de  folTcz  prelque  tout  comblez  lùr  leC 
quels  il  n’y  avoit  plus  de  Pont-  le  vis.  Mais  en  récom- 
penlc  il  y avoir  un  aifez  bon  Chafteau  deffendu  par 
un  Etang,  d’où  fortoit  un  gros  ruificau  qui  formoit 
une  elpece  de  Marais.  On  trouvoit  encore  au  bout  de 
cet  Etang  une  Chaufice  qui  traverlbit  ce  Marais , &c 
s^'tendoit  julqu’à  la  porte  de  la  Ville. 

Les  Reiftres  à leur  arrivée  avoient  eflàyé  d’entrer 
dans  la  BalTe  Cour  du  Chafteau , mais  ils  en  avoient 
été  vigoureulèment  repoufièz  j & le  Baron  de  Dho- 
na qui  n’avoit  ny  le  tems  ny  l’Anillerie  neceffaires 
pour  le  réduire  par  force  ,5’étoit  contentc  de  conve-* 
nir  avec  Cholar  Officier  de  Guerre  Galcon  qui  y 
commandoit , que  l’on  ne  feroit  aucun  Aéle  d’hofti- 
lité  des  deux  coïtez.  Il  ne  s’étoic  pas  néamoins  telle- 
ment fié  à cette  Capitulation,  que  l’on  n’eût  drelle  par  . 

Ion  ordre  des  Barricades  dans  une  Place  Icituée  entre 
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la  Baflc  Cour  du  Chaftcau  & les  Maiibns  de  la  Ville 
qui  en  e'toicnt  les  plus  proches  j & il  y avoir  loge  pour 
les  garder  cinquante  Moulquetaires  : Mais  Cnolai 
écoic  intime  ami  de  la  Cliadre , qui  le  cajola  fl  bien 
qu’il  obtint  de  luy,  non- feulement  qu’il  introduiroit 
les  Catholiques  dans  le  Parc  d’Auneau  ,•  mais  encore 
qu’il  leur  ouvriroitla  porte  du  Chafleau , fur  la  parole 
qui  luy  fut  donne'e  que  l’on  ne  toucheroit  point  aux 
biens  que  plufîeurs  Bourgeois  & Paifàns  des  Villes  & 
de  la  Campagne  voifine  y avoient  mis  en  fùrete. 

Dans  les  H y a dcs  Relations  * qui  portent  que  Cholarfc- 
de  M.  de  Be-  l^iff^  corromprc  par  douze  ecus  d or  feulement  iinais 
thune.  jl  n’cR  pas  vray-femblablc , qu’il  fc  fbit  donne'  pour  fî 
peu  de  choie  & que  le  Duc  de  Guife  ôc  la  Chaflre  qui 
ccoienc  nez  liberaux , euflent  offert  fî  peu  d’atgent 
à Cholar , pour  l’exciter  à vendre  fà  Place.  Quoy 
qu’il  en  fbit  le  Duc  de  Guife  fur  cette  afiùrancc  par- 
tit de  Dourdan  à trois  heures  de  nuit  en  cet  ordre  : 
Vins  commandoit  trois  cens  Coureurs  que  la  Chaflre 
fbûtenoit  à la  telle  de  deux  cens  Hommes  d’Armes  : 
Les  Ducs  de  Guife  Sc  d’Elbcuf  les  fuivoient  avec  le 
~ reflc  de  la  Cavalerie  qui  n’e'toit  en  tout  que  de  mil 
Hommes  : L’Infanterie  marchoit  à droite,  couverte 
de  plufîeurs  pelotons  de  Moulquetaires  pour  Ibûtcnir 
les  Reiftres  en  cas  qu’ils  fc  fuflènt  avancez  pour  la 
reconnoiflre , ou  pour  la  tafler.  Elle  n’étoit  que  de 
crois  mil  hommes , quoique  les  écrits  du  tems  publiez 
contre  la  Ligue,  augmentent  ce  nombre  de  plus  de 
la  moitié , auffi-  bicn-que  ccluy  des.  Cavaliers  Catho- 
Lques. 

Les  fèizc  mil  Suiflès  Proccflans  avoient  déclaré 
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le  jour  pre'ccdent  au  Baron  de  Dhona,  qu’ils  parti - 
roienc  le  lendemain  pour  tout  delay  j & ce  General 
qui  avoir  autant  de  belbin  qu’ils  elcortaflcnt  là  Cava- 
lerie, comme  ils  avoient  belbin  qu’elle  les  elcortall: , 
avoir  rclblu  de  partir  avec  eux.  Il  avoir  ordonné  à les 
Reiftres  de  tenir  leurs  Chariots  prells  ; & ils  avoient 
obé  i avec  tant  de  régularité  que  les  rues,  la  Place  de- 
vant le  Chafteau , & le  Parc  d’Auneau  étoient  embar- 
ralTèrde  Gens  qui  atteloient  leurs  Chevaux,  & char- 
geoient  leur  butin.  Ils  n’étoient  donc  pas  en  état  de 
combattre  -,  ôc  Vins  entendit  à cinq  cens  pas  d’eux 
leurs  Trompettes  qui fonnoient le boutte- lelle.  lien 
donna  avis  au  Duc  de  Guilè  qui  douta  durant  q^ucl- 
que.  tems  II  Ibn  entreprilc  étoit  découverte , ou  ii  les 
Reiftres  penlbient  Iculement  à déloger.  Il  lit  néa- 
inoins  couler  à tout  événement  Ibn  Infanterie  le  long 
de  la  ChaulTée  j & il  commanda  à Saint  Paul  qui  ta 
conduilbit , d’entrer  par  le  Chafteau  dans  la  Ville.  Il 
partagea  là  Cavalerie  en  autant  d’Elcadrons  qu’il  y 
avoir  d’avenues  par  où  les  Reiftres  pouvoient  le  làu- 
ver,alîn  de  les  tailler  en  pièces  à melure  qu’ils  Ibrti- 
roient. 

Saint  Paul  étoit  le  meilleur  Officier  d’infanterie 
qu’il  y eut  en  France  ; ôc  ce  qui  luit  en  convaincra  les 
moins  crédules.  Il  entra  dans  le  Chafteau , & il  n’y 
laîllà  que  lîx- vingt  Arquebullcrs  pour  le  luy  tenir 
ouvert , lùppole  qu  il  fiift  contraint  de  le  retirer.  Il 
rangea  lès  autres  FantalIIns  dans  la  Ballè  Cour  à me- 
fure  qu’ils  entroient , ôc  il  leur  recommanda  lùr  tout 
de  faire  le  moins  de  bruit  qu’il  leur  lèroit  pollîble.  Il 
le  chargea  de  pénétrer  dans  la  grande  rue  d’Auneau 
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îjgy,  où ct'iit  le  Baron  de  Dhona  avec  les  deuxmeiUctS 
res  Cornettes  de  (a  Cavalerie  ; Ôc  il  ordonna  à Pon- 
iènac  d’entrer  dans  l’autre  ruë  avec  autant  de  Faiw 
caffins  qu'il  s'en  e'toit  reièrvé  pour  luy.  Il  s’agiflbit 
de  forcer  les  Barricades  ; ôc  Saint  Paul  & Ponlenacy 
travaillèrent  en  raefine-tems.  Les  Arqucbuficrs 
Allemans  les  defFendircnt  avec  autant  de  vigueur  que 
s’ils  le  fufTent  attendus  à combattre  cette  mcfme  nuit: 
Les  Reiftres  les  plus  proches  d eux  coururent  à leur 
iècours  : l’Infanterie  Catholique  fût  repouflëe  julqucs 
dans  la  Bade-  Cour  du  Challcau  ; Ôc  l'entreprife  du 
*»^°cuUrr*  de  G uilc  auroit manque,  * Ci  Saint  Paul  eûteu 
tezfontexac-  moins  dc  prc'voyancc  ôc  de  valeur.  Mais  non-^cul^ 
ment  il  arrêta  ceux  qui  s’ingererent  de  Ibrtir  du  Châ- 
feComenui.  portc  de  la  Campagne  ; mais  encore  il  cm- 

re  manurcrit  ploya  à Icuf  c'gard  toutes  les  prières , les  promedcs,& 
aelaChaftre^lç^  menaces  qui  luy  vinrent  alors  dans  l'imagination. 

Comme  il  vit  que  tout  cela  ne  Icrvoit  dc  rien , il  com- 
manda aux  fix  vingt  Arqucbuficrs  reftez  dans  la 
Bade-Cour  du  Chafteau,  de  tirer  fiir  les  fuyards;  & cet 
ordre  cruel  & neccdàire  les  contraignit  de  retourner 
à la  charge. 

Elle  mtfirude,&  Sairu  Paul  qui  s’e'toit  remisa 
leur  tefte  leur  redonna  tant  dc  courage , qu’ils  poulTc- 
rent  à leur  tour  les  Reiftres , ôc  gagnèrent  les  Barri- 
cades apre's  avoir  taille  en  pitccs  les  Arquebuficra 
ôc  les  Reiftres  qui  les  deffendoient.  Ils  entrèrent  alors 
ûns  obftaclc  dans  les  deux  ruës;  ils  les  nettoyèrent 
dc  gens  de  Guerre  î ils  enfoncèrent  les  portes  des 
•Maiibns  : Et  comme  ilS  «oient  devenus  fa^cs  par  l’ac- 
cident qui  leur  croit  arrive  à Vimory , ou  leur  trop 
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grande  avidité  pour  le  butin  les  avoic  empêchez  de  ijij- 
remporter  une  entière  Viéloire  > ^ils  négligèrent  le 
bagage  de  leurs  Ennemis , pour  ne  s’attacher  qû’à 
leurs  perlônnes.  Les  Rciftres  ne  manquoient  point 
de  courage , mais  ils  n’avoient  l’avantage  ny  du  lieu 
ny  des  armes.  Ils  croient  trop  éloignez  les  uns  des  au- 
tres pour  (c  joindre  à propos , & leurs  Piftolcts  ne  por- 
toient  pas  fi  loin  que  les  Arquebulcs  des  Catholiques. 

Les  épées  n’ét oient  point  d’ulàgc  contre  les  piques  > 

& la  Cavalerie  n’avoit  point  allez  d’elpaee  pour  agir  ^ 
tant  lesruës  étoientembarafiees  de  bagage. 

Ainfi  les  Allemans  étoient  impunément  tuez  dans 
leurs  logis , ou  arquebufez  à melure  qu’ils  en  Ibrtoient^ 
par  les  Catholiques  qui  s’étoient  mis  a couvert  der- 
rière les  Chariots,&:  qui  les  miroient  certainement  des 
mailbns  dont  ils  s’étoient  faifis.  Il  ne  reftoit  aux 
Etrangers  qu’un  moyen  pour  ne  pas  tous  périr  dans 
A.uncau,  qui  confiftoit  à iôrtir  au  plutôt  de  cefte  Ville 
pour  former  leurs  Efeadrons  en  pleine  Campagne  ^ 
mais  la  prévoyance  de  Saint  Paul  avoir  rendu  cet 
expédient  inutile  ï car  dans  le  mefmc  tems  qu’il  avoir 
forcé  les  Barricades , il  avoit  détaché  le  Capitaine; 
Joannes  Ibn  Lieutenant , avec  ordre  de  le  làifir  des 
Portes' de  la  Ville.  Joannes  s’acquitta  fi  bien  de  (a- 
commilfion  qu’il  repoullà  les  Reillrcs  autant  de  fois; 
qu’ils  le  mirent  en  devoir  de  le  forcer  , ce  qui  acheva^ 
de  les  réduire  au  dclèlpoir. 

Il  y en  eut  qui  retournèrent  contre  le  Catholiques, 
à delTcin  de  Ce  faire  tuer  en  vendant  chèrement  leurs 
vies  ; & les  autres  couroient  le  long  des  murailles, 
pour  chercher  quelque  fiiux  fuyant.  Mais  les  plus. 

Tome  IlL  R 
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* J * 7*  avifèz  furcat  ceux  qui  moncans  lùr'  la  Celle  tic  leurs 
chevaux , grimpèrent  lùr  la  muraille.,  â:- ^ couicrcnc 
delà  dans  le  foÛe:  L’Officier  qui  porcoit  la  Cornette 
du  General  & vingt-cinq  ou  trente  autres  Cavaliers 
' échappèrent  par  cette  voye.  Le  Baron  de  Dhona  fc 
làuva  luy  dixième  par  un  moyen  dont  les  Auteurs 
ne  conviennent  pas.  Davila  foutient , que  ce  fut  lâ- 
chement & par  les  Marais  j mais  le  Miniftre  Span- 
hcuYe  la  vie  ^cim  * alTure  plus  vray  lèmblablemcnt  qu’il  arriva 
de  ce  Baron,  à l’unc  dcs  Portes  d’Auneau , avant  que  le  Capitaine 
Joannes  eût  achevé  de  s’en  làifir  : Qu’il  palTa  lùr  le 
ventre  à la  Compagnie  de  ce  Capitaine  i&  qu’il  ne 
fut  redevable  de  lôn  làlut  qu’à  là  valeur.  Il  attendit 
en  vain  que  quelques-uns  de  lès  Soldats  qu’il  avoit 
lailTez  dans  Auneau  le  joignillènr , & la  crainte  d’etre 
enveloppe  par  la  Cavalerie  du  Duc  de  Guife  le  con- 
traignit cnluitc  de  lè  réfugier  dans  le  quartier  de  fes 
Allemaifls , qu’il  avoir  logez  les  plus  proclics  de  ccluy 
d 'Auneau. 

Le  Duc  de  Boiiîllon , Chaftillon  & les  autres 
Calviniftcs  François  le  rangèrent  auprès  de  luy  as 
premier  avis  qu’ils  curent  de  ce  qui  venoit  de  luy  arri- 
vetj  & il  clTaya  pour  lors  de  perlùadcr  aux  Troupes  qui 
luy  rclloicnt , de  retourner  avec  luy  dans  Auneau,  où 
elles  croient  affiirécs  de  défaire  les  Catholiques  qu’el- 
les trouveroient  occupez  au  pillage.  Mais  les? SuilTci 
pcnlbicnt  à s’en  retourner,  & non  pas  àcombatrrci 
Sc  les  Allcmans  rebutez  par  la  perte  de  leurs  Com- 
pagnons , jugèrent  qu’il  y auroit  de  la  témérité  à cho- 
quer les  Vainqueurs  dans  letcms  qu’ils  étoient  en  cu- 
rée, puis  qu’ils  avoient  pour  retraite  un  fort  Chaûcaa 
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i|u’il  n’ctoit  pas  polTible  d’attaquer  (ans  paflcr  (îir  le 
rentre  au  Duc  de  Gui(c  qui  avoit  retenu  u'  Cavalerie 
fiir  les  avenues  d’Auneau  , par  la  promefle  qu’il  luy 
avoit  faite  qu’elle  partageroit  le  butin  avec  l’Infante- 
rie quoiqu'elle  n’entrafi  pas  dans  la  Ville  y Sc  que 
ces  deux  Corps  ne  pilleroient  pas  l’un  làns  l’autre. 

Tous  les  Allemans  qui  croient  reftez  dans  Auncau' 
furent  tuer,  cxccptc-quatre  cens  que  les  Catholiques  ’ 
retinrent  prilbnniers, par  la  pitié  naturelle  aux  Fran- 
çois , ou  parce  qu’ils  étoient  las  du  carnage.  On  ra- 
conte fi  différemment  le  nombre  des  morts  , qu’il' 
n’eft  poffiblcnydclc  détcrminer  ny  melmc  d’enap, 
prochcr , fi  ce  n’eft  que  l’on  prenne  le  milieu  entre 
les  Relations  des  Liguez  & de  ceux  qui  ne  l’ctoienr 
pas.  On  alîurcra  là-dcffus  avec  plus  de  vray  fèmblan- 
ce  qu’il  mourut  trois  mil  Allemans  , fans  compter 
une  autre  Cornette  de  Reiftres  qui  venant  au  fècours 
de  ceux  d’ Auncau  dont  elle  croit  logée  afièz  proche- 
pour  entendre  le  bruit , fut  taillée  en  pièces  par  le 
Duc  de  Guife  ,.dont  les  Soldats  prirent  ainfi  huit  Cor- 
nettes de  Cavalerie,  huit  cens  Chariots  & trois  mil 
Chevaux  , ce  Duc  par  une  generofité  qui  luyctoif 
commune  avec  fbn  Pere  & fon  Aycul.  n’ayant  rien- 
voulu  profiter  du  butin.  Il  montoit  pourtant.à  quatre 
cens  mil  écus,&  la  Maifbn  de  Lorraine  en  France 
ctoit  déjà  fort  obérée.  Les  Vainqueurs  employèrent; 
deux  jours  cnriers  à partager  entr’eux  le  Bagage  des  • 
vaincus,  à le  charger  & ,à  fureter  dans  les  Maifbns 
pour  fçavoir  s’il  n’y  reftoit  rien  de  caché.  Le  troifiéme 
jour  tous  les  Fantaflîns  de  l’Armée  du  Duc  de  Guife,, 
l’allèrent  trouver  à Eflampcs  montez  en  Cavaliers 
' R ij 
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& bizarrement  vêtus  Iclon  que  rc'toicnt  les  corps 
morts  qu’ils  avoicnt  de'poiiillcz,ou  lùivant  Icshabil- 
lemcns  qu’ils  avoicnt  trouvez  (ûr  les  Chariots  des 
vaincus. 

Le  Duc  de  Guilè  ne  fut  pas  fi  fatisfaic  de  l’avan- 
tage  qu’il  venoie  de  remporter , qu’il  ne  pen/aft  à le 
rendre  plusconfidcrable.  Car  il  relloit  encore  vingt- 
deux  Cornettes  de  Cavalerie  Allemande  qui  mar- 
choient  fur  la  route  que  leur  ConlcLl  de  Guerre  avoit 
déterminée  pour  aller  gagner  la  Iburce  de  la  Loire; 
^ Ibn  Armée  toute  vi^orieulc  quelle  étoit  , n’étoit 
pas  capable  de  leur  faire  tefte , fîzppole  que  celle  du 
Roy  pour  les  raifons  que  l’-on  marquera  bien  tôt , ne 
la  Iccondaiî:  pas.  Tout  ce  qu’il  pouvçit  faire , étoit  de 
les  luivrç  comme  il  avoit  déjà  fait  à la  faveur  des  Ri- 
vières & des  Pais  forts, en  attendant  qu’il s’ofFrift  une 
autre  occafionfemblable  à celle  d’Auneau.  Les  Suif- 
fes  avoicnt  à la  vérité  abandonne  les  Allemans  deux 
heures  après  qu’ils  avoicnt  Iccu  leur  perte  : mais  cela 
n’empêchoitpasqueles  mêmes ‘AUcnuns  ne  fulTcnr 
encore  au  nombre  de  douze  mil , la  plupart  Cava- 
liers j & dé  plus  ils  tiroient  cet  avantage  de  leur,  di- 
minution, qu’ils  marcheroient  déformais  plus  ierrex 
Sc  avec  moins  d’embarras. 

S’ils  euflent  joint  le  Roy  de  Navarre  ; ils  auroient 
encore  une  fois  réduit  la  France  à la  mcfmc  extrémi- 
té où  elle  s’étoit  trouvée  lors  qu’ils  étoient  venus  juf- 
ques  fur  le  bord  de  la  Loire } ôc  ce  fut  pour  les  en  dé- 
tourner , que  le  Duc  d’Epernon  par  ordre  du  Roy  Ce 
fuit  à leurs  troufles  avec  huit  cens  Hommes  d’armes, 
^ autant  d ’Arquebufiers  à cheval.  Il  coctoya  la  Forêt 
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•4'Orlcaris  ; mais  il  fc  contenta  de  n’approcher  des  ,^3^ 
Allemans  que  d’une  lieuë  , comme  le  Duc  de  Guife  ^ 
ne  campoit  qu’àcmq  lieues  d’eux,  lis  arrivèrent  kinlî 
Éins  obftaclc , julqucs  à Landon , ou  Chaftillon  qui 
s’e'toit  charge  de  commander  leur  Arriéré- garde , les 
quitta  pour  executer  une  entreprilc  fur  la  Ville  de 
Gien  qui  ne  luy  re'üflît  pas  j & le  Duc  d’Epernon  pro- 
fita de  Ion  ablcncc.  Il  chargea  fi  brulquement  les 
FantaHins  Allemans , qu’ils  lâchèrent  le  pied  devant 
luy  ; & quoiqu’ils  fc  làuvalïcnt  à la  faveur  de  leur  Ca- 
valerie , ils  ne  laiflTerent  pas  de  luy  communiquer  une 
partie  de  leur  terreur.  Delà  vint  que  vingt  cinq  Ar- 
quebufiers  Catholiques  en  delàrmerent  douze  cens 
j^oteilans  : leur  enlevèrent  Icize  petites  pièces  d’Ar- 
tillerie  j & firent  pour  cent  cinquante  mil  e'eus  de 
butin. 

Cette  nouvelle  perte  les  rendit  plus  exaârs  à ranger 
leurs  meilleures  Troupes  à leur  queue, & à le  hafter  de 
gagner  le  Païs  du  Morvan  qui  étoit  alors  tout  couvert 
de  D ois , & fi  peu  frequente , qu’il  n’etoit  pas  poflible  à 
deux  hommes  d’y  palTcr  de  front.  Ils  clperôient  qu’a- 
pre's  qu’ils  y feroient  entrez , les  Ducs  de  Guilc  & d’E- 
pernon  cefieroient  de  les  pourlùivrc  j mais  ils  le  trom- 
pèrent dans  leur  conjecture.  Car  le  Fils  aîné  du  Duc 
de  Lorraine  renforça  le  Duc  de  Guilc  de  douze  cens 
Lances  Italiennes , & de  quatre  mil  chevaux  > & le 
J^oy  craignant  qu’il  n’atteignift  les  Allemans , & qu’il 
n’achcvalt  de  les  vaincre,  envoya  au  Duc  d’Epernon 
une  perlbnne  de  confiance  pour  luy  dire  qu’il  traitaft 
avec  les  AlleiAans,  comme  il  avoir  fait  avec  les 
ioiiües.  • 

R iij 
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Ce  Duc  avok  pris  à Landon  ua  Meflre  dé  Camp> 
des  Troupes  Françoifès  joinees  aux  Allemandes  nonv> 
me  Cormonr,  & il  jetta  les  yeux  fur  luy  pour  l’en- 
voyer propoicr  au  Baron  de  Dhona , 6c  au  Duc  de 
Bouillon  , qu’il  donacroic  à leurs  Troupes  toute  la 
fôrecd-raifonnable  quelles  demanderoient  pour  leur 
retraite , 6c  la  main- Irve'e  des  biens  des  François  Cal- 
viniftesqui  le  rrouveroient  avec  elles,  pourvu  qu’ils 
rendiHent  leurs  Drapeaux  6c  leurs  Enicignes , 6c  qu’ds 
s’engageaflent  à ne  plus  porter  les  Armes  comre  Sa 
Majellé.  Côrmoncs’acquitta  de  (à  Commiflîon  ^ mais 
on  ne  le  renvoya  pas  fi-côt  qu’il  elperoit  f 6c  les  Alle- 
mans  marchèrent  cependant  avec  tant  de  prccipita< 
cion  , qu’ils  gagnèrent  une  journe'e  fiir  le  Duc  d’Eper- 
»on , 6c  deux  kir  le  Duc  de  Guilc. 

Il  eft  vray  que  leur  hâte  acheva  de  Içs  dérégler , 6c 
quil  n’y  eut  plus  de  lùbordination  entre  les  OâScicrs- 
& les  (impies  Soldats.  Leurs  longues  traites  les  obli- 
geoient  à marcher  julques  à deux  heures  dans  lanuit^ 
& quand  la  ladkude  les  contraignoic  de  s’arrêter,  ils 
manquoient  de  Guides  pour  leur  montrer  les  Villages 
où  ils  cuflènt  pu  loger,  ils  s’arrêtoienc  ainfï  dans  les 
Bois , où  ils  ne  trouvoic.nic  ny  pain  ny  fourage.  Les 
Regimens  de  Moüy  6c  de  Cormont  s’etoiem  entiè- 
rement dcbandc4,.&:  la  plupart  des  autres  jettoient. 
leurs  Armes  dans  les  bayes.  La  poudre  avoic  manque 
aux  Arquebufiers , & les  avoir  réduits  à deux  cens  j 
les  Fantaflins  n’a.voicnt  plus  que  leurs,  e'péesj  ôc  le 
Baron  de  Dhona  qui  ne  l.’ignoroit  pas , accepta  pour 
lors  les  offres  de  Cormont  : Mais  on  lûy  répondit  que 
c etoit  trop  tard , &:  l’dn  prétendit  en  diminuer  beau- 
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‘Coup.  On  ne  voulue  pas  accorder  ny  (uretc  pour  la  — 
retraite  des  François  Calviniftes , ny  main  levée  des  * ^ * 7- 
Biens  que  l’on  avoir  (àifîs  Car  eux  s Se  l’on  demanda 
les  Cornettes  des  Allcmans  aulfi-bicn  que  celles  des 
François. 

L’Ifle-  Marivaut  leur  porta  cette  nouvelle  à Mar- 
dîgni-Ies  Nonains à demie-lieue  de  Rouannes  Se  leur 
exagéra  pour  la  rendre  moins  dure , les  dangers  iné- 
vitaoles  quiJes  menaçoient  de  tous  coftez  : Le  Duc 
d’Epernon  à leur  queues  le  Duc  de  Guilc  dans  la  Bour- 
gogne : Mandelot  Gouverneur  de  Lyon  au  devant 
d’eux  avec  cinq  ou  mil  hommes  ; Se  la  hauteur  & 
les  neiges  du  Vivaretr  ,où  les  Iculs  Païlans  (ùffiroient 
pour  les  aflômmer.  Mais  Chaftillon  qui  n’c'toit  pas 
moins  inflexible  dans  la  mauvaile  fortune  que  l’Ami- 
ral ion  Pere  havoit  été , leur  reprelènta  au  contraire 
au’ils  n’a  voient  plus  rien  à craindre , Se  qu’ils  avoient 
franchi  les  plus  dangereux  chemins.  II  ajouta  qu’il 
offroit  de  ic  faire  lier, & de  les  conduire  dans  quatre 
jours  en  lieu  de  fureté , afin  que  s*il  y manquoit  ils 
pûflcnt  venger  fiir  luy  le  tort  qu’il  leur  auroit  fait.  Il 
les aflura  qu'ils  arriveroient  dans  vingt-quatre  heures 
aux  Montagnes  du  Vivaretz  , Se  qu’ils  y trouveroient 
Chambaut  avec  quinze  cens  hommes  qui  les  atten- 
doient  : Que  Mandelot  ne  levcroit  point  aflèc  tôt  au- 
tant de  Gens  de  Guerre  qu’il  en  falloit  pour  les  arrê- 
ter dans  leLyonnois  : Que  le  Duc  d’Epernqn  étoit  à 
une  grande  journée  d’eux , Se  le  Duc  de  Guiic  à trois  ^ 

& que  n’y  le  Roy  ny  ion  Armée  n’avoit  pas  encore 
pailc  la  Rivicre  de  Loire  : Que  fi  le  Duc  d’Epernon 
îè  haftoit  avec  ià  iculc  Cavalerie  de  les  venir  com- 
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battre  , il  Ce  trouveroit  encore  plus  fàtigue  qu*eur , & 
leroit  par  conlcqucnt  vaincu  s Se  s’il  attendoit  foft 
Infanterie , il  luy  (croit  impodlblc  de  les  atteindre  r 
Que  fl  les  Allcmans  fe  detachoient  des  Calvinillcs 
François  ils  (croient  réduits  à palTcr  la  Saône  quin'c'- 
toit  point  çueabic , & dont  les  Ponts  ctoient  occuper 
par  l’Armée  du  Duc  de  Mayenne  ,qui  les  dc(Fcndroit 
avec  d’autant  plus  de  facilite' , que  les  Catholiques  qui 
Icsgardoicnt  pouvoient  (è  relever  & (b  (ccourir  à tour- 
tes heures. 

Les  railons  de  Chaftillon  e'toient  fi  fortes , que  les 
Allemans  n’y  purent  re'pondrc  < mais  comme  l’inte- 
reft parti  culier  l’emporte  toujours,  lur  le  general, 
quand  le  hazard  cft  égal  des  deux  codez  ; les  Allc- 
mans s’attachèrent  principalement  à faire  reflexion 
Cir  ce  que  s’ils  entroient  dans  le  V ivaretz , ils  auroicnc 
àflirmonter  les  neiges  des  Montagnes , & la  (lerilitc 
du  Païs  i ôc  que  de  plus  ils  y perdroient  leurs  chevaux. 
Ils  conclurent  de  là  qu’il  falloit  traiter  en  toute  manié- 
ré avec  Henry  Trois  j ôc  l lfle-Marivaut  leur  ayant 
propole  là-de(Tus  qu’on  leur  accorderoit  les  premiè- 
res conditions  que  le  Duc  d’Epernon  leur  avoit  offer- 
tes,avec  cette  (eule  modification  qu’ils  enfermeroient 
leurs  Cornettes  dans  leurs  malles  f le  Traite  fut  (igné 
le  dix  de  Novembre  mil  cinq  cens  quatre- vingt- 
(èpt. 

, chaftillon  n’y  voulurpoint  effre  compris  ; Sc  quoi- 
que rifle- Marivautn’oubliaft  rien  de  ce  qu’il  jugcoit 
capable  de  le' tenter , il  protefta  qu’il  ne  cacheroit  fa 
Enleignes  ; & qu’il  ne  s’accorderoit  avec  la  Cour  que 
dacottfcntemcat  du  Roy  de  Navarrç.  Il  fit  adroite- 
ment 
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mentlàuvcr  dans  la  Mailbn  d'un  Gentilhomme  de  lès 
Amis  le  Prince  de  Conty , la  Cornette  blanche , & 
douze  ou  quinze  de  Tes  Gens  > & il  partit,  avec  fix- 
vinpt  Hommes  d’Armcs,&:  cent  cinquante  Arque- 
buhers  à Cheval , les  autres  Calvmiltes  François 
n’ayant  pas  eu  le  courage  de  le  fuivre.  Il  perça  au 
travers  de  quelques  Allemans  qui  s’ingérèrent  de  l’ar- 
reller,  de  crainte  que  fa  dclcrtion  ne  donnât  prétexté  à 
la  Cour  de  France, de  ne  pas  exécuter  de  bonne  foy  les 
Articles  qu’ils  venoient  de  conclure  avec  tlle.  Il  tra- 
verla  le  Pais  de  Forets,  & fît  avec  la  petite  Troupe  par 
une  incomparable  valeur , & plus  encore  par  un  bon- 
heur fingulier  ,une  retraite  qui  n’a  rien  de  Icmbla- 
ble  dans l’Hilloire  ancienne  ny  dans  la  nouvelle,  par 
des  Provinces  les  plus  embarances  du  Royaume , 
dans  une  làifbn  très  fàcheufè  , au  travers  des  Ennemis 
qui  l’attaquoient  à tous  momens , & avec  des  gens 
accablez  de  lallitude  , de  travail , <Sc  de  miferes  , qui 
ne  man^eoient  que  le  pain  qu’ils  gagnoient  à la  pointe 
de  Üc'pee. 

••  On  fbnnoit  par  tout  le  toc  fin  fur  luy  ; & les  Pa’i- 
làns  le  mettoient  à lès  trouiTts , apres  qu’on  les  avoit 
aficmblez  au  fondes  Cornets  dilpolcz  fur  les  hauteurs 
afin  d’eflre  entendus  de  plus  loin.  Plus  de  la  moitié 
des  Catholiques  prirent  les  Armes  à l’approche  de 
Chaflillon  ; & Mandelot  tira  de  Lyon  deux  mil  hom- 
mespour  luy  couper  chemin.  Le  luccez  en  paroi/Ibic 
d’autant  plus  aile  que  Chaflillon  s.’e'toit  avile  depren- 
dre  fà  route  le  long  du  Rhône  à main  gauche  par  le 
droit  chemin  de  Lyon.  Mandelot  ne  manqua  pas  de 
l’attaquer  , mais  il  fut  repoulîé  ^ £c  Clultillon  ne  s’a* 
Tom  III.  S 
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mula  point  à pourfùivre  les  fuyards.  Il  alla  avec  une 
extrême  diligence  au  Pont  de  Parfigny  : Il  y arriva 
loriqu’il  e'toit  le  moins  attendu  , & il  s’en  faifit  avec 
peu  de  perte.  Il  appcrçeut  au  deflbus  de  Revirieu 
Mandelot  qui  revenoit  à luy  avec  trois  cens  Chevaux 
& cinq  cens  Arquebufiers , & il  effaya  d’éviter  là  ren- 
contre : Mais  les  Chevaux  & le  Bagage  que  les  Cal- 
viniftes  eftoient  contraints  de  laifler  en  chemin,  hâ- 
tèrent la  Cavalerie  de  Mandelot , de  force  quelle  le 
trouva  à mille  pas  de  Chaftillon. 

Il  perdit  alors  prelqu’enticrement  l’elperance  de  fe 
làuver  : mais  dans  la  Icule  vue  de  vendre  bien  cher 
là.  vie  avant  que  de  la  perdre  5 il  commanda  à Saint- 
Auban  Ion  Lieutenant , de  charger  les  Catholiques 
avec  vingt-  cinq  Cavaliers  : Il  le  relèrva  pour  le  fou- 
tenir  avec  vingt  autres  feulement;  parce  qu’il  n’avoit 
point  alors  plus  de  Cavalerie.  Saint- Auban  avec  Ton 
petit  Elcadron  défit  cent  Chevaux,  palTa  lïir  le  ven- 
tre à deux  Compagnies  de  Lances , &:  pénétra  dans 
un  Bois  avec  tant  de  diligence , que  l’Infanterie  que 
Mandelot  y avoit  logée , n’eut  le  loifir  ny  de  le  recon- 
noître , ny  de  l’attaquer  ; mais  deux  ou  trois  de  fes 
Cavaliers  poulTérent  imprudemment  jufques  au  gros 
de  la  Cavalerie  de  Mandelot  poftéc  fur  un  Coteau  à 
main  gauche , & peu  s’en  falut  que  cette  faute  n’aui- 
rall  la  ruine  de  ChaftiHon  : car  Mandelot  fit  couler 
une  partie  de  lès  Soldats  entre  l’Elcadron  du  même 
Challillon  & celuy  de  Saint-Auban. 

La  feule  nuit  qui  furvint  à propos  pour  les  Calvi- 
n'iftes  les  lauva , en  donnant  le  loifir  à Challillon  de 
ie  rcrirer  luy  cinquième  du  côté  du  Rhône , où  Saint- 
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Auban  le  lùivit.  Les  Soldats  de  Mandelot  n’eurent  ; j'g  ^ 
pas  le  courage  de  les  pourlîiivre  -,  ce  qui  luy  donna 
tant  de  de'pit , qu’il  les  ramena  dans  Lyon  , où  il  fut 
egalement  expole  à la  raillerie  des  Bourgeois  , & à 
celle  de  la  Cour , lorlqu’clle  apprit  qu’il  avoit  man- 
que' Ion  coup.  * Chaftillon  & Saint-Auban  ramafle-  ^ ^ 

renc  leurs  Troupes  , & continuèrent  leur  chemin  juf  Mémoires  de 
ques  au  Fort  de  Retortou  , ou  Çhambàud  comman-  s.  Aubm. 
doit  une  garnilbn  Calvinillc. 

Le  Baron  de  Dhona  ne  fut  pas  fi  heureux  que 
chaftillon  , quoy  qu’il  ne  ncgligeaft  rien  de  ce  qui 
fervoit  à ramener  les  Allemans  de. là  le  Rhin.  Il  les 
divilà  en  deux  Troupes  , dont  l’une  traverlà  le  Pais 
de  Forets  & une  parti^  de  la  Savoye  , le  Duc  qui  en 
eftoit  Souverain  ayant,  mieux  aime  luy  donner  un 
PalTcport , que  de  luy  fournir  un  pretexte  plaufiblc 
pour  ravager  fes  Terres.  L’autre  pafta  par  la  Bour- 
gogne & par  la  Franche- Comte' , avec  tant  de  hâte 
qu’elle  lurprit  la  vigilance  du  Duc  de  Guilc  qui  la 
guettoit.  Mais  ce  Prince  ne  laifta  pas  de  luy  enlever 
unc’partie  de  Ion  Bagage,  Sc  de  la  fatiguer  de  lortc 
qu'il  en  périt  plus  de  la  moitié.* 

Le  Prince  de  Conty  arriva  dans  la  Mailbn  au  Païs 
du  Maine  fans  avoir  efte  reconnu  par  les  chemins  , 
à caulc  qu’il  n’eftoit  accompagné  que  de  deux  ou  trois 
pcrlonnes  : qu’il  n’alloit  que  de  nuit  ; & qu’il  le  repo- 
Ibitle  jour  dans  des  Chafteaux  appartenans  à des  Gen- 
tilshommes Calviniftes.  Cicrvant  fe  retira  dans  la 
Brefte  où  il  mourut  dans  la  mailbn  de  Chafteau- 
vieux  ibn  Beauperc  : Le  Duc  de  Bouillon  quin’avoit 
cru  trouver  de  feurcté  que  dans  Genève, ne  luy  fur- 

S ij 
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■j  ^ 7^  vécut  pas  long- temps  ; &:  le  Baron  de  Dhona  retour- 

^ na  dans  la  Prufl'e , où  il  perdit  toute  (en  eilime , quoy 
cpi’il  n’y  euft  pas  lieu  de  luy  reprocher  autre  chofe 
que  fon  malheur.  Enfin  les  quatre  mil  SuifTcs  que 
1 Armc'e  Etrangère  avoir  d’abord  dc'tachez  pouroccu- 
per  deforte  l’Arme'c  de  la  Valette  dans  le  Dauphiné, 
qu’elle  ne  put  aller  au  fêcours  du  Due  d’Epernon  fon 
frere  , fut  arrêté  dix  ou  douze  jours  fur  le  bord  de  U 
Lizere  par  le  Meflre  de  Camp  Mcfplez , avec  quatre- 
vingt  Lances,  & cinq  cens  Fantafiins{culemcnt,qui 
fçeurcnt  fi  bien  ie  prévaloir  du  tems»&  derincgalitc 
des  lieux , qu’ils  les  promenèrent  durant  cet  intervale 
fur  l’autre  bord  de  la  Riviere  , en  attendant  que  les 
Catholiques  que  commandoicat  la  V’'alette  & d’Or- 
nane  fufiênt  en  état  de  les  charger. 

La  V^alette  mieux  informé  que  d’Ornane  des  veri- 
- tables  lèntimcns  de  la  Cour,  ne  Ce  hafioit  pas  de  les 
défaire , parce  qu’il  prévoyoit  que  la  Ligue  en  tircroit 
beaucoup  plus  d’avantage  fans  comparaildn  que  Hen- 
ry Trois.  Mais  d’Ornane  qui  étoit  ne  dans  l’Ille  de 
Corlc , & qui  nonoblfant  pafibit  pour  un  des  hommes 
les  plus  francs  de  Ion  tems , ne  confidera  que  le  fruit 
que  la  France  tirercit  de  la  ruinc  des  quatre  mil  Suil- 
Ics  ; & contraignit  pour  ainfi  dire  la  Valette,  de  fc 
joindre  à luy  pour  les  tailler  en  pièces  , en  luy  jurant 
que  s’il  fie  le  vouloir  renforcer  de  Tes  Troupes , il  iroit 
combattre  les  Ennemis  avec  les  ficnnes  lèules.  S'il 
eull  été  battu  la  Valette  n’auroit  plus  oie  refifter  aux 
• Suides  ny  à Lefifiîrincres  / Sc  cette  railbn  l’obiicea  de 
conlentirace  qu  onluy  demandoit.  Ainfi  le  dix-huit 
d’Aouff  mil  cinq  cent  quatre- vingt  lèpt  , Mclplcz 
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imita  le  Marquis  de  Pclquairc  à la  Bataille  de  Pavic,  ^ g ” 
en  elcarjnouchant  fi  (ouvent  les  Suifles  durant  vingt- 
quatre  heures , qu’il  ne  leurlailTà  pas  un  moment  pour 
le  repofèr  j & lors  qu’ils  croyoient  s’eftre  délivrez  de 
luy,en  gagnant  un  Bois  qui  leur  e'toit  commode, 
d’Ornane  & la  Valette  arrivèrent. 

Leur  marche  avoit  c'tc'  fi  précipitée  qu’ils  n’avoient 
que  cinquante  Chevaux  ; mais  ils  amuferent  fi  bien 
l’Ennemi , qu’ils  l’empêchcrent  d’entrer  dans  le  Bois , 
julqu’à  ce  que  leurs  Troupes  fulTent  arrivées.  Le  lieu 
du  Combat  étoit  prés  de  Vizillc , & fort  avantageux 
aux  Suides  qui  poufTercm  d’abord  les  François  : Mais 
on  les  pourfa  à leur  tour  & on  les  défît  entièrement. 

Il  en  demeura  plus  de  huit  cens  morts  lîir  le  Champ  , 

& plus  de  mil  qui  furent  tuez  enfuyant.  Les  plus  li- 
ges d’entr’eux  quiavoient  crû  le  fiuver  en  (c  retirant 
avec  quelque  forte  de  difeipline . trouvèrent  un  Valon 
environné  de  Montagnes  dont  Ornane  s’étoit  fiifi,  & 

Ce  rendirent  à diferetion  ; ainfi  de  quatre  mil  qu’ils 
croient  il  n’en  reftaque  cent  qui  furent  affez  heureux 
pour  rencontrer  Chaûillon.  Lefdiguicrcs  qui  n’etoit 
qu’à  une  lieuë  ddà  n’avoit  pu  joindre  les  Suides,  & le 
Comte  de  Suie  fçaehant  qu’il  avoit  tiré  la  meilleure 
partie  de  la  Garnifbn  de  Montelimard,  voulut  fiir- 
prendre  cette  Place, mais  il  y fut  tué  avec  deux  mil 
Catholiques  -,  ôc  les  CalvinilEcs  ferrerent  de  fi  prés  la 
Ville  de  Gap  par  le  moyen  d’un  Fort  qu’ils  avoient 
bâti  fort  proche , qu’ils  la  contraignirent  enfin  de  fc 
rendre.' 

La  prodigieulc  ruine  de  l’Armée  Etrangère  qui 
s’étoit  propoléelc  pillage  de  toute  la  France,ne  déplut 

S iij 
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qua  ccluy  qui  dans  toutes  les  apparences  enJevoit 
dire  le  plus  réjoui.  Henry  Trois  ne  pouvoir  douter 
quelle  ne  luy  eût  conferve  là  Couronne  ; cependant 
ilen  conceutun  chagrin  dont  on  ne  s’apperceut  que 
trop, quelque  foin  qu’il  prift  de  le  cacher.  Il  auroit 
voulu  vaincre  luy-mefme  les  Allemans , ou  du  moins 
il  auroit  fouhaitc  que  le  Dued’Epernon  eufl:  rempor- 
te cette  Vidloire  ; 6c  pourtant  bien  loin  qu’il  fuil  arri- 
ve' à l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  fins , le  plus  grand 
de  lès  Ennemis  qui  croit  k Duc  de  Guifc,luy  avoir 
ravi  cette  gloire , & l’avoir  ravie  d’une  maniéré  d’au- 
tant plus afiligcante  pour  Sa  Majelle',  qu’Ellc  n’ofoit 
s’en  plaindre. 

Le  Duc  de  Guilc  croyoit  de  lôn  colle  qur  Henry 
Trois  avoir  fait  venir  indircdlemcnt  l’Armée  Etran- 


gère , dans  la  leule  veuë  d’opprimer  la  Ligue  -,  & cela 
Icul  auroit  dû  l’obliger,  s’il  eût  eû  autant  de  prudence 
que  d’elprit  & de  courage , à prendre  déformais  de  fi 
étroites  mcfurcs , qu’il  ne  fc  trouvait  plus  à la  difcre- 
tion  de  la  Cour.  Mais  les  cxcellives  loüangcs  qu’on 
luy  donna  par  tout  le  Royaume  à caufe  de  la  Victoire 
d’Auneau , Je  portèrent  à ne  ménaget  plus  fi  bien  fa 
vie  qu’il  avoir  refolu.  Il  avoir  crpcrc  d’obtenir  en  tout 
ou  du  moins  en  partie, la  dépouille  du  Duc  de  joyeufe,  ^ 
& que  fi  on  ne  luy  donnoit  pas  l’Amirauté  , on  ne  luy 
refuforoit  pas  le  Gouvernement  de  Normandie  ; & de  ^ 
peur  que  là  demande  ne  parût  intcrclTée  , il  s’étoit 
enfin  réduit  à ne  demander  que  l’Amirauté  , encore 
n’avoit-cc  point  été  pour  luy  ny  pour  aucun  Prince 
de  la  Mailon  de  Lorraine  , mais  Iculcmcnt  pour  le 
Comte  de  BrilTac. 
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Le  Roy  !uy  en  avoit  d’abord  donne  d’aflez  bonnes  1587. 
cfperanccs  5 mais  apres  que  Sa  Majefté  l’qvoic  long- 
temsamulepar  les  de'faites  que  l’on  cherche  quand 
on  ne  veut  ny  accorder  ny  refufer  j l’Amirauté  & le 
Gouvernement  de  Normandie  avoient  e'tc  donnez 
au  Duc  d’Epernon,  que  le  Duc  de  Guilc  comptoir 
pour  le  plus  grand  & le  plus  dangereux  de  lès  Enne- 
mis. Rien  ne  luy  croit  moins  lùpportablc  que  le  me'- 
pris  ajoute  a l’injure.  Il  Iceut  en  achevant  de  pourlùi- 
vre  les  Allemans , la  maniéré  dont  on  l’avoit  traite  à 
la  Cour;  &ec  fut  autant  pour  s’en  venger,  que  pour  . 
le  mettre  hors  d’infultc  , qu’il  aflcmbla  vers  le  com- 
mencement de  l’annc'e  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 

huit  , la  plus  conlidcrable  partie  de  les  Amis  dans  la i 

Ville  de  Nancy , pour  y relbudrc  avec  eux  de  con-.  * J 8 8. 
traindre  le  Roy  d’éloigner  le  Duc  d’Epernon  làns 
clperance  de  rapel':  De  donner  à la  Ligue  des  Places 
de  lîireté  quelle  pourroit  fortifier  aux  dépens  des 
Villes  , des  Bourgs  &:  des_Villages  qui  s’en  trouve- 
roient  les  plus  proches  : D’accorder  au  Duc  de  Guilc 
le  Commandement  d’une  Armée  qui  fe  tiendroit  liir 
la  Frontière  de  Champagne , pour  empêcher  les  Al- 
lemans  d’y  retourner  : De  vendre  tous  les  biens  des 
Hérétiques , Sc  de  contraindre  leurs  Parens  de  les 
acheter  en  leur  remettant  le  quart  du  jufteprix. 

Henry  Trois  à qui  l’on  porta  ce  relultat , demanda 
dutems  pour  y répondre  , &c  commit  une  faute  irré- 
parable à l’égard  de  la  Principauté  de  Sedan.  Le  Duc 
dè  Bouillon  étoit  mort  làns  enfans , & là  lùccellîon 
etoit  conteftée  entre  là  Sœur  , le  Comte  de  Maulc- 
vrier  fon  Oncle  paternel , & le  Duc  de  Lorraine.  La 
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' "j  ^ g Principauté  de  Sedan  croit  mervcilleufcment  impor- 
tante pour  couvrir  la  France  du  collé  par  où  elle  avoir 
le  plus  à craindre, qui  efloit  celuy  d’Allemagne; & 
il  y avoir  à Paris  dans  le  Trefor  des  Chartes,  des  Titres 
autentiques  qui  juftifioient  qu’elle  avoit  autrefois 
relevé  aufll  bien  que  la  Lorraine  du  Comté  de  Cham- 
pagne , & qu’elle  n’en  avoir  ellé  alicnnée  qu’à  condi- 
tion d’y  eltre  réunie  quand  la  Mailôn  de  la  Mark 

* Dans  le  mahqucroit  de  mâles  en  droite  ligne,  * Si  Henry 

L bcr  ?nnci.  Trois  s’cn  fût*  prévalu  pour  demander  que.  les  Tlaccs 
de  Sedan  & de  Jametz  luy  fulTent  miles  en  main , en 
attendant  que  le  différend  eût  ellé  vuidé,on  ne  les 
iuy  auroit  ofé  refiilèr,  3c  pour  lors  il  auroit  dépendu 
de  luy  de  les  retenir  ou  de  s’en  accommoder  avec 
celuy  à qui  il  auroit  fait  époulcr  la  Soeur  du  feu  JDuc  : 
Outre  que  Maulevrier  à qui  les  Bourgeois  de  Sedan 
venoient  de  refiilèr  l’entrée  de  leur  Ville , auroit  dans 
la  première  chaleur  de  Ibn  relfentiment  cédé  à vil 
prix  Ion  droit  à Sa  Majellé. 

Cependant  Elle  le  contenta  d’ellre  Médiatrice  en- 
tre l’Oncle <3c  la  Niece,&;  ne  protégea  celle- cy  que 
par  des  Offices  qui  furent  d’autant  moins  confiderez, 
qu’ils  n’étoient  point  accompagnez  de  Troupes.  La 
Légende  de  Catherine  de  Medicis  impure  à cette 
Reine  d’avoir  empêché  le  Roy  Ion  Fils  de  le  mêler 
plus  avant  de  cette  affaire  , à caulè  qu’elle  préren- 
doit  que  le  Marquis  de  Pont  Ion  petit  Fils  époulat 
l’Heritiere  de  Sedan.  Le  Duc  de  Guilc  ne  iè  contenta 
pas  de  rechercher  la  meme  Sœur  du  Duc  de  Bouil- 
lon pour  Charles  de  Lorraine  fon  fils  aîné  , quoy 
que  ce  Prince  n’eull  encore  que  treize  ans  : mais 

afin 
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afin  d’accabler  (es  Concurrcns  par  un  cxccz  de  for- 
CCS,  il  follicitalc  Pape  ôc  le  Roy  d’Efpagnc  de  le  dé- 
clarer ouvertement  pour  la  Ligue  ; il  cil  vray  que  ny 
l’un  ny  l’autre  ne  jugèrent  à propos  de  faire  une  telle 
démarché. 

Le  Papc-vouloit  bien  intimider  le  Roy  de  Navarre , 
mais  il  ne  vouloir  pas  le  ruiner  j 6c  le  Roy  d’Elpagne 
ne  pcnlbit  à faire  lubfiftcr  la  Ligue,  que  jufqu’à  ce  ' 
que  là  Flotte  euft  conquis  l’Angleterre.  Car  aprc's 
cela  il  y a de  l’apparence  qu’il  auroit  egalement  tenu 
pour  ennemis  les  Roys  de  France  & de  Navarre  , 6c 
le  Duc  de  Guile.  Et*  de  fait  la  Cour  de  Rome  6c 
celle  de  Madrid  s’expliquèrent  à ce  Duc  en  des  ter- 
mes fi  ambigus  , qu’il  comprit  alTez  qu’il  ne  devoir 
rien  attendre  de  Iblidc , ny  de  l’une  ny  de  l’autre.  Ce 
fut  en  effet  pour  y lupplcer  qu’il  prelTa  le  Duc  de 
Montmorency  qui  n’avoit  alors  qu’une  Fille,  de  la 
donner  à Ibn  fécond  Fils , à condition  que  l’un  6c  l’au- 
tre n’auroient  plus  qu’un  meme  interefl:. 

Le  Duc  de  Guifè  avoir  deux  veucs  dans  cette  recher- 
che ; l’une  d’affoiblir  tellement  le  Roy  de  Navarre , 

■ qu’il  luy  fufl  déformais  impoffible  de  fc  deffendrcjl’au- 
tre  d’engager  dans  fo s interefis  le  Duc  de  Savoyequi 
s’eftoit  ouvertement  déclare  pour  le  Duc  de  Montmo- 
rency. Mais  le  Duc  de  Montmorency  pénétra  par  des 
voyesqui  font  inconnues , que  le  Duc  de  Guifo  periroit 
bien- tôt , 6c  crut  qu’il  y auroit  de  l’imprudence  à l’ac- 
compagner dans  le  précipice.  Le  Duc  de  Guife  rebuté 
de  .ce  côte-là  , s’adreflà  avec  plus  de  fùcccz  à trois 
Seigneurs  mécontens.  On  a déjà  reniarqué  que  Vil- 
. leroy  eftoitperfoadé  que  la  Religion  Catholique  cef- 
Tome  J II.  T ' 
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ijl  g~  lèroit  en  France  auffi  rôt  que  la  Ligue  dilcontinuc- 
roit  de  la  maintenir , & que  par  confequent  il  avoir 
des  égards  extraordinaires  pour  le  Duc  de  Guilc.  Il 
apprehendoit  d’ailleurs  que  le  Duc  d’Epernon  qui 
luy  en  vouloir  de  longue- main  , ne  le  nft  reléguer 
dansune  extrémité  du  Royaume  : & il  avoue  de  Bon- 
ne foy  dans  les  Mémoires , que  ce  Duc  l’avoit  fort 
ofFenfé. 

Le  Duc  d’Epernon  à Ion  tour  Ce  plai^noit  de  Ville- 
roy , de  ce  qu’il  avoir  dilpofé  la  Cour  a faire  râler  la 
Citadelle  de  Lyon  en  faveur  de  Mandelot.  Enfin  dans 
un  Conlcil  d’Etat  tenu  à Saint  Aignan , Villeroy  avoit 
• propole  d’employer  à quelques  necelfitez  prdiantes 
un  ronds  deftiné  à payer  l’Armée  de  la  Valette  dans 
le  Dauphiné;  & le  Duc  d’Epernon  s’en  fâcha.  Villeroy 
s’excula  fur  ce  qu’il  n’avoit  avancé  cette  propofition 
que  par  l’avis  de  la  plupart  des  Conleillers  d’Eut  ; & 
le  Duc  d’Epernon  luy  donna  un  démenty.  Henry 
Trois  qui  eftoit  prelcnt , au  lieu  d’appailcr  la  querelle , 
réchauffa  en  fermant  la  bouche  à Villeroy  ; & le 
Duc  d’Epernon  profita  de  cette  foiblefic  de  lôn  Maî- 
tre , pour  dire  au  mcfmc  Villeroy  toutes  les  injures  les' 
plus  atroces. 

Villeroy  juftement  outré  alla  dés  le  lendemain 
prier  le  Roy  qu’il  luy  permift  de  le  démettre  de  là 
Charge , Ibus  prétexté  qu’il  ne  pouvoir  plus  l’exercer 
avec  honneur.  Le  Roy  par  un  Iccond  manquement 
pire  que  Icprecedenr , luy  commanda  de  continuera 
lervir  comme  auparavant  en  qualité  de  Secrétaire 
d’Etat , làns  obliger  le  Duc  d’Epernon  à luy  faire  (à- 
tisfaéhon  ; comme  fi  Sa  Majefté  eût  voulu  l’offcnfcr , 
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& le  mettre  dans  le  mefme-  temps  en  état  de  s’en  ven-  1 J 8 8. 
ger.  Le  Duc  de  Guife  trouvant  Villeroy  dans  cette 
difpofition  n’eut  pas  de  peine  à l’engager  dans  le 
parti  de  la  Ligue  ; mais  ce  fut  à condition  qu’il  ne  le 
declareroit  pour  Elle  que  lors  qu’il  le  jugeroit  à pro.. 
pos. 

Pierre  d’Efpinac  Archevêque  de  Lyon  avoir  autre- 
fois efté  Calvinifte,  & s’e'toit  Jfpuis  converti  à force 
d’e'tudier  les  Matières  de  Controverlc , lèlon  quelques 
Relations, ou  pour  obtenir  un  Chapeau  de  Cardinal’ 
fuivant  les  autres.  Il  eftoit  fort  fçavant , il  ne  cedoic 
en  éloquence  à aucun  des  François  j & il  n'y  avoir 
point  de  Prélat  plus  éclairé  ny  plus  entreprenant  que 
îuy  ; mais  en  recompcnlc  on  luy  reprochoit  d’avoir 
depenfé  mal  à propos  fon  bien  & celuy  delà  Famille: 

De  tirer  de  l’argent  des  choies  les  plus  làintes , Sc  de 
vivre  dans  une  continuelle  Incelle  avec  là  propre 
Soeur.  Comme  il  s’eftoic  poulTé  dans  le  Conlcil  d’E- 
tat, & .qu’il  y remplillbit  dignement  là  place,  il  luy 
arriva  de  s’emporter  un  jour  contre  le  Roy  de  Navar- 
re , & de  Ibûtenir  que  ce  Prince  eftoit  incapable  à 
caulè  de  lôn  Herelie,  de  parvenir  à la  Couronne  de 
France. 

Le  Duc  d’Epernon  fût  tellement  irrité  de  cette 
propofition  dont  il  ne  s’agilTbitpeut-eftre  point  alors, 
qu’il  demanda  à l’Archevêque  ; fi  un  Prélat  qui  en- 
tretenoit  là  propre  Sœur , qui.  mettoit  à l’encan  toutes 
les  Grâces  ^cclefiaftiques,  & qui  parles  débauches 
avoit  diflîpc  Ibn  patrimoine  & celuy  de  les  freres 
9c  de  les  lœurs , devoir  eftre  IbulFert  dans  la  première 
dignité  de  l’Eglilè  de  France  ? L’Archevêque  fut  tcl- 
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Icmcnt  outré  de  ces  reproches , qu’il  ne  luy  refta  point 
allez  de  prefcncc  d'elprit  pour  y répondre  s mais  aulTi- 
tôt  qu’il  fut  rentre  dans  luy  meme , il  s’adrefla  au 
Roy  qui  eftoit  prefent , 6c  lüy  demanda  une  répara- 
tion. Le  Roy  ne  luy  en  fit  pas  plus  qu’à  Villcroy,& 
le  Duc  d’Epernon  tourna  la  choie  en  raillerie  ; ce  qui' 
toucha  l’Archevêque  de  forte  que  le  même  jour  il  le 
déclara  pour  la  LigiU. 

Le  Duc  de  Guife  s’ingéra  d’ajouter  à ces  deux 
conqueftes,  celle  du  Maréchal  d’Aumont  s & n’y  rcüf 
fit  pas  , quoy  qu’il  euft  plus  d’un  fojet  de  reipcrcr.- 
Ce  Maréchal  elîoit  le  plus  expérimente'  du  Royaume 
après  Biron , 6c  n’avoit  jamais  abandonné  le  Service 
du  Roy quelques  occafions  qu’il  euft  eues  de  fc  don- 
ner au  Duc  d’Alençon.  Il  eftoit  pauvre , 6c  la  Cour 
n’avoit  encore  rien  fait  pour  lùy  , quoy  qu’il  l’en  euft 
fouvent  follicitée.  Les  Favoris  ne  s’accommodoient 
point  de  luy , parce  qu’ils  le  trouvoient  trop  homme 
de  bien;&  ç’avoit  peut-eftre  efté  pour  cette  railbn, 
que  non  lèulement  ils  avoienc  ailleurs  détourne  les  li- 
beralitez.  du  Roy  } mais  encore  ils  avoienc  obligé  Sa 
Majefté  de  reléguer  le  Maréchal  d'Aumont  au  fond 
de  la  BalTc- Bretagne.  Ce  fut  là  que  le  Duc  de  Guilc 
luy  fit  offrir , pour  l’attirer  dans  la  Ligue , que  luy  ou 
ceux  de  la  Maifon  de  Lorraine  , fo  defferoient  en  là 
faveur  de  la  Charge  ou  du  Gouvernement  qu’il  fou- 
haiterpit.  Mais  quoique  fon  Maître  euft  manqué 
de  reconnoilTànce  pour  luy , il  eut  horreur  de  man- 
quer de  fidelité  pour  fon  Maître.  Il  perfifta  dans  le 
devoir  où  fa  naiflànce  6c  là  dignité  l attachoient  j 6c 
il  continua  jufqucs  au  bout  de  luy  rendre  gratuitc- 
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ment  de  très  - fîgnalcz  fcrviccs. 

Le  Duc  de  Guife  pour  avoir  manque  de  gagner 
le  Maréchal  d’Aumont , neprefla  pas  moins  le  Roy 
de  répondre  aux  Articles  drelTcz  à Nancy , 6c  de  lever 
une  Armée  capable  d’exterminer  les  Calviniftes , qui 
Iclon  luy  ne  refifteroient  pas  plus  de  trois  mois.  Le 
Roy  répondit , que  dans  peu  de  tems  il  làtisferoit  là- 
delTus  les  bons  Catholiques  : Mais  le  Duc  de  Guilc 
qui  ne  doutoit  pas  que  l’intention  de  Sa  Majeflé  ne 
fût  de  ramu(cr,la  prefla  de  s’expliquer  plus  nette- 
ment ; parce  que  d’un  cofié  on  l’avertifloit  que  les 
Favoris  & les  quarante  cinq  Gentilshommes  de  la 
Garde  particulière  du  Roy,fexcitoient  à toute  heure 
d’attenter  fur  là  perlbnne  & d’un  autre  codé  il  Ce 
promettoit  d’accabler  quatre  Princes  du  Sang 
Ibus  les  ruines  du  Calvinifmc , & que  ceux  qui  refte- 
roient  ne  (croient  pas  en  état  de  luy  conteder  la  Cou- 
ronne. 

Mais  la  mort  naturelle  ou  avancée  de  ccluy  de 
ces  Princes  qu’il  redoutoit  le  plus  l’en  garantit , (ans 
qu’il  y cud  rien  contribué.  Le  Prince  de  Condé  le 
(oir  du  cinq  Mars  mil  cinq  cens*  quatre- vingt- huit , 

■ (entit  immédiatement  apres  fon  (oupé  une  grande 
douleur  d’edomachj  qui  fut  aufli-tôt  (ùivic  de  vo- 
midemens  redoublez  ^ d’une  extrême  difficulté  de 
relpirer  , & d’une  entière  inflammation  d’entrailles. 
Le  mal  augmenta  durant  deux  jours  »'  &:  le  Prince 
mourut  prccilémcnt  au  bout  de  ce  terme  à l’âge  de 
trente- cinq  ans.  On  ouvrit  (bn  corps  en  prefcnce 
de  (es  Chirurgiens!,  de  (es  Médecins  , & d’autres 
perfbnnes  de  même  Profeffion , qui  déclarèrent  par 
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un  AAc  public , qu’ils  y avoicnt  trouve  des  marques 
de  poifon.  Jean  de  Cumont  Lieutenant  Criminel 
de  Saint  Jean.d’Angcly  fit  une  très  erafte  recherebe 
de  ceux  qu’on  Ibupçonnoit  d’en  eftrc  les  Autheufs 
ou  les  Complices  : Mais  il  n’y  travailla  pas  avec  tant 
de  diligence , que  deux  Domeftiques  du  Prince  de 
Condc  i l’un  qui  avoit  efté  Ibn  Page , de  l’autre  fou 
Efeuyer  de  Cuifine  , n’eufiènt  eu  le  temps  de  ic  fiui- 
vcr.  On  prouva  de  plus  par  les  voyes  Juridiques  que 
Jean  Brillaud  , qui  de  Procureur  au  Parlement  de 
Bordeaux  eftoit  devenu  Contrôlleur  de  la  Matfon 
du  Prince  de  Condc , leur  avoit  fourny  de  l’argent 
& des  Chevaux  pour  échapper  -,  & Cumont  le  con- 
damna d’eftre  tire  à quatre  Chevaux. 

Brillaud  fut  exécute  après  avoir  avoiie'  le  crime  ; 
mais  il  fe  rctratfba  en  allant  au  fiipplice.  On  dccreui 
contre  Charlotte  de  la Trimoüillc,  Veuve  du  Prince 
de  Condé , & on  la  condamna  à perdre  la  tefte  qua- 
rante jours  apres  qu’elle  (croit  accouche'e  : Mais  (îir  la 
Requcltc  qu’elle  prc(cnta  au  Parlement  de  Bordeaux , 
il  évoqua  à foy  la  connoiflàncc  de  l’affaire,  &c  la  tira  en 
• Entre  let  longucuT.  On  voit  à la  Bibliothèque  du  Roy  * une 
îeUroeîüe  Lettre  dc  la  Veuve  du  premier  Prince  de  Con- 

dc à (à  belle  Fille , qui  luy  reproche  en  des  termes  fi 
aigres , d’avoir  empoifonne  (on  mari , qu’il  n’cft  pas 
poffiblc  dc  douter  qu’elle  ne  la  tint  pour  coupable. 
Quoi  qu’il  en  (bit , la  véritable  ou  (culcmcnt  préten- 
due criminelle  fiit  arretée,  Sc  accoucha  fix  mois 
moins  cinq  jours  ,(î  l’on  s’en  rapporte  au  commundos 
Auteurs , ou  (cpt  mois  neuf  jours  (clon  quelques  Rela- 
tions , ou  enfin  (cpt  mois  douze  jours  (clon  d’autres. 
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du  troiCcmc  Prince  de  Condc  , dont  il  y aura  lieu 
de  parler  dans  les  Règnes  lùivans.  Elle  avoir  eu 
l’annee  precedente  une  Fille  qui  fut  mariée  à Philip-; 
pes  Guillaume  Prince  d’Orange,&  mourut  lins  en- 
fans. 

La  naiflance  de  (on  Fils  (ufpendit  l’execution  de  la 
Sentence  prononcée  contr’Elle  j & fjx  ans  apres  l’af- 
faire fut  évoquée  au  Parlement  de  Pâtis  qui  caflà  tou- 
tes les  procedures , comme  ayant  ellé  faites  par  des 
Juges  incompetens  : Ordonna  qu’elles  (croient  bru-' 
lécs  ; Déclara  la  Princefle  de  Condé  innocente  s & 
cet  Arrcft  fut  cnregirtré  dans  tous  les  Parlcmens  du 
Royaume.  Le  Roy  de  Navarre  gagna  le  plus  à la 
mort  du  Prince  de  Condé  car  il  pa(Ic  pour  confiant 
que  s’il  eût  vécu  davantage  , il  luy  auroit  ôté  le  Com- 
mandement du  Parti  Calviniftc , ce  qui  l’auroit  ré- 
duit à une  telle  foiblcflc,  qu’il  ne  luy  auroit  plus^cRc 
podiblc  de  maintenir  contre  la  Ligue  (bn  droit  à la 
Monarchie  Françoilé. 

Henry  Trois  ne  fut  point  touché  de  cette  perte, 
(bit  qu’il  euft  de  l’averfion  pour  le  Prince  de  Condc 
depuis  qu’il  avoir  efté  (bn  rival , ou  que  l’cfprit  de 
Sa  Majcllé  fuft  pour  lors  entièrement  occupé  aux 
funérailles  du  Duc  de  joyeufè , pour  lefquclles  il  ne 
dépcrtlà  pas  moins  d’argent , qu’il  en  avoir  prodigue 
aux  noces  de  ce  Favory.  La  profiifton  de  Sa  Majeilé 
alla  jufqu’à  luy  faire  dreilèr  une  Efhgic  en  ci^e , quo^ 
que  cet  honneur n’cuft  encore  efté  rendu  qu’aux  Rois, 
aux  Fils  Je  France  , & aux  Connedablcs.  Le  Duc 
d’Epernon  qui  la  voyoit  à regret  ne  s’y  oppofà  point , 
& (è  contenu  de  renouer  mn  intelligence  avec  le 
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Roy  <3c  Navarre,  Le  Duc  de  Guife  en  f>..  informé 
^ ’ & perfuada  par  là  non  leulcment  la  Ligue  , mais  en- 

core la  plupart  des  Seigneurs  qui  reftoient  attachez 
aux  intcrelts  de  la  Couronne , que  le  même  Duc 
d’Epernon  avoir  dcfTcin  de  ruiner  la  Religion  Catho- 
lique en  France. 

Il  faut  pourtant  avoüer  icy  que  c’elloit-Ià  une 
calomnie , &:  qu  il  eftoit  fort  relc  pour  l’anciçnne 
Religion  ; Mais  comme  il  connoillbic  Ion  Maître 
pour  foible  &c  pour  inconllant , & qu’il  prelûppolôit 
qu’en  cas  de  dilgrace  on  l’abandotmeroit  à la  Ligue, 
il  fe  preparoit  un  azile  a;jprcs  du  Roy.de  Navarre; 
& il  rendoit  auprès  du  Roy  tous  les  mauvais  offices 
qu’il  pouvoir  au  Duc  de  Guilc.  Ce  Duc  réciproque- 
ment luy  lùlcitoit  des  traverlcs  dans  les  temps  qu’il 
s’cloignoit  tant  (bit  peu  de  la  Cour  > & peu  s’en  falut 
que  quelques  Bourgeois  de  Paris  ne  le  mafTacralTcnt 
lur  le  Pont  de  Nôtre  Dame , quoy  qu'il  ne  Ibrtiftque 
bien  accompagne.  Le  Duc  d'Epernon  apre's  avoir 
évite  ce  danger , excita  le  Roy  à IcÙlîCit  des  feize  Ca- 
pitaines qui  commandoienc  dans  autant  de  quartiers 
de  Paris. 

Les  Icizc  qui  n’ignoroient  rien  de  ce  qui  le  failôit 
à la  Cour , écrivirent  au  Duc  de  Guilc  de  venir  à Paris; 
& ce  Duc  ne  jugea  pas  à propos  de  les  làtisfairê  fans 
avoir  obtenu  du  Roy  lapermimon  de  venir  à la  Cour. 

> Jl  leur  envoya  pourtant  Bois- Dauphin , Maincvillc, 
Chamois  , Gomaron  , Richebourg  , Saint  Paul, 
, Valquo  & Forian , lur  la  prcluppolîtion  qu’ils  lcroient 
alTcz  forts  pour  le  garentir  d’inlùltc  , pourvu  qu’ils 
euflent  d’cxccllcns  Officiers  de  Guerrepour  les  com- 
mander. 
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mander.  Les  fcize  ne  s’en  conrcnrcrcnt  pas , & me-  ' 
naccrent  de  s’accommoder  avec  la  Cour  aux  dépens 
du  Duc  de  Guilc  s’il  ne  venoie  fc  meerre  à leur  telle. 
Ils  ne  l’auroientpas  neamdins  ébranle',  s’il  ne  luy  fût 
lùrvenu  l’alfairc  impreveue  dont  on  va  parler. 

Le  (ccond  Prince  de  Condc'  avoit  obtenu  le  Gou- 
vernement de  Picardie  , Si.  n’avoir  pu  s’en  mettre  en 
pofleflion  par  la  Iculc  raifbn  que  prelquc  toute  la  No- 
bleflc  y ctoit  zélée  Catholique,  Si  que  luy  au  contraire 
eftoit  le  plus  obflinc  des  Caîviniftes  François.  Le  Duc 
d’Aumale  s’en  clloit  empare, (bus  prétexte  de  quel- 
ques Lettres  de  Commillion  extraordinaire  qu’on  luy 
avoir  accordées  ; Sc  le  Roy  ne  l’avoit  pas  trouvé  mau- 
vais; Car  encore  cqu’il n’aimaft  pas  le  Duc  d’Aumale,* 
il haïflbit  encore  plus  le  Prince  de  Condc,  & il  cdoit: 
ravi  que  le  Gouvernement  de  Picardie  (crvill  à les 
animer  l’un  contre  l’autre  : mais  après  la  mort  du 
Prince  de  Condc , l’intcrcft  qu’avoir  le  Roy  d’affoiblir 
la  Maifbn  de  Lorraine,robligea  de  di(po(er  de  ce  Gou- 
vernement en  faveur  du  Duc  de  Nevers,  qui  n’en 
avoit  pu  obtenir  aucun  depuis  qiûl  s’eftoit  gencrcu- 
(èment  démis  de  celuy  des  Places  reliées  aux  Fran- 
çois dans  1 Italie. 

Le  Duc  de  Guife  en  fut  tellement  irrite , qu’il  alla 
de  Nancy  à Rheims  & de  Rheims  à Soiflbns , pour 
envoyer  de  là  au  Duc  d’Aumale  les  Iccours  qui  luy 
clloient  nccclïàires  à (c  maintenir.  Le  Roy  convain- 
cu que  ce  qui  en  avoit  inipirc  la  hardielTc  au  Duc  de 
Guilc , elloit  l adurancc  de  faire  déclarer  les  Parifiens 
. en  (à  faveur  quand  il  luy  plairoit , prit  les  mefures  qui 
{ùivent  pour  demeurer  le  plus  fort  dans  cette  grande 
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Ville.  Il  envoya  trois  mil  SuilTes  à Lagny  pour  cou- 
per les  vivres  qui  luy  vcnoienc  par  la  Rivicrc  de  Mar- 
ne. Le  Duc  d'Epernon  fous  prctcxcc  d aller  prendre 
pofTelfion  de  (on  Gouvernement  de  Normandie , oc- 
cupa tous  les  lieux  qui  bornoient  cette  Province  du 
colle'  de  l’illc  de  France  , &.  le  Roy  od'rit  à d’Entragucs 
Gouverneur  d Orléans  des  conditions  tout -à -fait 
avantageulcs  pour  le  détacher  de  la  Ligue.  Il  renfor- 
ça les  Garde.s,  & il  avertit  en  lecret  tous  les  Cour  lans 
qu’il  connoilïùit  mal  aifedHonnez  à la  Mailbn  de 
Guilc , de  mander  tous  les  Amis  qu’ils  avoient  dans 
les  Provinces. 

Il  Icmbloit  que  tant  de  prc'cautions  dûlTcnt  fuflîrc  : 
Cependant  le  Roy  y en  ajouta  une  qui  rendit  toutes 
les  autres  inutiles.  Il  envoya  Bellicvre  , dire  au  Duc 
de  Guilc  qu’il  luy  feroit  plailîr  de  ne  point  venir  à 
Paris  de  quelques  jours  , ou  qu’autrement  il  lcroic 
coupable  de  tous  les  malheurs  que  fa  prclencc  y pour- 
roit  caulcr.  Le  Duc  de  Guilc  rc'pondit , que  non- 
fculcmcnt  ilobcïroit  à Sa  Majcltc , mais  que  de  plus 
il  ne  mettroit  jamais  le  pied  dans  Paris  lans  qu’ElJc 
l’agrcall  , Sc  que  mcfme  il  Ibrtiroit  du  Royaume, 
pourvu  qu’il  fût  alTure  de  lès  bonnes  grâces  , & que 
les  Ennemis  ne  profiralîcnt  point  de  la  retraite.  Bcl- 
licvrc  qui  avoitlailTc'  en  partant  le  Roy  dilpolc'  à don- 
ner au  Duc  de  Guilc  des  Places  de  lurctc , pourvu 
qu’il  le  lailTall  challicr  les  Parilîens,  en  dit  quelques 
mots  a ce  Duc  & le  Duc  de  Guilc  qui  nc-demandoit 
pas  mieux  renvoya  Bellicvre  à Paris  fur  la  promelîè 
qu’il  luy  fit  de  revenir  ou  d’envoyer  une  rcponcc  dc- 
cifive  dans  trois  jours. 
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Le  Roy  fe  trouva  de  II  bonne  humeur  qu’il  accor-  ~i  j 1 1. 
da  à Bellievre  plus  qu’il  ne  demandoit  pour  le  Duc  de 
Guiic  : Mais  comme  ce  Confeiller  d’Erat  alloit  partir 
en  porte  pour  Soirtons  j il  lurvint  en  Suifle  une  affaire 
d’extreme  importance  que  luy  feu!  pouvoir  négocier 
à la  lacisfaétion  de  la  Cour.  Le  Roy  le  retint  & luy- 
* commanda  d écrire  au  Duc  de  Guile  la  raifon  de  ce 
retardement,  Bellievîe  obeït;  mais  faute  de  vingt- 
cinq  ccus  que  demandoit  un  Courier  pour  porter  la 
Lettre  en  toute  diligence  au  Duc  de  Guil’c  ,on  le 
contenta  de  la  mettre  à la  Porte  ordinaire.  Les  trois 
jours  s’écoulèrent  ainfî  lans  que  le  Duc  de  Guife  eût 
aucune  nouvelle  de  Bellievre , & les  Seize  ayant  écrit 
à ce  Prince  , que  s’il  ne  venoit  promptement  à Paris , 
ils  hazardeioient  toutpour  leur  propre  conlcrvation-, 

Il  partit  de  Soirtons  aveclépt  Gentilshommes  feule- 
ment , après  avoir  lailfé  Ion  Fils  aîné  ôc  le  Cardinal 
fon  Frcre  dans  cette  Ville.  Il  entra  dans  Paris  le  neuf 
de  May  mil  cinq  cens  quatre- vingt  huit,  & mit  pied 
à terre  aux  Filles  Repenties  où  la  Reine  Mere  eftoit 
logée. 

Cette  Princefle  furprife  de  le  voir , & prévoyant 
par  la  force  de  Ibngenie  les  fuites  de  cette  hardie  dé- 
marche, en  informa  le  Roy  par  Vcrderonne,&  de- 
manda s'il  agréeroit  qu’Elle  luy  menalî:  le  Duc  de 
Guilè.  Le  Roy  plus  furpris  que  n avoir  erté  !a  Mere , 
demeura  quelque  tems  fans  pouvoir  parler, & dit 
cnlùite  qu’Elle  vint  au  Louvre,&  qu’Elle  luy  menaft 
le  Duc  de  Guifepar  la  Chambre  de  la  Reine  la  Fem- 
me. Il  confiilta  cependant  les  Princi  paux  des  quarante- 
cinq  qui  luy  demandèrent  l’ordre  de  poignarder  ce 

V ij 


Digitized  by  Google 


HISTOIR-E 

1,58?.  prince  au  moment  qu’il  entreroit  dans  la  Chambre 
de  Sa  Majerté , & Elle  y conientir  ; mais  il  faüoit  pli» 
de  tems  pour  concerter  toutes  les  indurés  de  ce  meur- 
tre » & ce  fut  lur  cette  railon  que  (e  fondèrent  les 
Conlcillers  d’Etat  qui  fè  trouvèrent  auprc's  du  Roy, 
pour  luy  perfuader  de  fulpcndre  l’execution  de  fon 
deflein. 

La  Reine  Mere  le  fit  porter  en  chaife  au  Louvre, 
& le  Duc  de  Guiie  l’y  luivit  à pied.  Les  Parifiens  qui 
avoient  quitte  leurs  Ouvraj^es  pour  le  voir , luy  firent 
des  acclamations  qui  ne  pouvoient  qu’inlpirer  de  la 
jaloulie  au  Roy  > & quoiqu’il  ne  leur  répondît  que 
des  yeux , de  la  telle  Se  de  la  main , les  Favoris  ne  laif- 
lèrent  pas  d’interpréter  les  marques  de  là  civilité  com- 
me fi  elles  eulTent  elle'  autant  d’attentats  contre  U 
Majefté  Royale.  Il  entra  avec  la  Reine  Mere  dans  la 
Chambre  de  la  Reine  Régnante,  où  la  PrincclTc  de 
Lorraine  le  tirant  à l’écart , luy  apprit  qu'au  moment 
• qu’Elleluy  parloit , le  Roy  avec  lès  plus  Affidez  dcli- 
beroient  fur  là  mort,  s’il  ne  1 avoit  déjà  relbluc.  Mais 
la  grandeur  du  danger  augmente  le  courage  des  per- 
Ibnnes  qui  lont  nées  rout-à  fait  intrépides,  au  lieu  de 
l’abbartre.  Il  retrouflàlbn  manteau  lùr  le  bras  gauche: 
Il  mit  là  main  droite  lùr  la  garde  Ibn  épée,  & il  s’a- 
vança en  cette  pollurcavec  une  hardiellc  inimitable 
vers  1a  Porte  par  où  le  Roy  de  voit  entrer,  comme  s’il 
eût  voulu  braver  le  péril  qui  le  raenaçoiten  allant  aa 
devant. 

La  Reine  Mere  s’appcrceut  alors  de  la  défiance 
du  Duede  Guiie  & dudcllcin  du  Roy;  mais  Ellere- 
connuttvop  tard  la  faute qu’E lie  fai(oir,cn  coramet- 
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Kint  CCS  deux  Princes  dans  un  lieu  qui  n’eftoit  pas  neu-  i j tS. 
rre.  Sa  crainte  redoubla  lors  qu’Ellc  vit  entrer  le  Roy 
lêul  dans  la  Chambre  de  la  Femme,  par  une  porte 
-dont  luy  leul  avoit  la  clef,  Sc  qu’Ellc  apperccut  fur  ion 
•vilagedes  marques  prclquc  certaines  du  meurtre  qu’il 
avoir  rclolu.  Le  Duc  de  Guilc  plus  ferme  qu’aupara- 
vant  s’avança  vers  le  Roy  Se  luy  fit  une  profonde 
révérence.  Le  Roy  à qui  la  fureur  avoit  prelquc  ôte 
Ja  parole  aulli  bien  que  Tulagc  de  la  raiion , luy  dc- 
imanda  le  lujct  qui  l’a  voit  amené  là  le  Duc  repar- 

tit qu’il  clloit  venu  lupplicr  trcs-humblcmcntSa  Ma- 
jefté  de  prendre  en  là  fidelité  & en  Ion  alFcétion , la 
mefmc  confiance  qu’Ellc  avoit  autrefois  eue.  Il  ajouta 
cju’il  luy  apportoit  là  vie,  pour  convaincre  de  faulTeté 
les  mauvaifes  imprcllions  que  l’on  avoit  données  à 
Sa  Majelté  contre  luy,-  Sc  quenéamoins  il  n’auroit  eu 
garde  de  venir  à Pans  ny  au  Louvre  fi  Elle  le  luy  cull 
dclFcndu. 

Le  Duc  de  Guilc  en  fut  quitte  pour  cela  le  matin  ; 

•mais  le  Roy  l’ayant  renvoyé , tint  avec  les  Favoris  un 
-nouveau  Conicil , où  l’on  conclut  de  ne  pas  manquer 
ce  Duc  l’aprcfdinc  du  meme  jour , dans  l’HotcI  de  la 
•Reine  Merc  où  il  devoir  le  trouver.  Et  de  fait  Sa  Ma- 
^cllé  alla  chez  la  Merc  incontinent  après  diné,  & la 
trouva  qui  le  promenoir  avec  le  Duc  de  Guilc  dans  Ion 
jardin.  11  prit  ce  Duc  par  la  main  , & il  demanda  en  là 
prclcncc  à Bcilicvrc  ,s’il  ne  luy  avoit  pas  promis  de  ne 
point  venir  à Paris.  Bcilicvrc  le  tourna  pour  lors  vers 
Je  Duc , & s’enquit  de  luy  s’il  ne  le  luy  avoit  pas  dit; 
le  Duc  ne  luy  répondit  pas  dircéfement  j mais  il  l’in- 
terrogea à Ion  tour  s’il  ne  luy  avoit  pas  promis  de  rc- 
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•Il  n’cn  falut  pas  davantage  pour  remettre  à un  autre  i ^ ÿ |. 
' temps  le  meurtre  du  Duc  de  Guilc  ; 6c  ne'amoins  la 
pre'voyance  de  ce  Prince  ne  s’étendit  pas  julqu’à  refleT 
chir  que  le  Roy  ne  ccfTcroit  jamais  d’entreprendre 
• contre  là  vie , jufqu’à  ce  qu’il  Ja  luy  euft  ravie  ; puilqu’il 
a voit  trop  long  tems  balance' là  mort  pour  croire  qu’il 
fuit  à l'avenir  capable  de  luy  pardonner  ; & par  con- 
Icquent  la  prudence  vouloir  qu’il  ne  s’expolàll  plus  à 
l’avenirjComme  il  venoit  de  faire  deux  rois  de  fuite. 

Rofne  l’a  voit  luivi  à une  journée  près  avec  les  Troupes 
' Catholiques  qui  formoient  le  Blocus  de  Jametr  ; 6c  le 
Duc  d’Aumale  luy  avoir  envoyé  un  renfort , qui  entra 
dans  Paris  le  lendemain  matin.  Le  Roy  nonobllant 
s’imagina  qu’il  luy  lcroit  aile  de  le  rendre  Maître  de  là 
Ville  Capitale,  & même  d’y  accabler  tous  les  Chefs  de 
la  Ligue  qui  s’y  trouvoient  alors,  de  la  meme  maniéré 
-que  l’on  avoir  prétendu  exterminer  les  principaux 
'Calvimftes  à la  Journée  de  S.  Barthélémy. 

Il  commanda  le  dix  de  May  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt  huit,  à tous  les  Etrangers  de  Ibrrir  de  Paris , & 
Villcquier  & O eurent  commiflion  d’en  faire  lare- 
< cherclie  par  les  quartiers.  Les  Parilîenss'y  oppolcrent, 

& le  Roy  en  prit  occafion  d’introduire  dans  leur  Ville 
les  Compagnies  de  Cens  de  Cuerre  qu’il  tenoit  preftes 
-aux  environs.  Il  y avoir  a craindre  qu’à  leur  vue  les 
Parifiens  ne  le  lôûlevaflént , & ce  fut  pour  les  en  em- 
I pêcher  que  des  Troupes  de  Bourgeois  affidez  au  Roy 
fe  làifirent  du  Cimetière  Saint  Innocent , de  l’Hôtel 
de  Ville , du  Pont  Saint  Michel , 6c  de  quelques  autres 
lieux  lemblables;  mais  elles  abandonnèrent  lâchement 
•ces  Polies  au  premier  effort  que  l’on  fit  pour  les  en 
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■ " chailcr.  Les  Echcvini,lc  Comte &.Lugoljr,  ouvrirent 
^ ' la  Porte  de  S.  Honore  à dix  Compagnies  Françoifes 

du  Régiment  des  Gardes , à IIx  des  SuilTes,  ic  à quatre 
autres;  faifant  en  tout  cinq  à lîx  mil  hommes,  qui  paf- 
ferent  au  Cimetiere  de  S.  Innocent,  & fe  dillribuerenc 
de  là  dans  les  endroits  que  le  Rojr  leur  avoir  marquez. 
Il  ne  relia  que  trois  Enlcignes  de  SuilTes  dans  le  Ci- 
metiere Saint  Innocent  ; le  Maréchal  de  Biron  en  me- 
na trois  autres  au  Marche  neuf,  & O en  logea  quatre 
à iHôtel  de  Ville  , d’où  elles  s’emparèrent  de  la  Grevé, 
L’ille  Marivaur  mit  une  Compagnie  Françoife  furie' 
Pont  Saint  Michel  » ic  le  Gall  une  autre  fous  le  petit* 
Challelct.  Le  Maréchal  d’Aumont  fit  une  double 
haye  d’Arquebufiers  le  long  du  Pont  Nôtre-  Dame  ; & 
Grillon  s’avança  vers  la  Place- Mauberr  pour  le  faifir 
de  rUniverfitc,  que  le  Roy  redoutoit  le  plus  à caule 
des  Ecoliers , des  Maquignons , des  Bateliers , des  Cro- 
cheteurs  , & des  autres  Ouvriers  qui  s’y  retiroient. 

Mais  rien  n’ell  fi  mal  garde  que  le  Iccrct  dans  les 
occafions  où  les  deux  Partis  ont  prclquc  un  e'gal  inte- 
rell.  l!  y avoit  peu  de  gens  à la  Cour  qui  n’eulient  leurs 
lemmes , leurs  enfans , leurs  biens , ou  leurs  amis  dans- 
Paris;  & la  Ligue  elloit  fi  bien  informée  qu’on  alloit 
eflayer  de  luy  ôter  cette  Ville  Capitale,  qu’elle  avoit 
pris  toutes  les  melures  necefiTaires  pour  la  conierver. 
Et  de  fait  les  Compagnies  de  Soldats  du  Roy  furent  à 
peine  entrez  dans  la  rue  Saint  Honoré, que  Crucc  fit 
lônner  l’allarme  dans  1 Univerfitc , lous  prétexté  que 
Chaftillon  avec  les  Calâques  Blanches  Calvin^ltes 
elloit  arrive , fuivi  de  quatre  mil  Fantallins  du  Roy  de 
Navarre  pour  faccager  Paris.  Les  Ecoliers  Sc  le  menu 

Peuple 
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Peuple  s’attroupèrent  (ans  defbrdre  , poufTerent  leur? 
Barricades  juiqu’à  la  Place  Maubert , & de  là  julqu’à 
un  bouc  de  l’Eglilè  de  S,  Severin , dans  le  même-  tems 
que  Grillon  avec  fes  Soldats  des  Gardes , le  làififlôit  de 
l’autre  bouc. 

Grillon  eftoit  d’avis  d’arrefter  cette  première  impe- 
tuofitc  par  un  genereux  effort,  qui  vfay  fcmblable- 
ment  euft  ofté  le  courage  aux  Liguez  dans  les  autres 
quartiers  : Mais  le  Roy  luy  avoir  ordonne  de  Ce  tenir 
prccifemenc  fur  la  deffenllve.  Les  Liguez  s’en  eftant 
apperçûs  me'prifc'rent  Grillon,  & s’étendirent  à droit  fie 
à gauche  en  fà  prefcnce.  On  parla  depuis  fort  diverfe- 
ment  de  cet  ordre  de  Sa  Majefte'  ; car  il  y eut  des  per- 
fbnnes  judicieufcs  qui  le  blâmèrent , fîir  ce  qu’il  avoit 
empêche'  le  re'tabhffement  de  l’Aurhorice'  Royale  dans 
la  Ville  Gapitale,  d’où  elle  auroit  elfe'  bien- tôt  recon- 
nue dans  le  refte  de  la  France  : Mais  d’autres  l’excufe- 
rent  fur  ce  que  les  Liguez  a voient  dans  Paris,  pour  le 
moins  autant  de  Troupes  regle'es  que  le  Roy , & qu’ils 
les  avoienc  difpofe'es  de  forte  qu’elles  pouvoient  deffen- 
dre  lesParifiens  fans  rompre  leurs  rangs.  Quoiqu’il  en 
fbit  les  Parifiens  en  un  moment  tendirent  leurs  chaî- 
nes, dêpave'rent  leurs  rues,  en  portèrent  les  pierres  à 
leurs fcnc lires;  d’où  leurs  femmes  fie  leurs  enfans  les 
dévoient  jeteer  fur  les  Royaliftes  qui  s’avanceroicnc 
jufqu’au  deffous , fie  dreffe'rent  des  Barricades  de  Gare- 
four  en  Garefour , fur  le  modelé  de  celles  de  l’Uni- 
vcrCtc. 

Le  Roy  fie  le  Duc  de  Guife  s’envoyoient  réciproque- 
ment des  Gentilshommes, fous  prétexté d’appaifèr  le 
trouble , mais  en  effet  pour  e'pier  la  contenance  l’ua 
Tome  ni.  X 
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ijiS.  de  l’autre.  L’Archevcque  de  Lyon  demanda  hardi- 
ment au  Roy  ce  que  fignifîoient  tant  de  Gens  de  Guer- 
re que  Sa  Majcftc  introduifoit  dans  les  principaux  en- 
droits de  Paris  ; & Sa  Majefte'  re'pondit  que  c’eftoit  feu- 
lement pour  renforcer  les  Corps  de  Garde  de  la  Bour- 
geoifie , & pour  en  chaflèr  les  Étrangers  qu’ElIe  fçavoit 
y eftre  entrez  au  nombre  de  plus  de  fix  mil  vieux  Sol- 
dats. Le  Roy  à fbn  tour  envoya  demander  par  un  Con- 
fciller  d’Eftat  au  Duc  de  Guife , qu'il  luy  aidaft  à fc 
faire  obcïr.  Le  Duc  repartit  qu’il  eftoit  preft  d’expofèr 
fa  vie , pour  obeïr  à Sa  Majcftc'  3 mais  qu’Ellc  eftoit  tel- 
lement obfcdée  par  les  plus  grands  de  les  ennemis,  qu’il 
avoit  lieu  de  craindre  que  s’il  fbrtoit  de  fbn  Hôtel  pour 
aller  au  Louvre , ils  ne  hfTent  de  fbn  obeïfTance  un  cri- 
me de  rébellion.  Il  joignit  l’apparence  aux  paroles  , il 
commanda  que  l’on  ouvrift  toutes  les  Portes  de  fon 
Hôtel  • & ceux  qui  curent  la  curiofîté  de  s’y  tranfpor- 
ter  , le  trouvèrent  qui  fè  promenoir  avec  un  de  fes 
Gentilshommes , fans  autres  armes  que  fbn  c'pe'e  qu’il 
ne  quittoit  que  pour  fc  coucher. 

Le  Roy  à qui  cctceafTurancc  eftoit  plus  redoutable 
que  n’auroitefte'  un  équipage  militaire , envoya  deux 
fois  Bellicvrc  au  Duc  de  Guife , pour  le  prier  de  fbrtir 
de  Paris , & pour  luy  promettre  en  ce  cas  qu’on  ne  luy 
imputeroit  rien  du  pafle , & que  l’on  ne  touchcroit  à 
aucun  de  ceux  qui  fè  trouveroient  dans  Paris , pourvu 
qu’il  les  avoüaft  en  qualité  d’amis  ou  de  ferviteurs.  Le 
Duc  de  Guife  feignit  d’abord  de  ne  pas  refufèr  cette 
propofîtion,&  il  fè  contenta  de  chicanner  fur  la  qualité' 
des  furetez  qu’on  luy  donneroit  là-defTus.  Mais  lorfqu’il 
fçcut  que  les  Troupes  du  Roy  eftoient  tellement  enve- 
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:uter  l’ordre  , , o • 
changea  de 

langage  ; Sc  fc  plaignit  à Bcllievre  qu’on  luy  vouloir 
ofter  l’honneur , en  l'obligeant  d’abandonner  fix  à lèpt 
mil  Catholiques , lans  Iclqucls  il  luy  lcroit  enfuite  im- 
polTible  de  ranger  le  Roy  de  Navarre  à la  raifbn. 

On  poulTa  cependant  les  Barricades  julq’ucs  à cin- 
quante pas  de  la  grande  porte  du  Louvre  , & l’on  con- 
traignit ainfi  la  Sentinelle  la  plus  avance'e  de  reculer. 

Le  Roy  délibéra  pour  lors  fur  ce  qu’il  avoit  à faire , 5c 
on  luy  confeilla  d’attaquer  les  Fadtieux , dont  deux 
pièces  de  Canon  iuffiroient  pour  rompre  dans  une  heu- 
re toutes  les  Barricades  : Mais  il  n’y  avoit  point  d’Ar- 
tillerie  dans  le  Louvre , 5t  perlbnne  ne  fût  alTcs  hardy 
pour  s’offrir  d’en  aller  prendre  à l’Arlcnal.  La  Reine 
Mere  s’ingéra  en  vain  d'inlpirer  au  Roy  des  relblutions 
courageules  j 5c  ce  fût  au  deffaut  de  cela  qu’Llle  alla 
trouver  le  Duc  de  Guife  qui  cftoit  enfin  fbrti  de  Ibn 
Hôtel  en  habit  de  Campagne  , 5c  Ce  promenoit  à 
grands  pas  avec  l’Archevêque  de  Lyon  dans  la  rue  de 
Montmorency , entre  deux  hayes  de  Peuple  qui  tenoit 
le  chapeau  à la  main  en  le  regardant.  Elle  n’obtint 
de  luy  qu’à  peine  qu’il  employait  fbn  crédit  pour  déga- 
ger les  Troupes  du  Roy  parce  qu’il  s’en  exculbit  lûr 
ce  que  les  Bourgeois  trop  c'ehauffez  ne  le  reconnoî- 
iroient  plus , 5c  que  s’il  leur  arrivoit  de  le  mal- traiter  , 
les  Favoris  en  fèroient  d’autant  plus  ailes  qu’on  les  au- 
roit  de'faits  de  luy , làns  qu’ils  y euffent  rien  contribue'  r 
Mais  enfin  il  Ce  propofà  d’attirer  les  inclinations  des 
Troupes  Royales,  en  les  délivrant  de  hextrême  danger 
où  elles  fc  crouvoient  j ou  peut-eftre  fûccomba-t-il  à 
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loppées , qu’il  leur  lcroit  impollible  d’( 
qu’elles  avoient  reçues  de  Sa  Maiellé , il 
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^ — U tentation  de  montrer  au  Roy  combien  il  cftoit 
‘ puidant  dans  Paris.  Il  franchit  les  Barricades  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité  que  les  Bourgeois  qui  les  deffen- 
doient  luy  tendoient  les  mains , & il  alla  à l’Hôtel  de 
Ville.  Il  y trouva  Saint  Paul  qui  tenoit  enfermées  qua- 
tre Compagnies  des  Gardes  j ôc  il  luy  commanda  de 
les  raméner  au  Louvre. 

Saint  Paul  obéît , mais  avec  cette  précaution  qu’il 
leur  fît  polcr  les  Armes , & qu’il  fè  mit  à leur  telle  en 
pourpoint  & un  bâton  à la  main , ne  prenant  pas  gar- 
de qu’il  méprifbit  de  cette  forte  l’autorité  du  Roy  d’u- 
ne maniéré  plus  fâcheufo  que  s’il  les  euft  maltraitez. 
Les  Maréchaux  de  Biron  Sc  d’Aumont  ne  tirèrent  pas 
avec  tant  de  facilité  les  Suides , des  lieux  où  la  Bour- 
geoifie  les  avoir  enfermez.  Un  Soldat  de  cette  nation 
ne  pouvant  fouffrir  les  injures  qu’on  luy  difoit , lâcha 
un  coup  d’Arquebulc  qui  bledTa  un  Caporal  Bourgeois; 
& il  n’en  falut  pas  davantage  pour  animer  le  Peuple 
à faire  main-  bade  for  les  quatre  Compagnies  , dont 
aucun  n’auroit  échapé,  Il  elles  ne  fo  fudentavileesdc 
lèprofterner  à terre  , de  demander  mifericorde,  de 
montrer  des  Chapelets , & de  faire  des  lignes  de  Croix, 
pour  marque  de  leur  Religion. 

Bridac  qui  s’eftoit  chargé  de  defFendre  le  quartier 
de  la  Cité , reçût  alors  un  ordre  du  Duc  de  Guifo , de 
mener  les  quatre  Compagnies  au  Louvre-,  ôc  il  le  fit 
après  les  avoir  déformées:  Mais  comme  il  ne  vouloir 
pas  perdre  une  fi  belle  occalîon  d'infolter  au  Roy  qui 
Juy  avoir  reproché  à fon  retour  des  Ides  Terceres , qu’il 
n’elloit  bon  ny  for  la  terre  , ny  for  la  mer } il  dit  à des 
gens  qui  le  rapportèrent  à S.  M.qu’il  avoir  enfin  trouvé 
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Ion  véritable  Elément  ; Se  que  s’il  n ctoit  bon  ny  fur  la  i j 8 8. 
Mer  ny  fur  laT erre^il  l’e'toit  au  moins  fîir  le  pavé  dePa* 
ris.  Les  Seize  Colonels  de  Paris  devenus  ainlî  Maiftres 
de  IeurVille,manderent  au  Duc  de  Guife  qu'ils  étoient 
prefts  de  pouflcr  leur  avantage  auflî  loin  qu’il  luy  plai- 
roit  » mais  il  perdit  encore  cette  troificme  occalîon 
de  monter  lîir  le  T rône , ou  pour  mieux  dire  la  Provi- 
dence Divine  qui  vouloir  encore  conlèrver  les  Loix 
fondamentales  des  François , confondit  la  prudence. 

Il  renvoya  les  Armes  aux  Troupes  du  Roy  ; & il  s’ex- 
pliqua en  des  termes  dont  le  Icns  eftoit , que  pourvu 
qu’on  l’alïurât  que  la  FoyCatholique  (croit  maintenue, 

& que  là  pcrlbnne  (croit  à couvert  des  inlùltcs  des  Fa- 
voris, il  Ce  rendroit  le  plus  Ibuplc  & le  plus  fidcl  des 
Serviteurs  du  Roy. 

Le  Conlcil  d'Etat  le  trouva’partagé liir  ces  deux  con- 
ditions. Le  Chancelier  Chiverny , Villcroy , Villequier 
& quelques  autres  furent  d’avis  qu’on  les  promift , & 
qu’on  les  cxecutaft  de  bonne  foy  j mais  le  Duc  d’E- 
pernon  qui  n’y  auroit  pas  trouve  Ibn  compte,  s’y  oppo- 
là  avec  tant  de  vigueur  & d’obftination , que  le  Roy  ne 
Içachant  à quoy  le  rclbudre , donna  plein  pouvoir  à la 
Reine  Mcre  d’accommoder  l’affaire.  Cette  Princcllè 
& le  Duc  de  Guilè  négocièrent  avec  toute  l’habileté 
dont  ils  eftoient  capables.  Le  Duc  de  Guilc.lbus  pré- 
texté d’expliquer  le  détail  des  deux  conditions  qu’il  n’a- 
voit  propolccs  qu’en  general,  demanda  que  l’on  exclut 
du  droit  à la  Couronne  le  Roy  de  Navarre  & les  Prin- 
ces du  Sang  qui  l’avoicnt  alTillé  ,•  Que  le  Duc  d’Eper- 
non  , la  Valette  Ibn  frere , O , le  Maréchal  de  Retz , 
le  Colonel  d’Ornanc , & tous  les  autres  lîilpeéts  d in- 
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g g telligcncc  avec  les  Calviniftes , fufrent  privez  de  leurs 
^ ’ Charges  ; & que  l’on  convoquaft  les  Etats  Generaux , 

pour  y convenir  d’une  forme  de  Gouvcmemenc , qui 
fiift  au  dcflus  de  l’ambition  des  Favoris. 

Il  ajouta  pour  les  interets  particuliers  qu’il  lùpplioit  le 
Roy,  s'il  ne  reftoit  à Sa  Majcftc  aucun  reflentiment  du 
pafTe'jdc  traiter  favorablement  les  Princes  de  laMailôn 
de  Lorraine  : De  confirmer  au  Duc  d’Aumale  le  Gou- 
vernement de  Picardie  : D’accorder  celuy  de  Lyon 
au  Duc  de  Nemours  r Celuy  de  Normandie'  au  Duc 
d’Elbcuf  : & la  fiirvivancc  de  celuy  de  Paris  à Briflac. 
Il  avoüa  de  bonne  foy  que  fit  propre  fureté  ne  luy  per- 
mettoit  plus  d’entrer  dans  le  Louvre  pendant  que  les 
quarante  cinq  y (croient  j & il  promit  fi  on  luy  donnoic 
le  Commandement  des  Armées  deftinées  contre  les 
Calvinifies , de  les  accabler  dans  peu  de  mois  , ou  de 
les  réduire  à changer  de  Religion. 

La  Reine  Merc  feignit  d’agréer  ces  propofitions  j 
& (c  contenta  de  repartir  au  Duc  de  Gui(c  ,qu’Êllcne 
doutoit  point  que  le  Roy  ne  les  acceptai!: , pourvu  qu’il 
voulu!!  bien  vexiir  avec  Elle  au  Louvre  , pour  cal- 
mer par  (à  prclence  les  dclôrdrcs  du  jour  precedent. 
Mais  il  luy  répliqua  (roidement  que  la  prudence  ne 
luy  perraettoit  pas  de  (c  mettre  une  (cconde  fois  à la 
diicrction  de  lès  plus  grands  ennemis.  La  Reine  Mere 
reconnut  à ces  mots  que  le  Duc  de  Guilc  s’efioit  enfin 
relôlu  de  remporter  de  la  Journée  des  Barricades , le 
refte  des  avantages  qu’il  en  pourroit  tirer , après  avoir 
négligé  le  principal , qui  étoit  la  Couronne  ; & ce  fiit 
dans  cette  unique  veuë  que  pour  l’en  empêcher  El/e 
perluada  au  Roy  de  Ibnir  de  Paris , fur  la  prelùppofi- 
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tion  ^uc  ccttc  grande  Ville , privée  du  gain  & des  au-  ^ jg  ^ 
très  fecoursque  la  refidence  de  la  Cour  y apportoic, 
abandonneroic  le  DucdeGuilè  plutôt  que  delbuffrir 
une  longue  abfènce  de  Sa  Majefté. 

Les  Favoris  appuyèrent  cet  avis  par  un  Ci  grand  nom- 
bre de  vaines  terreurs,dont  ils  rempliflToient  à tous  mo- 
mcns  l’eiprit  du  Roy , qu’il  prit  le  party  le  plus  honteux, 
qui  étoit  celuy  de  s’enfuir.  Il  fbrtit  du  Louvre  en  plein 
midy  : Il  alla  au  Jardin  des  Tuillcries  à pied , & avec 
peu  de  fuite , comme  s’il  n’euft  eu  deflèin  que  de  fc 
promener  : Il  entra  dans  fcs  Ecuries  : Il  s’y  ootta  : Il 
monta  à cheval  j & fbrtit  de  Paris  par  la  Porte-Neuve  * ^ 
avec  dix  ou  douze  Gentilshommes  feulement,  apres 
avoir  ordonne  à fcs  Gardes , & aux  autres  Gens  de 


Guerre  qu’il  avoir  auprès  de  luy , de  le  fîiivre.  Il  alla 
coucher  à Trapes  ; &:  il  y prit  les  mêmes  précautions, 
que  s’il  cufl:  campé  auprès  d’une  Armée  cnncmie,tant 
il  eftoit  prévenu  de  l’opinion' que  le  Duc  de  Guife  fc 
mettroit  à fcs  trouffes  : mais  perlbnne  ne  l’ayant  pour- 
fùivy  , il  alla  le  lendemain  fans  obftacle  à Chartres. 

Le  Duc  de  Guife  apprit  de  Flandres  & d’Italie  que 
le  Pape  & le  Prince  de  Parme  s’étoient  également 
mocquez  de  luy , fur  ce  qu’il  eftoit  allé  au  Louvre  en 
pourpoint , & du  Roy  à caufè  qu’il  l’cn  avoir  laifTé  fbr- 
tlr } & ce  fut  pour  l’cxcufer  en  quelque  manière , que 
f;s  Emiflaires  & fès  Ecrivains  publièrent  de  vive  voix , 
& par  pluficurs  Livres  imprimez , qu’il  n’avoit  ny  cau- 
fé  l’émotion  des  Barricades , ny  eu  l’intention  d’atten- 
ter à l’autorité  du  Roy , puifqu’il  n’y  auroit  eu  rien  de 
plus  aife  que  d’executer  ces  deux  entreprifes  s’il  les  euft 
formées.  Mais  il  ne  s’en  expliqua  pas  de  même , en 
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I J 8 8.  parlant  à la  Reine  Mère  , qu’il  alla  trouver  auflî-tôt 
qu’il  fçeuft  le  de'part  de  la  Cour.  Car  il  reprocha  à 
cette  PrincefTe  que  le  Roy  s‘en  eftoit  aile  pour  le  per- 
dre , & que  les  Favoris  l’avoient  emmené  pour  le  ren- 
dre criminel  aux  yeux  de  toute  la  France , & dans  l’i- 
dée des  Princes  étrangers. 

Il  s’adoucit  néaraoins  bien-  tôt  ; &:  il  protefta  en  tant 
de  maniérés,  qu’il  eftoit  Serviteur  du  Roy,  qu’Ellc  luy 
promit  de  le  reconcilier  avec  la  Cour,  il  vifita  le  loir 
meme  les  principaux  du  Parlement , & les  pria  de  con- 
tinuer l’Adminiftration  de  la  Juftice  s enfùite  quoy 
qu’il  fût  fort  tard  il  alla  dans  les  grandes  rues:  U fit 
ôter  les  Barricades  ; & il  carefla  fi  bien  les  Bourgeois 
les  plus  animez , que  Paris  fut  le  lendemain  auffi  tran- 
quille qu'il  l’avoir  été  trois  jours  auparavant.  La  Li- 
gue ne  laifla  pas  pourtant  de  fc  fàifir  de  l’Arfcnal,  du 
Temple  &c  de  la  Baftille  ; & Elle  convoqua  à l’Hotcl 
de  Ville  une  Aftcrablée  où  l’on  établit  à la  pluralité 
des  fùffri^es  quatre  Echevins  à la  place  de  ceux  qui 
avoient  fuivi  le  Roy.  L’on  depofà  de  la  Charge  de 
Prévôt  des  Marchands  Pcrreule , & on  luy  donna 
pour  Succefteur  la  Chapelle-  Marteau  , aufti  bien  que 
la  Bruyere  à Jean  Seguier  qui  eftoit  Lieutenant  Civil. 
Les  Liguez  s’aflùrerent  enfùite  des  Partages  fur  les 
Rivières  par  où  la  Cour  auroit  pu  les  affamer  -,  & ils 
prièrent  la  Reine  Mcre  de  leur  ramener  le  Roy  : mais 
le  Confcil  de  Sa  Majefté  fc  trouva  plus  irrefolu  qu’au- 
paravantjfur  ce  qu’Ellc  pouvoir  faire. 

Villcroy  perfiftoit  à foûtenir  qu'Elle  s’accommo- 
dât avec  le  Duc  de  Guife  ; & le  Duc  d'Epernon  à pro- 
tefter  que  c’eftoit  là  le  plus  lâche  party  qu’Ellc  auroit 
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pô  prendre.  Il  faloit  pourtant  (c  dc'termincr , parce  que  j , | g 
au  premier  avis  des  Barricades , les  Villes  d'Orléans , 
de  Bourges , d’Amiens , & d’Abbeville  s’étoient  dc'cla- 
rccs  pour  la  Ligue';  & le  Duc  d'Aumale  avoir  gagne 
les  Gouverneurs  des  plus  importantes  Places  de  Picar- 
die , & inverti  celle  de  Boulogne.  Le  Cardinal  de  Guilc 
s^ftoit  empare  de  Rheims  & de  Chaalons  en  Cham- 
pagne ; & le  Duc  d’Epernon  qui  ertoit  allé  pour  pren- 
dre poflcflîon  du  Gouvernement  de  Normandie  , n'a-' 

▼oit  ertc  reçu  que  dans  la  feule  Ville  de  Caën.  La 
crainte  qu’il  n’en  arrivart  aurant  dans  les  autres  Pro- 
▼inces , obligea  la  Cour  à (c  reconcilier  avec  les  Li- 
guez ; & la  Reine  Mcre  en  reçût  un  pouvoir  authenti- 
que. Elle  difpolà  les  plus  mutins  des  Parilïensà  luivre 
le  Comte  du  Bouchage  qui  s’ertoit  rendu  Capucin., 
dans  une  Proccllion  à Chartres , où  iis  demandèrent 
pardon  au.  Roy , qui  le  leur  accorda. 

Les  Parihens  dreflerem  encore  une  Requerte  que 
la.  Reine  Mcre  le  chargea  de  prclènter  au  Roy.  Elle 
ertoit  fort  longue,  & les  demandes  que  l’on  y failoitlc 
reduMoicnc  i deux  chefs.  L’un  elloit  la  conlcrvation  de 
la  Foy  Catholique  en  France  ; l’autre  la  lùpprclîion  des 
impolis  extraordinaires  qm  ne  celTcroient  point  tant 
qu  il  y auroit  des  Favoris  à la  Cour.  On  n’a  pas  Içû  rt 
la  Reine  Mcre  avoir  iug;;crc  les  principaux  Articles  de 
cette  Rcq  jellc  ; mais  il  crt  conitant  qu’Ellcs’cn  pré- 
valut admirablemcnc  pour  loi  icitcr  la  dilgracc  du  Duc 
d’Epernon,  Elle  remontra  au  Roy  d un  corté  que  la. 

Ligue  ne  (c  rcconcilicroit  finccrement  avec  luyqu’a- 
prés  qu’il  luy  auroir  lâcriHé  ce  Favory;  & d’un  autre 
collé  eUcI  accula  d’avoir  conclu  avec  le  Roy  de  Na- 
Tûme  IJL  Y. 
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varrc  plufîcurs  Traitez  (ccrcts , pour  fe  maintenir  rcci-l 
proquement  ; l’un  dans  la  favcur,&  l’autre  dans  le  droit 
dcfucceder  à la  Couronne  : D’avoir  conlcillc  à ce  Prin- 
ce de  ne  pas  venir  à la  Cour  lorlquc  le  Roy  le  luy  avoit 
mande  : D’avoir  appuyé  les ’interefts  de  la  Nobleflè 
Calvinifte , plus  attachée  au  Roy  de  Navarre  qu’au 
Prince  de  Condé  : D’avoir  periccuté  les  Zclez  Catho- 
liques : De  favorilcr  l’accroiflcment  de  l’Herefie  dans 
Mers  depuis  qu’il  en  cftoit  Gouverneur:  D’avoir  en- 
trepris d’ôter  à Balagny  Cambray , qu’il  tenoit  pour  la 
Reine  Mere  : D’avoir  laifTé  retirer  la  Cavalerie  Ale- 
mandc , qu’il  pouvoir  achever  de  dcfFaire  : D’avoir 
fùggeré  au  Roy  le  conleil  de  s’afTurcr  de  Paris , ce  qui 
avoit  caufé  les  Barricades  : D’avoir  (ccrettement  con- 
féré avec  Chaftillon  : D’avoir  entretenu  par  le  moyen 
de  la  Valette  Ibn  frere , de  Iccrettes  correlpondances 
avec  Lefdiguieres } en  vertu  defquclles  les  Calviniftes 
s’eftoient  emparez  de  plufieurs  importantes  Places 
dans  le  Dauphiné  : Et  d’avoir  formé  diverfes  intrigues 
pour  empêcher  la  reddition  d’Auxonne. 

La  Reine  Mere  conclut  de  tout  cela,  que  Ci  l'on  ac- 
tendoit  plus  longtemps  à dilgracier  le  Duc  d’Epernon , 
il  ne  (croit  plus  temps  de  le  faire  impunément , parce 
que  ce  Favori  ne  manqueroit  pas  de  (c  jetter  alors  en- 
tre les  bras  des  Calyiniftes , ny  de  Icuf  ouvrir  toutes  les 
Places  qu’il  tenoit  en  diverfes  Provinces  du  Royaume  ; 
ce  qui  les  rendroit  (î  puidans  que  les  forces  du  Roy , 
quoy  qu’elles  fufTent  jointes  à celles  de  la  Ligue  ne 
fuffiroient  plus  pour  les  opprimer.  Le  Roy  répondit  à 
la  Requefte  de  la  Ligue  , & aux  inftanccs  de  la  Reine 
Mere  , que  pour  remédier  aux  inconveniens  qu’on 
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vcnoit  de  luy  rcprcicntcr , il  convoqûeroit  les  Etats  1588. 
Generaux  à Blois  pour  le  quinze  d'Aouft , où  l’on  pren- 
droir  toutes  les  melùres  necelTaires  pour  cmpccher  que 
les  François  Catholiques  ne  tombaflent  Ibus  la  domi- 
nation d’un  Souverain  Calvinifte , & que  les  Favoris 
ne  s’c'levaflTent  plus  fi  haut. 

Par  malheur  pour  le  Duc  d’Epernon , il  eftoit  re- 
tourne' en  Normandie  ; & rien  n’cft  fi  préjudiciable 
aux  Favoris  que  leur  cloignemenc  de  leur  Maifire, 
quelque  court  qu’il  puifle  eftre.  Le  Roy  n’aimoit  que 
les  o^cts  prelcns , & negligeoit  ailcmcnt  ceux  dont 
ilavoit  perdu  la  veuë  : De  plus  l'humeur  arrogante  du 
Duc  d’Epernon  luy  en  avoir  de'ja  donne  du  dégoût , & 
il  commençoit  à rnettre  fbn  afFeéHon  dans  la  pcrlbnnc 
du  jeune  Bcllegarde,  qui  palToit  déjà  pour  le  mieux 
fait  & pour  le  plus  doux  des  Courtilàns.  Ainfi  Sa  Ma- 
jefté  conlèntit  (ans  peine  de  mander  au  Duc  d’Eper- 
non qu’il  s’abfiint  durant  quelque-  tems  de  venir  à la 
Cour  ; mais  ce  Duc  ne  (c  tint  pas  dilgracié  pour  cela. 

Il  retourna  promptement  à Paris  perluadé  que  (à  pre- 
fence  repareroit  le  mal  qu’il  imputoit  à Ion  ablènce  : 

Mais  le  Roy  ne  le  contenta  pas  de  le  recevoir  avec  une 
extrême  froideur  ; il  l’empêcha  de  plus  d’alTiftcr  au 
Conlèil  que  l’on  alloit  tenir  , & il  luy  commanda  de 
(c  retirer  dans  l’Angoumois  dont  il  luy  avoit  donné 
le  Gouvernement  : Il  luy  ôta  celuy  de  Normandie , 

& le  donna  au  Duc  de  Montpenfier.  Sa  Majefté  alla 
même  à Roüen , lous  prétexté  de  mettre  ce  Prince 
en  pollcflîon , mais  en  effet  pour  déconcerter  les  in- 
telligences de  la  Ligue  dans  cette  Province  ; & Elle 
elTaya  de  s’alliirer  du  Havre  de  Grâce  : mais  Brancas 
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■ de Villars quiicn e'toit  Gouverneur, fe  piqua  détenir 
la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Duc  de  Guile , quoi- 
qu’il eût  un  exemple  d’y  manquerai  !a  perfonned'En- 
tragucs , qui  nonobltant  ion  anaciicmcnr  a la^Liguc 
avoir  promis  de  l’abandonner  pourvu  qu  on  luy  don- 
nât le  Gouvernement  de  1 Orlcannois , & qu  on  obli- 
geât le  Duc  d Epernon  à reparer  une  injure  qu’il  avoic 
faite  à Marcoufly  Ion  fils  aîric. 

Mais  d’Entraguesnr’c'toir  point  aïTcz  puiflànt'dani 
Orléans  pour.cn  chaficr  les  Liguez,  & il  avoir -bieii 
plus  â craindre  qu’ils  ne' le  clianàfTènt  luy  nlcme  en 
î’aflicgeant  dans  la  Citadelle, ou  pour  mieux  dire, 
dans  le  petit  réduit  qu’il  -avoir  confervé  auprès  de  la 
Porte  Bauniere.  La  Reine  Mere  continuoit  cepen- 
dant de  négocier  avec  le  Duc  de  Guile  ; ôc  de  crainte 
que  le  Roy  ne  la  lùpçonnâtde  trop  d’intelligence  avec 
ce  Prince,  Elle  avoir  demande  que  Villcroy  fûtprelcnt 
à toutes  les  Conférences  .que  l’on  tiendroit  là  delTus. 
Toutes  les  diflScultez  avoient  ctcfiirmontces , excepte 
celle  qui  regardoit  la  Charge  de  Connétable  quede 
Duc  dcGuiftdemandoit  ;lors  qu’il  apprit  que  d’En- 
tragues  avoir  etc  gagne , il  fut  fi  touche  de  l’ingrati- 
tude de  ce  Seigneur  qui  luy  avoir  d’extrémes  obliga- 
tions, qu’il  voulut  en  toute  maniéré  que  l’on  mît  Or- 
léans & Bourges  entre  les  Places  de  fûrctc  que  l’on 
convenoic  de  luy  donner  : & Pinard  Secrétaire  d Etat 
luy  en  expédia  le  Brevet.  Mais  le  Roy  prétendit  depuis 
par  une  chicanne  indigne  de  Sa  Majeftéjqu’il-n’avoit 
point  accordé  la  V illc  d’OrIcans , mais  celle  de  -Dour- 
lens  fur  la  Frontière  de  Picardie  ; & qu’on  avoir  mal  iû 
Je  pouvoir  qu’il  en  avou  envoyé. 
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■La  Flotte  d’Efpagnc  parut  alors  fur  les  Côtes  de 
Prance,  ic  donna  d’autant  plus  de  frayeur  aux  Bretons, 

«qu’on  leur  avoit  fait  accroire  que  l’intention  du  Roy 
'Philippe  Second  ctoit  de  fc  làifir  de  leur  Province 
-qu'il  ioûtenoit  devoir  appartenir  à l’Infante  Ifibellc 
-Claire  Eugénie  là  fille  aine'e  , luppole  que  Henry 
-Trois  mourut  fans  Enfans.  * Il  ne  setoitpoint  encore  • Herrer» 
-veu  un  Cl  prodigieux  nombre  de  grands  Vaiflèaux  pr«- 

• fôus  les  mêmes  Enlcignes»  fle  lesElpagnols  yavoicnt^'',o„^Hj'f“ 
xlcpenlc  durant  dix  ans  tout  le  revenu  qu’ils  avoiem  toire  des 

• tire  des  Indes  & de  leurs  autres  Etats.  Le  Prince  de  ^ 

.■Parme  devenu  Duc  de  même  nom  par  la  mort  d’Oc- 

javien  Farnelc  fbn  Perc  , tenoit  en  meme-tems  fur 
Jes  Côtes  de  Flandres , vingt-cinq  mil  Hommes  preft*, 

^qu’elle  .dévoie  tran/porter  avec  luy  dans  l’Anglc- 
■-terre. 

* Quelque  aflurance  que  Bernardin  de  Mendoze 
;cût  donnée  de  la  part  du  Roy  Catholique , dont  ile'tok 
.'A  mbaffadeur  ordinaire  en  France , que  Henry  Trois 
ai  avoit  rien  àcraindre  de  cet  armement  ; Sa  MajeRc 
•ne  laiflà  pas  de  l’apprchender  de  forte  que  pour  em- 
pêcher les  Liguez  d’introduire  Jes  Efpagnols  dans  foa 
Royaume.,  Elle  accorda  au  Duc  de  Guife  IcfFet  de 
h Charge  de  Connétable  , fans  luy  en  donner  le  nom, 

.en  le  créant  Grand  Maillre  de  la  Gendarmerie  Fran- 
' ^'oife.  Ainfî  la  paix  fut  conclue , Sc  infcrce  dans  un  Edit 
.appelle  d’Union  , que  l’on  publia  le  quinze  de  Juillet 
; mil  cinq  cens  quatre  vingt-  nuit. 

Les  principaux  Articles  que  l’on  y avoit  exprime» 

• dans  toute  leur  étendue , contenoienc  que  le  Roy  e» 

1 execution  du  ferment  fait  à fôn  Sacre,  devme  êc 
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mourir  dans  la  Religion  Catholique  , employcroi 
toutes  fes  forces  &:  n’epargneroit  pas  même  (à  vie," 
pour  déraciner  de  Ton  Royaume  toutes  les  Hcrefics 
condamnées  par  le  Concile  de  Trente  : Qu'il  ne  feroit 
jamais  ny  Paix  nyTreve  avec  les  Calviniftes  : Que 
tous  les  François  fans  en  excepter  aucun  jureroient  in- 
cefTamment  de  ne  reconnoiftre  pour  Roy  aucun  Hé- 
rétique ny  Fauteur  d’Herefie  : Qu’on  ne  rempliroit 
les  charges  de  l’Epée  & de  la  Robbe  , que  de  Sujets 
de  l’ancienne  Religion  : Et  que  l’on  ne  rechercherok 
perfonne  pour  la  Ligue  ny  pour  les  Bairicades. 

Les  Articles  (ccrets  qui  ne  furent  point  exprimez 
dans  l’Edit , portoient  que  l’on  drefleroit  deux  Ar- 
mées ; l’une  pour  le  Poitou  & pour  la  Xaintonge  , 
que  le  Roy  pourroit  confier  au  General  , qu’il  luy 
plairoit  de  choifir  : L’autre  en  Dauphiné  dont  Elle 
donneroit  le  Commandement  au  Duc  de  Mayenne  : 
Que  le  Concile  de  Trente  lcroit  publié  au  plutôt,  fans 
préjudice  des  Droits  Royaux  & des  libertez  de  l’Eglilc 
de  France  : Que  la  Ligue  retiendroit  pour  quatre  ans 
les  Places  de  lureté  qui  luy  avoient  été  accordez  par 
le  Traite  de  Nemours  : Et  que  de  plus  Elle  garderoit 
Orléans , Bourges  ôc  Montreüil  pour  fix  ans  j que 
deux  Officiers  Liguez  , qui  étoient  Gefians  , & du 
Belloy  , (croient  remis  en  poiïcffion  de  la  Citadelle  de 
Valence  & de  la  Capitainerie  du  Crotoy  : & que  Ber- 
ner cederoit  le  Gouvernement  de  Boulogne  à ccluy 
que  le  Duc  de  Gui/è  nommeroit  pour  luy  (îicccdcr  : 
^c  les  Villes  déclarées  pour  la  Ligue  dcmcurcroicnt 
dans  l’état  où  elles  fc  trouvoient  : Sc  que  l’on  rcparc- 
roit  Icschangcmcns  de  Magiftrats  qui  s’y  croient  faits 
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<iepuis  Je  douze  de  MayK!^  les  Biens  des  Soldats  Cal-  "TTTs 
viniftes  qui  fervoient  contre  le  Roy , leroienc  vendus: 

& qu’il  n’y  auroit  plus  de  dîRinârion  pour  le  paye- 
ment , entre  les  Troupes  Royales  Se  celles  de  la  Ligue: 

Que  les  Magiftra»  de  la  Ville  de  Paris  feioient  conti-' 
nuez  pour  deux  ans , bien  entendu  que  la  BalHlle  le-; 
roic  remife  entre  les  mains  de  Sa  Majeftc  : & que  réci- 
proquement elle  donneroit  la  Charge  de  Chevalier 
du  Guet  à un  homme  agréable  à la  Ligue. 

Le  Duc  de  Nevers  fut  le  Icul  qui  refùfà  de  jurer 
l’Edit  J quoique  le  Roy  l’en  fbllicitaft  avec  beaucoup 
d’ardeur  j & ^ui  n’y  confentit  qu’apre's  que  Sa  MajeU 
te  eut  menace  de  l’abandonner  à la  pertecution  de  la 
Ligue:  Encore  protella- 1 il  que  le  Serment  qu'il  alloic 
faire  demeureroit  nul  , s’il  le  trouvoit  contraire  à fa 
confcience  ou  aux  Loix  fondamentales  de  l’Eut.  La 
Reine  Mere  pour  commencer  l’execution  defôn  Ou- 
vrage par  ce  qu’il  y avoir  de  plus  difficile , mena  le 
Duc  de  Guife  à Chartres  pour  y laluer  le  Roy , qui 
envoya  au  devant  de  ce  Prince  le  même  Duc  de  Ne- 
vers  dont  on  vient  de  parler  Sc  le  Maréchal  de  Biron. 

Sa  Majeftc  le  rcceut  avec  une  fî  profonde  diffimula- 
tion , qu’il  le  laifta  furprendre  aufli-bien  que  la  Reine 
Mere , par  les  careftes , par  les  exeufes , par  les  prières, 

& par  les  promeftes  dont  on  combla  l’un  ôc  l’autre. 

Le  Roy  de  Navarre  fur  qui  l’orage  alloit  fondre , 
remit  en  fûreté  la  Rochelle  en  reprenant  Marans  dont 
les  Catholiques  s’etoient  fàifîs  ; & Lcfdiguieres  apres 
s’être  accommodé  avec  la  Valette  Sc  avec  le  Duc 
de  Montmorency  , occupa  trente  jouis  entiers  l’Ar- 
mée du  Duc  de  Mayenne  à prendre  le  Bourg  d’Oy- 
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(ans.  Les  Calviniftcs  cuflcnc  poufle  plus  loin  leur}. 
Conquêtes  dans  le  Dauphine  , fî  la  (urprilc  du/ 
Marquilàt  de  SalulTes  ne  les  eût  obligez  à (ulpendre. 
pour  quelque  tems  la  Guerre  Civile,  afin  que  les. 
Etrangers  n'en  profitaflent  plus.  Le  Duc  de  Savoyc 
penlbit  depuis  huit  ans  à s'agrandir  aux  de'pens  de  la. 
France  ; & ç'avoit  etc  pour  le  confirmer  dans  ce  défi, 
fein  t^ue  Philippe  Second  Roy  d’Elpagne  luy  avoit. 
donne  en  mariage  Catherine  d’Autriche  là  féconde. 
Pille.  U avoir  toujours  fomente  les  delbrdres  arrivez 
dans  la  Provence  Sc  dans  le  Dauphine  , & il  avoîc 
contracte  une  liailbn  tres-e'troite  avec  le  Duc  de. 
Montmorency  qui  rentrcccnoit  avec  d’autant  plus»' 
d’cxadlitude,  qu'il  la  jugeoit  abfolumcnt  neceflaire 
pour  le  maintenir  dans  ion  Gouvernemenc  .de  Lan»< 
guedoc. 

Il  aroit  recherche  l’àmitic  du  Duc  de  Guilè  ; & l'oa 
ajoute  qu’il  luy  avoit  propolc  de  partager  avec  luy  lo 
Royaume  de  France:  mais  le  Duc  de  Guilc  avoir  rc< 
jette  avec  horreur  le  démembrement  de  cette  Mo- 
narchie. Le  Duc  de  Savoyc  avoit  donc  etc'  réduit  à 
ne  travailler  d’abord  qu’à  1 ufiirpation  du  Marquifac 
de  Salufles  ; Sc  il  avoit  ciTaye  de  corrompre  la  Colle 
Gouverneur  de  Carmagnole  Place  la  plus  importante 
de  ce  petit  Etat,  fit  la  Colle  l’avoit  trompe'. apres  avoir 
touche'  de  luy  beaucoup  d’argent.Le  Ducs’ctoic  enluitc 
adrelTc  à un  Officier  de  la  même  Place , dont  l’on 
avoit  de'couvert  fit  puni  la  trahilon.  Enfin  il  écrivit  à 
Lufinge  des Alilmes Ion  Amballàdturcn  France,  de 
reprelcnterau  Roy  que  puilque  d’autres  foins  empê- 
çhoicuç  SaMajcllc'  de  pourvoir  de  lotte  aux  allaircs 
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du  Marqui(àt  de  SalufTcs,  que  le  Calvinifme  ne  s’y  pût  i j g g. 
introduire  ; il  la  fupplioit  de  luy  en  vouloir  donner  le 
foin  ou  au  Duc  de  Nemours  Prince  de  là  Maifon , fur 
la  promeûTe  qu'il  donneroit  par  écrit  & confirmeroit 
par  Serment  de  reftituer  cet  Etat  au  moment  qu’on 
le  luy  redemanderoit.  Le  Roy  s’appcrceut  de  la  rufe 
du  Duc  de  Savoye  s mais  comme  il  ne  pouvoir  alors 
en  te'moigner  un  reflentiment  qui  fût  digne  de  luy , 
il  le  contenta  de  rc'pondre  à Lufinge  qu’il  le  fentoie 
infiniment  oblige  au  Duc  (on  Maiftre  de  lès  Offices 
& de  (es  offres  ; mais  que  Sa  Majcftc  donneroit  fi  bon 
ordre  à chafler  les  Hérétiques  non- feulement  des  Pro- 
vinces voifines  du  Marquilat  de  SalufTes , mais  encore 
de  tout  Ton  Royaume , qu’il  n’y  en  refteroit  aucun. 

Le  Duc  de  Savoye  réduit  de  cette  forte  à fc  preVa- 
loir  de  la  force  dans  une  conjondture  d’autant  plias  fû- 
vorable  pour  luy , qu’il  n’avoit  point  à craindre  que 
perfbnne s’oppoiaft  à fbri  invafion,ny  que  la  France 
fût  de  long  tems  en  état  de  s’en  reffentir  > donna  au 
Marquis  de  Saint  Sorlin  Frerepuifhc'  du  Duc  de  Ne- 
mours, des  Troimes  qui  invertirent  Carmagnolle.  La 
Colle  en  e'tôit  forti  & y avoir  lairte  fbn  Lieutenant. 

Saint  Sivierqui  ayant  vendu  peu  de  jours  auparavant 
les  munitions  de  la  Place,  fous  prétexté  de  les  renou- 
veller,  la  rendit  en  moins  de  vingt  quatre  heures.  La 
feule  Ville  de  Revel  refirta  quclquc-tems  j mais  le 
dcfefpoir  du  fecours  la  força  de  Capituler.  On  admi- 
ra la  hardierte  du  Duc  de  Savoye  qui  s’etoit  ingéré' 
d’ôter  aux  François  la  feule  Porte  par  où  ils  pouvoient 
retourner  au  fecours  de  l'icalie  ,fuppofeque  les  Lfpa- 
gnols  vouluffent  achever  de  l’aflujcttir  ; Qui  devoir 
Tome  II  J.  Z 
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<juc  la  (ccondc  de  ces  deux  Guerres  croit  plus  impor- 
tante que  la  première. 

Tout  le  chagrin  de  S.  M.  fe  tourna  contre  le  Duc 
d’Epernon  qu’Ellc  voulut  empêcher  deftre  reçu  dam 
AngouIefmCjCn  écrivant  aux  Magiftrats  de  cette  Ville 
de  n’y  laifTcr  entrer  pcrfonnCjde  quelque  qualité'  qu’elle 
fut  avec  des  forces,  julques  à ce  qu’il  leur  cuit  mande  le 
contraire  ; mais  te  Duc  d’Epernon  par  diligence  ou  par 
bonheur  devança  les  Lettres  du  Roy.  Il  fe  logea  dans  le 
Château, rc'moigna  beaucoup  de  zelepour  conlcrver 
l’ancienne  RcIigioniMais  en  meme-  rems  on  dc'couvrit 
qu’il  trairoit  avec  le  Roy  de  Navarre, &;  qu’il  Ce  declarc- 
roit  pour  luy  aiifli  tôt  qu’il  auroit  tire  des  mains  desdeux 
plus  riches  Partifans  de  Paris  quatre  ou  cinq  cens  mil 
ccus  qu’il  leur  avoit  prêtez.  Il  n’en  fallut  pas  davanta- 
ge pour  obliger  les  Magiftrats  d’Angouîcfmc  à depê- 
cher  un  Gentilhomme  en  Cour,  pour  informer  le  Roy 
de  ce  qui  Ce  paftbit  ; & Sa  Mâjeftc  leur  manda  de  le 
faiftr  du  Duc  d’Epernon , & de  le  luy  envoyer  fous 
feurc  garde  , afin  qu'Elle  pût  le  contraindre  de  luy  rc- 
mettre  les  Gouvernemens  de  Metz  ôc  de  Boulogne 
dont  elle  pre'tendoit  gratifier  Bellegardc.  Elle  ajouta 
néamoins  que  l’on  fe  conduifift  dans  cette  entrcprilc 
avec  tant  de  précaution , que  la  vie  du  meme  Duc  ne  ■ 
courût  point  derilque. 

Les  Magiftrats  encouragez  par  cet  ordre,  formè- 
rent contre  le  Duc  d’Epernon  une  entrepiilc  donc  oa  ■ 
peut  voir  toutes  les  particularitez  dans  l’Ecrivain  de  là 
vie..  On  Ce  contente  de  rapporter  icy  que  l’on  travailla 
durant  ouarantc  heures  entières  à l’executer^- qu’il  y 
courut  efe  très  grands  dangers , ôc  qu’il  ne  s’en  garan- 
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le 88.  efpccc  de  Miracle.  Lamauvaiiè  hu- 

meur du  Roy  s’étendit  fiir  le  Chancelier  de  Chiverny , 
fur  Vüleroy  6c  Pinart  Secrétaires  d’Etat , fur  Bcllievre , 
lîir  O Intendant  des  Finances , 6c  lùr  Bruflart  & Sa 
Majefté  les  ayant  aficmblez  , leur  dit  qu’il  eftoit  ex- 
pédient pour  de  certaines  conlîdcrations  qu’ils  (è  reti- 
rartent  dans  leurs  maifbns  julqucs  à la  tenue  des  Etats , 
où  Elle  leur  manderoit  de  le  trouver.  Un  mois  apres 
Elle  leur  envoya  Benoilc  Secrétaire  du  Cabinet  pour 
leur  déclarer  qu’Ellc  ctoit  contente  de  leurs  Icrvices , 
& qu’ils  dcmeuraficnt  chez  eux. 

On  en  inventa  pour  lors  diverfes  railôns  j mais 
aucun  ne  fut  aflèz  heureux  pour  trouver  la  véritable  , 
qui  conlîftoit  en  ce  que  le  Roy  rclblu  de  ic  défaire  du 
Duc  de  Guife , prétendoit  éloigner  de  la  Cour  tous  les 
Conlcillers  d’Etat  qu’il  Ibupçonnoit  être  tant  (bit  peu 
favorables  à ce  Prince , quoiqu’au  fonds  il  ne  doutât 

f)oint  de  leur  fidelité.  On  imputa  la  dilgrace  de  Vil- 
croy  à ce  qu’il  avoit  trop  alongé  (à  négociation  avec 
d’Entragucs,  pour  remettre  la  Ville  d’Orléans  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté  j ce  qui  avoit  donné  lieu  au  Duc 
de  Guife  de  la  rompre.  Mais  il  s’en  juftifîe  fi  bien  dans 
• D*ns  l’E-  fî;s  Mémoires  * qu’il  n’y  a pas  lieu  de  l’en  fbupçonner. 
toèrun^Vo-  Il  y a plus  d’apparence  à ce  que  l’on  raconte  de  luy, 
lume  qui  eft  qu’encore  qu’il  fuft  le  Courtilan  de  Hciiry  Troiskplus 
U feule  bon-  j-^fç^u  à parler , il  luy  échapa  pourtant  quelques  mots 
qui  luy  furent  d’un  extrême  préjudice. 

Sa  Majefté  s’entretcna.nt  un  jour  familièrement  avec 
luy , luy  demanda  quel  eftoit  celuy  qu’il  jugeoit  le  plus 
propre  â remplir  l’une  des  quatre  Charges  de  Secrétai- 
re d'Etat , fùppofe  qu’il  en  vint  à vaquer.  Villcroy  re- 
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partit  qu’il  n’cn  connoiflbit  point  de  plus  digne  que  "TjTT. 
Revol  ; & le  Roy  s’enlouvint  fi  bien  qu’il  le  luy  don- 
na pour  Succeflcur.  Chiverny  avoit  efté  des  le  com 
mcncemcnt  du  Régné  de  Henry  Trois  pourvu  du 
Gouvernement  d’Orleansj  & d’Entragues  n’a  voit  vou- 
lu abandonner  la  Li|jue  qu’à  condition  que  Chiverny 
luy  en  donnait  là  demilfion.  Chiverny  ne  l’avoit  vou- 
lu faire  qu’à  la  prière  rc'ïtercc  du  Roy  j & Sa  Majeftc 
jugeant  par  fon  delay  qu’il  ne  luy  obcïlïbit  qu’à  contre 
cœur , l’avoit  dc's  ce  moment  tenu  pour  ennemy.  Bel- 
licvre  clloit  intime  amy  de  Villcroy , & il  cftoit  dan- 
gereux de  iaiHcr  l’un  dans  les  affaires , pendant  que 
l’autre  en  (croit  e'ioigne'.  Pinart  cftoit  fi  dc'voüe'  à la 
Reine  Mcre , que  le  Roy  craignoit  de  luy  communi- 
quer aucun  de  les  defteins  ou  cette  Princefte  prendroit 
quelque  intereft , & BruHart  eftoit  a(ftucUemenc  Ion 
Secrétaire. 

On  voulut  mettre  en  la  place  de  Pinart , Arnaud 
d’Oflàt,  qui  ncgocioit  à Rome  avec  beaucoup  de  ré- 
putation : mais  il  s’en  cxculà , non  pas  (ùr  ce  qu’il  de- 
voir là  fortune  à Villcroy , âc  qu’il  abhorroit  de  deve- 
nir ingrat,  comme  portent  quelques  Relations  ; mais 
fur  ce  que  s’eftant  propofé  de  vivre  en  véritable  Eccle- 
fiaftique  j il  ne  jugcoit  pas  cet  cftat  compatible  avec 
celuy  qu’on  luy  propolbit.  Ruic  Beaulieu  en  fut  pour- 
veu  à fon  refus , & s’y  maintint  par  Ion  mérite  & par 
les  habitudes  qu’il  avoit  à la  Cour.  Les  Sceaux  furent 
donnez  à l’Avocat  Montholon , qui  d’un  cofte  n’eftoit 
pas  delàgrcable  à la  Ligue , & d’un  autre  cftoit  fort 
recommande  par  le  Duc  de  Nevers.  Ce  fut  peut-eftre 
pour  convaincre  le  Duc  de  Guilc  que  la  plulpart  de 
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IJ  S 8 changcmcns  avoicnt  efté  faits  en  (a  faveur,  que* 
J6  Roy  immédiatement  apre's  ordonna  au  Parlement 
de  vérifier  les  Lettres  qu’il  avoitaccordées  à ce  Prince; 
de  1 Intendance  generale  de  lès  Arme'es , avec  le  même 
pouvoir , te  les  mêmes  avantages , à peu  prés , que  le  s 
derniers  Conneftables  avoicnt  ciis.  Sa  Majeftc  promit 
de  demander  au  Pape  la  Légation  d’Avignon  pour  le 
Cardinal  de  Guife,  te  un  Chapeau  de  Cardinal  pour 
l’Archevêque  de  Lyon  qu’Elle  introduifit  dans  tous 
les  Conlèils.  Elle  aficura  au  Duc  de  Nemours  le  Gou- 
vernement de  Lyon  apres  la  mort  de  Mandclor  ; te- 
Elle  erigea  en  titre  d’Office  la  Commilfion  de  Maref  ‘ 
chai  de  Camp  en  faveur  de  la  Chaftre, 

La  Ligue  ne  fut  pas  ncamoins  fi  fatisfaite  de  tant 
de  grâces,  qu’elle  ne  demandaft  encore  celle  que  le* 
Cardinal  de  Bourbon  fiilt  recoimu  pour  premier  Prin-' 
ce  du  Sang  , te  par  conicqucnc  pour  Succefleur  imme  - 
diat  à la  Couronne , en  cas  que  le  Roy  mouruft  lans 
enfans  mâles.  Le  Roy  qui  ne  vouloir  ny  la  lâtisfairc 
nyla  rebuter  , crut  pouvoir  éluder  Ion  intention  par 
cette  équivoque , qu’il  reconnoiflbit  le  Cardinal  de 
Bourbon  pour  le  plus  proche  Parent  de  Ion  Sang , ce* 
qui  ne  nuilbit  point  aux  prétentions  du  Roy  de  Na- 
varre ; Mais  les  Liguez  ne  laillcrent  pas  de  le  préva- 
loir de  la  Déclaration  du  Roy , avec  prefqu’autant  de^ 
fucces , que  fi  elle  euft  efté  plus  nette.  Le  Clergé  dc' 
France  à la  lollicitation  du  Duc  dc  Guilc  fournit  cinq 
cent  mil  écus,  qui  furent  employez  à lever  deux  Ar-‘ 
mées  ; l’une  pour  le  Dauphiné , te  l’autre  pour  le  Poi- 
tou. Le  Duc  de  Mayenne  accepta  le  Commandement' 
de  la  première  ; mais  le  Dire  de  Guilc  refufa  dc  lè-mct-. 
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' tre  à la  telle  de  la  Iccondc , parce  qu’il  jugeoit  là  prc-  i j 8 g. 
Icnce  plus  necclTaire  à la  Cour , & qu’il  ne  pre'voyoic 
.pas  quedans laconjomflurc  d’alors,  il  le  lèroit  rena'u 
.plus  redoutable  de  loin  que  de  près. 

L’Archevêque  de  Lyon  qui  luy  donna , dit  on,  ce  per- 
jnicieux  conleil , le  fondoit  vray  Icniblablement  lur  ce 
qu’il  avoir  alors  à la  Cour  deux  ennemis  qui  n’etoienc 
•gueres  moins  dangereux  que  le  Duc  d’Epernon  J’avoic 
etc.  L’un  e'toit  le  Duc  de  Nevers,  quide's  le  moment 
qu’il  avoir  renonce  à la  Ligue  eroir  devenuirreconciiia- 
•blc  ennemy  du  Duc  de  Guilc  -,  & l’autre  Montpelàt- 
Lognac  qui  avoir  lùccedc  avec  Bcllegarde , à la  faveur 
du  Duc  d’Epernon  > Sc  comme  il  fçavoit  que  Ion  Pre- 
decellcur  avoir  toujours  elle'  traverlc  par  la  Mailbn  de 
Lorraine , il  ellàyoit  en  toutes  occahons  d’animer  le 
Roy  contre  les  Princes  de  cette  Mailbn  , de  Ibrte 
qu’ils  ne  pûlTcnt  ny  dirc(5lcment  ny  indiredlement 
procurer  là  dilgrace.  Et  de  lait  le  Duc  de  Guilc  n’eut 
pas  plutôt  refulc  le  Generalat  de  l’Arme'e  de  Poitou, 
que  le'  Roy  au  lieu  d’en  pourvoir  un  OÆcicr  General 
quifull  dans  les  interells  de  ce  Prince;  le  donna  au 
Duc  de  Nevers , qui  le  fit  prier  durant  quelque  temps 
avant  que  de  l’accepter. 

Le  Roy  fut  encourage'  à ce  changement  par  la  de'- 
faitc  de  la  Flotte  d’Elpagnc , qui  périt  avant  que  d’a- 
voir aborde  les  Côtes  d’Angleterre.  La  tempclle  en 
coula  bas  Ibixante  de  les  plus  gros  VailTcaux,  & les 
autres  lcrvirent  de  proye  aux  Anglois  & a;ix  Hollan- 
dois.  Quelques  Pinalles  d’Angleterre  avoient  fait 
c'choüer  une  GalealTe  à la  Côte  de  Calais;  & le  Gou- 
verneur de  cctce  Ville  les  avoit  empêchez  del’emrac- 
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ncr  & de  la  brûler.  Il  en  avoir  tiré  trois  cent  Forçats 
qu’il  avoir  envoyez  au  Roy  pour  en  dilpofer  à (à  vo- 
lonté s & CCS  müèrables  n’avoient  pas  plûtôt  apperçû 
Sa  Majcfté  qu’ils  avoienterié  Liberté.  On  délibéra  le 
même  jour  dans  le  Confeil  du  Roy  ce  que  l’on  en  fc- 
roit  i & l’Ambafladcur  d’Efpagnc  ajouta  les  menaces 
aux  prières  pour  obtenir  qu’on  luy  rendift  les  Forçats. 
La  plufpart  des  Confcillcrs  d’Etat,  & lcRoy  mefmc 
eftoient  d’avis  de  contenter  ce  MiniRre  j mais  le  Duc 
de  Nevers  & le  Marclchal  de  Biron  rcprclcntercnt  fi 
fortement  que  de  tout  temps  on  avoir  efte  libre , au 
moment  qu’on  avoir  mis  le  pied  fiirla  terre  de  France, 
que  les  Forçats  furent  délivrez. 

Le  mois  d’Aouft  choifi  pour  la  tenue  des  Eftats 
approchoit,  & le  Roy  le  hâta  d’aller  à Blois  afin  de 
connoître  les  Députez  en  particulier  , & de  les  gagner 
par  les  carefles  qu’il  mettoit  admirablement  en  ulàgc 
'lorfqu’il  a voit  intention  de  s’en  prévaloir.  iHc  les  fit 
tous  mener  dans  (ôn  cabinet  les  uns  apres  les  autres; 
& comme  ils’étoit  informé  de  leur  humeur,  il  em- 
ploya les  honneurs  & l’argent  pour  fe  les  rendre  fa- 
vorables. Il  eut  même  égard  à la  parefle  de  quelques- 
uns  des  principaux  qui  n’etoient  pas  venus  allez  tôt  ; 
ôc  il  différa  l’ouverture  des  Eftats  jufques  au  dix  Icpt 
du  mois  d’Oélobre. 

Le  Clergé  , la  Nobleffe  & le  Peuple  le  communi- 
quèrent réciproquement  les  Cahiers  qu’ils  avoient  ap- 
portez des  Provinces  ; & l’on  y trouva  qu’elles  dc- 
mandoient  que  le  Roy  ne  reçût  dans  lès  Conlcils  que 
des  perlonncs  de  haute  qualité  & de  rare  fuffilàncc  : 
qu’iinc  fouffrill  plus  dans  le  Royaume  que  la  Religion 

Catholique 
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Catholique  : qu’il  fift  déclarer  incapables  de  toute 
Charge , & même  de  toute  {iiccelïion  , ceux  qui  fe- 
roient  convaincus  ou  fôupçonnez  d’hcrefic,  quelque 
repentir  qu’ils  en  temoignalTcnt  : que  l’on  publiaft  le 
Concile  de  Trente  : que  j’on  revoquaft  le  Concordat 
de  François  premier  avec  Leon  dix  ; que  l’on  ôtaft  la 
vénalité  des  Offices  : qu’on  effaçafl:  des  Regiftres  du 
Parlement  tout  ce  qui  Ce  trouveroit  y avoir  elle  vérifié 
par  des  juffions  ré  itérées  : qu’on  créaft  une  Chambre 
de  Juftice  qui  recevroit  les  plaintes  des  abus  des  Ju- 
ges : que  le  Roy  retranchait  les  penfions  & les  grati- 
fications fupcrfluës  qui  montoient  àprefqu’autantquc 
la  dépenic  ordinaire  : que  l'on  chafiafi:  de  la  Cour , les 
Blafphemateurs , les  Altrologues  judiciaires,  les  Co- 
médiens & les  Poctes  lalcifs:  que  l’on  recherchait  6c 
punilt  les  Partilans  qui  s’étoient  exceffivement  enri- 
chis dans  leurs  Traitez  faits  avec  le  Roy  : que  l’on  de- 
mandait un  compte  très  exaeft  à ceux  qui  avoient 
manié  les  Finances  dés  le  commencement  du  prelcnt 
Régné  : que  de  leurs  confiications  on  acquittait  les 
dettes  publiques  : que  le  Clergé  fuit  déchargé  des  Dé- 
cimés, à condition  qu’il  recheteroit  les  rentes  crées  lùr 
Ion  fonds  ; que  l’on  travaillait  à le  reformer  par  les 
voies  qui  avoient  cité  en  ulàgc  Ibus-  les  Rois  des  deux 
premières  Raccs,qui  étoient  celles  des  frequentes  con- 
vocations des  Conciles  Provinciaux  : que  l’on  réglait 
le  nombre  de  la  Gcndarmc;rie  Françoilc  : que  l’on  cor- 
rigeait'le  luxe  ; 6c  qu’il  ne  fuit  plus  permis  qu’aux  Prin- 
ces de  porter  de  l’or  .&  de  l’argent  lùr  leurs  habits, 

■ Les  Eftats  adjoûterent  à cela,  que  l’on  confirmait, 
6c  que  l’on  jurait  de  nouveau  l’Edit  d’Union  ; 6c  le  Roy 
Tome  J JL  A a 
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apres  avoir  ciîàyé  par  toutes  les  intrigues  indircdles 
de  les  en  de'tourner  , fut  contraint  d’y  conlèntir.  Sa 
Majefte'  qui  paflbitpour  le  plus  c'loquent  Prince  de  fon 
tems , fit  l’ouverture  des  Êftats  , par  une  Harangue 
dont  le  Icns  e'toit  : Qu’Elle  vouloit  bien  oublier  les  at- 
tentats paficz  contre  Ibn  autorité  ,•  mais  qu’Elle  en- 
tendoit  que  ce  fufi  à condition  que  cette  autorité  Ic- 
roit  rétablie  dans  tout  Ibn  luftre.  Mais  (bit  que  Sa  Ma- 
jefté  fulb  déjà  rentrée  dans  le  deficin  de  faire  aflafliner 
le  Duc  de  Guile,  ou  quelle  vouluft  (eulement  témoi- 
gner aux  Ertats,qu’ElIc  n’étoit  point  inlcnfiblc  aux 
< entreprifès  de  la  Ligue  lut  les  Droits  Royaux  } Elle 
commit  une  faute  qui  fut  fiir  le  point  de  la  perdre.  Il 
luy  échappa  de  dire  dans  la  chaleur  de  Ion  difeours , en 
parlant  du  Duc  dcGuifèlans  le  nommer.  Je  n'ay  point 
de  remords  de  confcience  des  menées  que  j aj  fuites  ^ Cÿ 
je  vous  appelle  tous  à témoin  pour  m'en  faire  rougir  y 
comme  le  meriieroit  quiconque  auroit  ’coulu  ufer  d'une 
fiqon  fi  indigne  que  de  violer  l' entière  liberté  des  Dé^ 
pute\,foit pour  les  empêcher  de  mettre  dans  les  Cahiers 
tout  ce  qui  ferait  jugé  d propos  de  me  remontrer  , fait 
pour  y faire  couler  des  articles  plus  propres  d troubler 
'cetEHaty  qud  luy  procurer  ce  qui  eft  utile.  Vmfque 
j'ay  cette  fatisfaldionen  moy.méme , td  qttil  ne  me  peut 
être  imputé  autrement  ^ gravczje  , je  vous  prie  , en 
vos  efprits  s (§r  dijcerneccjce  que  je  mérité  d'avec  ceux  ^ fi 
tant  eft  qùily  en  ait , qui  aient  procédé  d'une  autre 
forte.  On  ne  doit  pas  croire  de  moy  I que  je  veuille  ny 
que  fayefuj et  de  m ’autaurifer  par  de  mauvais  moyens: 
car  je  fuis  Roy  donné  de  T)ieu , Çÿ fuis  le  feul  qni  le  puis 
véritablement  dire  j c eSlpourquoy  je  ne  veux  être  en  cette 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  X. 


187 


Monarchie  que  ce  'que  fy  Juu  , ri y pouvant  aujjî  Jou-  ^ ‘ 
haiter  plus  ci  honneur  ou  plus  d autorité  que  fy  en  ay. 

Ces  paroles  defignoient  fi  prccifcmcnt  le  Duc  de 
Guilc , qu’il  n’e'toic  pas  poflible  de  les  appliquer  à un 
autre  qu’àluy,  & tous  les  Députez  qui  les  entendoient 
s’en  feandaliièrent  également , comme  ayant  cité  pro- 
noncées hors  de  propos , & dans  une  conjonéturc  oii 
il  s’agiflbit  d’adoucir  les  choies  au  lieu  de  les  aigrir.  Et 
de  fait  le  Duc  de  Guilè  s’étôit  fi  fortement  imaginé 
dans  le  tems  qu’elles  avoient  cité  prononcées  , que 
l’intention  du  Roy  étoit  d’obliger  les  Eltats  à luy  faire 
Ibn  procès  , puifqu’il  s’étoit  d’abord  porté  pour  Ibn 
Acculàtcur , qu’il  s’en  plaignit  à la  Reine  mere.  Il  ap- 
prit dés  le  lendemain  que  1 intention  de  laCour  étoit  de 
publier  la  Harangue  du  Roy  par  toute  l’Europe  , &: 
qu’on  l’imprimoit  dans  Blois.  Et  il  en  arrclta  l’édi- 
tion, julqu’àce  que  l’Archevêque  de  Lyon,  qu’il  en- 
voya vers  le  Roy  pour  en  remontrer  à Sa  Majelté  les 
fôchculès  conlcqucnces  , fuit  de  retour:  Le  Roy  ré- 
pondit à ce  Prélat , que  là  Harangue  ne  devoir  tou- 
cher que  ceux  qui  le  Icntoient  coupables  j ôc  que  com- 
me il  avoir  lailTc  la  liberté  à ceux  qui  avoient  haran- 
gué pour  les  trois  Eltats,de  dire  tout  ce  qu’il  leuravoit 

flû  , il  en  prétendoit  jouir  aulfi  bien  qu’eux.  Mais 
Archevêque  repartit , que  la  plus  grande  partie  des 
Députez  étoit rcloluc  de  le  retirer,  li  l’on  refuloit  de 
donner  làtisfaéHon  au  Duc  de  Guilé  ; &c  que  Sa  Ma- 
iefté  étoit  trop  prudente  pour  ne  pas  facrificr  quel- 
ques paroles  qui  luy  étoient  échapées  auxtres  humbles 
Remontrances  que  les  plus  grands  de  Ibn  Royaume 
luy  faifoicntlà-dclTus. 

A a ij 
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L’entretien  du  Roy&  de  l'Archevêque  commen- 
çoit  à s’aigrir,  lorfquc  la  Reine  mere  lurvint  ; & le  Roy 
qui  n'avoit  encore  rien  diminue  du  profond  rclpeâ: 
qu’il  avoir  pour  elle , changea  à là  prière  une  partie  des 
mots  que  l’on  a rapportez  en  d’autres  qui  c'toient  plus 
doux  : mais  il  en  lailTa  neamoins  aflez  pour  faire  con- 
noître  au  public  Icsjuftes  rellèniimens  ; &:  il  en  arri- 
va ce  qui  n’elî:  que  trop  ordinaire  aux  accommode* 
mens  qui  ne  le  font  qu’à  demy  , c’eft-à  dire,  que 
d’un  côte  le  Duc  de  Guilè  le  tint  audî  offenle  qu’il  î’a- 
voit  crû  d’abord  , ôc  que  d’un  autre  côte  le  Roy  fut 
plus  fâché  de  ce  qu’on  l’a  voit  réduit  à retrancher  quel- 
ques mots  |de  là  Harangue,  que  fîon  luy  cneull  de- 
mandé l’entiere  fupprellion. 

Le  Prince  de  Conty  & le  Comte  de  Soilibns  vou- 
lurent prendre  leur  leance  dans  les  Eftats  ; & les  Dé- 
putez favorables  à la  Ligue , s’y  oppolcrent  par  la  rai- 
Ibn  qu’ils  venoient  de  porter  les  Armes  pour  le  Roy  de 
Navarre  j & que  par  conféquent  ils  étoient  Fauteurs 
des  Hérétiques. 

On  préluppolà  neamoins  que  cette  difficulté  Ic- 
roit  bien- tôt  levée  fi  l’on  n’engageoit la  Gourde  Ro- 
me à la  faire  durer  ; ôc  l’on  le  contenta  de  dire  que  l’on 
neprétendoit  les  exclurre  des  Eftats  ,que  jufqu’à  ce 
que  le  Pape  les  euft  ablous  de  l’excommunication  qu’- 
ils avoient  encourue.  Cet  artifice  réüffit  à l’égard  du 
Comte  de  SoilTons , qui  écrivit  en  qualité  de  criminel 
au  Pape,  & commença  lui  même  a faire  fon  procès, 
en  avouant  qu’il  avoit  bclbin  de  pardon.  La  Ligue, 
dépêcha  vers  là  Sainteté,  pour  la  lupplier  de  ne  point 
accorder  fi  tôt  l’ablolution , & de  ne  l’accorder  qu’à 
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des  conditions  fi  honteules , que  l’honneur  du  Comte  1588. 
de  Soiïibns  en  fouffrill  une  c'terncllc  flétrifiure.  Mais 
le  Pape  , loit  que  le  Roy  luy  euft  promis  que  le  Com- 
te de  SoiiTons  e'poulèroit  là  nie'ce , ou  qu’il  appréhen- 
da/! que  l’a/Faire  de  ce  Prince  n’cxcitall:  un  /chifme 
dans  la  France  , envoia  l’ab/olution  dans  les  termes 
que  le  Comte  de  SoilTons  la  dcmandoit  ; & le  Prince 
de  Conty , qui  mieux  con/èillc'  que  /on  frere , n’avoic 
point  demandé  d’ablolution  , ne  fut  point  recherché 
pour  le  prétendu  crime  de  Fauteur  d'herefie.  L’article 
des  Tailles  &:  desimpo/ls  fut  enfuite  examiné,  & le 
Roy  donna  fa  parole  aux  Eftats  qu’il  n’en  Icveroic  plus 
delbrmais c^ue  parleur conlèntemcnt  : C^e  l’on  feroic 
des  coffres  a deux  /errures  dont  il  auroit  les  clefs  des 
unes , & les  Eftats  celles  des  autres  : que  l’on  y met- 
troit  les  deniers  publics  ; & que  les  Elfats  nomme- 
roient  les  Officiers  qui  en  feroient  la  diifribution. 

Le  Roy  de  Navarre , qui  avoir  convoqué  dans  le 
mefine  tems  une  a/Temblée  des  Provinces  Calvini- 
ftes  dans  la  Rochelle , ne  s’y  trouvoit  pas  moins  em- 
bara/Té  qu’Henry  Trois  dans  IcsE/lats  de  Blois.  Il  y 
/buffrit  de  /èveres  reproches  , & mefme  des  calom- 
nies contre  fl  conduite  : on  ne  luy  cela  aucune  de  /es 
fautes:  on  cen/ùra  toute  là  vie,  & lùr  tout  les  volages  • 
amours.  On  l’acculàde  tiedeurpour  ce  quiregardoic 
le  Calvinifmc , & quand  il  demanda  des  contributions 
extraordinaires , làns  le/quelles  il  croit  aile  de  prévoir 
que  la  Ligue  extermincroic  le  Party  Calvini/le  en 
moins  d’une  Campagne  , les  Députez  des  Eglilcs  du 
Languedoc  s’y  oppolerenc.  On  parla  encore  dans  l’A/^ 
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Icmbice  de  diminuer  la  puilTanccdu  Chef,  en  nom- 
mant dans  chaque  Province  des  Protecteurs , fans  le 
conlcntement  dcfqucis  il  ne  relbudroit  rien  , & l'on 
parla  même  de  luy  donner  le  Prince  Cafimir  pour  Co- 
adjuteur, luppole  qu’il  perlèverall  dans  la  nouvelle  Re- 
ligion , & pourlùcceflcur  s'il  retournoit  à la  Commu- 
nion de  l’Eglilc  Catholique. 

Le  Roy  de  Navarre  , qui  n’olôit  irriter  l’Aflcmblce 
de  la  Rochelle  , parce  qu’il  avoir  ablblument  belbin 
d’elle  pour  le  maintenir , reduifit  toute  là  politique  à 
en  gagner  quelques  Députez,  ôc  à endiviferles  au- 
tres par  l’adrefle  du  Plelïis  Mornay  qui  le  lcrvit  alors 
aulfi  heureulement  de  l’intrigue  que  de  la  plume  j car 
il  dilpolà  les  Députez  à le  contenrer  que  le  Roy  de 
Navarre  établill  à S.  Jean  d'Angely , à Bergerac  , à 
Montauban , à Nerac , à Foix , & à Gap , des  Cham- 
bres de  Juftice , qui  recevroient  les  plaintes  des  par- 
ticuliers contre  les  Officiers  du  Chef  du  party & ju- 
gcroicntlbuverainement  de  leurs  différends.  Le  Roy 
de  Navarre , qui  avoir  intereft  d’empêcher  que  les 
Catholiques  ne  le  crûlient  pas  tellement  attaché  au 
Calvinifme  que  rien  ne  fiift  capable  de  l’en  defabu- 
fer , obligea  encore  l’AlTcmblée  à députer  vers  les 
Ellatsde  Blois,  pour  leur  demander  au  nom  de  tout 
le  party  Calvinifte , la  liberté  de  conlcience  dans  la 
même  étendue  qu  elle  avoir  été  accordée  en  mil  cinq 
cens  foixante.  deux  par  l’Edit  de  Janvier  : la  main- 
levée des  biens  faihs  pour  caufe  de  Religion  s Ôc  la 
Convocationd’un  Concile  National  , où  les  Théolo- 
giens de  1 ancienne  ôc  de  la  nouvelle  Religion  confe- 
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raflent  cnfemblc  des  points  controverfèz  entre  eux. 
L’AflcmbIc'e  promettoit  de  Ce  fbûmettre  à ce  qui  (c- 
roit  décide'  par  fes  Théologiens  s Sc  declaroit  que  faute 
de  cela  , elle  proteftoit  de  nullité  contre  les  Eftats 
Generaux. 

Les  Eftats  ne  fè  contentèrent  pas  de  rejetter  les 
trois  articles  de  l'Aflcmblée  des  Calviniftes  ; mais  ils 
prétendirent  de  plus  que  fbn  intention  n avoit  été  que 
de  différer  la  ruïnefdu  Roy  de  Navarre  pendant  la  Vie 
du  RoyHenry  troisjafîn  que  lorfqu’il  fèroit  enfuite  par- 
venu à la  Couronne  de  France , il  en  bannift  entière- 
ment l’ancjennc  Religion.  Ils  prcflcrentlà-deflùs  que 
l’on  excluft  ce  Prince  de  la  fuccclTion  dont  il  s'agifibir, 
& que  l’on  en  fift  une  Loy  fondamentale.  Henry  trois 
qui  ne  le  fèntoit  pas  affez  fort  pour  refufèr  les  Eflats , 
eut  recours  à fàrufè  ordinaire  qui  étoit  le  delay.  Il  pria 
les  Eftats  d’examiner  auparavant  s’il  ne  fèroit  pas  ex- 
pédient defbmmer  pour  une  derniere  fois  le  Roy  de 
Navarre,  qu’il  juraft  l’Edit  d’Union,  & qu’il  fc  dé- 
claraft  Catholique , puifqu’on  auroit  alors  mis  cc  Prin- 
ce dans  tout  Ibn  tort , & que  l’on  rendroit  inutiles  les 
proteflations  qu’il  auroit  pû  faire  jufques-là  , & qu’il 
pourroit  faire  à l’avenir  au  contraire. 

Le  Duc  de  Nevers  prit  cependant  fur  les  Calvini- 
ftes .Mauleon  & Montaigu  : mais  il  trouva  plus  derc- 
fîftance  qu’il  necroyoità  la  Ganache  , & plus  de  la 
moitié  de  fbn  armée  s’y  diffipa  durant  le  mois  de  Dé- 
cembre qui  fut  extraordinairement  froid.  La  rigueur 
de  cette  fàifbn  n’empêcha  pas  néamoins  les  Eftats 
Generaux  de  continuer  à Blois  leurs  deliberations } ôc 
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IJ8  8.  fur  ce  que  la  plupart  des  Députez  receurent  de  leurs 
Provinces , des  avis  que  la  Cour  tramoic  le  defl'ein 
de  fe  de'fairc  des  principau?t  d’c*«tr'eux  , pendant 
quelle  les  tenoir  enfermez  da:is  une  Ville  où  clic 
croit  la  plus  forte  -,  •!■:  drputcrcut  l'Archevêque 
d'Ambrun  pour  en  informer  le  Rojr.  Sa  Majcftc 
ufa  d’une  fi  profonde  di/limulation , que  l’Archcvc- 
que  ne  pût  rien  découvrir  de  fon  Iccrer.  Elle  ré- 
pondit d’un  ton  ou  l’ctonncmcnt  & la  colcrc  pa- 
roilsoicnt  egalement , Que  ces  bruits  venoient  des 
mauvais  François  qui  avoient  conlpirc  de  la  rendre 
odieufe  à fbn  Peuple  5.  qu’Elle  louhaiteroit  que  les 
Etats  puisent  voir  Ibn  coeur  à découvert  : Que  le 
Salut  de  lès  Sujets  luy  étoit  plus  cher  que  là  vie  : & 
qu’Elle  aimeroit  mieux  avoir  perdu  là  Couronne 
que  d'avoir  violé  là  Foy.  Elle  fît  enluitc  à l’Archc- 
vêque  d’Ambrun  tous  les  Sermons  qu’ElIc  jugea 
propres  à confirmer  ce  qu’Eilc  venoit  d’avancer  5 & 
l’on  ajoute  que  le  Duc  de  Guife  étant  enlùitc  allé 
trouver  le  Roy  pour  éprouver  s’il  ne  penetreroit  pas 
mieux  que  l’Archevêque  d’Ambrun  , dans  le  fonds 
des  intentions  de  Sa  Majcfté  j Elle  prit  Dieu  à té- 
moin de  la  fîneerité  de  les  dclseins ,&  Elle  appella  tou- 
tes les  PuilTanccsdu  Ciel  & de  l’Enfer  lùr  la  tête  de 
les  Calomniateurs  où  lùr  la  fienne  , fi  Elle  cfloit 
coupable.  Enfin  Elle  deteffa  avec  tant  d’horreur 
& d’cxccrations  la  perfidie  dont  on  la  foupçonnoit , 
que  le  Duc  dcGuilc  le  ralTura  de  Ibrte , que  quelques 
avis  qu’on  luy  donnait  depuis  au  contraire  ; il  entra 
dés  lors  dans  l’imprudente  confiance  qui  luy  fut  fatale. 

Les 
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Les  Etats  apres  la  rcponce  donnc'c  à l’ArcIievêquc  " 
d’Ambrun  au  Duc  de  Guifc , travaillèrent  avec  plus  de 
liberté* d’cfprit  à déterminer  fi  l’on  recevroit  le  Conci- 
le de  Trente  pour  la  Dilcipline,  comme  on  l’avoit  re- 
çu pour  la  Doétrine.  Cette  affaire  ne  paroiïïbit  pas 
d’aulfi  grande  conlcquencc  qu’Elle  l’efioir  ; & la  Cour 
de  1^0 me  en  failbit  de  continuelles  inftances  depuis 
vingt  cinq  ans.  Le  Cardinal  de  Lorraine  & le  Chan- 
celier de  l’Hôpital  s*y  elleient  oppolcz  tant  qu’ils 
avoient  eu  part  dans  les  affaires  d’Etat  j & depuis  la  dif- 
grace  du  dernier  de  ces  deux  grands  Perfbnnagcs,&  la 
mort  du  premier, le  Parlement  de  Paris  s’eftoit  prefi 
que  trouvé  feul  à deffendre  les  Libertez  de  f Eglifc  de 
France,  que  l’on  auroit  abandonnées  en  recevant  la 
Difcipline  du  Concile  de  Trente. 

Et  de  fait  la  Guefle  Procureur  General  & Delpefles 
l’un  des  Avocats  Generaux  de  cet  llluftre  Corps,  fbû- 
tinrent  à Blois  avec  autant  de  fuccez  que  de  zele , que 
les  Libertez  de  l’Eglifc  de  France  n’ertoient  point  des 
Privilèges , mais  des  Droits  naturels  &c  communs , 
dont  toutes  les  Eglifes  de  la  Chrelfienté  fous  quelque 
domination  qu’elles  le  trouva^nt , avoient  autrefois 
joüy  , & que  celle  de  France  avoir  confervez  avec  tant 
de  foin,qu’cllc  n’avoit  jamais  permis  que  l’on  y donnaft 
atteinte  > que  ces  Libertez  elloient  en  grand  nombre  ; 
mais  qu’elles  le  rapportoient  toutes  à deux  Articles.  Le 
premier  que  les  Papes  n’ont  aucun  pouvoir  d’ordonner 
ny  de  juger  dans  les  matières  qui  appartiennent  à la 
Jurildiélion  civile  ; dans  toute  I ctenduë  de  la  Monar- 
chie Françoilè  } Sc  que  s’ils  le  font,  les  François  ne  font 
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“ pas  tenus  de  leur  obéir , lors  même  qu’ils  font  Eccle- 
lïaftiqucs.  Le  (ccond  que  les  François  ne  reconnoifl 
lent  l’authorité  Souveraine  des  Papes  dans  les  matières 
de  Religion,  qu’entant  quelle  eft  limitée  pas  les  Saints 
Canons  & par  les  réglés  établies  dans  les  anciens  Con- 
ciles. 

De/pefles  ajouta  que  c’eftoit  jfùr  ces  droits  que  |’U- 
niverfité  de  Paris  s’étoit  fondée,  pour  s’oppolcr  à -la 
vérification  du  pouvoir  trop  ample  que  le  Pape 
Alexandre  Six  avoit  accordé  au  Cardinal  d’Amboife 
en  qualité  de  Légat.  Les  Etats  l’écoutoicnt  avec  tant 
d’attention,  qu’un  Cardinal  trop  attaché  aux  intcrcRs 
de  la  Cour  de  Rome , craignant  qu’il  ne  les  pcrfiiadaft, 
repartit  que  le  Dilcours  que  l’on  venoit  d’entendre 
eftoit  d’un  homme  inftruit  à la  vérité  des  belles  Let- 
tres, mais  tout  à- fait  ignorant  dans  les  matières  de 
Théologie.  Defpcflcs  qui  connoifibit  parfaitement  ce 
Cardinal , répliqua  qu’il  eftoit  preft  d’avoiier  Ion  igno- 
rance , fi  le  Prélat  qui  l’en  aceufbit  fçavoit  décliner 
fbn  nom  en  Latin  par  les  réglés  de  Grammaire.  Ce 
reproche  rendit  muet  ce  Cardinal  i & l’Archevêque 
de  Lyon  Ce  halàrda  de  l^deffendre , en  prétendant  que 
les  Libenez  de  l’Eglilc  de  France  n’eftoient  que  des 
fiéHons  de  quelques  elprits  parefteux  & libertins , t^ui 
avoient  de  mauvais  lèntimcns  de  laReligion;&qui  n o- 
fànt  les  cxprimer,lè  (èrvoient  de  cet  artifice  pour  arrê- 
ter toutes  les  bonnes  intentions  de  la  Cour  de  Rome. 

Delpeftes  plus  émû  par  ce  dilcours  qu’il  ne  l’a  voit 
efté  par  le  precedent  Ce  leva , & dit  que  par  la  grâce 
de  Dieu  il  n’avoit  jamais  douté  de  la  Religion  de  Ces 
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Pcrcs  , & qu’il  n’avoic  ny  frequente  les  Prêches  des  IT 
Calviniftes  à Touloufc , ny  aflifté  à leurs  AfTemble'es , * ^ 
ny  communié  à leur  Cene.  Toute  l’AiTembléc  des 
Etats  Içavoit  que  l’Archevcquc  de  Lyon  en  l’année 
mil  cinq  cens  Ibixante-  deux  avoit  étudié  en  droit  à 
Touloulc , &c  qu’il  s’eftoit  déclaré  pour  le  Calvinifme  j 
& le  reproche  de  Delpelles  le  fit  taire  tout  court.  Saint 
Gelais  - Lanfac  fe  mit  lur  les  ran«  en  troifiéme  lieu , 

& rcprelènta  qu’il  avoit  efté  prelcnt  au  Concile  avec 
Ferrier  & Pybrac  , en  qualité  de  Miniftres  de  Charles 
Neuf  J & qu’il  ne  s’y  eftoit  rien  pafle  que  de  jufte  & 
d’authentique.  Delpefics  l’interrompit  pour  luy  de- 
mander s’il  eftoit  encore  dans  les  mêmes  Icntimens 
qu’il  avoit  eus  du  Concile  de  Trente  pendant  qu’il  y 
ctoit  Ambafladeurî  Et  apres  qu’il  eut  répondu  qu’ouy, 

& qu’il  n’en  avoit  jamais  eu  que  de  très-bons  ; Deljjef. 
fei  tira  de  là  poche  une  Lettre,  & s’enquit  de  Lanlàc  fi 
ce  n’eftoit  pas  luy  qui  l’avoit  écrite. 

Lanlàc  1 avoua  , Sc  Delpellès  fit  lire  à haute  voix 
cette  Lettre,  Elle  s’adreftbit  à GuiHard  de  l’ille  Ambaf- 
làdeur  de  France  à Rome  ; & Lanlàc  s’y  plaignoit  fort 
au  long  des  abus  du  Concile  ic  de  les  entrepriles  con- 
tre l’autorité  du  Roy  Charles  Neuf  & de  Ion  Royaume. 

Il  ajoûtoit  que  c’eftoit  une  choie  inlùpponable , que 
nonobftant  que  le  Concile  fiift  aficmblé  à Trente,  il 
ne  s’y  decidoit  que  ce  qu’il  plailbit  à la  Cour  de  Rome  ; 

& que  ceux  qui  y prefidoient  envoyoient  demander 
au  Pape  les  relôlutions  de  tout  ce  que  l’on  y propolôit, 

& que  là-deflus  les  Evêques  dilbient  que  le  Saint  Elpric 
ne  refidoit  point  à Trente,  mais  qu’on  l’y  apportoit  de 


Digitized  by  Google 


i9«  HISTOIRE 

J Rome  en  pofte  toacci  les  Icmaines.  Lanlàc  fût  à lôn 
* ^ * tour  forcé  de  le  taire , &c  les  autres  Députez  des  Etats 

furent  tellement  étonnez  de  ce  que  DeipelTcs  avoic 
rendu  ridicules  les  trois  derniers  qui  avoienc  parle, 
qu’aucun  d’eux  n’olà  plus  propolcr  que  l’on  rcçcuft  le 
Concile  de  Trente  pour  la  Dilciplinc. 
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A R G U M EN  T 

D U 

ONZIE'ME  LIVRE- 

Le  s Etats  s'ingti'ttit  d affbibhr  t autorité  du  Koy  , 
qui  pour  fe  maintenir  pajfe  jufqu  au  fàcrilege , en 
feignant  de  fe  réconcilier  avec  le  Duc  Çÿ  avec  le  Cardinal 
de  Guife  : Mais  îl  change  d'avis  fur  quelques  p f oies 
échapees  à ce  Duc, qui  font  refoudre  le  Roy  de  s en  défaire. 
On  rapporte  icy  les  extraits  de  diverfes  Relations  de  cette 
mort , ^ onajoûteplus  defoy  k celle  de  Benofe  Sécrétai- 
re  du  Cabinet.  Le  Nonce  du  Pape  intimide  feint  d'approu- 
ver le  meurtre  du  Duc  de  Guife , détermine  par  U le 

Roy  A fe  défaire  du  Cardinal  de  mime  nom.  Les  Pavons 
qui  contribuèrent  le  plus  k la  mort  de  L'un  & de  l'autre 
leur  ef  oient  redevables  de  leur  Fortune,^  Ion  enrap- 
ponl.ç)  l,scmfis.U  mortd»  a,i,nd ,fiplus  rntfibl. 

1 U cfurmc  cUe  * Odfe  A «»/«  î» 

p„,e>te  L Ug«n.ic  pMier  que  reut  a U Reb. 

pion.  V Armée  du  Duc  de  Ne-vers  l abuudouue  s ri  Upluf- 
\m  du  cDeputex.des  Etats  Generaux  s'etaut fou-ver.  * 
Blois, contraL  le  Roy  de  Ucent:er  Unfie. 
eu  SuilTe  oh  après  de  bir.arra  e venemem  ,tlleue partie 
i /«  dépent  une  Armée  qui  fauve  U Monarthie  Eranqoife. 
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Thoulou/è  Je  dédire  pour  U L’pue  ; cÿ  l'on  y tu'è 
ra,n^  premier  Prejîdent , Çsf  Avocat  General.  La 

Sorbonne  en  faveur  de  la  Ligue  déclaré  Henry  Trois  déchâ 
du  droit  de  regner,^  le  Duc  de  Mayenne  ruine  l’autho- 
rite  des  Seize  , après  avoir  eflé  reconnu  pour  Lieutenant 
General  de  l'Etat.  La  Ligue  fournit  au  Duc  de  SSfayenne 
plus  de  Jèize  cens  mil  ccus  qui  font  distribuez,  à des  Par- 
ticuliers , au  lieu  d'efre  donne\attx  Gens  de  Guerre.  Cette 
faute  eji  d'autant  plus  irréparable, que  fi  les  Soldats  de  la 
Ligue  eujfentre^û  de  l’argent,  ils  auraient  marché  droit  i 
Blois  fini  II  guerre  en fe faifijfantde  la  Cour. Le  Cardinal 
de  JoyeuJe , le  Marquis  de  Pifany  , ^ l' Evêque  du  Mans 
foUicitent  en  vain  Si.fte  j^int  d'abfoudre  le  T{oy  pour  le 
meurtre  du  Cardinal  de  Guife-,  parce  que  ce  Pape  veut  pro- 
fiter en  toute  maniéré  de  l'occafion  qui  s’ offrait  de  donner 
atteinte  aux  Libertez^de  l Eglifede  France.  Mais  ces  trois 
tAmbaJfadeurs  font  fi  intelligens  Çÿ  fi fermes,  que  la  Cour 
de  Rome  ne  peut  tirer  d'eux  aucune  parole , ny  les  porter  i 
aucune  démarche  préjudiciable  à leur  Roy.  Le  refus  de  la 
Cour  de  Rome  oblige  Henty  Trois  de  traiter  avec  le  Roy  de 
Navarre.  Le  Nonce  l'apprend  Cÿ fe  charge  de  réconcilier  la 
Cour  de  France  avec  la  ïjgue  ; mais  il  s*en  avife  trop  tard. 
La  Cour  de  Rome  en  eÜ  informée  si  publie  un  finglant 
ManifcSle  contre  Henry  Trois , qui  pour  s'empêcher  d'efire 
accablé  par  la  Ligue  appelle  le  Roy  de  Navarre  luy 
donne  Saumur  pour  Place  de  fureté.  Le  Duc  de  Mayenne 
s'approche  de  Tours  j ^ les  Rois  de  France  Çÿ  de  Navarre 
forment  la  refolution  d'ajfieger  ^aris.  Le  Grand  Duc  de 
Florence  leur  prête  deï  argent  fous  des  noms JuppoJcz.,  ti 
le  Roy  d'Efpagne  abandonne  Henry  Trois  lors  qu'il  le  voit 
joint  avec  le  Roy  de  Navarre.  Le  Duc  de  Mayenne  man~ 
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<IM  drenlever  pur  fes  (oureurs  Henry  trois , Çÿ  nauroit 
pas  néamoim  laijfé  de  le  prendre  dans  Tours , fi  le  "Bjoy  de 
Navarre  ne  fuft  arrivé  k fin  Jecours.  Sang/  leve  pour 
Henry  Trois  une  ^Année  de  Suifies  Çÿ  d'zMemans , Çÿ  Sa 
Majeflé  envoyé  au  devant  deux  le  Duc  de  Longueville  {ÿ 
la  Nouë^qui  gagnent  en  chemin fai  fiant  la  Bataille  de  Senlis. 
ChafiiUon Jùrmonte  Saveufie  dans  un  Combat fiortobfiiné  j 
& le  Roy  après  la  jonHion  des  Troupes  de  Sang/  avec  les 
fienne.%  forme  le  Siégé  de  Taris.  La  Ligue  qui  fie  voit  per- 
due excite  un  Jacobin  a le  tuer  1 & ce  Religieux  commet  le 
Parricide  après  asvoir  trompé  les  précMttions  de  ceux  qui 
bûbfiervoient. 
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où  l'on  'Voit  ce  qui  s'efi  pajfede  plus  importunt  en  France 
durant  la  fin  de  l'année  mil  cinq  cens  qtiatre -'vingt- 
huit  , çÿ  les  fept  premiers  mois  de  l'année  mil  cinep 
cens  quatre,  'vingt  neuf. 

E S Etats  Generaux  après  avoir  main- 
tenu les  Libertez  de  l’Eglilc  de  France, 
preflerent  le  Roy  Henry  Trois  de 
rabaider  les  Tailles  ; & les  Partilans 
n’en  furent  pas  plutôt  informez  qu’ils 
fermèrent  leurs  bourfes  à Sa  Majcde'. 
Ses  Pourvoyeurs  curent  fi  peu  de  crédit,  que  les  Tables 
n’euflent  plus  elle'  Icrvies,li  le  Tiers  Etat  pour  y reme- 
fiier , n’euft  avance  cent  mil  c'eus.  Les  Députez  de  la 
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Ligue  en  prirent  occafion  de  remontrer  aux  au- 
tres , que  la  Cour  tiroit  les  affaires  en  de  fi  gran- 
des longueurs,  que  les  Etats  fe  termineroient  infailli- 
blement , avant  que  l’onVull:  réglé  la  ccntie'me  partie 
des  griefs  co;itenus  dans  les  Cahiers  des  Provinces.  Ils 
attribuèrent  cet  inconvénient  à ce  que  le  Roy  les 
obligeoit  de  communiquer  à fbn  Conlèil  leurs  propo- 
fîtions avant  quelles  fulTent  decide'es:  que  ce  Conlèil 
n'y  rèpondoit  jamais  fîir  le  champ  ; ôc  qu’apre's  avoir 
affeèté  des  delays  inlùpportables  , il  ne  re'pondoit 
qu  a deux  ou  trois  chefs , & palToit  les  autres  Cous  fîlcn- 
cc;que  pour  y remédier  il  faloit  imiter  les  Etats  des 
Couronnes  du  Nord , de  qui  les  deciflons  avoient  la 
force  de  Loix  fondamentales,  indc'pendammcnt  du 
Conlèil  de  leurs  Rois. 

Henry  Trois  qui  voyoit  par  là  lôn  authoritè  ruinée, 
en  fut  fi  liirpris  qu’il  relblutde  lède'charger  du  Gou- 
vernement lùr  la  Reine  Mere  & lurle  Duc  de  Guife, 
& de  ne  lè  mefler  déformais  que  de  prier  Dieu  & de 
faire  penitence.  Comme  il  eftoit  d’autant  plus  vio- 
lent dans  lès  dclTeins,  qu’il  en  changeoit  Ibuvcnc , il 
pouHà  celuy  qu’il  venoit  de  former  dans  une  telle  ex- 
trémité',qu’il  le  reconcilia  linccremcnt  avec  le  Duc  de 
Guilc  J & que  pour  le  mieux  convaincre  que  c’elloit 
tout  de  bon  , il  voulut  que  le  Cardinal  de  Guife  cele- 
braft  une  Melîè  folemnclle,&:  qu’il  partageait  lalàinte 
Hoftie  en  trois  -,  qu’il  en  conlùmaft  une  partie  , & qu’il 
donnait  les  deux  autres  à S.  M.  & au  Duc  de  Guife. 
Mais  le  Roy  peu  de  jours  apre's  changea  d’avis, fur  ce 
que  Sancy  de  Harlay  luy  rapporta  que  le  Duc  de  Gui- 
lc luy  avoir  fait  confidence  qu’il  n’enrreprendroit  rien 
Tome  J II.  Ce 
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I ; S 8-^  contre  le  (crvice  de  Sa  Majefté  tant  qu’ElIe  (croit  en 
vie  ; mais  qu’aprc's  (à  mort  il  avoir  autant  de  courage 
&d’e(perancc  qu’aucun  autre. 

Le  Roy  ajouta  foy  à cette  menace  toute  imprudente 
qu’elle  eftoit , parce  que  d’un  côté  S.M.  avoir  reconnu 
par  expérience, que  plus  des  deux  tiers  des  Députez  des 
Etats  eftoient  dévoilez  au  Duc  de  Guifè  ; & que  d’un 
autre  côte,  le  Clergé , la  NoblefTe,  & le  Peuple  avoient 
fulpcndu  la  recherche  de  toutes  les  autres  matières , 
pour  s’arrefter  uniquement  à prefler  le  Roy  qu’il  mift 
entre  les  mains  de  ce  Duc  le  Commandement  ab- 
(blu  des  Armes  ; qu’il  luy  donnait  le  titre  aulfi  bien 
que  la  fonélion  de  Conneftable  ; & que  l’on  dcclaraft 
le  Roy  de  Navarre  incapable  de  (ucccdcr  à la  Couron- 
ne. Les  Favoris  ajoutèrent  à cela  que  la  Ligue  avoir 
intention  de  menerlc  Roy  en  triomphe  à Paris  ; de  luy 
ôter  toute  Ibn  authorité , & de  ne  luy  lailTer  que  cent 
mil  écus  par  an  pour  (es  menus  plaifirs.  Enfin  il  y eut 
des  ennemis  de  la  Maiibn  de  Lorraine  qui  perfuade- 
rent  Sa  Majefté  qu’on  la  raferoit  & l’cnfcrmeroit  dans 
un  Monaftere  à l’exemple  de  (ôn  prédcccncur  Chilpe- 
ric , & que  les  Eltats  ne  (c  (eparcroient  qu’aprés  avoir 
couronné  le  Duc  de  Gui(c. 

Les  raifbns  que  l’on  vient  de  rapporter,  & d’autres 
plus  foibles  que  l’on  juge  à propos  de  (upprimer,  obli- 
gèrent lcRoy  de  Ce  renfermer  un  jour  dans  (à  Chambre 
avec  IcMarêchald’AumontjRamboüillct  &Beauvais- 
Nangis,&de  leur  propoler  la  ncccflîté  indirpcnfàblc  où 
il  fe  trouvoit  de  le  défaire  du  Duc  de  Guife.  Il  la  fonda 
fur  l’ambition  de  ce  Prince  qui  n’avoit  jamais  eu  de 
borncsi&il  leur  découvrit  qu’il  luy  avoit  donne  confcil 


Digitized  by  Googie 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.  XT  103 
avant  fbn  voyage  de  Pologne  , de  le  révolter  contre 
le  Roy  Charles  Neuf:  Qa’il  avoir  cnrrerenu  d’ccroiccs 
liaifons  avec  Jean  d’AulIrichc  : Qu’il  avoir  (ollicitc 
tous  les  Mecontens  de  s’unir  à luy  pour  troubler  la 
France:  Qu’il  avoir  olFcrcau  Roy  de  Navarre  de  iuy 
metrre  la  Couronne  (ur  la  rcrc , & de  luy  donner  qua- 
tre Princes  de  là  Maiibn  pour  orages  de  fa  fidclire':Q^.’il 
étoit  entre  dans  l’inrrigut  de  Salcedc  : Qu’il  avoir  vou- 
lu tramer  avec  le  Duc  d’Alençon  des  Confpirations 
contre  l’Eftat  ; & que  ce  Duc  ne  l’ayant  pas  voulu 
écouter , il  luy  avoir  rendu  toutes  fortes  de  mauvais 
offices  : Qj’il  avoir  formé  la  Ligue  dans  Peronne  ; &z 
qu’il  l’avoit  confirmée  dans  Nancy:  Qu’il  avoir  pris 
les  armes  non- feulement  fans  la  permiflion  du  Roy 
fbn  Maître , mais  encore  contre  luy  : Qu’il  s’étoit  en- 
tendu fans  la  participation  de  la  Cour  avec  le  Pape , 
avec  le  Roy  d’Lfpagne,  avec  le  Duc  de  Savoye,  avec 
Fifcr,  ic  avec  les  autres  Colonels  SuifTes  des  petits 
Cantons  : Qu’il  s’etoit  emparé  des  principales  Villes  du 
Royaume  : Qu’il  avoir  ouvertement  fbllicité  la  dif- 
grace  de  quelques  Seigneurs  les  plus  chers  au  Roy  : Et 
que  des  perfonnes  qui  luy  étoient  dévoilées  avoienc 
afiafsiné  Saint  Maigrin , tué  en  duel  Quelus , & mis  le 
Duc  d’Epernon  durant  quarante  heures  dans  un  ex- 
trême danger  de  fà  vie  ; Et  qu’enfin  il  avoir  comblé  la 
mefiirc  de  lès  crimes  par  la  journée  des  Barricades. 

Le  Maréchal  d’Aumont, Rambouillet,  & Beauvais- 
Nangis  remontrèrent  en  vain  au  Roy  qu'il  ne  pouvoir 
perdre  le  Duc  de  Guife  fans  violer  la  fureté  des  Eflats, 
& fànscontreveniraux  fermens  qu’il  avoir  faits  & con- 
firmez parle  plus  augufte  myflerc  de  la  Religion  Ca- 
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rcvolcc  : & l’on  (candalifcroit  toutes  les  nations  Chré- 
tiennes. 

Le  Maréchal  d’Aumont  avoir  déjà  donné  cet  avis 
au  Roy,  lorlque  Sa  Majefté Tavoit  voulu  charger  de 
faire  exécuter  le  meurtre  du  Duc  de  Guilè:  Maislc 
Roy  , Rambouillet , Sc  Beauvais  Nangis , y trouvè- 
rent des  obftaclcs  inlùrmontabics  , 6c  prétendirent 
qu’il  falloir  prévenir  le  Criminel , 6c  le  condamner 
enluite  tout  à loifir.  Ils  ajoutèrent , qu’il  n’y  J avoit  en 
France  aucune  perlbnne  alTcz  hardie  pour  fe  déclarer 
Ibn  Acculàteur  , pour  faire  les  Informations  , pour 
donner  un  Decret, pour  fc  làifirdeluy  : Qj’il  n’y  avoir 
point  de  prifon  aflez  fure  [pour  le  garder  ; ny  de  té- 
moins qui  ofaflent  luy  être  confrontez  ; ny  de  Juges 
aifez  autorifez  pour  luy  faire  Ibn  procès  ; ny  de  lieu 
aflez  fort  pour  les  garantir  d’infulte  pendant  qu’ils  y 
travailleroicnt  : que  puifqu’il  étoit  Duc  6c  Pair , il  au- 
roit  droit  de  demander  que  les  Chambres  allèmblées 
du  Parlement  de  Paris  le  jugcallènt  ; & néamoins 
qu’il  ne  (croit  poflïble  ny  de  l’y  conduire  de  Blois  ;ny 
quand  il  y (croit, d’empéchcr  la  Bourgeoifie  de  le  déli- 
vrer :que  puirqu’clle  avoir  pris  les  Armes  pour  (à  que- 
relle aux  Barri  cadesjclle  les  reprendroit  infailliblement 
avecplus  d’ardeur  lorlqu’il  s’agiroit  de  luy  (àuver  la  vie: 
quccependant  les  puidàncesEtrangeres  qui  avoient  in- 
terell  de  le  conlcrvcr, quand  ce  ne  (croit  que  pour  en- 
tretenir la  France  dans  (es  divifions , employeroient  à 
l’envie  leurs  offices  en  (à  faveur  : que  la  Ligue  cour- 
roit  aux  Armes  pour  le  dclivrer;&  que  les  (crvitcurs  du 
Roy  nc(c  trouveroient  point  en  aflez  grand  nombre 
pour  le  retenir  danslaprilbn  : qu’il  étoit  bon  dans  les 

C C iij 


1 


to6  HISTOIRE 

crimesordinaircs  que  laScntcnce  ptr'ccdaftlexccution; 
mais  non  pas  dans  ceux  de  Icze  Majcfte'  au  premier 
chef  que  le  droit  divin  & humain  condamneroit  à 
mort  fans  qu’il  fuft  beloin  d’attendre  le  Jugement  des 
Magiftrats  ; & qu’il  n’y  avoit  point  d’expedient  qui  ne 
dûftlcmbler  honnête, lorlque  le  falut  de  l’Eftaten  dc- 
pendoit  uniquement. 

Le  Roy  conclut  fur  les  mêmes  railbns  que  l’on  vient 
de  rapporter , que  la  voye  de  l’allalfinat  lèroit  plus 
prompte,  pluslûre  , plusailee  & plus  infaillible  que 
celle  du  poilbn  ; & parce  qu’il  fè  defîoit  afTez  de  lui- 
même  pour  appréhender  qu’il  ne  retombaft  dans  ion 
inconftance  ordinaire  , il  appella  Grillon  Mellre  de 
Camp  du  Régiment  de  fès  Gardes , & luy  donna  l’or- 
dre de  faire  arquebulèr  le  Duc  de  Guife  à la  porte  du 
Louvre  la  première  fois  qu’il  fe  prefènteroit  pour  y 
entrer.  Mais  Grillon  quin’ctoit  pas  Sujet  de  S-M.parce 
qu’il  e'toit  ne'  dans  le  Comtat  d’Avignon , luy  repartit 
qu’il  ctoit  preft  de  tout  entreprendre  pour  (bnlcrvice, 
à l’exception  d’une  lâcheté  telle  qu’étoit  l’aflàflînat 
qu’on  luy  propolbit  : qu’il  y avoit  d’autres  moyens  que 
celuy-  là  pour  la  làtisfaire  ; & que  fi  Elle  vouloir , il  ap- 
pellcroit  en  duel  le  Duc  de  Guilc  : qu’il  le  connoilToit 
allez  bravepour  ne  pas  refùlèr  fbn  appel  : & que  quand 
ils  lèroient  uir  le  pré  , il  ne  répondoit  pas  que  le  Duc  de 
Guife  ne  le  tuâfl  ; mais  il  répondoit  qu’il  tuêroit  le  Duc 
de  Guife , parce  qu’il  ne  pareroit  que  fbn  cœur  -,  & que 
luy  abandonnant  toutes  les  autres  parties  de  fbn  corps, 
il  enfonceroit  fbn  épée  au  dedans  -,  & qu’alors  Grillon, 
qui  auroit  fbn  poignard  à la  main  gauche , viendroit 
auxprifes  avec  le  Duc  de  Guife , &:  le  luy  enfonceroit 
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dans  le  fèin  avant  .que  ce  Prince  eût  achevé  de  le  i ; S 8. 
tuer. 

Cette  repartie  ne  làtisfît  pas  le  Roy  , qui  pria  Gril- 
lon de  luy  garder  au  moins  le  fccrer  : & Grillon  le  luy 
ayant  promis , en  blaljjhcmant  à lôn  ordinaire  , Sa 
Majeftê  s’adrelTà  aux  plus  déterminez  des  quarante- 
cinq,  qu’Ellc  connoilToit  ennemis  irréconciliables  du 
Duc  de  Guilè , non  lèulcmcnt  à caulc  que  le  Duc  d E- 
pernon  les  avoir  introduits  à la  Cour , mais  encore  par- 
ce que  la  Ligue  fbllicitoit  acbuellement  qu’on  les  caC. 
làll.  Il  falloir  pourtant  prévenir  les  inconveniens  qui 
fùivroicnt  le  meurtre  dont  il  étoit  queftion  ,•  & le  Roy 
qui  le  flattoit  dans  lôn  imagination  blc/Téc , les  reduiht 
à trois  : L’indignation  duPape^la  vengeance  des  Prin- 
ces de  Lorraine , & la  révolté  de  la  Ligue.  Pour  le 
, premier  il  étoit  à croire  que  Sixte  Quint  lé  Icandalilè- 
roit  dautant  moins  du  meurtre  du  Duc  de  Guiic , qu’il 
avoit écrit  au  Roy,  que  les  plus  grandes  extrêmitez 
fcmbloient  luy.  être  permiles  dans  l’état  où  les  Sujets 
l’avoient  réduit.  * Quant  au  fécond,  le  Colonel  d’Or-  * Dans  lane- 
nanc  eut  ordre  de  lé  tenir  preft  à courir  la  polie  auflj-  Mcft 
tôt  que  le  coup  léroit  fait , & de  ne  s arrêter  qu’à  Lyon  à R-ome.  Elle 
où  il  poignarderoit , félon  quelques  Mémoires,  le  Duc 
de  Mayenne,  frère  du  Duc  de  Guile,  ou  s’alTureroit  s.  Viftor. 
feulement  de  la  perlonne  luivant  d’autres.  Le  premier 
Prefident  de  Harlay  devoir  [en  même-tems  arrêter  le 
Duc  d’Aumale  à Paris  > Lavardin  avoit  ordre  de  lé 


làifir  de  la  Challre , qui  failoit  la  fonélion  de  Maré- 
chal de  Camp  dans  l’Armée  du  Duc  de  Nevers  ; & 
Rolînadcc , le  Duc  de  Mcrctxur  dans  Nantes. 

Pour  le  troificmc,  le  Roy  s’imagina  que  s’il  pou- 
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dans  Paris  j clic  fe  dctruiroic 
autres  Villes  de  France  ; & pour 
y parvenir  , il  infifta  plus  fortement  que  le  Duc  de 
Guife  (c  contentaft  de  Dourlans,&  luy  laiifaft  Orléans, 
avec  laquelle  il  fepropoloit  d’humilier  les  Parifîcns, 
de  forte  qu’ils  viendroient  luy  demander  pardon  la 
cordeau  cou.  Mais  le  Duc  de  Guile  , bien-loin  d’ac- 
cepter le  change  qu’on  pre'tcndoit  luy  donner  , (ollicita 
la  Reine  Mcre  , qui  avoir  été  prefente  lorfqu’on  luy 
avoir  promis  Orléans , de.  luy  faire  tenir  parole.  La 
Reine Mere,  qui  n’olbit  dilconvenir  de  la  vérité,  & 
qui  craignoit  d’irriter  le  Roy  ,.fe  contenta  de  repartir 
qu’il  falloir  s’en  rapporter  au  Traité  par  écrit  s & le 
Duc  de  Guife,  piqué  de  cette  défaite,  alla  trouver  le 
Roy  pour  luy  demander  la  permifhon  de  fè  retirer  hors 
du  Royaume , fans  autre  condition , finon  que  Sa  Ma-. 
jefte  donnaft  à fbn  fils  aîné  , qui  n’avoit  encore  que 
treize  ans , les  Survivances  de  là  Charge  de  Grand 
Maître , & de  les  Gouvernemens  de  Champagne  & 
de  Dauphiné. 

Le  Roy  s’imagina  durant  quelques  momens  que 
ceux  des  quarante  cinq  aufqucls  il  s’étoit  adreffé  î’a- 
yoicnttrahy.  Mais  il  fc  rafTûra  bien  tôt  fur  les  preuves 
qu’il  avoir  de  leur  fidelité  pour  émpechcr  que  le 
Duc  de  Guife  ne  luy  échapafl , il  le  combla  de  caref- 
fes  & de  promefTcs  : Il  luy  fit  d’agréables  reproches , en 
l’accufant  de  douter  de  fbn  afièdlion  , ou  en  ne  l’cfli- 
raantpas  afièz  puiffant  pour  le  garantir  de  la  violence 
de  les  ennemis  ; fie  fur  la  fin  de  leur  entretien , comme 
le  Duc  de  Guife  perfifloit  dans  fa  refblution  , le  Roy  en 
fc  fcparant  dcluypouç  aller  dîner  , luy  dit  en  riant, 

Qu’il 


Digilized  by  Google 


g g voit  étouffer  la  Ligue 
d’elle- meme  dans  les 


DE  HENHY  TROIS.  Liv.  XI.  ic,- 
Qu'il  l'aimoit  trop  pour  luy  accorder  fon  coned . QuU  ' 
^rmtft  fur  fa  colcrc  & que  la  nui.  luy  donnerait  con- 
leil.  Le  Duc  de  Guife  feignif  de  ne  pas  entendre  ce 
qu  on  luy  dijoit  ; & le  Roy  craignant  qu’il  ne  fortift  le 
lendemam  de  Blois . voulut  le  faire  tuer  le  foir  dans  la 
Maifon  de  I Arclieve que  de  Lyon , qui  l’avoir  convid 
avec  le^Cardinal  fon  frere  a louper  : Mais  il  s’y  trouva 
des  obftacles  qui  retardèrent  l’execution  julqucs  au 
vingt  trois  de  Décembre.  ^ 

Il  ncftpas  croyable  combien  le  Duc  de  Guife  re- 
çut d avis  -de  ce  qui  fe  tramoit  contre  luy.  La  fille  du 
Duc  de  Lorraine  /que  l’on  élevoit  à la  Gourde  Fran- 
ce,  1 avertit  que  les  Qiiarante  cinq  n’attendoicntqu- 
une  occafmn  favorable  pour  le  poignarder;  & lorfqull 
le  mit  a table  le  vingt  deux  Décembre , pour  dîner,, 
il  trova  fous  fa  ferviette  un  •billet  qui  contenoit  ces 
mots  S/  rvQus  fiwve7^,cn  <vous  jouera  un 

maurvats  qu’il  fe  donna  la  peine  de  demander 

une  plume  à Ibn  Secrétaire  pour  écrire  au  bas  du  billet 
On  noferoit.  Nully.  & la  Chapelle  le  conjurèrent  la 
1 arme  a 1 ccil  de  deferer  aux  lèntimens  de  tous  lès  amis 
& de  mettre  en  fureté  'là  perlônne , & celle  du  Cardi- 
nal Ion  frere.^  Le  Cardinal  de  Guile  joignit  lès  prières 
aux  leurs;  & ûc  pouvant  le  fléchir,  luy  demanda  au 
moins  en  grâce  qu’il  le  lailTaft  feul  à Blois,  pour  y veil- 
1er  aux  interefts  de  la  Ligue , & qu’il  s’allât  mettre  en 
fureté  dans  Paris.  Le  Duc  de  Guife  avoit  trop  d'elprit 
& d’eimcrience  pour  s'imaginer  que  tant  d’avertillè- 
mens  fuflènt  faux  ; mais  il  fuppofoit  que  la  colere  du 
Roy  n aboutiroit  qu  à de  vaines  menaces , comme  elle 
avoit  fait  depuis  trois  ans  que  fa  mort  avoit  été  plus 
rome  J JL  Dd 
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g ^ de  cent  fois  refoluë  dans  le  conlèil  e'troic , & autant  d® 
^ * fois  differe'e  : Que  la  Cour  ne  prctendoit  que  luy  faire 

peur  & le  mettre  en  fuite , afin  de  le  perdre  de  répu- 
tation ; & faire  travailler  à (on  procc's  durant  (on  cloi- 
gnemenr. 

Il  croyoit  de  plus  connoître  fi  parfaitement  le  génie 
de  Henry  Trois , qu’en  continuant  de  le  charger  d’in- 
quiétudes  ôc  d’affaires  embarraflantes , il  le  contrain- 
■ droit  enfin  de  renoncer  aux  affaires , & de  fe  confiner 
dans  une  Cellule.  Et  de  fait  Sa  Majellé  en  avoir  fait  bâ- 
tir cinq  ou  fix  au-  deffus  de  (à  Chambre  pour  y loger 
des  Capucins  ; & Elle  s’appliquoit  fi  generalemenc  aux 
fondlions  de  la  vie  Religieufe , qu’il  fembloit  qu’il  ne 
luy  manquoit  plus  qu’un  Capuchon.  On  ajouté  que 
fArchevequede  Lyon  s’oppofa  (cul  au  conlcil  de  tous 
les  autres  Amis  du  Duc  de  Gui(c,  & qu’il  luy[per(uada 
d’attendre  ju(qu’à  quel  point  iroit  (jc  bemne  fortune 
& la  foiblelle  du  Roy  ^ (ur  ce  que  ce  Ewslfit  devoit  être 
crée  Cardinal  à la  première  promotion  , & qu’il  crai- 
gnôit  que  l’cloigncment  du  Duc  de  Guife  ne  donnafi 
occafion  au  Roy  de  révoquer  la  prière  que  Sa  Majeftc 
en  avoir  faite  au  Pape.  Quoiqu’il  en  (bit  , le  (bit  du 
vingt- deux  de  Décembre , le  Roy  fc  fit  lire  par  Rufe- 
Bcaulicu  un  Mémoire  de  toutes  les  affaires  qu’il  vou- 
loir expédier  avant  les  Feftes  ; & commanda  cnfùitc  à 
tous  ceux  qui  dévoient  affifter  au  Confèil , & fur-  tout 
au  Duc  & au  Cardinal  d^  Guilc  & à l'Archcvéquc  de 
Lyon,  de  s’y  trouver  dés  le  matin  le  lendemain,  à cau(è 
que  Sa  Majeftc  vouloir  difher  de  bonne  heure,  pour 
quelques  dévotions  qu’elle  vouloir  pratiquer  l’aprés- 
difhé  à Nôtre  Dame  de  Clery. 
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Le  Roy  dit  en  particulier  au  Maréchal  d’Aumont , i j 8 8. 
àMontigny,  à Rambouillet- Maintenon, à d’Orna- 
ne  J & à quelques  autres, de  {/c  trouver  dans  Ion  Cabi- 
net J & il  avertit  vingt  des  quarante  cinq  de  venir  à la 
porte  de  là  Chambre  dés  les  cinq  heures  du  matin-  Il 
mit  entre  les  mains  de  Larchant  Capitaine  de  lès  Gar- 
des du  Corps  une  Requefte , & le  chargea  de  la  pre- 
lênterau  Duc  de  Guilc  : Elle  contenoit  qu’il  eftoitdeû 
plufieursmonftresàfes  Soldats, qui  s’adrdToicnt  à luy 
comme  au  principal  Chef  des  Armées,  pour  le  lùplicr 
d’avoir  loin  de  leur  payement  : Que  dans  peu  de  jours 
ils  (croient  hors  de  quartier  : Que  lors  qu’ils  avoient 
prcdele  Trélbricr  de  les  payer , il  leur  avoir  répondu 
qu’il  n’avoit  point  de  fonds , & que  fi  l'on  n’avoit  pi- 
tié d’eux , ils  (croient  réduits  à vendre  leurs  Cheyaux 
pour  s’en  retourner  chacun  dans  (à  Province. 

Ledcflein  du  Roy  étoit  d’empécher  le  Duc  de  Gui- 
lc de  (e  défier  du  malheur  qui  le  menaçoit  , lorlqu’il 
apcrccvroit  le  lendemain  le  même  Larchant  avec  (ès 
Gardes  du  Corps,  (c  (àifir  du  grand  E(calier,&  d’un 
autre  qui  alloit  à codé  du  Cabinet  du  Roy  , afin  que 
per(bnne  ne  put  aller  ny  par  l’un  ny  par  l’autre  (ans  leur 
permilfion.  Le  Roy  paflà  la  nuit  (ans  dormir  *&(e  le-  * Dans  1*  re- 
va dés  les  quatre  heures  du  matin  ; il  delcendit  plu- 
fieurs  fois  une  petite  bougie  allumée  à la  main  pour  noife  Sccre- 
voir  fi  les  quarante- cinq  venoient  : Il  les  condmfit  dans 
les  Cellules  dont  on  a parlé , & il  les  y enferma  à la  les  nîanuf- 
clcf.Lc  Confèilfut  affembié  devant  le  jourA' lè  Roy  y 
envoya  le  Maréchal  d’Aumont , (bus  prétexte  d’y  pro- 
po(cr  quelques  affaires , mais  en  effet  pour  arreller  le 
Cardinal  de  Guife  & l’Archevêque  de  Lyon  après  que 
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le  Duc  de  Guife  auroir  elle  tue.  Enluite  Sa  Majefté  ci- 
ra des  Cellules  les  quarante- cinq  , & les  mena  dans 
là  Chambre  l’un  apres  l'autre.  Elle  leur  demanda  s’ils 
vouloient  faire  le  coup  ; apre's  qu’ils  s’y  furent  offerts 
avec  joye,hlîe  en  choifit  ncuf,üc  leur  diftribua  des  poi- 
gnards i Elle  les  laifladans  ià  Chambre  avec  Longnac, 
ôc  Elle  en  fit  encrer  dix  autres  dans  Con  Cabinet  où 
etoienc  dc'ja  Montigny , &:d’Ornanc  : Elle  leur  com- 
manda de  tenir  leurs  e'pees  nues,  afin  de  percer  le  Duc 
de  Guifè  s’il  elloit  affez  vaillant  ou  allez  heureux  pour 
Ce  dégager  des  neu  f. 

L’Imprudence  de  ce  Duc  e'toit  parvenue  à cet 
cxcez , qu’il  s’e'toit  laiffe'  perfiiader  de  loger  dans  le 
Château,  làns con fiderer que  les  Gardes  n’en  etoient 
point  àfà  dilpofition , & que  le  Roy  l’y  pouvoit  enfer- 
mer quand  il  luy  plairoit  ill  luy  e'toit  même  furvenu 
deux  occafions  de  s’apercevoir  qu’il  n'e'toic  pas  trop 
affure'  dans  cet  Appartement.’Car  les  laquais  di^Cardi- 
nal  de  Bourbon  ayant  pris  querelle  avec  les  fîens, 
avoicnrpoufle  le  tumulte  jufqu'à  la  porte  de  fà  Cham  - 
bre,  & l’avoient contraint  de  s’y  barricader.  De  plus 
les  Soldats  des  Gardes  s’c'tans  battus , il  y en  eut  un  qui 
tout  b’efle  qu’il  ctoic  (c  làuva  dans  fà  Chambre  l’epe'c 
à la  main  , & les  autres  le  pourfuivirent  jufques  à la 
Porte.  Le  même  Duc  reccutlç  foir  cinq  Billets  de  tou- 
tes les  précautions  que  l’on  venoit  de  prendre  pour  le 
perdre  ; Sc  il  le  contenta  de  les  mettre  fous  le  chevet  de 
(on  lit  fàns  y réfléchir  avec  plus  d’attention.  On  écrit 
qu’il  paffala  meilleure  partie  de  lanuitavec  la  plus  bel- 
le Dame  de  la  Cour , éc  qu’il  dormit  le  refte  dans  fbn 
lit  d’un  fi  profond  iorameil,  qu’il  e'toit  déjà  huit  heures 
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du  matin  lorfquc  (es  domeftiques  le  reveillcrent, 

Roillîeu  Elcuyer  du  Duc  de  Mayenne , e'tonne'  d’a- 
voir veu  quatre  cens  SuilTcs  dans  la  Bafle- Court,  outre 
deux  Compagnies  Françoiies  , & d’avoir  remarqué 
que  leurs  Chefs  donnoient  des  ordres  (ècrets , rencon- 
tra le  Duc  de  Guilè  au  lortir  de  fon  logis  ,•  & luy  dit 
qu’il  alloit  pourvoir  à les  affaires  au  dehors,  & qu’il 
prioit  Dieu  que  celles  de  ce  Prince  allaient  mieux  au 
dedans  qu’il  ne  pcnloit.  En  effet  à peine  Roiflieu  fut- 
il  Ibrti  que  l’on  ferma  les  Portes  du  Château.  Larchant 
aborda  le  Duc  de  Giiifè  dans  la  Cour  ,& Je  pria  de  le 
lôuvenir  de  la  Requelle  qu’il  luy  avoir  prelentée  le  jour 
precedent.  Enfuite  il  marcha  devant  luy  fous  prétexte 
de  luy  faire  honneur , & le  fit  environner  par  les  Gar- 
des du  Corps.  On  luy  marclu  rudement  fur  le  pied  au 
haut  du  degré  s ôc  lors  qu’il  fut  entré  dans  la  lalle  du 
Conlèil , un  fccret  preffentiment  de  fa  derniere  heure 
prochaine  luy  leva  tout  d’un  coup  le  bandeau  qu’il 
avoiteu  pour  ainfi  dire  jufqucs  là  devant  les  yeux.  Le 
friflbn  & la  fueur  froide  le  faifirent  : Il  demanda  qu’on 
luy  fit  du  feu , & il  pria  Hottcma’nt  Trclorier  de  l’épar- 
gne , d’envoyer  un  de  lès  Pages  luy  chercher  un  mou- 
clioir.  On  permit  bien  au  Page  d’aller  à la  Chambre 
du  D UC  de  Guilè , mais  à fbn  retour  on  le  foüilla  ; on 
luy  trouva  le  mouchoir  noüc  par  un  bout, où  l’on  avoit 
enfermé  un  petit  billet  qui  contenoit  ces  inQts  ; Sau- 
we\  'VOUS  ou  vous  efies  mort , & l’on  retint  le  Page , le 
mouchoir  & le  billet. 

Hautefort  & Pericard  Secrétaires  du  Duc  de  Gui- 
lè allèrent  alors  chez  la  Duchefiè  de  Nemours  la 
Mere , pour  la  prier  d’aller  trouver  la  Reine  Mere , 
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& l’engager  s’il  eftoie  poflïble  à courir  au  Conlèil  : 
mais  la  DuchelTe  trouva  fur  un  des  elcaliers  qui  con- 
duisit à l’Appartement  de  la  Reine  Mere,  d'£ntragues 
avec  dix  SuilTes  -,  & lùr  l’autre  Rouvre  Lieutenant 


de  Larchant  avec  vingt  Gardes  du  Colrps  qui  l’em- 
pêcherent  egalement  de  pa/Ter  outre.  Le  Duc  de 
Guilè  mangepic  des  Prunes  de  Brignoles  qu’un  Valet 
de  Chambre  du  Roy  luy  avoir  aportees  , quand  on 
luy  vint  dire  que  Sa  Majefte  le  demandoit.  Il  le 
leva  aulTi-tôt  de  devant  le  feu  où  il  etoit  : Il  palTa 
dans  l’allee  , & il  grata  à la  Porte  de  la  Chambre  : 
Un  Huiflier  luy  ouvrit , ôc  ferma  incontinent  aprc's 
la  Porte  à la  clef.  Les  neuf  des  quarante- cinq  defti- 
nez  à le  maffacrèr  le  làluërent  d’abord  avec  affez  de 


civilité  , & feignirent  de  le  conduire  à la  porte  du 
Cabinet  : Mais  l’un  d’eüx  au  lieu  de  lever  la  TapifTe- 
rie  qui  en  couvroit  le  haut  de  la  porte , Ce  fàifit  de  la 
garde  de  fon  épée  : Un  Scond  perluadé  qu’il  avoir 
lous  là  calàquc  une  Cotte  de  Mailles  , luy  donna  un 
coup  de  poignard  dans  la  gorge  : Un  troilîéme  le 
jetta  à lès  jambes  pour  le  faire  tomber  : Un  qua- 
trième lùr  Sn  dos  & les  cinq  autres  le  percèrent 
avec  autant  de  violence , que  les  Hilloriens  Romains 
en  avoient  attribué  aux  vingt-trois  conjurez  qui  tuè- 
rent Jules  Cefar. 


Julques  icy  les  Relations  conviennent  alTez  j mais 
elles  ne  s’accordent  pas  dans  les  particularitez  luivan- 
tes.  Celle  de  Benoilè  Secrétaire  du  Cabinet  qui  paroid: 
la  plus  lînèerc  , porte  que  le  Duc  de  Guife  ne  s’étonna 
ny  du  nombre  de  lès  aflalîîns , ny  des  avantages  qu’ils 
avoient  lùr  luy , ny  des  playes  qu’il  reccut  d’abord  : 
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Qu’il  fît  de  merveilleux  efforts  contre  huit  des  qua-  ' “ 
rante-cinq  : Qu’il  fècoiia  le  ncuvie'me  contre  les  mu-  ^ ^ 
railles  : & qu’il  les  traina  tous  d’un  bout  de  la  Cham- 
bre à l’autre , tant  ceux  quiluy  tenoient  les  pieds, que- 
les  autres  qui  luy  avoient  làifi  les  bras  pour  le  mieux 
percer-,  & l’on  s’en  e'tonnera  moins  fi  l’on  confidere 
qu’il  etoit  fi  fort  , qu’il  avoit  iouvent  nage  contre  le 
courant  de  la  Seine , quoiqu’il  fuft  arme  de  toutes 
.pièces  : mais  qu’enfin  il  receut  un  coup  d’e'pe'e  dans 
les  reins  , qui  le  fit  tomber  &c  expirer  aux  pieds  du 
lidl  du  Roy.  Le  Cardinal  de  Guilc , & l’Archeve'que 
de  Lyon  qui  entendoient  le  bruit , renverièrent  leurs 
chailes  , & s’ingérèrent  de  courir  ; le  Cardinal  à la 
porte  de  la  Chambre  du  Confiil  pour  le  làuver,*& 
î’Archeve'que  vers  la  Chambre  du  Roy , pour  y mou- 
rir avec  le  Duc  de  Guiie  qu’il  avoit  retenu  à Blois, 
de  crainte  que  lôn  abicnee  ne  le  fruftrât  de  la  Pour- 
pre : Mais  le  Maréchal  d’Aumont  arrefta  l'un  & l’au- 
tre , en  mettant  la  main  fur  la  garde  de  Ibn  c'pe'e , ôc 
en  jurant  qu’il  les  tuëroit  au  moindre  mouvement 
qu’ils  feroient.  Il  les  mit  enfuite  entre  les  mains  de 
Larchant  ,qui  les  enferma  dans  un  galletas  où  ils  de- 
meurèrent long-temps  (ans  fieges  & làns  feu. 

D’autres  Relations  difent , que  les  neuf  des  quaran- 
te-cinq iôrtircnt  de  derrière  une  tapifferieoù  ils  c'toient 
cachez  ; & que  le  Duc  de  Guile  voyant  auprès  de  la 
chemine'e  Longnac  qu’il  fçavoit  ellre  Ibn  mortel  en- 
nemy  , fit  quelques  pas  en  arriéré  pour  mettre  l’epec 
à la  main  : Qu’il  le  debarrafià  d’abord  de  les  Afiàflins  ; 
ic  que  Longnac  apercevant  qu’il  venoit  droit  à luy , 
luy  donna  dans  le  ventre  un  grand  coup  d’e'pe'e  qui  le 
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J renvcrfa  : Qa’il  mourut  quelques  momens  apres  ; & 

que  les  dernieres  paroles  qu’il  prononça  furent  celles 
de  traifire  Roj.  Enfin  d’autres  Relations  contien- 
nent que  le  premier  coup  de  poignard  qu’il  receut  fous 
le  menton,  luy  fit  regorger  le  iàng  dans  le  gofier.,  & 
l’empêcha  de  prononcer  aucune  parole  > qu’il  jetta  feu- 
lement un  fi  fort  & fi  profond  foupir,  que  tous  ceux 
qui  e'toient  au  Confeil  l’entendirent. 

Le  Roy  qui  attendoit  l’execution  avec  impatience, 
demanda,  lorfqu  il  n’entendit  plus  de  bruit,fi  c’en  etoic 
fait.  Il  voulut  enluite  voir  le  corps  mort  : Il  cpmman- 
da  à Rufe  de  fou ïller  dans  fês  pochcsi&  l’on  n y trouva, 
dit  on , qu’un  fèul  billet  où  il  e'toit  écrit , que  pour  en- 
tretenir la  guerre  en  France,  il  falloir  (cpt  cens  mille  li- 
vres par  mois.  Rufe  remarqua  qu’il  luy  refloit  encore 
quelques  fimptomesde  vie  • &c  il  luy  cria  de  deman- 
der pardon  à Dieu  & au  Roy  : H luy  vit  rendre  Famé  à 
l’âge  de  trente- huit  ans  ; il  le  couvrit  d’un  Manteau 
fur  lequel  on  mit  une  Croix  de  paille: Le  corps  demeu- 
ra deux  heures  en  cette  pofture  expofe  à la  raillerie  des 
Courtifàns,  qui  l’appelloient  le  beau  Roy  de  Paris.  On 
arrefta  dans  le  même  temps  le  Cardinal  de  Bourbon , 
la  Duchefle  de  Nemours  , le  Prince  de  Joinville  , les 
Ducs  de  Nemours  & d’Elbeuf , Hautefbrt , Saint-Ai- 
gnan , la  Bourdaifiere , Briflàc , Bois-  Dauphin , Sc  Pc- 
ricard  Secrétaire  du  Duc  de  Guifè. 

Richelieu  grand  Prévoit  de  l’Hôtel  alla  à l’Hôtel 
de  Ville,où  le  Tiers  Etat  eftoit  aflemblc  : Il  dit  qu’il  y 
avoit  dans  la  Compagnie  des  Traîres  qui  a voient  vou- 
lu tuer  le  Roy  ; Il  tira  de  fà  poche  un  billet , qui  contc- 
noit  les  noms  du  Prefident  de  Nully , de  la  Chapelle- 

Marteau, 
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Marceau,  de  Compan,  & de  Cotte  blanche  Echc- 
vins  de  Paris, de  Leroy  Lieutenant  d’Amiens,  & de 
Loiiis  d’Orléans  Avocat  General  de  la  Ligue  > & il  iè 
fàiiic  de  leurs  perfônnes.  Les  autres  amis  du  Duc  de 
Guilc  iè  fauverent  la  plupart  à Orléans  la  Reine 
Mere  extraordinairement  tourmente'e  de  la  Goûte 
dans  une  Chambre  immédiatement  au  dclTous  de  cel- 
le du  Roy , avoit  entendu  tout  le  tumulte  de  ralTàifi-' 
nat , &c  en  eftoit  demcure'c  d’autant  plus  furprife,  que 
c’etoitlà  la  lèule  affaire  d’importance  que  le  Roy  luy 
avoit  cele'e  : Mais  elle  le  fut  bien  davantage  lorfqu’el- 
Icapcrccut  le  Roy,  qui  leu!  entra  dans  fa  Chambre , & 
fans  luy  préparer  autrement  l’elprir,  luy  dit.  Madame, 
je  luis  prelcntement  Roy , & je  n’ay  plus  de  Compa- 
gnon , puilque  le  Duc  de  Guile  ne  vit  plus. 

Ce  trifte  diieours  frappa  la  Reine  Mere  , de  forte 
qu’elle  ne  put  uferdc  la  profonde  diffimulation  qui 
luy  eftoit  ordinaire  : Elle  répondit  nettement  au  Roy , 
qu’elle  prioit  Dieu  qu’il  fe  trouvât  bien  de  l’aiSHon  qu’il 
venoit  de  commettre,  mais  qu’elle n’ofbit clperer  d’è- 
tre  exaucee  : Elle  luy  demanda  enfuite  s’il  avoir  pris 
toutes  les  précautions  pour  s'affurer  des  Villes  où  la  Li- 
gue e'toit  la  plus  forte  $ & il  repartit  froidement , qu’il 
avoit  fl  bien  pourveu  a tout , qu’elle  n’a  voit  pas  lieu  de 
s’en  mettre  en  peine.  Il  la  quitta  immédiatement 
apres  pour  luy  laiffer  digerer  à fon  aile  une  fi  crue  vifitc 
fans  l’entretenir  davantage , Sc  fans  luy  donner  aucune 
marque  du  refpccft  & de  la  tendre ffe  dont  il  avoit  ac- 
coutumé d’ufer  en  luy  parlant  j ce  qui  la  toucha , de 
forte  qu’elle  en  mourut  le  cinquième  de  Janvier  mil  i j8  9. 
cinq  cens  quatre-vingt  neuf 
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^ Le  Roy  trouva  au  bas  du  degré  le  Legal  du  Papé^quc 
le  Cardinal  de  Gondy  venoit  d’informer  du  meurtre 
du  Duc  de  Guile.  Sa  Majefté  le  tira  à l’écart , & l’en- 
tretint une  demie- heure  , pour  faire  accroire  auxlpe- 
étateursque  ce  qu’elle  venoit -de  faire,  avoit  été  de 
concert  avec  la  Cour  deRome.LeLegat  avoit  été  l’in- 
time amy  de  ce  Duc, (oit  que  le  Pape  le  luy  euft  com- 
mandé, ou  qu’il  eüft (èulement (ùivi  Ion  inclination} 
& la  crainte  que  le  Roy  ne  le  maltraitaft , l’obligea  de 
dilTimuler.  Il  feignit  d’applaudir  avec  une  mine  riante 
aux  raifôns  de  Sa  Majeftc , pour  exculcr  le  meurtre. 
Il  luy  parla  quelquefois  à l’oreille  pour  luy  témoigner 
plus  d’approbation  & de  confidence  j & il  ne  prit  pas 
garde  que  cette  conduite  détermina  le  Roy  à fc  dé- 
faire encore  du  Cardinal  de  Guile , (îir  l’elperance  qu’il 
conçut  que  le  Pape  ne  (è  mettroit  pas  beaucoup  en 
peine  de  la  mort  de  ce  Prélat , puifque  (bn  Légat  avoir 
eu  de  la  complaifance  pour  celle  du  Duc  de  Guile  Ibn 
frere  ailhé. 

Le  Cardinal  de  Guile  étoit  làns  comparailbn  plus 
violent , & par  conféquent  plus  haï  que  ne  l'avoit  été 
le  Duc  de  mcfme  nom  Ibn  frere.  On  luy  reprochoic 
d’avoir  Ibuhaité  aull'i  bien  que  la  Iccur  la  Doiiairicrc 
de  Montpenfier , de  tenir  la  telle  du  Roy  quand  on  le 
raleroit  pour  l’enfermer  dans  un  Monallere;  & on  luy 
en  failbit  un  crime  dautant  plus  énorme  , que  là  loeur 
avoit  occafion  de  le  plaindre  de  Sa  Majcllé , que  l’on 
dilbic  avoir  mal  parlé  contre  fon  honneur}  au  lieu  qu’il 
n’y  avoit  rien  de  lêmblable  à l’égard  du  Cardinal. 

De  plus , au  moment  qu’il  entendit  le  bruit  des  Af. 
lalïins  de  Ibn  frere , il  entra  dans  une  telle  fureur  qu’il 
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prononça  contre  le  Roy  des  injures  que  la  bienfe'ance  ' 
ne  permet  pas  de  rapporter  icy.  Cependant  elles  vin- 
rent aux  oreilles  de  Sa  MajeRé,  qui  commanda  à la  Ba- 
ftide  & à Valence  , deux  Gentilshommes  des  Qua- 
rante-cinq , de  l’aller  dépêcher  : la  Baftide  le  fupplia 
de  ne  le  point  charger  de  cette  çonimiflion  ; & Valen- 
ce moins  Icrupuleux  ou  plus  Ibûmis,  l’accepta.  Il  mon- 
ta avec  fix  Soldats  julqucs  à la  porte  du  galetas  où  le 
Cardinal  de  Guilc  & l’Archevêque  de  Lyon  c'eoient 
enfermez  ; mais  ny  luy  ny  les  Soldats  n’olèrcnt  com- 
mettre le  meurtre. 

Ils  ne  jugèrent  pas  non  plus  à propos  de  retourner 
auprc's  du  Roy  j 6c  ils  demeurèrent  Ii  long  tems  dans 
le  galetas , que  la  coIerc  de  Sa  Ma  jeflé  fc  leroit  refroi- 
die, files  memes  Courtilàns  qui  av  oient  opine  à la 
mort  du  Duc  de  Guilc , & qui  craignoient  avec  railon 
que  le  Cardinal  Ion  frere  ne  la  vengeaR  fur  eux , n’euf. 
lent  remontre  que  ce  Prélat e'tpit  irréconciliable,  or- 
gueilleux , élevé  dans  la  débauche  , plus  aime  des 
fadlieuz  que  le  Duc  de  Guilc  ne  l’avoit  été , & plus  re- 
doutable que  tous  les  autres  Princes  de  la  Mailbn  de 
Lorraine  enlèmblc , à caulc  qu’il  n’avoit  point  été  ma- 
rié; & qui  par  conlèqucnt  ne  leroit  retenu  par  aucune 
confiderarion  naturelle,  de  pouRèrà  bout  la  vengean- 
ce aulfi-tot  qu’il  le  trouvcroit  en  état  de  la  faire,  lis 
ajoutèrent  qu’il  avoir  exécuté  ce  que  le  Duc  de  Guilc 
n’avoit  olé  entreprendre , en  chaflânt  de  la  Ville  de 
Troyes  les  Officiers  Royaux  ; Qu’il  y avoir  fait  avec 
les  plus  goinfres  du  menu  peuple  , des  débauches  dans 
Icfquclles  on  avoir  bû  à la  fauté  du  Duc  de  Guife  , en 
le  traitant  de  Monficur  fans  queue  *,  pour  exprimer 

E e ij 


i;  89. 


Digitized  by  Google 


110  HISTOIRE 

qu’il  fùcccdcroit  infailliblement  au  Cardinal  de  Bour- 
bon apres  la  mort  de  Henry  Trois  ; Qii’il  avoir  contre 
les  anciennes  formes  brigue  la  préfidcncc  du  Clergd 
dans  les  Etats  Generaux , pour  poujfer  cet  Etat  à faire 
d’inlblcntcs  propoficions  : Qu’on  l’avoir  Ibuvent  ou’i 
prononcer  les  vers  d'un  Epigramme  (atirique , dont  la 
pointe  étoit  que  Henry  trois  avoir  pofledé  deux  Cou- 
ronnes , & qu'on  luy  en  refervoit  une  troilicmc  qui 
{croit  faite  par  la  main  d’un  Barbier. 

Mais  toutes  ces  confiderations  n’culïcnt  pas  ache- 
vé de  déterminer  le  Roy , {î  on  ne  luy  eût  dit  que 
non  {culemcnt  il  ne  tircroit  aucun  avantage  de  la  mort 
des  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne  j mais  que  de  plus 
elles  luy  (croient  tout  à-fait  nui  fi  bles  s’il  laiflbit  en  vie 
le  Cardinal  de  Guife  , puifquc  la  Ligue  le  mettroit 
d’autant  plus  volontiers  à fa  tefte,  quelle  fçavoit  par 
expérience  qu’il  luy  avoir  toujours  été  impolTible  de 
porter  le  Duc  de  Guife  aux  dernières  extremitez  con- 
tre laperfbnne  du  Roy,  au  lieu  que  le  Cardinal  s’e- 
toit  toujours  moqué  de  la  modération  de  (ôn  frere. 
Ainfl  Dugafl:  fut  chargé  en  troifîéme  lieu  de  tuër  ce 
Cardinal , & donna  quatre  cens  écus  à quatre  Soldats 
de  {bn  Frere  Capitaine  aux  Gardes , pour  luy  aider  à 
commettre  ce  meurtre.  Le  Cardinal  & l’Archevêqu  c 
avoient  pafTé  le  jour  precedent  & la  nuit  en  prières , 
& à S’exhorter  l’un  & l’autre  à fbufFrir  la  mort  i jufqu’  à 
ce  que  le  Cardinal  prefTé  du  fbmmcil  , s’étoit  laiffé 
tomoer  fur  une  pailîafic  où  il  avoit  dormy  quelques 
heures. 

Un  des  Soldats  de  Dugafl  luy  vint  dire  que  le  Roy 
:lcdcmandoit,  & il  le  fuivit  fans  demander  ce  qu’on 
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vouloic  faire  de luy.  L’Archevêque  de  Lyon  l’avertie  1^89. 
de  penier  à Dieu , & le  jetta  lui- même  aux  pieds  d’un 
Crucihx  lur  laprcfuppofition  qu  on  l’alloit  aulfi  égor- 
ger. Le  Cardinal  eut  fait  à peine  quelque  pas  dans  l’al- 
lée qui  aboutillôit  au  galetas , qu’il  y nit  percé  de  plu- 
lîeurs  coups  de  pertuifanes , làns  qu’on  luy  entendift 
prononcer  un  leul  mot , ny  jetter  aucun  Ibupir , tant  il 
avoir  de  peur'ou  de  patience.  La  plulpart  aes  perlôn- 
nes  indifferentes  le  plaignirent  auffi  bien  que  le  Duc 
de  Guilc  fon  Frère,,  de  ce  que  les  Courtilàns  qu’ils 
avoient  le  plus  obligez  , avoient  le  plus  contribué  à 
leur  perte.  Et  de  fait  le  Duc  de  Guile  avoit  làuvé  la  vie 
à Dugaft  le  jour  de  la  Saint  Barthélemy  : Il  avoit  long- 
tems  protégé  d’Entragues  ôcDuncs  Ibn  Frere  à la  Cour 
contre  les  Favoris  rclblus  de  les  ru ïner , dans  la  Icule 
vue  de  s’enrichir  de  leurs  dépoüilles  ,•  âc  il  parut  depuis 
par  les  comptes  de  la  Maifon  de  Guilc  , qu'il  leur  avoit 
•donné  plus  de  cinquante  mil  écus  de  Ibn  argent.  Lar- 
chant  avoit  fait  profeffion  de  la  plus  étroite  amitié  pour 
luy  ; & Richelieu  étoit  redevable  de  la  fortune  au  Ic- 
condDucdcGuilè. 

La  DuchclTe  de  Nemours  demanda  les  corps  de  lès 
deux  Fils  pour  les  cnlcvelir  ; mais  on  prévit  que  les  Li- 
guez s’en  lcr  viroient  pour  exciter  des  leditions  , & qu’- 
ils les  expolcroientcn  vue  dans  des  poftures  qui  inipi- 
rcroientdclacompalsionaux  Gens  de  bien,  & de  la 
rage  aux  FaéHeux  -,  & qu’enluitc  l’on  en  féroit  des  rc-  . 
liques , qui  lôus  prétexté  de  pieté , fomenteroient  la  rc- 
voltc  par  tout  le  Royaume.  On  jugcadonc  plus  à pro-  - 
pos  de  les  brûler  , &dc  jetter  leurs  cendres  au  vent. 
Richelieu  les  mit  entre  les  mains  d’un  Chirurgien  qui 
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les  coupa  par  quartiers  ; les  jetra  dans  de  la  chaux  vive 
pour  en  confumer  les  chairs , & mit  les  os  dans  un 
grand  feu.  Le  Légat  en  fut  informé  deux  hcuresjlprcs , 
&c  alla  trouver  le  Koy.  Illuy  dit  avec  toute  la  gravite 
d'un  Officier  de  la  Cour  de  Rome  , qui  trouve  occa- 
jfîon  de  fignalcr  fon  pouvoir , que  Sa  Majeftc  avoit 
encouru  la  plus  terrible  des  Cenlures  Ecclefiaftiques , 
& l’exhorta  d’en  demander  l’abfolution  au  Pape  , qui 
feul  pouvoit  la  donner. 

Le  Roy  reconnut  par  les  difeours  du  Légat , que  la 
mort  du  Cardinal  de  Guifè  luy  fèroic  plus  nuifible  que 
celle  du  Duc  ; & ce  fut  apparemment  pour  en  adoucir 
les  premières  conféquences , qu’il  fàuva  la  vie  à l’Ar- 
chevêque de  Lyon.  Sa  Majelté  s’étoit  imaginée  qu’il 
reveleroit  tousles lècretsde  la  Ligue,  & même  qu’il 
ne  refuferoirpas  de  le  faire  en  forme  Judiciaire , c’eft 
à dire , en  fubiffant  un  interrogatoire.  Mais  il  ne  vou- 
lut répondre  ny  devant  deux  j Confcillers  du  Grand 
Conicil , ny  devant  le  Cardinal  de  Gondy , ny  à l’E- 
vêque de  Beauvais  > & il  s’en  exeufà  fur  fon  privilège 
en  qualité  d’Archevêque  & Primat  des  Gaules , & lur 
ce  qu’il  ne  connoifibit  rien  de  plus  honteux  que  de 
trahir  les  Amis  même  après  leur  mort.  Pericard  Secré- 
taire du  Duc  de  Guilc , ne  témoigna  pas  tant  de  gene- 
rofîte  , puifqu’il  racheta  fà  vie  & fa  liberté , Sc  qu’il 
conferva  les  grandsBiens  qu’il  avoit  acquis  aux  dépens 
Iccrets  de  fon  Maître  î foppofo  que  le  Mémoire  qu’il  en 
Mwufcritt  * donna , & qui  lùbfifoe  encore*  fuft  fincere. 

Betbune.  On  n.e  doute  point  que  fi  le  Roy  , après  les  deux 
executions  que  l’on  vient  de  particulariler,  fo  fuft  ap- 
proché de  Paris , il  s’en  foroit  rendu  le  maiftre  , ôc  y 
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auroit  éteint  k Ligue  dans  le  kng  des  principaux  Fa- 
éheux.  Mais  il  lè  contenta  de  menacer  ceux  qu’on  luy 
rapport  oit  chaque  jour  avoir  pris  les  Armes  au  premier 
avis  de  la  mortdcs  Gui(cs,&de  faire  publier  une  Décla- 
ration qui  imputoit  la  mort  de  ces  deux  Princes  à leurs 
attentats  contre  l’autorité  Royalcj&  qui  accordoit  une 
Amniftie  generale  à tous  les  Perturbateurs  du  repos 
public,  pourvu  qn’ils  renonçaflcnt  à la  Ligue  dans  le 
temsqui  Icurétoit  marque.  Mais  les  Etats  Generaux 
s’étant  raflïïrez  de  la  crainte  qu’ils  avoient  eue  d’étre 
envelopez  dans  la  ruine  de  la  Mailôn  de  Lorraine , re- 
fulcrent  au  Roy  d’inierer  dans  leurs  Cahiers  de  nou- 
veaux articles  fur  le  crime  de  leze-Majefté  , qui  au- 
roientlcrvi  pour  faire  le  procès  à la  plulpartd’entre- 
eux. 

Leur  hardielTe  étoit  fondée  lur  ce  qu  aucun  des  ordres 
que  Sa  Majefté  avoir  donnez , pour  prévenir  les  fâ- 
cheulcs  lîiitcs  des  deux  meurtres , n’avoit  efté  accom- 
ply.  Car  Roiffieu  avoir  prévenu  de  trois  heures  le  jeune 
d’Entragues , ôc  fait  révolter  Orléans.  Il  avoir  encore 
dépêché  au  Duc  de  Mayenne  un  Courrier  dont  la-di- 
ligence avoir  été  fi  grande,  que  ce  Duc  informé  de  la 
mort  de  lès  deux  Frères , étoit  forti  de  Lyon  par  une 
Porte  pendant  que  d Ornane  y entroit  par  une  autre. 
Il  s’étoit  réfugié  dans  la  Ville  de  Chaalons  fiir  Saône  , 
que  le  Baron  de  Lux  avoir  engagée  dans  le  parti  de  la 
Ligue  ; & il  étoit  de  là  retourné  dans  Ion  Gouverne- 
ment de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Mercoeur  avoir  été  fi 
précilement  informé  par  la  Reine  (a  Sœur,  des  embû- 
ches que  la  Cour  luy  drefibit , qu’il  avoir  eu  le  loifir  de 
les  éviter,  & le  Duc  d’Aumale  par  bonheur  , ou  par 
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1589"^  prertÈntiment , écoit  parcidc  Blois  quinze  jours  avant 
les  morts  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guife  , & s ctoit 
retire  à Paris,  où  illesavoit  fÿûes,  avant  le  Premier 
Prefident  de  Harlay , à qui  le  Roy  envoyoic  ordre  de 
l'arrcter. 

Mais  la  plus  dangereuic  révolution  pour  le  Roy, 
comme  il  parut  par  ievenement,  fut  celle  de  Paris , 
où  les  Seize  apprirent  le  maffacre  de  Blois  des  la  veille 
de  Noël.  Ils  en  fupprimerent  la  nouvelle’,  jufqu’à  ce 
qu’ils  fc  fùflent  rendus  les  plus  forts,  Ils  s’alTùrerent  des 
Portes  par  de  bons  Corps-  de-^arde  qu’ils  y pofèrentj& 
ils  mandèrent  au  Duc  d’Aumale , qui  entendoit  aux 
Chartreux  la  Mefle  de  Minuit,  qu’il  revint  dans  fba 
Hôtel  en  toute  diligence.  Ils  y tinrent  Confèil  avec  luy,- 
& la  plufpart  d’entre  eux  témoigna  tant  de  frayeur  & 
d’incertitude  fur  ce  qu'ils  avoient  à faire , que  s’ils  cuC- 
fent  appris  que  laCourvenoit  droit  à eux,  ils  euflenr 
pourvû  par  la  fuite  à leur  propre  fûretc.  Mais  quand 
ils  fçûrcnt  au  vray  qu’elle  demeuroit  immobile  , Sc 
que  le  jour  de  Noël  les  fôûpirs  fur  la  mort  du  Duc  & du 
Cardinal  de  Guifè,  avoient  etc  fi  grands  & fi  generaux 
dans  les  Eglifès , que  l’on  n’y  avoir  pù  entendre  les  Ser- 
mons des  Prédicateurs , ils  fè  raflurcrent , & le  propo- 
ferent  de  changer  en  fureur  la  pitié  de  la  Bourgeoifie. 
Ils  convoquèrent  à l’Hôtel  de  Ville  une  AfTemblée  , 
où  le  peuple  étant  accourii  de  toutes  parts , malgré  les 
efforts  du  premier  Prefident  de  Harlay,  &de  Thou 
Prefident  à Mortier»  le  Duc  d’Aumale  fut  élù  Gou- 
verneur de  Paris. 

L’exemple  de  Paris  fut  fui vi  par  les  meilleures  Villes 
de  France , parce  que  les  bons  Bourgeois  qui  s’y‘  trou- 

voient,, 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  L>v.  XI.  zij 
voient,  & qui  eftoiejjt  julqucs  là  demeurez  fermes  ’ 
dans  robe'ifl'ince  du  Roy , apprenant  qu’il  avoir  fait 
mourir  un  Cardinal , crûrent  que  Sa  Majcftc  en  vou- 
loir à la  Religion  , & fe  jetterent  dans  la  Ligue  avec 
un  concours  d’autant  plus  univericl , qu’ils  penlbient 

3ue  tout  leur  fuft  permis  pour  la  prc'tcnduë  delFenle 
es  Autels.  Il  n’y  eut  que  le  Roy  de  Navarre  qui  le 
re'joüit  de  la  mort  du  Duc  de  Guilè , encore  ne  fùft-  ce 
qu’à  cauic  qu’on  l’avoit  venge  du  plus  formidable  en- 
nemy  qu’il  avoir  au  monde , làns  qu’il  y eufl:  rien  con- 
tribue. PlelIIs-Mornay  luy  conlèilla  de  le  mettre  en  Ci 
bonne  pofture,quc  Henry  Trois  ne  le  puft  abandon- 
ner à la  Ligue  pour  le  reconcilier  avec  elle  j & les  Cal- 
vinilles  lui  accordèrent  dans  cette  vue  de  l’argent  pour 
lever  de  nouvelles  Troupes, qui  furent  plus  utiles  à leur 
party  qu’ils  n’avoient  oie  elperer. 

Il  furprit  la  Ville  de  Niort  la  nuit  du  vingt- neuf  au 
trente  de  Décembre , ôc  Maillezais  & Saint  Maixant 
enlùite  -,  mais  il  ne  put  Iccourir  la  Ganacbe.  Le  Duc 
de  Nevers  avoir  réduit  cette  Place  àl  extrcmitc,  quand 
Henry  Trois  fe  propolàde  le  rappeller  avec  Ibn  Arme'e 
pour  la  lèurctc  de  là  perlbnne.  Mais  le  Maréchal  de 
Rets  l’en  dilTuada , fur  ce  que  les  trois  quarts  de  cette 
Arme'e  cftoient  dc'vouez  à la  Ligue , & que  fi  elle  ap- 
prochoit  de  Sa  Majefte' , elle  s’en  faifiroit  au  lieu  de  la 
garder.  Le  Duc  de  Nevers  prit  à la  vérité'  la  Ganache 
par  compofition  -,  mais  Ibn  Armée  immédiatement 
apres  le  révolta  contre  luy , & le  contraignit  de  s’en 
retourner  prelque  Icul  à Blois , d’oû  la  Cour  luy  per- 
mit d’aller  dans  Ibn  Duché.  Le  Roy  couvrit  le  peu  de 
regret  qu’il  avoit  de  la  mort  de  là  Mere  par  les  magni- 
Tome  1 1 J.  F f 
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fîques  funérailles  qu’on  liiy  fît  pjr  (on  ordre , & par  le 
foin  qu’il  prit  de  demeurer  plufîcurs  jours  d^ns  une 
Chambre  parce  de  noir , & ièulcment  e'clairce  par  des 
flambeaux,  fans  le  laifTer  voir  à qui  que  ce  fuft, ex- 
cepte les  domeftiques  qui  luy  cftoicnt  abfblument  ne- 
ceflàires. 

Il  croyoit  avoir  irrite'  le  fécond  Corps  des  Etats  qui 
cftoit  la  Noblefle , en  faifant  arrcftcr  fans  fà  participa- 
tion Briflac  & Bois- Dauphin, qui  e'toientaftuellcment 
Députez  , &c  rendit  la  liberté  à l’un  6c  à l’autre  , ne 
prévoyant  pas  qu’il  mettoit  par  là  en  cftat  de  luy  nuire 
deux  des  plus  dangereux  Supports  de  la  Ligue.  Il  em- 
ploya le  quinze  & le  Icize  de  Janvier  à.  recevoir  les 
Cahiers  des  mêmes  Etats , & à oiiir  les  Harangues  de 
l’Archevefque  de  Bourges , de  BrifTac , 6c  de  Bernard , 
qui  parlèrent  pour  le  Clergé , pour  la  Noblefle , & pour 
le  Peuple.  Les  Députez  qui  recevoient  chaque  jour  de 
fâcheufes  nouvelles  de  leurs  Provinces , demandèrent 
la  permiflion  d y retourner  ; & le  Roy  après  avoir  ef- 
faye  par  toute  forte  d’artifîce  de  les  retenir , fut  con- 
traint de  les  congédier  le  vingtième , parce  qu’il  ap- 
prit qu’il  s’en  fàuvoit  chaque  nuit  un  fi  grand  nom- 
bre , que  les  trois  Chambres  demeurcroient  bien-tôt 
vuides. 

La  feule  précaution  qu’il  prit  à cet  égard,  fut  que 
pour  empêcher  que  toute  la  France  ne  crût  qu’il  ne 
les  avoit  aflemblez  que  pour  drefler  un  piege  au  Duc 
6c  au  Cardinal  de  Guife  ; il  accorda  quelques  articles 
des  moins  confîderables  de  leurs  Cahiers,  & il  remit 
le  quart  desT  ailles  que  les  Partifàns  n’auroient  pu  lever 
à caufe  des  troubles.  Il  appréhenda  peu  de  jours  après 
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que  la  Ligue  ne  luy  enlevait  (es  Prilônnicrs , s’il  les  ” 
gardoic  plus  long  tenips  dans  Blois  ; & iHe  donna  luy- 
mcme  la  peine  de  les  mener  à Amboife  , dont  il  con- 
fia le  Gouvernement  à Dugaft.  Mais  le  Duc  de  Ne- 
mours s’eftoit  déjà  (àuvé  travefti  en  Marmiton  de  Cui- 
fine.  Sa  Majefié  délivra  quatre  jours  après  la  Du- 
cheflc  de  Nemours , fiir  l’clperance  quelle  luy lèrviroit 
à gagner  le  Duc  de  Mayenne  fon  fils , qu’Ornane  n’a- 
Yoic  pû  afialfiner.  Sa  Majefté  mit  encore  en  liberté 
le  Lieutenant  d’Amiens , & Cotte  Blanche  , fur  les 
promeflès  qu’ils  luy  firent  d’afiurer  à Ibn  obéïflàncc 
Amiens  Ville  Capitale  de  Picardie. 

Les  autres  Pnlonniers  perluaderenc  à Dugaft  que 
le  Roy  eftoit  entré  en  Ibupçon  de  là  fidelité } qu’il  pré- 
tendoit  fe  juftifier  par  là  mort , de  celle  du  Cardinal 
de  Guilc  s & qu’on  publioit  déjà  dans  Blois  qu’il  ne  l’a- 
voir point  tué  pour  obéir  à Sa  Majefté  ,"mais  pour  le 
venger  d’une  querelle  qui  luy  eftoit  lùrvenuë  en 
jouant  avec  ce  Prélat.  Ils  ajoutèrent  à cela  l’offre  de 
cinquante  mil  écus  ; & des  Mémoires  portent  que  les 
Prilônnicrs  auroient  efté  élargis  à ce  prix  , fi  leur  in- 
dilcretion  ne  les  euft  retenus  en  captivité.  Il  arriva  à 
quelques  uns  d’entre-  eux  de  trancher  des  Maîtres  dans 
le  Château  d’Amboilc , & de  boire  à la  lànté  du  Gou- 
verneur. Le  Roy  le  fçeut , & n’olà  pourtant  aller  à Am- 
boile  pour  les  retirer  des  mains  de  Dugaft  : Mais  il  luy 
fit  rcprelcnter  par  un  de  lès  plus  intimes  amis , que  s’il 
délivroit  les  Prilônnicrs,  ildcvicndroit  le  leur;  & qu’a- 
p>rés  qu  il  auroit  trompé  Sa  Majefté,  il  le  trouveroit  ré- 
duit à la  dilcretion  de  la  Ligue,  qui  luy  ôteroitauHI-  tôt 
l'argent  qu’il  auroit  reçû , 6c  vengeroit  lur  luy  la  mort 
du  Cardinal  de  Guilè.  F f ij 
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Dugaft  retenu  par  cette  confideration  quil  n’avoit 
pas  prc'vûc  , ftilpendit  1 clargiflement  des  Prifônniers 
pour  quelque  temps , durant  lequel  le  Roy  convint 
avec  luy  qu'il  les  luy  rendroit  pour  trente  mil  ccus 
qu'il  toucheroit  argent  comptant,  lâns  y comprendre 
la  rançon  de  l'Archevêque  de  Lyon  ^u'il  luy  lcroit 
permis  d'exiger , & des  autres , excepte  du  Cardinal 
de  Bourbon , du  Duc  d'Elbeuf , & du  Prince  de  Join- 
ville , que  l'on  commençoit  à nommer  Duc  de  Guile. 
Le  contre-coup  de  ces  deux  conventions  rejallit  fur 
Longnac , qui  ne  demeura  pas  long- temps  à la  Cour 
fans  éprouver  combien  il  eftoit  dangereux  d'avoir 
eflé  employé  pour  des  violences , dont  les  fuites  étoient 
plus  fàcheufcs  qu'on  ne  les  avoit  eftimées  en  les  com- 
mettant. Le  Roy  fè  dégoûta  infenfiblement  de  luy  ; 
& quoi  que  Sa  Majefté  eufl  jufques-là  tenu  la  balance 
égale  entre  le  jeune  Bellegarde  & luy , comme  Elle 
avoit  fait  autrefois  entre  les  Ducs  de  Joyeufè  & d'E- 
pernon  ; Elle  la  fit  pencher  tout  d'un  coup  du  côté  de 
Bellegarde, en  refufànt  à Longnac  la  Charge  de  Grand 
Ecuyer  pour  la  luy  donner.  Le  chagrin  qu’il  en  eut  le 
porta  à dire  trop  ouvertement  à Sa  Majeilé , que  puis 
qu'il  cfloit  afîcz  malheureux  pour  avoir  irrité  la  Ligue 
au  dernier  point, en  tuant  leDuc  de  Guifè,fàns  pouvoir 
obtenir  une  Charge  qui  le  mift:  à couvert  dureflenti- 
ment  des  Princes  Lorrainsjil  demandoit  pour  dernière 
grâce  une  Place  de  fureté  qui  luy  lervift  de  retraite.  Le 
Roy  extraordinairement  choqué  par  la  liberté  de  ce 
langage , luy  répondit  brufquement  qu'il  fortift  à l'inf 
tant  de  la  Cour  , & qu’il  ne  le  Vifl:  jamais , puifqu’il 
cfloit  affez  imprudent  pour  defirer  une  autre  fûreté 
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que  celle  de  le  tenir  aupre's  de  luy.  i j S 9* 

Sa  Majeftc  recevoit  à toutes  heures  de  nouveaux 
avis  des  progrez  de  la  Ligue  i & la  crainte  qu'Elle  ne 
l’enlevaft  enfin , la  Cour  la  contraignit  d’avoir  recours 
aux  Cantons  Proteftans  qu’Elle  connoifibit  tout- à- fait 
animez  contre  le  Duc  de  Savoye , parce  que  ce  Prince 
apre's  avoir  uliirpé  le  Marquilàt  de  Salufles,ne  le  con- 
tentoit  pas  de  redemander  aux  Cantons  de  Berne  & de 
Zurich  les  trois  Bailliages  de  Vaux , & les  autres  lieux 
qu’ils  avoientôtez  à Ton  Ayeul  en  mil  cinq  cens  trente- 
cinq  ; mais  de  plus  il  travailloit  à rompre  leur  com- 
munication avec  la  France , en  Ce  làififlànt  de  Geneve. 
Harlay-Sancy  fut  choifi  pour  cette  négociation , non- 
(culement  à caufè  qu’il  avoir  elle'  Ambafiàdeur  aupre's 
des  treize  Cantons,qui  s’elloient  fi  bien  trouvez  de  luy 
qu’ils  en  avoient  fait  pare'crit  au  Roy  de  grands  re- 
mercimens  qui  fiibfiltent  encore  * j mais  de  plus  parce  • les 

qu’il  n’y  avoir  point  alors  à la  Cour  de  Miniltre  en  qui  ^P**''* 
il  euft  plus  de  confiance.  j, 

La  Commiflion  que  l’on  expédia  pour  Sancy,fut  fi  dent, 
ample  qu’il  y avoir  plufieurs  années  qu’il  n’en  avoir 
pafic  de  Icmblable  par  les  mains  des  Secrétaires  d’E- 
tat. Son  Pouvoir  s’étendoit  à traiter  avec  les  treize 
Cantons  en  general  ^ ou  avec  les  Cantons  Catholiques 
ou  Protellans  à Ibn  choix , ou  enfin  avec  chaque  Can- 
ton en  particulier.  S’il  y trouvoit  des  difficultez  infur- 
montables,  il  luy  elloit  permis  de  s’adrelTer  aux  Prin- 
ces d’Alemagne  de  quelque  religion  qu’ils  fuflent , & 
de  leur  reprclcntcr  qu’ils  avoient  un  fi  grand  intereft 
d’alfiller  Henry  Trois  contre  la  Ligue,  que  s’ils  y 
manqhoicnt , il  leur  feroit  impolTible  d’empêcher  la 
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Maifôn  d’Autriche  de  les  affujétir. 

Les  principales  circonllances  du  voyage  de  Sancy 
font  tellement  fingulieres , que  cette  Hiftoire  man- 
queroit  d’un  de  Ces  plus  beaux  ornemens',  elle  ne 
les  rapportoic  de  la  meme  maniéré  qu’il  s cil  donné  la 
peine  de  les  mettre  par  écrit  & de  les  donner  au  Pu- 
• D»ns  unblic*,  puilqu’il  eft  tres-certain  que  fi  fà  négociation 
euft  cchoüé , ç’en  auroit  efté  fait  de  la  Monarchie 
daw 'la'  Bi-  Françoifc.  Le  Trefbr  du  Roy  eftoit  fi  vuide  que  Sa 
bliotheque  Majcfté  nc  pût  donner  d’argent  à Sancy.  Elle  le 
5k  pavoi”  prcfl^  pourtant  de  partir  ; & toute  la  refiburce  de  cet 
appris  de  Ambaflàdeur  extraordinaire  confiftôii  dans  un  Dia- 
s?ncf*^  mant  de  très-grand  prix , qui  a jufques  à prefent  retenu 

n’en  avoit  fait  (on  nom. 

''e'eiem**°a*i-  obfèdoit  tellement  les  chemins,  qu’il  nc 

res.  crût  devoir  mener  avec  luy  que  le  plus  affidé  de  fès 
domefHques , & dans  la  penfee  qu’il  eftoit  moins  con- 
nu que  luy,  & que  par  conféquent  on  l’obfèrvcroit 
moins,  il  luy  confia  (on  Diamant.  Il  l’envoya  faire  un 
long  détour,  ôc  prendre  le  chemin  de  Strafboutg , pen- 
dant qu’il  alloit  luy-même  travefty  par  la  Franche- 
Comté.  Ny  Sancy , ny  fbn  domeftique  nc  furent  arrê- 
tez i ôc  ils  arrivèrent  heurcufèmcnt , Sancy  à Genève 
par  les  Montagnes  de  Saint  Claude  ; & Ion  Domefti- 
que en  Alfàcc  j maisll  leur  fut  impoffiblc  d’avoir  au- 
cune nouvelle  l’un  de  l’autre.  Le  Domeftique  fut  ma- 
lade à Strafbourg , & le  Miniftre  de  l’Eglile  Calviniftc 
de  cette  Ville  qu’il  avoit  mandé,  parce  qu’il  eftoit 
Calviniftc  auffi  oicn  que  Sancy , Favertic  de  le  dilpoler 
à la  mort. 

Comme  il  fèntit  approcher  fbn  dernier  moment. 
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il  n ’ofà  confier  à pcrfônne  le  Diamant  qu’iJ  portoit  j & 1589. 

il  jugea  plus  à propos  de  le  mettre  dans  là  bouche.  Il 
mourut  & fut  enterre  dans  le  Cimetière , où  il  y avoir 
de'ja  fix  lèmaines  qu’on  l’avoit  mis , lorlquc  Sancy  ne 
recevant  aucun  avis  de  luy,  & n’ofànt  commencer  (à 
négociation  fins  avoir  fon  Diamant,  alla  luy  meme  à 
Strafbourg.  Il  y apprit  la  mort  de  Ibn  domeftique  ; & 
n ayant  autre  choie  à faire  qu’à  le  déterrer , il  en  ob- 
tint la  permifiion  du  Magillrat.  Il  le  fit  exacSfement 
ouvrir , & ce  ne  fût  qu  à la  fin  de  l’operation  que  l’on 
s’avifà  de  fouiller  dans  là  bouche  i on  y trouva  le  Dia- 
mant , & Sancy  l’engagea  pour  des  fommes  qui  fuf~ 
firent  aux  levées  dont  la  France  avoir  un  extrême 
bcfôin. 

Mais  dans  le  même  temps  qu’il  y travailloit,  Geof- 
froy de  la  Martonie  Evcfque  d’Amiens , & Vincent  le 
Roy  que  l’on  venoit  de  mettre  en  liberté , obligèrent 
cette  Ville  Capitale  de  Picardie  à le  déclarer  pour  la 
Ligue , & contraignirent  la  Ducheflè  de  Longueville 
de  leur  payer  vingt  mil  écus  pour  là  rançon,  & pour 
celle  de  les  deux  enfans, 

Abbeville  fùivit  l’exemple  d’Amiens , & peu  s’en 
falut  que  la  Normandie  ne  fc  rcvolcaft  toute  entière. 

Les  Liguez  de  Roüen  forcèrent  le  Veneur  Carrouges 
leur  Gouverneur,  de  leur  en  remettre  le  Chafteau,& 
le  chafièrent  immédiatement  après.  Toutes  les  Places 
feituées  fiir  la  Rivicre  de  Seine  dans  cette  Province 
imitèrent  Roüen , excepté  le  Pont  de  l’Arche,  qui  fut 
conlcrvé  par  la  fidelité  de  Rolet.  Bois- Dauphin  uns  Ce 
fbuvenir  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  au  Roy  en 
recouvrant  (à  liberté,  s’empara  de  la  Ville  durant. 


Digitized  by  Google 


ijj,  HISTOIRE 

1589*  La  prclènce  du  Duc  de  Mayenne  luy  ouvrit  toutes 
les  Portes  des  Villes  de  la  Bourgogne , excepté  celles 
de  Semur  &c  de  Flavigny.  La  Ville  de  Lyon  apres  avoir 
délibéré  fix  lèmaincs  entières  fur  ce  quelle  feroit , 
pencha  du  côté  de  la  rébellion  ; & celle  de  Touloufc 
la  poulTa  dans  un  excez  plus  grand  qu’aucune  autre 
de  celles  qui  eftoient  idolâtres,  pour  ainfi  dire , de  la 
mémoire  du  Duc  & du  Cardinal  de  Guilè. 

Les  deux  principales  .perfonnes  du  Parlement 
eftoient  Eftienne  Duranty  premier  Prefident,  & Jac- 
ques Daffis  Avocat  General.  Duranty  avoit  témoigné 
dés  là  jeunefle  une  extrême  avcrlîon  pour  l’herene  , 
& un  très  grand  attachement  à la  Religion  Catholi- 
que , fur  les  Ceremonies  de  laquelle  il  avoit  compole 
un  livre  plus  confiderable  par  les  recherches  tout-à- 
fait  curieulès  qui  s’y  trouvent , que  par  Ion  ftyle.  Il 
avoit  introduit  dans  Touloulè  la  Compagnie  de  Jelùs  , 
appellée  les  Capucins  d’Italie  , & nourry  les  Peres  de 
cette  Reforme , julques  à ce  qu’on  leur  euft  bâti  un 
Convent.  Il  avoit  excité  les  plus  Dévots  de  lès  Com- 
patriotes à le  rendre  Penitens  de  trois  couleurs, & fondé 
les  deux  Hôpitaux  du  Saint  Elprit  pour  marier  de  pau- 
vres Fillcsjôc  de  laMilèricordepour  vilîter  &c  pour  aflif- 
ter  les  Prilônniers.  Son  intégrité  & Ibn  exaébitude  à 
rendre  la  Jufticc  luy  avoient  acquis  tant  d’authorité 
dans  Touloulc , qu’il  n’en  eftoit  prclque  point  refté  ny 
au  Duc  de  Montmorency  Gouverneur  de  la  Province , 
ny  au  vieux  Joycule  Lieutenant  de  Roy  dans  le  Lan- 
guedoc. 

Cependant  Urbain  de  Saint- Gelais  Lanlàc  échappé 
de  Blois,  où  il  eftoit  Député  aux  Etats  Generaux  ôc 
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rciblij  de  venger  en  toute  maniéré  la  mort  du  Duc  de 
Guife  Ion  amy  > alluma  dansTouloule  une  (édition, 
qui  pallà  plus  avant  qü’il  ne  l’avoit  pre'vû.  Il  gagna  le 
Prehdent  Paule  (bus  promefle  de  le  rendre  Succefleur 
de  Duranty  > ôc  quand  il  eut  achevé  (à  brigue , il  fît 

f)re(ènter  au  Parlement  une  Requefte  qui  demandoit 
a permillîon  d’aflèmbler  le  Con(èil  de  l’Hôtel  de  Vil- 
le , pour  avifèr  aux  moyens  de  la  conferver  durant  les 
Troubles  de  la  France.  Duranty  qui  craignoit  d’aug- 
menter le  tumulte  par  un  refus  à contre  temps,  rut 
d’avis  que  l’on  accordât  cette  Requête, à condition  que 
l’AfTcmblée  ne  prendroitaucunc  rcfblution  importante 
fans  laparticipation  & (ans  le  conlèntemcnt  du  Parle- 
ment : Mais  on  n’eut  plus  d’égard  â cette  condition , 
après  que  l’Evêque  de  Comminges  Sc  lePrefident  Pau- 
le eurent  introduit  dans  l’Aflcmblée  un  fi  '▼rand  nom- 

O 

bre  de  Fa(îiieux , que  leurs  (ufFrages  l’emportoicnt  (ùr 
ceux  des  Capitouls  & des  autres  Oificiers  de  la  Ville. 

Ils  relblurenc  de  fè  defFaire  du  premier  Prefident  ôc 
de  l’Avocat  General  Daffis;&  une  Troupe  des  plus  dé- 
terminez d’entre- eux  environna  le  Carofic  de  Duran- 
ty qui  fbrtoit  du  Parlement.  Le  courage  d’un  de  (es 
Laquais , ôc  la  rciblution  de  fbn  Cocher  qui  fendit  la 
prelTe , les  écartèrent  pourtant , ôc  le  ramenèrent  à (à 
Mai(bn , d’où  pour  plus  de  fureté  (es  Amis  l’enfèrrnc- 
rent  dans  le  Convent  des  Jacobins , & où  il  auroit  peut- 
être  efté  garenti  du  malheur  qui  le  menaçoit , fi  l’im- 
prudence du  meilleur  de  (es  Amis  n’euft  hâté  leur 
commune  perte.  DaHîs  écrivit  à (bn  Perc  ôc  au  Mare  - 
chai  de  Matignon , pour  leur  demander  un  prompt  fc- 
cours  ; ôc  pour  les  en  fblliciter  davantage , il  inféra 
Tome  ni.  " G g 
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&quiIs’eftoit  luy  mêmc  dégradé 'par  fès  parjures  ^ & 
(es  Auditeurs  au  (brtir  de  l'Eglifè  arrachèrent  les  Ar- 
mes de  Sa 'Majefté  pour  les  fouler  aux  pieds. 

Le  meme  Quinceftre  encourage  par  cette  heurculc 
témérité, obligea  dans  le  Sermon  lùivant  les  Auditeurs 
à jurer  qu'ils  vengeroient  de  toutes  leurs  forces  l’afTafli- 
nat  des  Guilès.  Le  premier  Prefident  de  Harlay  qui  le 
trouva  du  nombre,  fut  contraint  pour  /àuver  fa  vie  de 
prêter  le  même  ferment , encore  n’évita  t il  qu’à  peine 
les  poignards  qu’on  luy  approchoit  du  fèin , tant  les 
Parifiens  elloient  perfuadez  qu’il  avoir  fçeu  le  deflcin 
du  Roy  contre  les  Guifes,  & qu’il  y avoir  confirmé  Sa 
Majefté,  au  lieu  de  l’en  diffuader.  Enfin  les  Seize  pour 
combler  leur  attentat  en  prévenant  toutes  les  réglé-  de 
la  confcience , qui  euftent  pu  ramener  les  efprits  à leur 
bon  fens, firent  prefènter  au  nom  de  la  Ville  deParis  une 
Requête  à la  Faculté  deTheologie,pour  la  confùlter  fur 
les  Articles  fùivans:  Si  les  François  pouvoient  cftre  dé- 
gagez du  Serment  de  fidelité  qu’ils  avaient  prêté  à 
Henry  Trois  ; S’il  leur  cftoit  permis  en  fureté  de  con- 
fcience de  s’unir  , de  s’armer , & de  faire  des  levées 
d’hommes  & d’argent  pour  defFendre  la  Religion  Ca- 
tholique contre  ce  Roy , après  qu’il  avoir  violé  la  foy 
publique  à Blois , au  préjudice  de  l’Edit  de  la  fàintc 
Union , & de  la  liberté  des  Etats  Generaux. 

La  Faculté  fut  aftcmblée  le  fept  de  Janvier  mil  cinq 
cens  quatre-vingt  neuf  » & l’on  corrompit  ou  intimida 
de  forte  les  Doéleurs  quijs’y  trouvèrent , qu’ils  décidè- 
rent que  les  François  n eftoient  plus  tenus  de  garder  le 
Serment  de  fidelité  qu’ils  avoient  prêté  à Henry  Trois; 
& qu’ilsj  pouvoient  prendre  les  Armes  contre  luy.  Us 
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fàloitôcer  les  plus  dévoiiez  au  Service  de  Sa  Majefté, 
en  firent  une  lifte  qui  fut  figne'c  par  le  Duc  d’Aumalc;  ^ 
& Bufly-  le  Clerc , qui  de  Tireur- d’Armes  eftoit  deve- 
nu Procureur , le  chargea  de  les  aller  prendre  julques 
dans  le  Palais.  Il  entrai  epée  à la  main  Sc  lecritoire  au 
côtd  dans  la  Grande  Chambre  ; il  fit  quelques  exeufes 
de  ce  qu’il  violoit  la  Majeftc  du  lieu , îùr  ce  qu'il  faloit 
purger  la  Compagnie  des  Serviteurs  de  Henry  de  Va- 
lois : Il  en  tira  de  la  poche  la  lifte , 6c  il  nomma  àhautc 
voix  le  premier  Prefident , les  Prelîdens  à Mortier  de 
Thou , Briftbn  6c  Seguier , l’Avocat  General  de  meme 
nom,  & dix  ou  douze  des  plus  anciens  Conlcillers.  Les 
autres  Conlcillers  l’interrompirent , en  luy  dilànt  qu’il 
n’etoit  pas  belbin  qu’il  continuait  la  Icdture , puilque 
toute  la  Compagnie  eftoit  relbluë  de  ne  pas  abandon- 
ner les  Cheft.  Et  de  fait  elle  lùivit  Bufty  le  Clerc  juC- 
ques  à la  Baftille  où  il  retint  ceux  qu’il  voulut  6c  ren- 
voya les  autres. 

Le  Parlement  refta  de  cette  Ibrte  Ibû  mis  à la  Ligue; 
mais  la  plulpart  de  ceux  qui  avoient  elle'  arreftez  s’e- 
tantlàuvez  par  divers  moyens  ; le  Roy  transféra  le  Par- 
lement à Tours  aufti  bien  que  la  Chambre  des  Com- 
ptes : Les  Parifiens  ne  purent  néamoins  empêcher  que 
Melun  6c  le  Chafteau  de  Vincennes  ne  les  bloquaftcnc 
de  deux  cotez  ; parce  que  Roftaing  & Saint-Martin 
qui  commandoient  dans  ces  deux  Places , furent  ega- 
lement inflexibles  à leurs  offres  & à leurs  menaces.  Le 
rac'contenrcment  qu’ils  eurent  du  Duc  d’Aumalc  pour 
un  lùjet  dont  les  Relations  ne  conviennent  pas , les 
obligea  d’appeller  le  Duc  de  Mayenne,  6c  de  le  rece- 
voir le  dix  de  Février , avec  les  mêmes  honneurs  qu’ils 
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^voient  rendus  à Henry  Trois  la  première  fois  qu’il 
croit  entré  dans  leur  Ville  apres  fbn  retour  de  Polo- 
gne. On  luy  offrit  la  Couronne , le  Trône , & le  nom 
de  Roy,  mais  il  Icsrcflifà  ,■  6c  les  Politiques  furent  par- 
tagez là  dcflùs.  Il  y en  eut  qui  crûrent  que  s’il  les  euft 
acceptez  dans  la  conjonéfure  d'alors  où  tout  luy  rcüf- 
(IfToit , & qu’il  eufl  autorife  fes  ordres  de  l’impcricufc 
qualité  de  Roy , la  plus  grande  partie  des  Villes  & des 
Contrées  qui  refiifèrent  depuis  de  le  rcconnoîtrc , luy 
eulTcnt  obéï  $ ôc  tous  les  autres  Seigneurs  de  la  Ligue 
qui  prirent  aufli  bien  que  luy  la  qualité  de  Licutc- 
nans  de  l'Etat,  dans  les  Contrées  ou  ilsfc  trouvoient 
les  plus  forts,  l’euflcnt  affermy  fur  le  Trône  , finon 
avec  la  meme  autorité  que  Henry  Trois  avoir  eue , du 
moins  aux  mêmes  conditions  que  Hugues  Capet  y 
étoit  monté. 

Mais  d’autres  cflimerent  au  contraire  que  le  Duc 
de  Mayenne  fc  fèroit  infailliblement  perdu -•  Car  outre 
qu’il  fè  fufl  mis  mal  avec  les  Ducs  de  Mercceur , d’Au- 
male, & de  Nemours,  qui  vouloient  bien  eftre  fès 
Compagnons  6c  non  pas  lés  Sujets  , les  autres  Seigneurs 
de  la  Ligue  n’cfloient  pas  d’humeur  de  le  fbûmettre  à 
la  domination  d’un  fîmple  Duc , après  avoir  renoncé 
à celle  d’un  Roy.  Ils  croyoient  qu’il  ne  leur  feroit  pas 
impolfible  de  fe  maintenir  auflî  long  temps  que  les 
Seigneurs  François  l’avoient  fait  fous  la  troifiéme  race; 
6c  ns  ne  prévoyoient  pas  que  les  affaires  n’étoient  pas 
fcmblables , 6c  que  le  Roy  d’Elpagne  les  auroit  con- 
quis l’un  après  l’autre  en  moins  de  dix  ans.  Quoi  qu’il 
en  (bit , le  Duc  de  Mayenne  commença  fbn  Admmif- 
nation  par  diminuer  avec  adrefic  la  trop  grande  puif- 
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fiticc  des  Seize  , qu'il  n’olôic  choquer  diredlemcnc.  1^89. 
Ils  avoicnc  établi  dans  l’Hotcl  de  Ville  un  Conicil  com- 
polc  de  quarante  Perfônnes , dont  ils  étoient  les  Maî- 
tres ; & il  y ajouta  quatorze  Liguez  choifis  entre  ceux 
qui  luy  eftoient  les  plus  dévouez , outre  les  Princes  de  • 
la  Ligue , les  Prefidens , les  Avocats  ôc  Procureurs  Ge- 
neraux des  Parlemens , le  Prevoft  des  Marchands , les 
Echevins  & les  Procureurs  de  la  Ville , aulquels  il  don- 
na entrée , quoi  qu'ils  n’y  vinflent  auparavant  que  lors 
qu’ils  y étoient  mandez. 

Il  ôta  de  cette  forte  aux  Seize  la  pluralité  des  fufïra- 
ges , d'une  maniéré  q^ui  les  priva  de  la  liberté  de  s’en 
plaindre , parce  que  s ils  l’eufïènt  fait , ils  auroient  irri- 
té la  meilleure  partie  des  Supofis  de  la  Ligue,  avec  lef- 
quels  ils  avoient  interet  de  vivre  en  bonne  intelligen- 
ce. Le  Confcil  de  la  Ligue  ainfi  multiplié , luy  donna 
le  Titre  de  Lieutenant  General  de  l'Etat  & Couronne 
de  France,  ôc  luy  en  attribua  toute  l’autorité  jufques  à 
la  plus  prochaine  convocation  des  Etats  Generaux  que 
l’on  devoir  tenir  à Paris  le  quinze  du  mois  de  Juillet 
fùivanr.  Il  en  prêta  le  Serment  à la  Grande  Chambre 
entre  les  mains  du  Prefident  Brillon  , qui  pour  s’ac- 
commoder au  temps  avoir  feint  de  prendre  le  parti  de 
la  Ligue  ; & les  conditions  qu’on  impofà  au  nouveau 
Lietenant  furent,  qu'il  confèrveroit  dans  toute  leur  in- 
tégrité la  Religion  Catholique,  l’Etat,  les  Cours  Supé- 
rieures , les  anciennes  Ordonnances , & les  Privilèges 
de  laNoblelTe  j qu’il  fbulageroit  le  Peuple,  & qu’il  le 
garantiroit  d’opprefïîon. 

Le  célébré  Bodin  difpofàla  Ville  de  Laon  à fè  dé- 
clarer pour  la  Ligue  j ôc  le  Duc  de  Mayenne  travailla 
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aux  fonds  ncccITaircs  pour  (ôûtenir  la  Guerre.  Paris  le 
cotifà  i cent  mil  écus , Lyon  à vingt  mille , 6c  lest  au- 
tres Villes  à proportion.  Les  Particuliers  contribuèrent 
à mefure  de  leurs  riclieflès , 6c  l’on  vendit  les  biens  des 
Politiques  & des  Calviniftes  fituez  dans  les  Contrées 
où  la  Ligue  (e  trouvoit  la  plus  forte.  On  tira  par  ces 
voyes  plus  de  feize  cent  mille  écus  : Mais  cette  prodi- 
gieulc  Ibmme  fut  dilTîpéepar  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces qui  en  retinrent  une  partie , 6c  l’on  diftribua  le 
refte  aux  Gouverneurs  des  Villes  pour  les  retenir  dans 
le  Party  ; aux  Seize  ; à la  DuchelTe  de  Mayenne  ; 6c  à 
les  Domeftiques.  Ce  fut- là  la  première  6c  peut-  être  la 
principale  caulè  du  malheur  de  la  LiguerCar  fi  les  lèîzc 
cent  mil  écus  eulTent  été  donnez  au  Troupes  du  Duc 
de  Mayenne , 6c  qu’il  les  euft  menées  droit  à Blois , il 
fc  (croit  làifi  de  la  Cour , & la  querelle  auroit  efté  finie. 
Au  lieu  que  pendant  qu’il  s’amulbit  à faire  dans  Paris 
desreglcmens  qui  n’étoient  bons  qu’aprés  la  Guerre  ; 
le  Roy  eut  le  loi  fit  de  mander  les  grands  Seigneurs  du 
Royaume  qui  luy  étoient  demeurez  fidèles , & qui  luy 
menèrent  des  Troupes  plus  que  fuffilàntcs  pour  le  pre- 
Icrver  d’inlultc. 

On  l’avertit  qu’il  n’étoit  pas  en  lèurctç  dans  Blois , 
puilque  la  Bour^eoific  y étoit  irritée  de  ce  qu’elle  ne 
continuoit  plus  a faire  le  gain  que  les  Etats  Generaux 
luy  avoient  apporté  ; & lur  l’aflurance  que  Souvré 
Gouverneur  de  Touraine  luy  donna  que  la  Ville  Capi- 
tale de  cette  Province  luy  lèroit  plus  lôûmilc , il  y 
tranlporta  Ibn  féjour  : Il  mit  le  Cardinal  de  Bourbon 
fous  la  garde  de  Chavigny-  le-  Roy  dans  Chinon  , le 
Duc  d’Elbeufdans  le  Chafteau  de  Loches , 6c  le  jeune 
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Duc  de  Guifè  dans  le  Château  de  Tours,  Ibus  la  garde 
de  Rouvray , Lieutenant  des  Gardes  du  Corps.  Son 
plus  grand  loin  apre's  cela  fut  d’appailèr  la  Cour  de 
Rome  ,•  & il  écrivit  à Pilàni  & au  Cardinal  de  Joyeu- 
le  , de  prelTcntir  fi  le  Pape  lèroit  aulli  inflexible  que 
Morofiny  le  luy  avoir  de'peint.  Pilàni  répondit  à Sa 
Majefté  *qu  on  ne  luy  avoir  rien  dit  que  de  véritable,  4 
ne'amoins  îElle  luy  ordonna  de  le  joindre  au  Cardinal  eft  â la  Bu 
de  Joyeulc , & d’aller  avec  luy  le  jetter  aux  pieds  de  Sa  büotheque 
Sainteté  pour  luy  demander  Ion  Ablblution.  du  Roy. 

Pilàni  & le  Cardinal  de  Joyeulè  s’acquittèrent  de 
leur  commilfion  avec  une  extrême  exadlitude , & pro- 
tefterent  qu’ils  ne  le  leveroient  point  làns  avoir  obtenu 
ce  qu’ils  demandoient  : Mais  le  Pape  perluade  que 
l’affaire  dont  il  s’agilToir,e'toit  de  celles  qui  ne  s’offroient 
qu’une  fois  en  plufieurs  fiecles , en  vouloir  tirer  tout 
l’avantage  qu  elle  e'toit  capable  d’apporter  à la  Cour  de 
Rome.  Et  de  fait  il  répondit  avec  là  fierte'  ordinaire 
aux  deux  Supplians, Qu’il  paroilToit  bien  que  le  Roy  de 
France  fiilf  coupable  , mais  non  pas  qu’il  full  pe'ni- 
tent  : Et  que  d’ailleurs  Sa  Sainteté  n’avoit  point  d’alTû- 
rance  que  ce  Prince  demandai!:  d’être  ablbus.  Pilàni 
repartit  qu’il  avoir  l’honneur  d’être  Ibn  Ambalïàdeur  s 
& que  par  conlèquent  il  devoir  être  crû  puilqu’il  re- 
prelcntoit  là  perfonne  ; Mais  le  Pape  qui  s’étoit  atten- 
du à cette  railon , l’éluda  par  une  diftinéiion  : Il  préten- 
dit que  Pilàni  reprelcntoit  bien  le  Roy  Ibn  Maiftre 
pour  les  Affaires  ordinaires  de  l’AmbalTàde  à Rome, 
nuis  non  pas  pour  un  fait  fi  extraordinaire  & fi  fingu- 
lier  4 qu’il  n’y  en  pouvoir  avoir  de  plus  rare  dans  la  vie 
civile  ; & qu’aprés  tout , il  étoit  ridicule  à Pilàni  de 
Tome  J II  H h 
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~ ^ prétendre  que  le  Roy  Ion  Maiflre  l’euft  envoyé  poür 

^ ^ confelTer  Tes  pecliez  : Que  la  Confeflîon  étoit  perfon- 

nellej&qu’ellc  ne  valoir  que  par  la  bouche  duPénitenr. 

Il  renvoya  là.  deflus  les  deux  Supplians  au  Confiftoire, 
où  il  convoqua  le  lendemain  cous  les  Cardinaux  qui 
lè  crouvoient  à Rome  : Il  les  harangua  ; & il  femiede 
fi  violents  tranlports  de  colere , en  racontant  les  cir- 
conftances  de  la  mort  du  Cardinal  de  Guilè , qu’ils  in- 
terrompirent deux  ou  trois  foislbn  difeours.  Il  fit  des 
exclamations  fi  peu  convenables  à la  Dignité  /qu’il  y 
avoir  lieu  de  croire  qu’il  étoit  hors  de  Tuy- même.  Le 
Confiftoire,  Iclon  là  coutume,  demanda  du  tems  pour 
examiner  l’affaire  avant  que  delà  décider:  Et  le  Roy 
qui  s’i  maginoit  que  lés  deux  Miniftres  dont  il  s’étoit 
lcrvijulques-là,n’avoientpoincaftcz  de  crédit  en  Cour 
de  Rome,leur  joignit  Claude  d’Angcnnes-Ramboiiil- 
let  Evêque  du  Mans.  Ils  allèrent  toustrois  à l’Audiance 
du  Pape  ; & l’Evêque  du  Mans  luy  remontra  que  les 
intentions  du  Roy  pour  la  conlcrvation  de  la  Foy  Ca-' 
tholique,  & pour  la  ruine  de  l’Herefie , étoient  fi  fin-- 
ceres,  que  Sa  Majefté  avoir  relblu  de  faire  en  perlbnnc 
la  Guerre  aux  Calviniftes  , & de  demeurer  a la  tefte 
de  fes  Armées , jufques  à ce' qu’elle  euft  achevé  de  les 
fbùmettre. 

Il  parcourut  les  attentats  du  Duc  & du  Cardinal  de 
Guife:  Il  juftifiale  Roy  fur  lanecelfité  indilpenlàblc 
où  il  s’étoit  trouvé , de  prévenir  deux  Princes  qui  tra- 
vailloient  à luy  ravir  la  Couronne  j & il  conclut  qu’en- 
coreque  Sa  Majefté  ne  fuft  obligée  de  rendre  compte 
à perlonne  de  là  conduite  à l’égard  de  les  Sujets,  la  Ré- 
vérence qu’ElIe  avoit  toujours  eue  pour  l’Eglilc  en  gc-. 
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ncral,  &pourSa  Sainteté  en  particulier , l’avoit  obli-  " 
gee  d'envoyer  vers  Elle  pour  l’informer  des  moyens 
qu’Elle  avoit  tenus  pour  a/Tûrer  là  conicience  ; Que  Sa 
Sainteté  avoit  accordé  au  Roy  un  Brevet  pour  le  faire 
ablbudre  de  tout  cas  par  le  Prêtre  qu’il  luy  plairoit  de 
choifir  ; & qu’il  avoit  jette  pour  cela  les  yeux  lur  un 
Dodteur  en  Théologie,  dont  il  avoit  reçu  une  ablb- 
lution  des  Cenlùrcs  qu’il  pourroit  avoir  encourues  : 
Qu’il  auroit  bien  pû  nier  d’être  excommunié  , non 
feulement  à caule  de  Ibn  Privilège  en  qualité  de  Roy 
de  France,  mais  encore  parce  qu’il  avoit  eu  d’invin- 
cibles raifôns  pour  faire  tuer  le  Cardinal  de  Guife»  mais 
qu’il  aimoic  mieux  s’humilier  fous  la  main  de  Dieu,  & 
fous  celle  du  Saint  Siégé  Apoftolique:  Qu’il  vouloit 
donner  à Sa  Sainteté  de  nouvelles  preuves  de  fbn  obé ïf- 
fànce  : Et  qu’il  la  prioit  de  luy  accorder  fà  Benedi- 
éfion , & de  l’allîfter  des  confeils  làlutaires  qu’Elle  de- 
voir au  Fils  ailhé  de  l'Eglifè. 

Le  Pape  écouta  ce  dilcours  avec  plus  de  patienpc 
que  l’on  n’en  attendoitde  luy',  6c  même  y répondit 
d’abord  avec  alTez  de  douceur.  Mais  comme  la  Li- 
gue luy  avoit  envoyé  quelque- tems  auparavant  le 
Commandeur  Diou , le  Confeiller  Coqueley , l’Abbé 
d’Orbais , & le  Doyen  de  Rheims , qui  l’avoient  pré- 
venu d’une  trop  grande  opinion  de  la  puiflàncc  de  la 
Ligue  , & de  laroiblefTe  du  Roy  qu’ils  difbicnt  perdu 
fans  reflburce  ; Sa  Sainteté  s’échauffa  dans  la  fuite  , & ' 
déclara  qu’elle  ne  vouloit  point  entrer  en  dilcufïion  des 
chofes  paflees , bien  qu’Elle  fçût  le  contraire  de  ce 
que  l’Evêque  du  Mans  venoit  de  luy  ceprelenter  : Qu’- 
Elle ne  le  mêloit  point  du  meurtre  du  Duc  de  Guife  ; 
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parce  qu’il  «oit  Sujet  du  Roy,  quoy  que  Sa  Majeftc 
* ^ ^ fût  (iijctte  à l’Eglile  de  aux  SuccclTeurs  de  S-  Pierre 
pour  un  fi  confidcrablc  homicide  : Mais  que  par  toute 
îbrte  de  droits  Elle  etoit  bien  fondée  de  demander  là- 
tisfaftion  pour  l’afiaisinat  du  Cardinal  Frere  de  ce  Duc 
qui  n etoit  plus  Sujet  du  Roy,  mais  le  fien,  non  (èu- 
lement  comme  Cardinal  , niais  encore  en  qualité 
d’Archevêque  de  Rheims,  qui  luy  avoit  prête  lèrment, 
a«fll  bien  que  tous  les  autres  Evêques. 

Le  Pape  conclut  de  là  que  le  Roy  avoit  encouru 
les  Cenfùres  Ecclefiaftiques  ; & que  l'abfolution  que 
Sa  Majefté  avoit  reçue  en  vertu  du  Bref,  n «oit  pas 
fuffilànte.  Car  outre  que  ces  fortes  de  Brefs  n’etoienc 
bons  que  pour  les  pechez  pafièz , & non  pas  pour  ceux 
de  l’avenir , il  appartenoit  uniquement  à Sa  Sainteté 
d’interpreter  ceux  qu’Elle  avoit  accordez  j & Elle  dc- 
claroit  qu’Elle  n’avoit  pas  eu  deflein  de  comprendre 
le  meurtre  d’un  Cardinal  dans  celuy  dont  le  Roy  s’etoit 
prévalu:  Qae  l’Evêque  du  Mans  donnafl  par  écrit  ce 
qu’il  demandoit  au  nom  du  Roy  , qu’on  le  commun!- 
queroit  à la  Congrégation  des  Cardinaux  , &c  qu’en- 
fuite  on  luy  rendroit  réponfo.  Mais  l’Evêque  du  Mans 
ne  trouva  pas  fon  compte  dans  les  dernieres  paroles 
du  Pape  : Il  répliqua  avec  toute  la  modcftic  imagina- 
ble,qu’il  n’avoit  aucun  ordre  de  faire  ce  qu’on  exigeoie 
de  luy  ; & il  promit  que  le  Cardinal  de  Bourbon  re- 
couvreroit  fa  liberté  aufii  tôt  que  les  troubles  (croient 
finis } & que  fi  le  Roy  jugeoit  à propos  de  procéder  en 
Jufticc  contre  l’Archevêque  de  Lyoh , il  s’adfcflcroit 
à la  Cour  de  Rome.  Mais  il  n’obtint  du  Pape  autre 
cho(è , finon  que  Sa  Sainteté  promit  de  rapporter  l’af 
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faire  à la  Congrégation  , & qu’tlle  luy  permit  d en 
fôllicitcr  les  Cardinaux.  i|  ^ ^ 

L’Eveque  fuivit  le  conicil  du  Pape , mais  avec  cet-' 
te  prc'caution qu’il  vifita  les  Cardinaux  de  la  Congre-' 
gation  comme  Amis  & non  pas  comme  Juges  ,•  &:  il 
leur  parla  de  forte  qu’il  auroitefté  impoffible,  quand 
ils  1’  ’auroicnc  voulu , de  tirer  aucun  avantage  de  la  ci-  ’ 
vilitc  qu’il  avoir  pour  eux.  Il  leur  prouva  le  plus  déli- 
catement qu’il  put  J que  l’ablblution  du  Roy  en  vertu 
du  Bref,  avoir  efte  valable  : Que  les  Rois  de  France 
& leur  Royaume  , avoient  des  Privilèges  qui  leur  c- 
toient  fl  finguliers , qu’aucun  autre  Souverain,ny  Peu- 
ple Chrc'ticn  n’en  pofTedoit  de  Icmblablcs  : Que  ces 
Privilèges  mettoient  les  François  à couvert  des  Ex- 
communications que  la  Jurifprudence  appelloit  Lata 
Stf/tea/ia lEtque  les  t cclcfiaftiqucs  y avoient  elle  fôiî- 
mis  des  la  première  Race  des  Mcroüe'cs,  aux  Rois 
pour  le  Temporel  rQj’ils  dtoientpour  cela  Jufticia- 
blcs  des  mêmes  Rois  , &fùr  tout  pour  crime  de  leze- 
Majcfté , dont  il  n’étoit  pas  mal-ailé  de  convaincre  la 
mémoire  du  Cardinal  de  Guife. 

Le  Pape  toujours  perfuade  que  le  meurtre  de  ce 
Cardinal  luy  fourniroit  un  prétexté  plaufîble  de  don- 
ner atteinte  en  tout  ou  en  partie  aux  Libertez  de  l’E- 
glifc  de  France , accorda  une  féconde  Audiance  à l’E- 
vêque du  Mans  jfàns  qu’il  l'eût  fôllicite'e.  Sa  Sainteté 
s’étendit  plus  qu’auparavant  fur  la  grandeur  du  meur- 
tre dont  il  s’agifibit  : Elle  répéta  plufîeurs  fois , que  fi 
le  Roy  en  vouloit  eftre  abfbus  , il  falloit  qu’il  confefi 
fàfl  auparavant  fà  faute  auffi  énorme  qu  elle  l’étoit  : 

Qu’il  rclàchaft  le  Cardinal  de  Bourbon  & l’Archevefl 
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que  de  Lyon  j & qu’il  les  mift  entre  les  mains  de  lôni 

Légat , auquel  il  donneroit  ordre  de  les  envoyer  fûre- 
ment  à Rome  : Qu’il  en  feroit  bonne  & brieve  jufticc  ; 
& qu’on  le  connoiflbit  affez  dans  toute  l’Europe  pour 
Homme  qui  ne  relàchoit  rien  de  la  rigueur  des  Loix. 
Enfùitc , le  Pape  prétendit  engager  l Evefque  du  Mans 
à luy  prelcnterune  Rcquefte,  & à conférer  avec  les 
Cardinaux  de  la  Congrégation  , afin  que  ces  deux 
démarches  attiraflent  a la  Cour  de  Rome , la  connoif- 
fànce  de  l’affaire  par  le  confèntement  des  Parties.  Mais 
Sa  Sainteté  ne  put  rien  obtenir  de  l’Evefque  du  Mans , 
qui  pour  ne  la  pas  mécontenter  entièrement , parce 
que  dans  ces  rencontres  Elle  étoit  fujette  à des  fim- 
ptômesqui  n’étoient  guercs  différé  ns  de  ceux  de  la  fu- 
reur; il  luy  déclara  que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  pour 
la  fatisfaire , confiftoit  à fe  charger  d’accomplir  la  pé- 
nitence qui  fèroit  impofee  au  Roy , fi  l’on  perfiftoit  à 
ne  pas  vouloir  abfbudrc  Sa  Majelfé  fans  pénitence , 
pourvu  que  Sa  Sainteté  déclarait  nul  le  Decret  de  Sor- 
bonne qui  choquoit  Ion  autorité  , & qui  fomentoit 
la  rébellion  dans  une  conjonéture  ruïneulc  à l’Etat  & 
à la  Foy  Catholique. 

Le  Pape  convint  de  ce  que  l’EvcIque  du  Mans  di- 
Ibit  : Mais  il  ajoufta  que  c'étoit  une  jufte  punition 
de  Dieu,  que  la  plufpart  des  François  fè  revoltaffcnt 
contre  le  Roy , puilqu’il  negligeoit  d’obéir  à Dieu  , 
& de  fc  réconcilier  avec  l’Eglifc.  L’Evefquc  du  Mans 
s’imagina  lur  la  bonne  foy  qu’il  avoir  reconnue  dans 
le  Pape  à la  Icçonde  Audience , que  Sa  Sainteté  lèroit 
plus  flexible  dans  une  troifiéme  ,&  la  demanda.  Il  y 
reprcfeniaplufieurs  raflons  pour  lefquclles  le  Roÿ  n’a- 
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voit  point  encouru  les  Cenfiircs  ; & il  rapporta  beau-  ^ ^ g ^ 
coup  de  points  de  Droit , & diverlès  autoritez  des  plus 
habiles  Jurifconlultes  de  l’Europe , qui  décidoient  que 
les  Privilèges  accordez  aux  Cardinaux,  ne  regardoient 
point  leurs  Souverains  Temporels.  Il  ajouta  ncambins 
qu’il  nepropofoit  pas  tout  cela  comme  ayant  ordre  du 
Roy  fon  Maiftre  ; mais  comme  des  articles  que  l’on 
mettroit  en  confideration  dans  la  France , fi  l’affaire 
n’e'toit  promptement  terminée  à Rome. 

Le  Pape  l’interrompit  là-deffus,  & luy  dit  en  colere, 
qu’il  s’amulbit  à conter  des  Fables  ; & qu’au  lieu  de 
demander  pardon  , il  gâtoit  tout  : Qu’il  pourroit  bien 
erre  caulè  que  Sa  Sainteté'  le  feroit  mettre  en  prilbn  -,  & 
qu’Elle  dc'lieroit  tous  les  François  du  Serment  de  fide- 
lité qu’ils  avoient  prefté  à Henry  Trois.  L’Evelque  du 
Mans  lé  tût  à ces  deux  terribles  menaces  : Mais  Pi- 
fani  qui  avoir  été  prelcnt  aux  trois  Audiences  que  l’on 
vient  d’abreger,  répondit  avec  autant  de  modération 
que  de  hardicfic , que  l’Evelque  & luy  l'eroient  tou- 
jours prefts  de  bailcr  la  terre  , quand  il  ne  s’agiroit 
que  de  témoigner  le  profond  relpeét  qu’ils  avoient 
pour  Sa  Sainteté  ; Mais  que  pour  les  interefts  de  leur 
Roy, ils  lesménageroient  toujours  avec  le  plus  d’exaéti- 
tude  que  leurs  propres  vies  ; Qu’ils  ne  craindroient  ny 
d’aller  en  prilbn  , ny  de  porter  leurs  telles  au  bout  du 
pont  lùr  le  Tibre  ,‘oii  l’on  executoit  les  Criminels.  . 

Le  Pape  reconnut  alors  qu’il  avoir  trop  pouffé  les 
deux  Miniftres  du  Roy,  & le  radoucit  un  peu  en  pa- 
roles: mais  il  ne  relâcha  rien  de  là  Icvcrité  ; & il  con- 
clut l’Audience  en  leur  dilànt  , qu’ils  •donnalicnt  leurs 
raifons  par  écrit.  Ils  reçurent  peu  de  jours  après  un  or- 
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1^89.  dre  de  la  propre  main  du  Roy  de  demander  pour  luy 

♦DinslaNe-l’Abfblutionau  Pape  ; & ils  obtinrent  une  quatrie'mc 

gotiition  Audience , où  l’Evelque  du  Mans , pour  adoucir  l’ai- 

Rambouillet  grcurqu  il  avoit  pu  donner  au  Pape  durant  la  prece- 

Evefque  du  dente  , déclara  que  ce  qu’il  luy  avoir  dit  , n’avoit  etc 
Mans.  * • r • i v j-  • r 

que  pour  mieux  raire  connoitrc  1 extraordinaire  rel- 

pcdl  du  Roy  pour  le  Saint  Siège , puilq^uc  Sa  Majcftc 

c'toit  rcloluc  de  làiisfaire  le  Pape  nonooftant  qu’Ellc 

cruft  n’avoir  point  encouru  les  Cenllircs  , ou  qu’au 

moins  Elle  en  avoir  c'tc  ablbutc  en  vertu  du  Bref  ; & 


que  nc'amoins  lùr  ce  qu’Elle  avoit  appris  que  le  Pape 
defiroie  qu’Ellc  luy  demandaft  l’Ablolution , Elle  luy 
avoit  ordonne' de  la  demander.  L’Evefque  du  Mans 
en  achevant  ces  mots , Ce  mit  à genoux  devant  le  Pape, 
&.luy  dit , qu’il  demandoit  l’Aolblution  pour  le  Roy 
Trcs-Chre'tien  fbn  Maiftrc,  avec  l’humilitc  , lercr. 


pc6t,  & la  rcvcrence  que  pouvoir  avoir  un  tres-devor, 
& tres-obeiffant  Fils  de  l'Eglile , à l'e'gard  du  Chef 
qui  la  régit , & du  Pere  commun  des  (Slireticns  : Qu’il 
le  lùpplioit  de  luy  accorder  là  làinte  Benediétion  ; de 
le  recevoir  luy  & les  liens  en  lès  bonnes  grâces  j &de 
les  rétablir  dans  les  mêmes  honneurs  & fondhons  qu’- 
ils avoient  accoutume  de  recevoir  & d’exercer. 


Le  Pape  ravid'avoir  obtenu  ce  point,  repartit  que 
puifquc  le  Roy  avoit  demande  l’Ablblution  , il  e'toit 
pre  11:  de  la  donner  : Mais  qu’il  ne  le  pouvoir  pendant 
que  SaMajefte  pcrlèvercroit  dans  Ion  pèche  ;&  que 
par  conlequcnt  il  falloir  qu’auparavant  elle  de'livrait  le 
Cardinal  de  Bourbon  & l'Archevelque  de  Lyon  , ou 
que  du  moins  Elle  avoüaft  par  un  écrit,  lànsfc  def- 
laiHr  de  leurspcrlbnnés,qu’ils  croient  gardez  parle 

Légat 
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Lcgai;  Icius  le  nom  du  Pape.  Cette  pillule  e'coit  fi  diffi- 
cile àavaler,  que  le  Pape  pour  en  corriger  ramcrtu- 
me,  eflayade  prouver  à J'Evefque  du  Mans  & à Pi- 
iàni , que  rexpedicnt*  qu’il  vcnoic  de  propofer  croit 
avantageux  au  Roy,  puifqu’il  appaifiroit  toutes  les  In- 
trigues qui  fè  formoient  en  France  pour  la  liberté'  de 
ces  deux  Prélats  : Mais  l’Evêque  du  Mans  Pifani , 
qui  n’a  voient  garde  d’accepter  l’expedient  qu’on  leur 
propoloit , (ans  en  avoir  un  pouvoir  particulier , termi- 
nèrent l’Audience , en  diianc  qu’ils  Talloient  mander 
au  Roy.  Et  ils  e'crivircnc  incontinent  apre's  à Sa  Ma- 
jefic,  que  leur  avis  étoit  que  le  Pape  les  amuloit  dans 
la  feule  vue  d’attendre  quel  lèroitle  fucce's  des  mou- 
vemens  de  la  Ligue , ahn  de  regler  là  deffiis  (à  con- 
duite ; & que  par  conlèquent  Sa  Majellé  devoir  plus 
elperer  (on  Ablblution  du  bon  état  de  les  affaires , que 
de  la  bonne  volonté  du  Pape. 

Il  y a de  l’apparence  que  le  refus  que  fit  le  Pape 
d’accorder  l’Ablolution  au  Roy  après  qu’il  s’étoit  hu- 
milié julqu’à  la  demander , fut  un  des  principaux  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à le  reconcilier  avec  le  Roy  de 
Navarre.  Les  plus  judicieux  de  Ibn  Conlcil  l’approu- 
voient  depuis  la  mort  des  Guilès  ; & il  ne  relloit  plus 
que  des  raifons  de  conlcience,  qui  regardoient  le  fean- 
dale  des  Catholiques , & la  derniere  rupture  avec  la 
Cour  de  Rome  : Mais  lehazard&  le  chagrin  obligè- 
rent le  Roy  à paffer  par  deffus  ces  confiderations.  Le 
Roy  de  Navarre  étoit  parti  de  Niort  avec  trois  cens 
Gentilshommes,  cinq  cens  Arquebufiers  à cheval, 
quatre  mil  hommes  de  pied,  & quelques  Pièces  de 
campagne,  à dcllcin  de  furprendre  Saumur.  il  avoir 
Tome  J U.  1 i 
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— manque  (on 'coup  : Mais  en  recompenfè  , Loudun  ; 

* J * 9*  Tho üart , Montreuil-  Bellay , Tlfle-  Bouchard , Châtc- 

leraud , Sc  Argenton , luy  avoient  ouvert  leurs  Portes. 

La  DuchefTe  d’AcgouIefmc',  Sœur  naturelle  du 
Roy , qui  tiroir  la  plulpart  de  fon  revenu  des  Places 
que  l’on  vient  de  nommer , en  prit  occafion  de  négo- 
cier avec  le  Roy  de  Navarre  , lôus  prerexte  de  ne  tra- 
vailler qu’à  (es  propres  interefts.  Et  de  fait , elle  ne 

f>arla  que  de  cela  jufques  à ce  quelle euft  obtenu  que 
’on  ne  toucheroit  point  à lès  Terres.  Mais  enlùite , loit 
quelle  n’agift  que  de  Ibn  chef,  ou  quelle  euJfl:  reçu  un 
ordre  Iccret  de  Henry  Trois , elle  preflà  le  Roy'de  Na- 
varre de  fe  reconcilier  avec  luy.  Ce  Prince  qui  ne  fou- 
haittoit  rien  avec  tant  de  pallion  que  cela,&  qui  voyoit 
bien  que  s’il  y manquoit  la  Ligue  fc  perdroit  fans  reH 
fourcc , propofa  d’abord  des  conditions , qui  ne  le  re- 
gardoient  pas  tant  que  le  Parti  à la  telle  duquel  il  le 
irouvoit.  Le  Conlcil  de  Henry  Trois  jugea  qu’elles  c- 
toient  trop  dures  s ôc  ce  fut  pour  les  rendre  lùpporta- 
bles,  que  BulTy  fut  envoyé'  vers  Ibn  Frere  PlelHs- 
Mornay , qui  ctoit  le  Seigneur  Calvinille  en  qui  le 
Roy  de  Navarre  avoir  plus  de  confiance- 

Plellîs- Mornay  , qui  n’e'toit  pas  moins  perlùadc 
que  le.  Roy  de  Navarre  qu’il  falloir  le  prévaloir  à 
quelque  prix  que  ce  full  de  l’occafion  qui  s’olFroit , 
obtint  de  luy  la  permilfion  d’aller  trouver  le  Roy  à 
Tours.  Et  pour  ufer  de  plus  de  diligence , il  négligea 
dcs’airûrcrd’unpaire-port,qui  luy  auroitfait  perdre 
quinze  jours  ou  trois  Icmaines  de  tems.  Il  le  travellit  : 
il  palTa  au  milieu  des  Troupes  du  Roy  ; & il  arriva  à la 
Courlàns  avoir  elle  reconnu  de  perlbnne.  Il  eut  di- 
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Vcr/ès  conferct>ces  avec  Henry  T rois  durant  la  nuit  : il 
demeura  cache  les  jours  entiers,dc  crainte  que  s'il  e'toit 
vû , le  Leg^t  n’en  prift  de  l’ombrage.  Et  il  convint 
de  ces  articles, Qu’il  y auroit  Tre've  entre  les  deux  Rois 
pour  un  an  J & que  celuy  de  Navarre  aflifteroit  le 
Tres-Chr(ftien  de  toutes  les  forces  ; Que  le  Pont  de 
Cée  luy  (croit  accordé  pour  paflàge  (ùr  la  Loire  à deux 
conditions  ; l’une  qu’il  ne  toucheroit  point  à l’impoÆ 
que  l’on  y levoit  j l’autre  qu’il  y en  pourroit  mettre  un 
nouveau  qui  ne  pafferoit  pas  vingt  mil  écus  : Qu’il 
rendoit  de  Donne-  foy  les  Places  que  luy , ou  ceux  de 
Ibn  Parti , prendroient  (ûr  la  Ligue  j & que  récipro- 
quement le  Roy  n’y  mettroit  point  de  Gouverneurs 
qui  fuflent  (ùfpcdh  aux  Calviniftcs  : Qu’il  lailTeroit  au 
Roy  de  Navarre  une  Place  en  chaque  Baillagc,  pour 
la  retraite  de  (es  malades  ôc  de  (es  blelTez , Sc  pour  ga- 
ges des  frais  que  les  Calviniftes  feroient,  en  fecouranc 
Sa  Majcftc  Très- Chrétienne , pourvu  que  cette  Place 
nefuftSie^c,ny  d’Evêché , ny  de  Baillage  ,ny  de  Se- 
nefchaulTee. 

Outre  CCS  Articles  que  l’on  ne  devoit  publier  que 
quand  il  plairoit  à Henry  Trois  ; il  y en  eut  de  (ccrcts, 
qui  contenoient  que  perlbnnc  ne  (croit  recherché 
pour  la  Religion  ; Que  le  Calvinifmc  (èroit  libre  dans 
toutes  les  Places  accordées  au  Roy  de  Navarre  / & que 
de  crainte  que  la  diverdté  du  Culte  n’excitad  du  trou- 
ble entre  les  Soldats  des  deux  Rois , ils  les  tiendroient, 
éloignez  les  uns  des  autres  de  quatre  lieues  pour  le 
moins  , (I  ce  n’étoit  que  la  neceffité  des  affaires  les 
prelTall  de  (brtc  qu’ils  fuBcnt  contraints  de  joindre 
leurs  forces  pour  quelques  ^heures  ou  pour  quelques 
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jours  : Mais  on  a déjà  remarqué  qu’il  n’cft  prefque  ja- 
mais arrivé  que  le  Iccret  ait  efté  gardé  dans  les  Trou- 
bles civils  avec  autant  d’exaditudfe  qu’il  auroit  eftc 
nccellâirc.  Plcflis-Mornay  prouve  évidemment  *quc 
la  faute  ne  vint  pas  de  luy  : Mais  il  ne  taillé  paslaque- 
ftion  (ans  difficulté  , puilque  l’on  Içait  d'ailleurs  que  ny 
le  Roy  Henry  Trois,  ny  le  Roy  de  Navarre  , ne-  Ce 
meitoient  pas  toujours  en  peine  ^ celer  à.  leurs  Favo- 
ris , les  affaires  de  la  plus  grande  conléquence.  Quoy^ 
qu’il  en  (oit,  le  Légat  Morofini  fut  informé  non  (cu- 
lementdes  Articles  publics,  mais  encore  desfecrcts, 
que  l’on  vient  d’abreger , peu  de  jours  après  qu’ils  eu- 
rent été  conclus. 

Il  alla  trouver  le  Roy,  & il  luy  reprelénta  avec  la 
liberté  naturelle  à un  Gentilhomme  Vénitien  tel  qu’il 
-croit , les  extrêmes  dangers  où  Sa  Majelfé  avoir  ex- 
• pofé  (à  Couronne  &:  plus  encore  (àPerlonne.  Le  Roy 
Je  voyant  informé  fi  précilément  de  la  vérité,  ne(c 
contenta  pas  d’en  convenir  de  bonne- foy-  il  poufla  à 
(on  tour  la  franchile  aufli  loin  que  le  Légat  5 ôc  luy  dé- 
clara que  ç’avoit  été  par  la  plus  indi(pen(able  de  toutes 
.iesLoix,  quiétoit  la  necdliré  , qu’il  s’étoit  accom^ 
mode'  avec  les  Calviniftes  qu’il  n’aimoit  point  & n’ai- 
.meroit  jamsis.  Le  Légat  ravy  de  trouver  le  Roy  dans 
xette  dilpofition  d’elprit,  luy  dit  que  la  neceffitén’a- 
voitpasété  fi  grande  que  Sa  Majellé  l’a  voit  crue  , & 
que  pour  l'en  convaincre  par  le  plus  folide  des  effets , 
•il  lé  cliargcoit , pourvu  qu’Elle  le  vouluft  fincercmenr, 
de  la  reconcilier  dans  quinze  jours  avec  le  Duc  de 
Mayenne.  Le  Roy  y conléntit:  Mais  le  Légat  ne  put 
.obtenir  de  luy  qu’il  renvoyait  Pledis  Mornay  » ce  qu’il 
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-jügeoic  ncamoins  d’extrême  confcquVnce  , p.ircc  1389. 
-que  la  Ligue  ayroit  une  jufte  défiance  de  la  Coi'jr, 
litant  qu’elle  y fçauroic  ce  Gentilhomme  leplus  pafiio  n- 
nc  de  tous  les  François  apre's  la  Noue  pour  la  nouvcL'e 
■■'Religion.  • 

Il  alla  pourtant  vers  le  Duc  de  Mayenne  avec  une 
-inftru<tlion  en  bonne  forme  qui  l’auiorUoit  pour  offrir 
-à  la  Ligue,*  que  le  Roy  luyrendroit  tous  les  Prilom  * Ellceftea- 
-niers  ^ Qu’il  confèrveroit  aux  Princes  & aux  Seigneurs  nu'îc'i's^dc 
de- ce  Party  leurs  Charges , leurs  Gouvcrnemtns , fie  Beheune. 
leurs  Penfions  : Qu’il  leur  'aifferoit  les  Places  de  lûre- 
*té  qu’ils  tenoient  de‘ja  ; Qu’il  y en  ajoûteroit  encore 
-d’autres , fie  que  pour  les  différends  qui  pourroient  fiir- 
venir  dans  la  fuite  entre  Sa  Majcfté  & la  Ligue,  le 
Pape,  la  Republique  de  Venilè,  le  Grand  Duc  de 
Tolcane , fie  les  Ducs  de  Lorraine  fie  de  Fcrrarc  en  Ic- 
’ roient  Arbitres  ; mais  le  Légat  s'eftoit  avifc  trop  tard 
de  la  négociation  dont  il  le  racloit.  S’il  l’eût  entreprilè 
immédiatement  apres  le  meurtre  des  Guilcs,  le  Duc 
-de  Mayenne  n’auroit  eu  garde  de  lededire  : Mais  il 
-eftoit  depuis  devenu  fi  puiflànc  par  la  négligence  du  ' 
Rôy,qu’il  re'pondit  au  Légat:  Qu'il  ne  pouvoir  ccouter 
aucunes  propofitions  de  la  Cour  lins  la  participation,  • » 

■&  meme  (ànsleconlcncemcnt  des  Seigneurs  interef. 

• Icz  dans  le  Party  de  la  Ligue  : Qu’il  attendroit  là  défi 
(us  les  Ordres  du  Pape  j fie  qu’il  ne  croyoiepas  que  Sa 
Sainteté  voulût  l'obliger  d’accepter  des  conditions 

- egalement  contraires  à la  Religion  Catliplique  fie  à 
Ion  propre  honneur-,  puis  qu’il  sl^iflbit" de,  vendre 
pour  des' interefts  temporels  lê  ung  de  lès  deux 

♦ Frç-fcs.  . ^ ■ 
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TiJe  Lcgat  iionteux  d avoir  donne  au  Roy  une  pa- 
ro’ie  qu’il  ne  le  voyoit  pas  en  état  de  tenir , prefla  le 
r>uc  de  Mayeane  jufques  à luy  offi-ir  des  choies  dont  il 
n’avoit  aucun  pouvoir  : Mais  ce  Duc  fc  dcfFendic  toû- 
jours  iur  ce  qu’il  y auroit  de  la  folie  pour  la  Ligue  de 
fe  fier  à la  Cour  après  l’attentat  de  Blois  ; & le  Légat 
n’ayant  pu  réiilïir  auprès  de  luy , crût  devoir  y demeu- 
rer , par  la  railbn  que  s’il  retournoit  à la  Cour  de  Fran- 
ce, celle  de  Rome  le  (oupçonneroit  d’avoir  eu  quelque 
part  à l’accommodement  de  Henry  Trois  avec  le  Roy 
de  Navarre. 


Les  bonnes  nouvelles  que  le  Duc  de  Mayenne  ve. 
noit  de  recevoir  de  divers  endroits , l’avoient  confir- 
mé dans  ion  obflination.  Car  les  Provençaux  avoienc 
chafie  de  leur  Pa  is  la  Valette»  les  Dauphinois  s’eftoienc 
accordez  avec  LeiHiguieres  pour  réduire  d’Ornane  à 
demeurer  (ans  aèbion  »•  ôc  le  Berry  s’eftoit  hautement 
déclaré  en  faveur  de  la  Ligue , par  la  prudente  Politi- 
• A la  £n  de  Chaftre.  * On  a vu  que  cet  Officier  faiibit  la 

fesMemoires  fondfion  de  Maréchal  de  Camp  dans  l’Armée  du  Duc 
danTia  b!-  Nevers  au  Siégé  de  la  Ganache , dans  la  conjonéhi- 

biiocheque  re  de  la  mort  des  Guifès  ; ôc  la  fiiite  des  affaires  veut 
du  Roy.  Pqjj  ajoute  icy , qu’il  en  fiit  informé  avant  fbn 

General.  La  lùrprilc  où  il  fc  trouva  ne  luy  ôta  pas  le 
jugement  »•  ôc  il  crût  que  l’unique  moyen  d’éviter  les 
embûches  qu’on  luy  drcflêroit.confiftoit  à prévenir  le 
Duc  de  Nevers, qu’il  connoifibit  pour  Prince  géné- 
reux , & fi  ennemy  de  toutes  les  violences  accompa- 
gnées de  lâcheté  ou  de  cmauté , que  s’il  luy  donnoit 
une  fois  parole  de  luv  fàuver  la  vie  , il  la  tiendroit  à 
quelque  prix  que  ce  niA.  Il  l'alla  trouver  dans  cene 
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vûë  y & il  luy  Jic  que  la  granac  amicic  qi  i*il  avoir  cuë 
avec  le  Duc  de  Guilè,  l’a  voit  infailliblcmc’nt  rendu  (uC 
pe^  au  Roy , & qu’il  ic  mettoic  entre  les  i nains  de  (bn 
General  pour  juflifier  (à  conduite. 

* Le  Duc  de  Nevers  perfiiadc  que  fi  la  Ch  aftre  avoic 
eu  de  mauvailcs  intentions , il  s'en  (croit  fi  jy  au  lieu 
de  le  venir  trouver,  l’cmbrafià , l’afTûra  qu'il  n’avoit 
rien  à craindre  ; luy  confeilla  d’aller  trouver  Je  Roy  ; 
& luy  donna  pour  cela  des  lettres  de  rccomma  ndation. 

La  Chaftrefut  fi  bien  reçu  à la  Cour,  que  le  Roy 
n’exigea  pas  de  luy  un  nouveau  Serment , comme  il 
avoit  fait  de  plufieurs  autres  intereficz  avec  le  Duc  de 
Gui(è.  Sa  Majeftc  le  renvoya  dans  fon  Gouvernement , 
& il  y demeura  deux  mois  (ans  (e  remuer  ; mais  le  Roy 
de  Navarre  s’c'tant  empare  d’Argenton  & de  Sanccr- 
rc  , la  Chaftre  avoit  appris  certainement  que  ç’avoit 
efte  du  con(cntcmcnt  de  Henry  Trois  ; & la  crainte 
que  (bn  Gouvernement  ne  changeât  de  Religion  apres 
que  les  Calviniftes  s’etoient  (àifis  des  deux  meilleures 
Places  qu’il  y euft , le  (ît  rentrer  par  le  principe  de 
con(cicnce  dans  le  Parti  de  la  Ligue. 

La  Rochefoucauld , Randan  , & l’Evcquc  de  Cler- 
mont (bn  frère,  excitèrent  à la  révolte  preique  toute 
l’Auvergne;  & le  Maréchal  de  Matignon  n’evita  qu’a- 
vec peine  la  violence  des  Fabbieux , qui  avoient  confi 
pirë  de  le  poignarder  pour  (è  rendre  Maillres  de  Bor- 
deaux. Malicorne  n eut  pas  la  force  de  con(crvcr  au 
Roy  la  Ville  de  Poitiers  : Mais  Briflac  apres  avoir  viole 
le  (crment  qu'il  venoit  de  prêter  au  Roy  , ne  put  non 
plus  (c  (àifir  d’Angers.  De  tous  les  (bûlcvemens  nëa- 
moins  arrivez  en  France  aprc's  la  mort  des  Gui(cs , il 
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n’y  en  eut  point  de  fi  fènfibic  aiu  Roy  que  ccloy  dù  r 
Duc  de  Merccrur.  Ce  Prince  n’etoit  que  quatrième 
Fils  du  Comte  de  Vaudemont , firere  puifiié  du  Duc  de 
Lorraine  , & fè  voyoit  par  conicquent  fans  ■ bien  & . 
même  (ans  c'tabliffement.  Cependant  le  Roy  apres" 
luy  avoir  fait  l’honneur  d’époulèr  la  Soeur , luy  avoir  > 
procuré  le  mariage  de  la  plus  riche  Hcritierc  du  Royau- 
me , qui  étoit  Marie  du  Luxembourg , hcritiere  de  la , 
Mailbn  de  Penchievre } & Sa  Majefté  avoit  lùrmonte' . 
là-defTus  deux  difficultcz  qui  ne  pouvoient  eftre  plus 
grandes.  La  première  eftoit  venue  de:  la  part  du  Prin- 
ce de  Dombes , fils  unique  du  Duc  de  Montpenficr ,, 
qui  recherchoit  cette  Heridere,  & qui  auroit  infini- 
ment  augmenté  le  pouvoir  de  la  Ligue , s’il  le  fuft  dé- 
claré pour  elle.  La  Icconde  avoit  efte  lulcitée  par  le 
Chancelier  deCbiverny,  qui  tout  adroit  Courtilan. 
qu’il  étoit , s’écoicoppofe  pat  des  motifs  que  i Hiftoire . 
n’a  pas  Içûs , au  Mariage  du  Duc  de  MercŒur  avec. 
l’Heritiere  de  Penthievre; 

• Il  avoit  d’atord  prétendu  que  cette  alliance  n’étoit 
pas  convenable,  puilque  le  Duc  de  Mercœur n’avoit. 
que  l’Epée  & la  Cape  s 6c  lorlque  le  Roy  pour  rendre 
les  parties  à peu  prés  égales  avoit  donné  à ce  même 
Duc  le  Gouvernement  de  Bretagne , le  Chancelier  s’y 
étoit  encore  oppolc , lîir  ce  que  la  railbn  d’Etat  ne  per- 
mettoit  pas  de  donner  le  Gouvernement  des  Provin- 
ces à ceux  qui  avoient  des  prétentions  defius , comme 
auroit  le  Duc  de  Mercœur  apres  qu’il  auroit  époulc 
l'Heritiere  de  Penthievre,  qui  luy  apporteroit  celles  de 
la  Maifon  de  Blois.  L’obilinationdc  ce  premier  Offi- 
cier de  la  Robe  avoit  cité  fi  grande , que  le  Roy  pour 

la 
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h faire  ccflcr , avoir  cfté  contraint  de  luy  donner  une  TJT^ 
de'charge  des  Provifions  qu’il  expedieroit , figne'e  des 
quatre  Secrétaires  d’Etat. 

Enfin  le  Roy  pour  achever  de  gagner  le  Duc 
de  Mercœur  , avoir  permis  que  la  Reine  là  Sœur 
luy  mift  en  main  les  Pierreries  de  la  Couronne  j de 
néamoins  tant  de  bienfaits  ne  l’empccherent  pas  de 
lè  de'clarer  pour  la  Ligue , fans  qu’on  en  ait  pû  devi- 
ner d’autre  pretexte , finon  qu’il  eftoit  perfùadc'  que 
la  Monarchie  Françoife  eftoit  fiir  le  point  de  le  dé- 
membrer , & qu’il  la  partageroit  plus  aifement  avec 
les  autres  Princes  & Seigneurs  du  Parti  qu’il  prenoit , 
que  s’il  euft  attendu  la  mort  du  Roy. 

L’ingratitude  Sc  l’infidélité  du  Duc  de  Mercœur  exci- 
tèrent le  Duc  de  Mayenne  à fc  mettre  en  Campagne 
dés  le  commencement  du  moisd’Avril , pour  dégager 
Paris  des  Villes  fur  la  riviere  de  Seine  qui  l’arfamoienr. 

La  principale  difficulté  qu’il  y trouva  vint  de  la  part  de 
Roftaing , qui  deffendit  Melun  contre  luy  durant  trois 
mois , quoi  qu’il  euft  à fc  garentir  des  ennemis  6c  de  la 
Bourgeoific  en  même  temps.  L'Armée  de  la  Ligue  s’a- 
vança immédiatement  après  jufqu’à  Chafteaudun,  qui 
n’étoit  qu’à  deux  journées  deT ours>&  l’aproche  desLr- 
guez  infpira  tant  de  frayeur  au  Roy,quc  craignant  d'ê- 
tre enlevé , il  écrivit  au  Légat  que  s’il  ne  moyennoit 
promptement  une  Paix  ou  une  Treve  avec  le  Duc  de 
Mayenne,  Sa  Majeftés’accommoderoit  avec  le  Roy 
de  Navarre.  Le  Légat  repartit  que  la  defeélion  de  la 
Brcragne  avait  trop  augmenté  les  cipcrances  de  la 
Ligue  pour  la  porter  à quelque  accommodement  > & 
le  Roy  perfùadé  qu’il  n’avoïc  plus  rien  à ménager  du 
Tome  J IL  K k 
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côte  de  les  Sujets,  fit  publier  la  Trêve  avec  les  Cal- 
’vinifies.  Il  y apporta  ne'amoins  cette  modification , 
que  pour  garder  quelques  mefiires  avec  la  Cour  de 
Rome , il  y fit  inicrer  cet  Article , qu’ Avignon  & le 
Comtat  y lèroicnt  compris , comme  ayant  elle  de 
tout  temps  Ibus  la  protedion  des  Rois  de  France. 

Le  Roy  de  Navarre  fit  de  très  - exprefics  deffen- 
fês  aux  fiens  d’entrer  dans  les  Eglilcs  Catholiques , & 
de  caufèr  aucun  dommage  aux  Ecclefialliques.  Les 
deux  Rois  publièrent  chacun  lonManifefic  pour  excu- 
1er  le  Traite'  qu’ils  venoient  de  conclure  : Mais  celuy 
de  HenryTrois  luy  apporta  plus  de  dommage  que  n’a- 
voit  fait  le  meurtre  des  Guilcs.  Celuy  qui  en  ctoit  l'Au- 
theur  avoir  crû  juftifier  tout  à-fait  S.  M.  en  y inférant, 
le  Roy  de  Naniarre  était  Prince  Chrétien , non  pas 

Herctique , pmfqu  il  ne  fvouloit  pas  l'étre , îÿ  qu'il  ne 
demandait  que  d'étre  inflruit  dans  un  Concile,  ^e  pour 
être  fveritablanent  Chrétien , il Jufffoit  de  croire  pure~ 
ment  Cÿ  fimplement  ijESus-CHRisTCÿ^  fon  Evan- 
gile : Et  que  les  ‘Peres  de  l'Eghfe  ri  avaient  tenu  pour 
Heretiques  que  ceux  qui  avaient  révoqué  en  doute  Ja 
Bivinité  ou  fon  Humanité.  Cependant  toute  la  Ligue 
& la  plulpart  des  Catholiques  reliez  fidels  au  Roy, 
prirent  de  ces  mots  occafion  de  croire  que  Henry 
Trois  elloit  Calvinille  lecret  j & le  te'moignercnt  fi 
generalement , que  Sa Majellc  reconnut  la  faute qu- 
tlle  venoit  de  faire.  Elle  eflaya  de  fùpprimer  Ibn 
Manifcllc  -,  mais  la  Ligue  en  avoir  plus  de  mil  exem- 
plaires. Elle  en  envoya  un  au  Pape  pour  le  convaincre 
qu’il  falloir  bien  que  celuy  que  Sa  Sainteté'  traitoit  en- 
core de  Fils  aîné , n’eut  point  de  Religion  puis  qu’il 
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s’accommodoit  à toutes.  Les  Docfteurs  de  la  Faculté  1^89. 
de  Paris  ôtèrent  le  nom  du  Roy  du  Canon  de  la  Mef- 
fe  J & le  Curé  Boucher  compofà  contre  Sa  Majefté 
la  pire  de  toutes  les  Satyres.  * Le  Duc  de  Mayenne*  De  juHi 
n’auroit  pas  pourtant  profité  d’une  fi  belle  occafion, 
fi  le  hazard  ne  luy  euft  fourny  l’argent  dont  il  avoic 
beloin.  Scs  Domeftiquesen  foüillant  dans  la  maifoii 
de  Pierre  Molan  Trelbrier  de  l’Epargne  , y trouvè- 
rent prés  de  quatre  cens  mille  écus  d’or  ; & le  Roy 
s’en  mit  d’autant  plus  en  colere , que  Molan  qui  fc 
trou  voit  alors  à fa  Cour , alFcéloit  de  paroi  tre  pauvre, 

& avoit  refulc  à Sa  Majefté  une  mcJiocre  Ibmme 
d’argent  qu’Elle  l’avoit  prié  de  luy  prêter.  Elle  le 
manda  : Elle  luy  fit  un  fevere  reproche  ; & quoi 
qu’il  le  mift  en  devoir  de  luy  perlùadcr  que  l’or  que 
le  Duc  de  Mayenne  luy  avoit  enlevé,  ne  luy  apparre- 
noitpas,mais  à quelques  riches  Bourgeois  de  Pais 
qui  le  luy  a voient  prêté,  parce  qu’il  le  failbit  valoir  à un 
intereft  plus  haut  que  l’ordinaire  j on  ne  laiftapas  de 
le  mettre  en  Priibn , & de  l’y  tenir  julqu’à  ce  qu’il  cuit 
payé  trente  mil  écus. 

Le  Pape  reçut  la  nouvelle  de  la  Treve  entre  les 
Roys  de  France  Sc  de  Navarre  , dans  le  même-tems 
que  l’Evêque  du  Mans  avoit  eu  ordre  d’aller  trouver 
Sa  Sainteté , & de  luy  dire  que  le  Conlcil  de  France 
n’avoit  pas  jugé  à propos  de  mettre  en  liberté  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  Sc  l’Archevêque  de  Lyon,  julqu’à  ce 
que  les  troubles  du  Royaume  fulicnt  appailèz  : mais 
par  malheur  cet  Evêque  avoit  promis  au  Pape  dans  la 
dernière  audience  qu’il  avoit  eue  , tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  dilbit.  Sa  Sainteté  s’en  louvint , Elle  s’en 
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plaignît  avec  toute  l’aigreur  dont  Elle  eftoit  capable; 
& les  Envoyez  de  la  Ligue  qui  la  trouvèrent  dans 
cette  dilpofition , eurent  plus  de  facilité  à luy  déclarer 
qu’ik  formoient  oppofition  au  nom  du  Duc  deMayen- 
nc , de  la  Veuve  du  Duc  de  Guilè , des  Princes  & des 
Villes  liguées,  afin  que  Sa  Sainteté  ne  donnât  point 
d’Abfolution  à Henry  Trois  , ôc  à protefter  que  iup- 
pofe  qu’Elle  le  fift , il  leur  (croit  libre , à cau(c  de  la 
dignité  de  la  Maifbn  de  Lorraine,  & de  l’énormité  de 
l’afiaffinat  des  deux  Gui(es , d’en  pourfiiivre  la  Juftice 
par  les  Armes.  Le  Pape  (ous  prétexté  de  rendre  cette 
juftice  à la  Ligue,fit  publier  le  cinq  de  May  un  Moni- 
toire , dans  lequel  il  exhortoit  le  Roy  de  mettre  en  li- 
berté IcCardinal  de  Bourbon  6c  l’Archevêque  de  Lyon 
dans  dix  jours,&  d’en  afliirer  le  (àint  Siégé  par  quelque 
témoignage  autentique  j & qu’autrement  Sa  Sainteté 
dcclaroit  qu’il  avoir  encouru  toutes  les  Ccn(ùres*Ec- 
clcfiaftiqucs  dont  il  ne  pourroit  cftre  ablbus  par  aucun 
autre  qu’Ellc , hors  le  cas  de  l’article  de  la  mort  ; 6c 
qu’alors  même  il  (croit  obligé  de  donner  caution  d’o- 
bcïr  s’il  revenoie  en  (ànté  à tout  ce  qui  luy  (croit  or- 
donné par  le  faint  Siégé:  Elle  eftendoit  les  mêmes 
Cenlîircsàtous  ceux  qui  l’avoicnt  alfifté  ou  l’afliftc- 
roient  en  quelque  maniéré  que  ce  fuft.  Enfin  Elle  le 
citoit  pour  comparoître  à Rome  dans  (bixantc  jours , 
& pour  y dire  les  railôns  (ùr  Iclquelles  il  prétendoit 
ne  pouvoir  cftre  excommunié,  ny  (es  Sujets  ab(ous  du 
• Serment  de  fidelité.  * Le  Con(cil  d'Etat  de  France  fut 
d’avis  que  l’on  appcllât  comme  d’abus  de  ce  Monitoi- 
re  au  futur  Concile  : mais  Henry  Trois  aima  mieux 
en  prétendre  cau(è  d’ignorance  de  peur  d’eftre  obligé 
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de  s’cn  venger  ou  d’y  làcisfaire.  LesCalviniftcsIepref^  "" 
foiem  de  leur  donner  un  pafTage  fur  la  Loire , fans  le-  * ^ ^ 
quel  ils  loûtenoicnt  que  la  politique  ne  leur  pcrmec- 
troit  pas  de  le  Iccourir  en  tems  & lieu,  de  crainte  qu’ils 
ne  Ce  trouvallènc  enfermez  entre  cette  Ri  viere  Sc  l’Ar- 
mée de  la  Ligue.  Cette  raifon  parut  julle , & le  Roy 
cftoit  relolu  de  leur  accorder  Gergeau  » mais  le  Gou- 
verneur de  cette  Ville  aima  mieux  la  vendre  au  Duc 


de  Mayenne  ; & le  Roy  fut  réduit  à Ce  défaire  de  Sau- 
mur  où  les  Calviniftes  eftabIirentPldfis-Mornay,qui 
la  garda  jufqu'en  mil  fix  cens  vingt , que  Louis  treize 
commença  la  première  Campagne  par  la  reduélion 
de  cette  Place. 


Le  Roy  de  Navarre  qui  le  voyoit  déformais  en  fu- 
reté, traverlà  la  Loire  avec  Ion  Armée , & alla  cher- 
cher le  Duc  de  Mayenne  qui  venoit  de  lùrprendre 
Vcndofme&  les  Officiers  du  Grand  Conicil  que  l’on 
y avoir  eftablis.  L’Armée  de  la  Ligue  marcha  de  là 
vers  Saint-  Ouën , où  la  Cavalerie  du  Duc  d’Epernon 
redevenu  Favory  de  Henry  Trois  eftoit  logée  avec 
aflez  de  négligence  lôus  le  Commandement  de  Char- 
les de  Luxembourg  Comte  de  Brienne.  Le  Duc  de 
Mayenne  en  tua  d’abord  plufîeurs , & contraignit  les 
autres  de  le  retirer  dans  le  Château  qu’ils  ne  deffendi- 
rent  que  vingt  quatre  heures.  Les  Vainqueurs  Ce  Cai- 
fîrent  enlùite  d’e  Montoire , petite  Ville  lituée  vis-  à- 
vis  de  Saumur , à delTein  d’empêcher  que  les  Calvi- 
niftes n’achevalTcnt  de  s’y  eftablir  : mais  la  prévoyan- 
ce de  Pleffis  Mornay  avoir  déjà  rendu  leur  deftein 
inutile  ; & de  plus  le  Duc 'de  Montpenfter  par  un 
bonheur  fans  exemple , avoir  exterminé  avec  douze 
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Freinc-Forgct  en  qualité  d’Ambafladcur  extraordi-  1^89. 
naire , pour  luy  demander  du  fecours  contre  la  Ligue, 
ou  du  moins  pour  le  prier  de  ne  la  pas  foûcenir , n’en 
ulà  pas  de  mefme.  Car  il  prit  prétexté  fur  la  Treve 
conclue  avec  les  Calviniftes , pour  déclarer  qu’il  ne 
pouvoir  plus  déformais  entretenir  de  commerce  avec 
Henry  Trois  •,&  l’AmbafTadeur  d’Elpagne  aupre's  de 
ce  Prince , (bus  prétexté  d’aller  à Paris  pour  en  tirer  le 
Bagage  qu’il  y avoir  laifle , Ibrtit  de  la  Cour  de  Fran- 
ce , & lcrvit  les  annc'es  luivantes  de  Conlcil  à la  Ligue. 
Galpardde  Schomberg  Sc  le  Prefidentde  Thou  eu- 
rent ordre  d’aller  vers  les  ProteRans  d’Alemagne, 
pour  en  obtenir  une  leve'e  de  dix  mil  Chevaux  & de 
i'eize  mil  Hommes  de  pied , & pour  les  prier  de  prê- 
ter à la  France  l’argent  neceflaire  pour  mettre  fur  pied 
cette  Armee  -,  mais  les  de'tours  qu’ils  furent  obligez  de 
prendre  pour  e'viter  les  embufehes  de  la  Ligue  &;  des 
Efpagnols,  retardèrent  de  trois  mois  leur  voyage  pen- 
dant que  le  Roy  leur  Maître  courut  un  extrême  dan- 
ger dans  Tours. 

Il  avoir  peu  de  Troupes  dans  cette  Ville;  &fès 
Officiers  de  Guerre  avoient  retranche  avec  trop  de 
ncgligcnce,les  trois  principales  avenues  de  cette  Ville. 

On  prétend  d’ailleurs  que  Dcfclufcaux  qui  les  avoir 
reconnues, avertit  le  Duc  de  Mayenne  qu  il  luy  feroit 
aife  d’enlever  le  Roy  fans  beaucoup  hazarder  : Qae 
le  Prefidcnt  du  Verger  avoir  formé  dans  Tours  une 
puiffante  Cabale  qui  devoir  fc  Ibulcver  dans  le  même- 
tems  que  la  Ligue  en  artaqueroit  les  avenues , & don- 
ner à dos  au  Roy  quand  il  leroit  empefehe  à la  repouf 
1er  : Et  que  cinq  ou  fix  des  plus  affidez  Domeftiques 
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g de  Sa  Majefte  avoient  comploté  de  la  mener  hors  de 
^ la  Ville,  fous  prétexté  d’une  partie  de  Chaflc,&de 
l’engager  dans  une  embûche  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne luy  auroit  dreflee. 

Ce  Duc  apres  une  traite  d’onze  lieues , fans  don- 
ner prefque  de  relâche  à fon  Armée , parut  avec  elle 
fur  une  coline  à la  veuë  du  Fauxbourg  de  Saint  Sym- 
phorien , dans  la  conjonéture  que  le  Roy  invité  par  le 
beau  tems  elloit  fbrti  le  matin  Icptiéme  de  May  mil 
cinq  cens  quatre-vingt  neuf,  & avoir  entendu  la  MeC 
(è  à Marmouftier,  Comme  il  remontoir  le  coteau 
pour  rentrer  dans  le  Fauxbourg  ,•  un  Meufiiier  effrayé 
demanda  à fà  Troupe  ou  elle  alloit , & luy  montra 
les  Coureurs  de  la  Ligue.  Le  Roy  tournant  la  telle 
apperçut  des  Cavaliers  qui  lôrtoient  de  quelques  fon- 
drières à cent  pas  de  luy  ; & il  y a des  Mémoires  qui 
portent  qu’on  les  avoir  là  mis  pour  s’emparer  de  fa 
Pcrfbnne  : mais  il  eft  plus  vray  Icmblable  que  rien  ne 
les  auroit  empelchez  d’cxecutcr  leur  delTcin , s’ils  l’euf. 
lent  eu  , puilque  le  Roy  demeura  plus  de  trois  heures 
hors  de  Tours , & que  ce  tems  elloit  plus  que  luffilânt 
pour  l’enlever  & pour  le  mener  au  Duc  de  Mayenne. 
Sa  Majcflé  doubla  le  pas , & rentra  dans  le  Fauxbourg 
avant  que  les  Cavaliers  qu’Elle  avoir  veus  l’culTcnt 
atteinte. 

On  donna  l’alarme  dans  Tours,  les  Barricades  du 
Fauxbourg  Saint  Symphorien  furent  bordées  de  Sol- 
dats , & Crillon  & la  Curée  s’avancèrent  au  bout  d’un 
chemin  creux  pour  y rcfîller  aux  tnfans  perdus  de  la 
Ligue.  Le  Duc  de  Mayenne  divilà  Ion  Armée  en 
trois  Corps  pour  attaquer  en  meme  - tems  les  trois 
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avenues , & s’avança  lui-  meme  contre  celle  de  S.Sym  • ^ 

phorien.  Le  Combat  dura  trois  heures  ; fbit  que  la  Li-  ' ^ ^ 
gue  trouvaftplusderefillancequ’ellen'avoitcru , oa 
que  le  Duc  de  Mayenne  prc'tcndill  en  le  prolongeant, 
attirer  le  Roy  & les  SuilTes  hors  de  la  VilIe.Mais  le  Roy 
bien  loin  de  fortir, avoir  eu  la  prc'caution  de  laifler  lùr  le 
Pont  deux  Exempts  pour  empêcher  que  peribnne  ne 
fortift,  & retenu  les  Suifles  auprès  de  luy.  Ainfi  ceux 
delà  Cabale  de  du  Verger,  qui  s’ingérèrent  de  com- 
mencer le  tumulte  furent  tuez  , &c  les  autres  n’o- 
Icrent  le  Ibû  lever. 

Le  Duc  de  Mayenne  qui  s’echauffoit  à mefure  qu'il 
trouvoit  de  la  refiftance-,  manda  qu’on  luy  menait 
deux  Baftardes , avec  lefquelles  il  fe  rendit  maillre  des 
Maifons  fituces  fur  le  cofteau  , &:  des  avenues  de  Saint 
Symphorien.Mais  lesTroupes  du  Roy  s'étoient  cepen- 
dant retranchées  dans  le  Fauxbourg,&  avoientdrcfle 
au  bout  duPoat  desGabions  remplis  de  terre,pourarrê- 
ter  d’autant  l’impetuolitc  de  leurs  Ennemis.  Ils  avoient 
de  plus  à demy  coupe'  deux  arches  de  ce  Pont , afin 
qu’ils  puflènt  l’abbattre  au  moment  qu’ils  perdroient 
I cfpcrance  de  le  conlèrver  : Et  il  etoit  déjà  quatre  heu- 
res apres  midy  quand  le  Duc  de  Mayenne,  apre's  avoir 
réüny  les  trois  Corps  de  Ion  Arme'e,  donna  dans  le 
Fauxbourg  dcS.  Symphorien  par  autant  d'endroits.  Il 
fut  Icconde  dans  cette  derniere  attaque  par  les  Arque- 
bufiers  qu’il  avoit  difpofez  dans  les  Maifons  gagnées 
fixr  le  Cofteau,d’oû  ils  tiroient  le  long  des  rues  & fiir 
le  Pont  qu’il  n’étoit  pas  pofiible  de  traverfer  lâns  mar- 
cher trois  cens  pas  à découvert. 

Les  Troupes  du  Roy  lâchèrent  alors  le  pied,  &ic 
Tome  J II.  H ~ 


4 


Digitized  by 


i66  H I S T OT  R E 

~ retirèrent  de  Barricade  en  Barricade.  Il  eft  (ans  doute 
' que  la  Ville  de  Tours  auroit  alors  éte'prile , & la  Cour 
enleve'e,  fi  la  Providence  qui  veille  depuis  tant  de  fie- 
cles  à la  conlèrvation  des  Loix  fondamentales  de  la 
France  , n’euft  permis  qUe  la  Trimouïlle  & Châtil- 
lon  arrivaflènt  tout-  à-  fait  à propos  pour  arrefter  les 
Fuyards.  Ils  n’a  voient  à la  vérité  que  cinquante  Gen- 
tilshommes-, mais  outre  que  c’étoit  la  fleur  de  la  Ca- 
valerie Calvinilfe , le  relie  de  l’Armée  du  Roy  de  Na- 
varre les  luivoit  de  prés.  Leur  gayeté  ranima  de  forte 
Henry  Trois , qu’il  repafla  le  Pont  avec  eux , après 
avoir  fait  dilpofor  quelques  petites  Pièces  de  batterie 
dans  rifle  qui  fo  trou"oit  là  au  milieu  de  la  Loire.  Il 
mena  avec  luy  cinq  cens  Suifles  pour  féconder  les  ef- 
forts de  cette  Cavalerie.  Mais  Sa  Majellé  reconnut 
bien  tôt  qu’Elle  s’étoit  engagée  trop  avant.Les  Liguez 
avoient  l’avantage  du  lieu  & du  nombre,  & s’etoient 
rangez  de  forte  qu’une  partie  d’entre-  eux  defeendoie 
des  rochers  for  les  Maifons  du  Fauxbourg  , &:  l’autre 
partie  perçoit  celles  qu’elle  avoit  gagnées , & battoit 
les  Troupes  du  Roy  en  flanc  & de  front.  Et  de  fait , il 
s’en  falloit  peu  que  les  Royalilles  ne  fulTcnt  envelopez, 
lors  qu’Hcnry  Trois  commanda  à Crillon  défaire  la 
retraite. 

Crillon  y travailla , mais  une  Arquebulàde  le  mit 
hors  de  combat , & Challillon  prit  fa  place.  Les  En- 
nemis fo  làifirent  de  toutes  les  Maifons  du  Fauxbourg 
de  Saint  Symphorien,  & le  pillèrent.  Rien  neparoil- 
foit  plus  en  état  d arrefter  leur  violence,  file  relie  de 
l’Armée  Calvinifte  ne ’fuft  arrivé  afler  à temps  pour 
empêcher  le  Duc  de  Mayenne  de  penetrer  du  Faux- 
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bourg  dans  la  Ville.  Cliaftillon  les  diIpofà’dansriflc,"~“"~" 
& les  Ht  travailler  avec  tant  de  diligence,  quelles  y * î 89- 
furent  à couvert  en  moins  de  deux  heures,  nonobftant 
les  Arqucbufàdes  qu’on  leur  tiroir  de  toutes  les  Maifons 
du  Fauxbourg  de  Saint  Symphoricn.  La  nuit  furvint 
là  deflus  , & ne  fut  pas  ü obfcure  que  le  Duc  de 
Mayenne  n’euR  pu  continuer  fon  attac^ue  s’il  avoir 
voulu  : Mais  il  obier  va  que  toute  l’Arm  ee  du  Roy  de 
Navarre  e'toit  arrivée , & que  là  Cavalerie  qui  ne  con- 
fîftoit  qu’en  mil  ou  douze  cens  Maiftres , nepourroit 
lôûtenir  celle  des  Calviniftes , qui  croit  la  meilleure  & 
la  plus  expérimentée  de  l'Europe  : que  la  plufparc  de 
Ion  Infanterie  e'toit  de  nouvelles  levées  : qu’il  venoit 
de  perdre  fes  meilleurs  Officiers  : qu’à  la  rclerve  du 
Chevalier  d’Aumale , il  ne  luy  en  reftoit  plus  aucun 
qui  fuft  alTcz  accrédité  ; & que  les  Troupes  Valonncs , 
que  le  Duc  de  Parme  luy  avoir  prclfée.s,  refulbicntdc 
continuer  le  combat  fous  prétexté  qu’elles  n’étoient 
pas  payées. 

Ccs'raiibns  l’obligèrent  de  retourner  le  lendemain 
au  lieu  d’où  il  ctoit  venu , apres  avoir  commande  que 
l’on  mift  le  feu  à quelques  Maiibns  pour  cacher  là  rc- 
traitc.LcRoi  dcNavarrc  n’arriva  que  le  lendemain  lîir 
le  midy  àTours-,&  la  Ligue  fut  lùjctrc  à l’inconvénient 
des  faélions  qui  manquent  leur  premier  coup. Elle  per- 
dit là  réputation  en  un  point  que  la  plulpart  de  la  No- 
blclTc , qui  attendoit  à lè  déclarer  quelle  vift  de  quel 
côte  panchcroit  le  lùccés , monta  à cheval,  & fc  rendit 
en  fi  grand  nombre  auprès  d’Henry  Trois , qu’au  lieu 
qu’auparavant  iln’étoit  pas  en  état  de  le  tenir  meme 
fur  la  deffenfive,  il  devint  affez  fort  pour  tenir  la  Cam- 
“ ~ ■ L 1 ij 
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pcgnc.  Le  Duc  de  Mayenne  quitta  la  Tourraine  pour 
entrer  dans  la  Province  du  Mayne,  ou  des  Troupes 
du  Duc  dcMercccur  le  dévoient. joindre  ; Sc  le  Roy 
s’avança  avec  iix  cens  chevaux  6c  deux  mille  Suifles 
feulement  vers  Poitiers  , lùr  la  prcfuppofition  que 
BoifTequin  Gouverneur  de  cette  Ville  l’y  recevroit  : 
Mais  Boiflequin  ne  put  ou  ne  voulut  pas  accomplir 
fa  promefle  ; 6c  le  Roy  apres  avoir  inutilement  tra- 
vaille à le  ramener  au  devoir , Ce  retira  dans  Chaftel- 
leraut. 

Le  Comte  de  Soillbns  lè  laifla  mal-  à-propos  ’enlc-' 
ver  par  la  Cavalerie  du  Duc  de  Mcrcœur  ,•  6c  un  Gen- 
tilhomme travefty  en  Chaudronnier,  porta  au  Roy 
un  écrit  caché  entre  les  deux  lames  d'un  poëHon  dou- 
ble. Il  ctoit  de  la  main  de  Sancy , qui  donnoit  avis  à 
Sa  Majefté , que  la  Ville  de  Geneve , de  peur  d’être 
fbûmilc  par  le  Duc  de  Savoye , avoir  promis  de  prefter 
cent  mille  écus  à la  France  ; 6c  que  les  Cantons  de  Zu- 
rich , de  Bafle , 6c  de  Schaffoulc,  l’Abbé  de  Saint  Gale, 
le  Duc  de  Virtembcrg-Montbclliard , & le  Sénat  de 
StraibourgjS’étoient  cottifez  pour  lamême  iômmerquc 
de  tout  ceia,&de  la  vente  de  fbn  gros  Diamant, il  avoir 
levé  dix  mille  Sui/Iès  ; deux  mille  Fantaïïlns  Alcmansi 
autant  de  François  , 6c  douze  cens  Reiftres  : Qu'- 
avec ces  Troupes  ,*il  avoir  traverlcle  Comté  de  Bour- 
gogne , & que  Tavanes  l’avoit  renforcé  de  trois  cens 
Chevaux  au  paflage  de  la  Saône. 

Le  Duc  de  Nemours  avec  quatre  ou  cinq  mille 
François  liguez  , 6c  le  Duc  de  Savoye  avec  Ion  Armée 
de  Icpt  à huit  mille  Hommes  , clTayercnt  d’arrefter 
5ancy  dans  la  Brclïc  i 6c  Henry  Trois  craignant  qu’ils 
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ne  le  taillaflènten  pièces , envoya  au  devant  de  luy  le  ' 
Duc  de  Longueville  &]IaNouc  avec  de  la  Cavalerie, 
plus  confidcrablc  parlbn  expérience  que  par  fon  nom- 
bre , puilqu’clle  ne  moncoit  qu  a douze  cens  Che- 
vaux tout  au  plus.  L’ordre  que  ces  deux  Chefs  reçu- 
rent de  Sa  Majdlé  en  partant  de  Chaftellcraut,  fut  de 
ne  point  combattre  à moins  qu’ils  n’y  fuficnt  con- 
traints : Mais  il  expliquèrent  cet  ordre,  en  pre'tendant 
qu’il  ne  regardoit  que  les  Troupes  des  DuesdeSavoye 
ôc  de  Nemours , &c  non  pas  les  autres  de  la  Ligue. 
Ainfi  lorlqu’ils  palTercnt  par  Scniis , ils  trouvèrent  que 
Boutevillc , Boutillicr,  Moucy,  &Vigneuillbn  frere, 
avoient  ramené  cette  Ville  à l’obéï/Tance  du  Roy , & 
que  la  Ligue  qui  en  connoilToit  l’importance  pour  la 
conlcrvation  de  Paris , l’a  voit  promptement  alfiegée. 

Le  Duc  d’Aumale  & Balagny , qui  depuis  la  mort 
de  la  Reine  Mere  prenoitla  qualité  de  Prince  de  Cam- 
bray,  y commandoient  dix  mille  Hommes  pour  lé 
moins  : & pourtant  la  Noue  par  les  conlèils  duquel  le 
Duc  de  Longueville  le  gouvernoit  entièrement  , à 
caulc  de  l'cftime  qu'il  failbit  de  là  valeur , crut  qu’il 
y auroit  de  l'inhumanité  à laifler  périr  fix  ou  Icpt  cens 
braves  Hommes  qui  s’étoient  jettez  dans  Scniis  avec 
une  ferme  relblution  de  s’enlèvelirplutolHbus  lès  rui- 
nes que  de  la  rcndfc.ll  n’avoitalors  que  huit  cens  Che- 
vaux & doux  cens  Fantaflins,  y compris  le  Iccoursque 
Givry  luy  avoir  mené,  il  .falloir  mettre  dans  Senlis 
les  munitions  de  Guerre  & de  bouche  dont  elle  man- 
quoit , Sc  la  Noue  n’avoit  point  d’argent  pour  en  ache- 
ter. Il  s’adrclTa  aux  Partilàns  qui  avoient  le  plus  gagné 
avec  la  Cour  j & lur  le  refus  qu’ils  firent  de  luy  en  pré  : 
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ter,  il  leur  dit , que  c’ctoit  dans  une  occasion  comme 
celle-là  où  il  s agiflbitdulàlutdc  l’Etat,  que  les  biens 
& les  vies  des  Sujets  appartenoent  à leur  Souverain  : 
Mais  que  puifque  ceux  qui  avoient  épuift  le  Royaume 
negligeoient  de  le  loulager  dans  fbn  extrême  neceffité, 
il  étoit  de  la  bienleance  & de  l’honncurde  la  Noblcfîè , 
qui  hazardoit  tous  les  jours  Ibn  lang  pour  luy  , qu  elle 
prodiguait  encore  Ibn  propre  bien  s & que  tant  qu'il 
auroit  un  arpent  de  terre , il  l’employcroit  pour  la  con- 
Icrvation  de  l’Etat  dans  lequel  Dieu  l’a  voit  fait  naître. 

Il  joignit  l’cfFet  aux  paroles  , & il  engagea  une  de 
IcsTerres  aux  Marchands  qui  luy  prefterent les  mu- 
nitions necelTaires  à ravitailler  Senlis.  Sa  prudence  luy 
lùggcra  enfuite  de  reconnoiftre , & de  tâter  les  Af- 
fiegeans,  avantque  de  fc  déterminer  s’il  les  combat- 
troit,ounon.  Il  s’avança  vers  eux  le  neuf  de  May  mil 
cinq  cens  quatre-vingt  neuf  apre's  midy  j & il  apper- 
çut  que  leur  Infanterie  avoit  peine  à former  de  juftes 
Bataillons , 6c  que  leurs  Cavaliers  par  ignorance  ou 
par  temeritte  , s’avançoient  fi  loin  au  devant  d’elle  , 
quelle  n’en  pourroit  tirer  aucun  lervice  au  belôin.  Il 
apprit  encore  de  quelques-uns  de  leurs  Arquebufîers , 
qu’il  avoit  fait  prendre  dans  une  elcarmouche  dreflee 
à cette  fin , qu’ils  avoient  laifle  leur  Artillerie  braquée 
contre  les  Murailles  de  Senlis , 6c  que  par  conlèquent 
les  Royaliftes  n’en  (croient  point  incommodez.  La 
Noue  nxn  avoit  que  trois  petites  Pièces  ; & de  peur 
que  les  Ennemis  en  les  voyant  ne  s’avilàllcnt  de  leur 
oppolcr  les  lcurs,il  avoit  fait  partir  les  ficnnes  une  heu- 
re apres  Ion  gros , 6c  il  les  avoit  cachées  dans  le  plus 
épais  de  les  Bataillons. 
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Enfin , il  avoic  oblcrvé  que  les  Alfiegeans  portoient 
fi  mal  leurs  Piques , qu’ils  n’en  feroienc  pas  un  grand 
ufàge  dans  la  meflc'e  -,  Sc  ce  fut  lur  routes  les  pre'iüppo- 
fitions  que  l’on  vient  de  remarquer , qu’il  relôlut  de 
donner  Bataille  nonobftant  l’inégalité  des  forces , & 
qu’il  prédit  à ceux  qui  le  trouvoient  alors  auprès  deluy, 
qu’il  lagagneroit  lans  difficulté.  Les  Liguez  la  com- 
mencèrent avec  leur  feule  Cavalerie,  fiir  l’opinion  qu’- 
elle étoit  plus  que  fuffifànte  pour  vaincre  l’Ennemy  ; 
mais  quand  elle  fut  à portée , le  Bataillon  où  étoienc 
les  troisCanons  de  la  Noue  s’ouvrit,  & Safmoifcqui 
en  avoit  le  foin , la  fit  tirer  fi  juftement  qu’elle  em- 
porta trois  rangs  des  Efeadrons  de  Balagny.  Le  Duc 
d’Aumale  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoit  commife 
en  négligeant  fès  Canonsj  & ce  fût  pour  la  reparer  qu’il 
courut  au  petit  galop  pour  gagner  celle  de  la  Noue  ; 
mais  il  reçut  cncoreiplus  de  dommage  d’une  féconde 
décharge  que  la  première  n’en  avoit  caufe  à Balagny: 
& comme  il  étoit  à cinquante  pas  d’elle , trois  cens 
Arquebufiers  Royaux , qui  s’étoient  mis  le  ventre  à 
terre , Ce  levant  fur  un  genou , luy  tuèrent  un  fi  grand 
nombre  d’Hommes  & de  Chevaux  , qu'ils  le  mirent 
cndcfbrdre.  Line  troifiéme  volée  chargée  de  car- 
touches , fit  dégénérer  ce  dcfbrdre  en  une  entière 
confufion  la  Noue  attaquant  là- deffus  les  Liguez 
par  trois  endroits,  dans  le  même  tems  que  la  Gar- 
nifbnfbrtiedeScnlisleur  donnoit  à dos,  les  défit  fans 
rien  hafàrder. 

Le  Duc  d’Aumale  & Balagny  furent  tous  deux 
bleffez  , & fc  fàuvcrcnt  vers^  Paris , pour  empefeher 
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“g  ^ que  la  nouvelle  du  malheur  qui  vcnoit  de  leur  ar- 
river, n'yexciraft  une  dangereufè  ledition.  Maine- 
ville  qui  avoir  commandé  l’infanterie  delà  Ligue, 
ne  voulut  point  (urvivre  à la  perte  de  la  Bataille , & 
rcfulà  le  quartier  que  les  Vainqueurs  luy  ofFroient. 
Le  combat  ne  dura  pas  plus  d’une  heure  ; &nonob- 
ftant  il  demeura  fur  le  Champ  plus  de  deux  mille  Li- 
guez morts , outre  douze  cens  prilonniers , & le  gain 
du  bagage  & de  l’artillerie  des  Vaincus. 

La  Noue  en  devoir  remporter  la  principale  gloi- 
re , puilque  le  Roy  luy  avoir  donné  la  conduite  de 
fa  petite  Armée  , & que  le  Duc  de  Longueville  te- 
noit  à honneur  de  f^re  fa  première  Campagne 
Ibus  un  fi  grand  Chef  de  Guerre  que  luy  : Cependant 
il  en  ulà  toujours  avec  tant  de  modération , qu’il  le 
contentoit  de  prendre  tout  le  rilque  &:  toüre  la  peine 
du  Commandement , & qu’il  en  lailToit  tout  l’honneur 
au  Duc  de  Longueville. 

Ainfi  dés  que  la  Bataille  eut  été  terminée , il  le  reti- 
ra dans  Ion  Quartier , comme  s il  n eull  ete  qu  un  fim- 
ple  officier.  Il  ne  putfouffrir  les  loüanges  que  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  avoient  combattu  fous  luy  vcnoicnc 
luy  donner  : Il  fit  ranger  quelques  pierres  ,’pour  inan- 
ger  deffiis  ce<  que  lès  gens  luy  avoient  apprefté  : Il 
pria  les  Officiers  qui  vinrent  luy  demander  l’ordre, de 
s’allcoir  auprès  de  luy  j & il  leur  dit  qu  il  iroit  avec 
eux  à Scnlis  pour  recevoir  ce  "qu’il  plairoit  a Mon- 
fleur  de  Longueville  de  leur  commander.  Le  len- 
demain de  la  Bataille  de  Senlis  fiit  encore  fiincftc 
à la  Ligue , puifque  Chaftillon  quis’eftoit  propofé  de 
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lîirprcndrc  Chartres  avec  trois  cens  Salades , & quatre  j , g v 
cens  Arquebufiers  à cheval,tous  Gens  d’clite , rencon- 
tra en  chemin  Saveulc  Ôc  de  Brofle  freres,qui  me- 
noient  au  Duc  de  Mayenne  deux  cens  Hommesd’Ar- 
mes  prefque  tous  nobles , mais  qui  n’avoient  que  cin-' 
(puante  Arquebufîers  à cheval.  Les  Liguez  ne  purent 
éviter  le  Combat , parce  qu’ils  eltoient  trop  proches 
de  Chaftillon , lorlqu’ils  s’aperçurent  de  l'inegalite'  de 
leur  nombre. 

Saveulc  attaqua  à Lincautin  auprc's  de  Bonncval , 

. l’Elcadron  de  Chaftillon  & le  renverfâ  apres  en  avoir 
abbattu  le  Commandant  de  dciïus  (bn  Cheval  : mais 
l’Efcadron  d’Harambure  & Je  Charbonnières  Licutc- 
nans  de  Chaftillon  le  Ibûtinrent  & luy  donnèrent  le 
tems  de  lè  rallier.  Il  arriva  même  que  les  Cavaliers 
de  chaftillon  que  les  Hommes  d’Armes  de  Saveulc 
avoient  démontez, le  mêlèrent  avec  leurs  propresFan- 
taftins  : Et  comme  ils  eftoient  fort  expérimentez , ils 
le  lcrvirent  de  Moulqucts  pour  tuer  les  Chevaux  des 
Ennemis , & pour  tirer  de  bas  en  haut  des  coups  ft 
juftes , qu’il  leur  e'chapa  peu  des  Gentilshommes  de 
Savculè.  La  refiftance  de  ceux-  cy  fut  pourtant  fi  ob- 
ftine'c  , qu'ils  recommencèrent  trois  fois  le  Combat, 

& qu’ils  furent  autant  de  fois  battus , fans  qu’ils  s’avi- 
faftènt  de  fuir.  Enfin  n’eftans  plus  en  ordonnance , ils 
fc  battirent  comme  en  duel  contre  ceux  des  Ennemis 
qu’ils  trouvoient  les  plus  proches  d’eux. 

Il  ne  laiffa  pas  d’en  relier  environ  cinquante,  que 
Chaftillon  voulut  traiter  de  Prifonniers  de  Guerre, 
pourvu  qu’ils  promiflcntdc  ne  plus  porteries  Armes 
contre  Henry  Trois,  mais  aucun  ne  voulut  accepter 
Tome  IJI.  M m 
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.1  J 8 la  vie  à ce  prix.  On  imputa  cette  terrible  reibluttan 
aux  {oins  que  prenoient  les  Curez|de  la  Ligue,  de naîL 
' miniftrer  les  Sacrcmens  qu'aux  perfbnnes  qui  pre- 
toient  entre  leurs  mains  le  Serment  de  ne  plus  reçois- 
noiftre  ce  Prince  pour  leur  légitimé  Souverain. 

Les  Troupes  du  Roy  qui  le  jour  precedent  avoicnc 
gagné  la  Bataille  de  Senlis,  marenoient  cependant 
vers  Paris  , où  leur  petit  nombre  ne  les  empêcha  pas 
de  canonner  cette  grande  Ville  de  dclîus  Montmar- 
tre. Elles  dégagèrent  le  Bois  de  Vineennes  qui  s etoit 
jufqucs-là  delFendu  contre  la  Ligue  ; Elles  prirent  le 
chemin  de  la  Bourgogne  : Elles  y joignirent  l'Armée 
de  Sancy  ; & rendirent  par  ce  fuccez  le  Roy  MaiRre 
de  la  Campagne  dans  la  plupart  des  Provinces  de 
Trance. 

Le  Duc  d'Epernon  fiirprit  Montereau-Paut- Yonne 
& fruftra  de  cette  forte  les  Parihens  du  vin  qu’ils  ti- 
roient d’Auxerre.'  Ils  n’étoientpas  bien  d'accord  en- 
tr’eux  à caufè  que  la  mefîntelligence  du  Duc  d'Au- 
male avec  la  Douairière  de  Montpenlîer  continuoit^ 
& cette  Princeflc  écrivit  au  Duc  de  Mayenne , que 
s’il  ne  revenoit  bien- tôt  à Paris  , le  Duc  d'Aumale  y 
giteroit  tout.  Le  Roy  de  Navarre  intercepta  cette 
Lettre  , 6c  l’envoya  à ce  Duc  pour  augmenter  la  divi- 
(lon  qui  n’eRoit  déjà  que  trop  grande  dans  la  Mailbn 
de  Lorraine.  Le  Duc  de  Mayenne  qui  s’eftoit  propo- 
fé  de  mener  dans  l’Anjou , le  Maine  & le  Perche , les 
Troupes  qui  luy  avoient  aidé  à prendre  la  Ville  d’A- 
lençon , & à recouvrer  celle  de  Montereau  ; les  con- 
duifità  Paris, ou  il  prélùpolbit  que  Henry  Trois  ne 
manqueroit  pas  de  former  un  Siégé.  Il  le  mit  en  état  ' 
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de  le  (bûtenir,  après  avoir  dilpolc  la  Doiiairicre  de 
Montpenfier  Ci  Sœur,  & le  Duc  d’Aumale  Ibn  Coufin  ^ ^ 
germain , à lufpcndrc  au  moins  pour  quelque  tem s- 
leur  réciproque  averfion. 

Ces  pre'caucions  n’eftoient  pas  inutiles  ,pui(que  le 
Roy  avoir  laifle  la  Reine  à-  Cninon , & s’eftoit  mis  le 
premier  jour  de  Juin  à la  tête  de  Ion  Armce.  Il  alfic- 
gea  Gergeau , lùr  l’opinion  que  la  conquefte  de  cette 
Place  luyfaciliteroicla  reduÂion  d’Orléans.  Gergeau’ 
fut  emporte'  de  force;  & Gicn  & la  Charité'  intimi- 
dees  par  cet  événement  le  rendirent.  Le  Roy  mit  en 
ulage  toutes  les-  voyes  imaginables  pour  gagner  la 
Ghaftrc  qui  s’eftoit  jette  dans  Orléans , mais  ce  pre- 
mier Officier  General  do  la  Ligue  ayant  te'moignc 
qu’il  ne  le  rendroit  qu’à  la  derniere  extrémité , le  Con- 
Icil  du  Roy  ne  jugea  pas  à propos  de  former  un  Siège 
régulier  devant  Orléans , par  la  raifbn  que  d’un  côté  il 
fe  rendroit  volontairement , fi  Sa  Majcfté  prenoit 
Paris , Sc  Ci  Elle  ne  le  prenoit  pas  Ja  réduction  d’Or- 
leans  luy  (croit  inutile. . 

L’Armée  Royale  marcha  donc  vers  Piviers,  qu’elle 
pit  d'adàut  au  bout  de  quatre  jours , Ôc  s'avança  de  là 
par  Eftampes  à Poifly , dont  les  Habitans  pour  avoir 
voulu  le  deffendre  en  lieu  qui  n’eftoit  pas  tenable , 
furent  tous  égorgez  ou  pendus.  Le  Duc  de  Montpen- 
fier y renforça  l’Armée  Royale  des  T roupes  qu’il  avoir 
levées  en  Normandie , 6c  le  Maréchal  de  Biron  par 
ordre  du  Roy  forma  le  Siege  de  Pontoilc.  D’Alincour 
& Hautefort  que  le  Duc  de  Mayenne  y avoir  jettez^la 
deffendirent  julques  au  vingt- cinq  de  Juillet  mil  cinq 
cens  quatre-vingt  neuf  que  Hautefort  ayant  cfté  tué; 
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& le  Fauxbourg , fur  la  Rivicre  ou  les  Affiegez  s’c- 

* ^ * 9-  toicnt  retranchez , emporté  ; d’Alincour  fut  contraint 
de  capituler.  On  adieva  dés  le  lendemain  d’invertir 
Paris , & les  Relations  imprimées  & manurtrites  ne 
conviennent  pas  du  nombre  des  Afliegeans.  Celles 
qui  en  mettent  le  plus  ne  partent  pas  quarante  & un 
mil  Hommes  y comprilc  l'Armée  de  Sancy  j & celles 
qui  en  mettent  le  moins  dilènt , qu’il  n’y  avoir  en  tout 
que  trente-trois  mil  Hommes , dont  les  mieux  faits 
étoient  les  fix  mil  rtx  cens  que  le  Duc  d’Epernon  avoir 
menez  au  Roy. 

Le  Camp  de  Sa  Majefté  ertoit  dilpofé  de  Ibrte  que 
les  Troupes  qui  venoient  de  prendre  à coups  de  Ca- 
non fur  la  Ligue  , Saint  Cloud , & s’y  ertoient  logées , 
^’eftendoient  depuis  Meudon  julqucs  au  Port  de 
Neüilly  : Et  çelles  du  Roy  de  Navarre  occupoient  le 
terrain  depuis  Vanvre  julques  au  Pont  de  Charenton. 
Le  Duc  de  Mayenne  depuis  ion  retour  à Paris  en  avoir 
fermé  les  Fauxbourgs  de  larges  & profonds  retran- 
chemens,  La  Chartre  qui  y ertoit  accouru  d’Orléans 
aurti-tôtquc  cette  Ville  n’avoit  plus  erté  menacée  de 
Siégé , s ertoit  chargé  de  garder  ceux  de  Saint  Ger- 
jnain  , de  Saint  Jacques , & de  Saint  Marcel  ; & le 
.Duc  de  Mayenne  s’ertoit  relervé  le  foin  de  ceux  de 
Saint  Honoré , de  Saint  Denis,  & de  Saint  Martin.  Il 
y avoit  pourtant  apparence  que  les  Pari fiens  {croient 
bicn-tôt  las  du  Siege,  & qu’ils  forceroient  le  Duc  de 
Mayenne  de  capituler,  fi  la  Providence  divine  n’eût 
, également  confondu  la  prévoyance  des  AlTiegeans  & 
des  Artîcgez. 

Il  y avoit  dans  les  Jacobins  ,un  Religieux  nommé 
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Jacques  Clément , ne  dans  le  V illage  de  Sorbonne  en 
l’Evcche'dc  Sens&  âgé  de  vingt- quatre  à vingt- cinq 
ans.  Il  avoit  rcceu  l’Ordre  de  Prctrilc  depuis  quelques 
mois  feulement , & l’on  ne  fçait  s’il  forma  de  luy-mè- 
me  le  deffein  de  tuer  le  Roy , où  s’il  luy  fut  infpirc  par 
les  Chefs  de  la  Ligue.  Mais  il  eft  confiant  qu’il  fe  pré- 
para à commettre  ce  Parricide  par  des  aufleritez , des 
Jeûnes  & des  Prières  ; & que  le  matin  du  dernier  jour 
de  Juillet  qu’il  fbrtit  de  Paris  il  avoit  célébré  la  Meflc. 
Il  avoit  obtenu  du  Comte  de  Brienne  Prifbnnier  dans 
Paris  un  PafTeport , & on  luy  avoit  fourni  un  Couteau 
fort  tranchant  qu’il  portoit  dans  fà  manche  , & une 
Lettre  contre- faire  du  premier  Prefident  de  Harlay 
au  Roy , afin  qu’elle  luy  fcrvifl  pour  aborder  Sa  Ma- 
jcflé , fous  pretexte  qu’il  avoit  ordre  de  ne  la  donner 
qu’en  main  propre. 

La  Guefle  Procureur  General  le  rencontra  en  che- 
min , le  fit  monter  à cheval  derrière  fbn  ftere , & le 
conduifît  à la  Cour.  Il  luy  vint  en  penfee  que  ce  pou- 
voit  eflre  un  Efpion , & il  le  pria  de  luy  montrer  fon 
PafTeport  & fà  Lettre  de  creance.  Clément  y fàtisfit , 
& joiia  fi  finement  fbn  perfbnnage  qu’il abufa  la  Guef- 
le.  Il  luy  fit  croire  qu’il  n’avoit  charge  que  d’aflurer  le 
Roy  de  la  part  du  premier  Prefident , & de  plufieurs 
autres  gens  de  bien  , qu’il  avoit  encore  dans  Paris  un 
grand  nombre  de  Serviteurs  refblus  d’expofer  leurs 
biens  & leurs  vies  pour  Sa  Majeflé , & de  luy  ouvrir 
une  Porte  à l’heure  qu’Elle  marqueroit.  Il  ajouta  que 
le  même  premier  Prefident  luy  en  avoit  découvert 
les  moyens  : Mais  qu’il  luy  avoit  fait  jurer  de  ne  le  dire 
qu’au  Roy.  La  Guefle  en  alla  faire  fon  rapport  au  Roy 
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1.;  8 9.  contribuant  à (on  propre  malheur  , en  tc'moigna.-' 
beaucoup  de  joye,  & commanda  qu’on  luy  menaft:. 
Clément  le  lendemain  matin  premier  jour  d'Aouft. 

La  Guefle  prit  le  foin  de  drefler  un  Procez  verbal  des. 
principales  circonftanccs  que  l’on  met  icy,&  il  rappor- 
Ma^uferits**  * queClemcnt  croit  fi  convaincu  qu’il  alloit  devenir 
a.e  Loroenie.  le  plus  grand  Martyr  qu’il  y euft  dans  le  Paradis , qu’il’ 
foupa  gayement  avec  lès  Dfomeftiques;  & de  peur  que 
le  Couteau  qu’il  portok  ne  le  rendit  lulpcdl  fi  on  l’en- 
trouvoit  laifilorlqu’il  entreroit  chez. le  Roy  , il  eut  la. 
pre'caution  de  s’en  forvir  à table.  Un  de  ceux  qui  man> 
geoient  avec  luys’avilà  de  luy. dire  pour  le  fonder,^ 
que  cinq  ou  fix  de  Ion  Ordre  avoient  refolu  de  tuer 
le  Roy  ; &:  il  luy  répondit  lans  s’èmouvoir  & làns  chan... 
ger  de  couleur , qu’il  y avoir  de  bons  & de  mauvais . 
Religieux  dans  tous  les  Ordres.  La  Guclle  ordonna 
pour  dernière  c'preuvc  qu’on  l’allaft  epier  au  milieu  de 
U nuk,  & on  letrouva  dormant  d’un  très  - profond . 
fommcil.  Cette  dilpofition  acheva  de  lùrprcndrc  la  . 
prévoyance  de  ce  Magiftrat,  parce  qu’il  s’imagina  que 
fi  Clément  euft  eu  l’intention  d'attenter  à la  Perfonne 
du  Roy,  il  luy  auroit  efté  impoffible.de  dormir,  quand, 
il  l’culi  voulu. 

Et  de  fait  il  le  mena  le  lendemain  à l’heure  qui  luy. 
avoir  efte  marquée  chez  le  Roy,  qui  clloit  logé  dans 
la  Maifon  dcGondy,  & l’introduifitdansla  clumbre. 
de  Sa  Majcfté.  Ils  trouvèrent  le  Roy  qui  fo  Icvoit  de 
deflus  la  chailc  percée , 6c  qui  tenmt  encore  fon  haut 
de  chaullè  d’une  main.  Clcment  fo  mit  à genoux  de- 
vant luy,  & luy  répéta  avec  beaucoup  de  foûmi/fion 
«e  qu’il  avok  dkalaGuefie  : Mais  il  apperçût  Ëe]/e- 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Liv.XI.  17, 

• wrdc  qui  ic  cenoic  fi  proche  du  Roy , qu’il  pouvoir  1 j g 9 
1 empêcher  de  faire  fon  coup  ce  mt  dans  la  feule 
vue  d'dviter  cet  obftaclc,  qu’il  ajouta  qu’on  l’avoir 
charge  d'informer  Sa  Majeiré  d’une  plus  importante 
affaire  mais  qu’en  même- temps  on  l’avoit  fait  jurer 
de  ne  la  rcveler  qu’à  Elle  feule.  La  Guefle  ajoute  qu’il 
prit  alors  la  parole,  & qu’il  avertit  Clement  de  parler 
haut,  puifqu’il  n’y  avoir  là  que  de  très- fideles  Servi- 
teurs du  Roy  i Sc  que  Clement  s’en  eftant  excufc  furie 
pre'tendu  Serment  qu’il  avoir  preftc  , le  même  la 
Guefle  pria  Sa  Majeftc  de  ne  pas  permettre  qu’il  l’ap- 
prochaft  : Mais  le  Roy  ne  put  ou  ne  voulut  pas  s’ima- 
giner que  Clement  cachafl  fous  un  habit  de  Reli- 
gieux , & fous  une  mine  extraordinairement  morti- 
he'e , l’intention  de  commettre  le  pire  des  Parricides. 

41  le  fit  pafler  du  lieu  où  il  efloit  à la  place  qu’occu- 
poit  Beliegarde  s Sc  pour  lors  dans  le  moment  que  Sa 
Majeffé  luy  tendoit  l’oreille  pour  l’ccouter , il  tira  de 
fà  manche  le  Couteau , 6c  luy  en  donna  dans  le  ventre 
un  coup  dont  la  ceinture  du  haut  de  chauffe  auroit  ga- 
ranti le  principal  effort  fi  elle  euft  elle  attachée. 

Clement  laiflà  le  couteau  enfonce  dans  la  playe, 
qui  fut  fi  grande  que  lcfàng&  les  boyaux  en  fbrtirent 
dans  le  meme  inftant.  Le  Roy  n’eut  pas  plutôt  fenti 
le  coup  qu’il  s’écria  qu’il  eftoit  bleflc-:  Il  arracha  le 
Couteau  de  fà  playe,  & il  en  donna  deux  coups  à Clé- 
ment , fun  dans  le  front  ôc  l’autre  dans  la  joue  gauche. 

La  Guefle  qui  avoit  une  épée  comme  c’cfloit  alors  la 
coutume  de  tous  les  Magiftrats  qui  alloient  à la  Cour 
depuis  le  Siège  de  Paris  d’en  porter , la  tira',  frappa  du 
pommeau  Cleraentdans  l’eftomach,  & le  pouffa  dans 
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& que  dans  les  tranlports  de  douleur  & de  honte  dont 
il  fut  làifi  , pour  avoir  introduit  le  coupable  chez  le 
Roy,  illè  jetta  aux  pieds  de  Sa  Majcftc',  & il  la  fupplia 
de  le  faire  mourir , puilqu’il  avoh  cRc  allez  malheu- 
reux pour  contribuer  à Texecution  du  plus  deteftablc 
des  crimes  ; que  le  Roy  feignant  de  ne  le  pas  entendre, 
il  s adreflbit  à tous  les  Counilâns  qui  entroient  dans  la 
chambre  de  Sa  Majcfte' , & leur  demandoit  en  grâce ■ 
une  prompte  mort;  Qu’un  des  Quarante- cinq  nom- 
mé Savary  de  Saint- Paftour , fut  (ur  le  point  de  le  fai- 
re : Mais  que  l’cxtrcme  regret  dont  il  apperçût  des’ 
marques  furie  vilàge  de  la  Guelle  luy  retint  la  main. 

On  jetta  le  corps  de  Clement  par  les  feneftres , on 
le  dcpoüilla  tout  nud , & on  l’expola  durant  une  heu- 
re à la  veuc  de  tout  le  monde. 

Les  Jacobins  prétendent  que  bien  loin  que  Jacques 
Clément  fût  auteur  du  Parricide , il  eftoit  au  contrai- 
re dans  les  interefts  du  Roy  : Que  d’intelligence]  avec 
le  Pere  Olivier  Bcrenger  du  même  Ordre  , Prédica- 
teur de  Sa  Majcfte  qui  fùivoit  la  Cour , & que  la  Li- 
gue appelloit  Apqftat  & faux  Tefton>  il  portoit  alors 
au  Roy  de  la  part  de  les  plus  fidèles  Icrviteurs  des  Let- 
tres dont  on  le  Icrvit  aufti-bien  que  de  fon  habit, eu 
fiûlànt  difparoître  fapcrfbnne  pour  exécuter  plus  ai- 
iemenc  le  crime.  Ils  le  fondent  fiir  plufieurs  attentats 
faits  auparavant  fiir  la  peribnne  du  Roy  , de  aufquels 
Jacques  Clement  n’avoit  nulle  part  , fur  ce  qu’on 
perça  de  plufieurs  coups  de  poignard  dans  le  Cabinet 
du  Roy  J le  coffret  où  les  entrailles  avoient  efté  en- 
fermées; ce  qui  marque , difent  ils,  que  les  Parricides 
n cftoient  ny  morts , ny  bien  loin  : Sur  la  mort  de 
Tome  J JL  Nn 
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~ Boargoin  leur  Prieur , gu’il  ioufFrit  avec  tant  de  conC- 
tance  & de  fi  grands  ièntimens  depieté,maisaccu- 
(ànt  toujours  les  Témoins  de  faux,  &:  protellant  tou- 
‘ jours , tant  dans  la  queftion , qu  en  allant  au  fiipplice, 

qu’il  n’avoit  jamais  eû  aucune  connoiflance  du  meur- 
tre du  Roy , ce  qui  ne'amoins  n’auroit  pas  de  vray- 
femblance,  fi  Jacques  Clement  en  avoir  efte  l’Auteur: 
Car  quelle  apparence, dilent- ils , qu’un  Prieur  aulfi 
pallionne'  pour  la  Ligue  que  l’eftoit  Bourgoin , n’eût 
rienfeeudu  tout  d’une  telle  a<H:ion  faite  par  un  de  les 
Religieux,  Mais  ils  le  fondent  particulièrement  fur 
le  grand  loin  que  l’on  a pris  de  répandre  dans  le  Public 
lans  luy  en  donner  aucune  preuve  valable,quejacques 
Clement  avoir  fait  l’aârion  en  meme-  tems  qu’on  pre- 
noit  toutes  les  précautions  poflibles  pour  en  cacher  le 
véritable  Auteur,  en  le  tuant  fur  le  champ,  & en  le  jet- 
tant  par  les  feneftres  apres  l’avoir  entièrement  defî- 
Sutm  iH-  p-uréparune  infinité  * de  playes.  Ce  qui  forme  , 
friTum  vHine.  dilcnt  les  Jacobius , Une  elpece  de  contradiction  que 
r b^sintetfi.  jacques  Clemcnt loit  Auteur  de  ce  Parricide  , puif- 
que  d’un  côté  on  voulut  qu’il  fût  connu  pour  tel , & 
de  l’autre  on  voulut  que  le  Meurtrier  rut  inconnu. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Jacobins  en  gene- 
ral ; mais  un  particulier  d’entr’eux  qui  cftoit  le  Perc 
Bernard  Guyart , a fait  imprimer  un  Livre  à la  telle 
duquel  il  n’a  pas  oie  mettre  Ibn  nom.  Il  y prétend 
jullifier  l’Ordre  de  Saint  Dominique  du  meurtre  de 
Henry  T rois  ; & les  principales  confiderations  qu’il  y 
rapporte  lônt  fondées  lùr  quelques  Relations  du  tems, 
qui  contiennent  que  celuy  qui  fit  le  coup  elloitun 
Soldat  que  la  Ligue  avoit  fait  déguilèr  en  Jacobin. 
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Les  Médecins  &:  les  Chirurgiens  du  Roy  jugeront  j 5 8 9.. 
d’abord  aflez  favorablement  de  (à  playe , parce  qu’ils 
ne  trouvoient  pas  que  les  inteftins  fuflem  olfenicz , 

& lur  leur  rapport  on  c'erivit  au  dedans  & au  dehors 
du  Royaume,  que  Sa  Majeftc'  monteroità  cheval  dans 
huit  jours  : Mais  Ellcfentit  bien- tôt  a près  une  grande 
retra<fl:ion  de  poulx  accompagnée  de  Tueurs  froides 
par  toutes  lesextremitcz  du  corps,  & d’autres  fîmptô- 
mes  qui  ne  donnèrent  que  trop  lieu  de  juger  qu’Ellc 
eftoit  mortellement  blcfTéc.  Elle  fit  dreflér  dans  là 
Chambre  un  Autel,  & Elle  y entendit  la  Meflè  avec 
une  fingulierc  ferveur  : Enluite  Elle  le  ConfeHà  à un 
de  lès  Chapelains  , qui  la  pria  de  le  louvenir  qu’il  y 
avoit  un  Monirore  du  Pape  contr’Eüe  , & l’exhorta 
de  latisfairc  autant  quTlle  pouvoit  à ce  que  Sa  Sain- 
teté exigeoit  d’Elle.  Le  Roy  répondit  qu’il  elloit  Fils 
aîné  de  l’Eglile  : Qu’il  prétendoit  mourir  dans  IcsdiC 
pofitions  convenables  à cette  qualité  : Et  qu’il  obeï- 
roit  au  Pape  en  tout  ce  qu’il  Ibuhaiteroit  de  luy. 

L’Aumônier  luy  donna  là-dclTus  l’ablblution  que 
l’Eglilc  ne  refuie  jamais  aux  plus  coupables  dans  cette 
rencontre.  Le  Roy  ne  parla  plus  le  refte  du  jour  que 
de  Dieu  & des  affaires  de  là  conlcience  : Mais  au  com- 
mencement de  lanuit , il Icntit  de  violentes  tranchées, 
qu’il  prit  pour  les  avant-couriéres  de  là  mort  prochai- 
ne : Il  le  confellà  encore  une  fois  pour  le  mieux  dilpo-  > 

1er  à recevoir  le  Saint  Sacrement  en  qualité  de  Viati- 
que : Il  témoigna  qu’il  prenoit  la  mort  en  patience  ; 

Il  établit  là  confiance  dans  les  mérites  & dans  la  mort 
de  J E s U s C H R I s T / & il  protefta  qu’il  mouroit 
dans  la  Religion  Catholique , & qu’il  pardonnoit  à 
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(ôn  Meurtrier  & à tous  les  autres  qui  y avoient  eu 
part  dired:ement  ou  indiredlement,dela  mefine  ma- 
niéré qu’iliefiroitque  Dieu  luy  pardonnât  les  fautes. 
5es  forces  diminuèrent  de  forte  qu’il  n*cn  eut  point 
allez  pour  achever  là  Icconde  Conrelîion , & l’Aumô- 
nier ne  laillà  pas  de  l’abloudre  une  fécondé  fois.  Il  per- 
dit la  parole  à minuit  ; & lùr  les  quatre  heures  du  ma- 
tin , lecond  jour  du  mois  d’Aouft , il  expira  en  failànt 
le  ligne  de  la  Croix. 

Ôn  en  drellà  un  Procez  verbal  ligne  par  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne  qui  s*y  eftoient  trouvez  prclcns  ; 
& l’on  prit  cette  derniere  précaution  pour  appailèr  la 
Cour  de  Rome,&  pour  empêcher  la  Ligue  de  publier 
qu’il  eftoit  mort  en  delèlperé.  Il;nefut  enterre  que 
vingt- un  an  apres, comme  s’il  eût  éténccellàire  de  vé- 
rifier par  un  exemple  nouveau  cette  ancienne  maxi- 
me , que  les  Roys  n’oublient  rien  fi  ailement  & fi 
volontairement  que  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ont 
immédiatement  précédez.  Benoilc  Secrétaire  de  lôn 
Cabinet,  en  qui  il  avoir  eû  le  plus  de  confiance  durant 
les  deux  dernieres  années  de  Ibn  Règne , fit  enterrer 
fon  Coeur  & les  Entrailles  dans  l’Eglilc  de  Saint 
Cloud  en  un  lieu  lècret , de  crainte  que  les  Liguez  ne 
Jes  en  ôtaflent  j & le  Co.»-ps  fut  porté  dans  l’Eglilc  de 
Paint  Cornille  à Compiegne. 
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D ü 

DOUZIEME  LIVRE- 

HENRT  Trois  pojfede  toutes  les  wertus  ^ tous 
Us  vices  de  fis  Predecejfeurs  de  U Branche  de  Va- 
lois. Il  porte  dans  l'exct\lahus  des  Bénéfices.  Le  Secré- 
taire d'Etat  Villeroy  en  rapporte  plufieurs  ârconftances 
dont  on  fi  contente  de  mettre  içy  la  plus  finguliere.  Le  Rny 
avilit  la  Noblejfe  en  luy  retranchant  fis  deux  principaux 
Privilèges,  qui  efioient  de  embattre  À Cheval,  Çÿ  fi  exer- 
cer toutes  lès  charges.  Il  abandonne  la  France  À la  difire- 
tion  des  Partifans.  Il  donne  jufqùà  cinq  cens  mil  écut 
en  un  jour  au  Duc  dEpemon , & prodigue  à fis  Favoris 
Tardent  eÿ  les  grâces  qui  firvoient  autrefois  de  recompen- 
fi  a la  vertu.  Il  fi  rend  dés  F âge  de  vingt,  quatre  ms 
incapable  d'avoir  des  enfans.  Ileft  lâchement  abandonné 
par  ceux  quil  tnoitcornbUx.de  biens  s Us  Dames  qu'il 

avait  U plus  aimées  reveUntUs  défauts  de  fin  corps.  Il 
aime  Us  Cens  de  Lettre* , (gf  fur  tout  Us  Poètes  François. 
Il  eft  fort  réglé  dans  fi,  nourriture , {ÿ  il  remedie  par  U 
aux  maladies  où  il  e fiait fitjet.  Ileü  de  méchante  humeur 
dans  U mauvais  temps , Çÿ  il  dif gracie  alors  Ugerement. 
Il  néglige  de  punir  Us  Prédicateurs  qui  U décrient.  Il 
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•a^ree  quelquefois  que  les  ^îxgijirAts  n exécutent  pus  fer 
Ordres.  Il  a AntipAthie pour  les  chats.  Il  querelle  un  jour 
le  Prince  de  Condé.  La  maniéré  dont  il  donne  efl  plus  en- 
gageante que  f es  prefens.  On  doute  de  fa 'Religion  durant 
fa  jeune  jfe , nuis  il  ajfecle  enfUite  de  paraître  bon  Catho- 
lique. Ile  H naturellemmt  cloquent  ; Cÿ  ilnjient  à la  Cou- 
ronne dans  une  conjoncture  fi  difficile , que  le  plus  h.ibile 
des  hommes  qu.'tnd  il  aurait  eflé  exempt  de  deffiaut,  auroit 
eu  bien  de  la  peine  à la  ménager.  Vne  des  principales 
citifes  de fis  malheurs  fvientde  ce  qu’il  ajoute  d'abord  trop 
de  fqy  à fa  Mcre  , fans  prcfUppnfier  que  comme  elle  l a^oit 
appuyé  contre  Charles  Neuf  elle  appuy  croit  le  Duc  d'Alen- 
çon contre  luy.  On particularife  icy  les  dinjers  degrex,de  foi- 
bleffie  qui  fe  trouvaient  dans  le  Party  Calniniüe  j Çÿ  ïon  en 
conclut  qu'il  auroit  efié  facile  de  l extenn  'intr  incontinent 
après  le  retour  du  Roy  ,fi  luy  la  Reine  Mere  l'euffient 

bien  t’oulu.  Le  Roy  ne  diffimule  jamais  plus  profondé- 
ment que  dans  la  Cour  ‘Palatine  , où  il  endure  une  infi- 
nité d' afronts  fans  en  rien  témoigner,  lls'ennuye  en  Po- 
lügne , Cÿ  il  s'y  comporte  d’une  maniéré  tout  à- fait  bisçar- 
re.  Les  François  qui  l arvoient /uifvj  l’obligent  à s'enfuir 
de  ce  Royaume-,  Çÿ  il  trompe  la  ‘vigilance  des  Polonais. 
Sa  Majelîé  rencontre  le  Comte  de  Tenestjm , qui  la  traitt 
anjecune  finguliere  generofité.  £ Empereur  Ureçoit  tout^ 
à fait  bien,ç^luy  donne  des  confeils  filutatres  qui  font 
négligés^.  La  matwatfe  humeur  de  l Elctleur  Palatin  ; çÿ 
les  Troupes  que  le  Prince  de  Condé  affembloiten  Al  face , 
tuy  font  prendre  le  chemin  d'Italie.  La  Reine  Mere  fait 
difgrescierPyhrac  Çÿ  Bellegarde , en  Jùggerant  au  T{py  fon 
fils  de  fauJJ'es  impre (fions  contreux.  Dugua  denjient  Fa'vo- 
ry  cÿ  Mcfire  de  Camp  du  Régiment  des  Cardes.  Le  Cardi- 
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vil  de  Lorraine  engage  le  Duc  de  Guifc  a ne  phtî  aimer  la 
’Dame  de  Sauves , çÿ  le  re concilie  avec  le  Roy  de  Navarre. 
On  ne  trouve  point  de  meilleure  voye  pourdter  au  Roy  l’a- 
mour de  la  Princejfe  de  Condé , que  celle  du poi/on.  Sa  Ma- 
jeflé en  témoigne  d’abord  beaucoup  de  regret  s mais  depuis 
elle  s'en  confole.  Mode  de  laCour  de  /(Ravoir  les  Jècrets  des 
'Princes  par  le  moyen  de  leurs  MaiBreJfes  , qui  les  ven- 
daient à proportion  qu'ils  efloicnt  importans.  La  Prin- 
cejfe d' Elbœuf fupplinte  pour  quelque  temps  la  Prince jje 
de  Vaudemont  dans  f ejprit  du  Roy , mais  la  Reine  ^lere 
ty  rétablit  par  l'intrigue  de  la  Reine  de  Navamr  ^ deDu- 
gua.  Souvré  , Dugua , Cÿ  la  Dame  de  Sauves  donnent 
au  Roy  bien  tofl  après  fes  noces  tant  de  jaloufie pour  la 
Reine  fa  femme  , qu’il  e(l  ftr  le  poinrd'en  mourir  de 
chaarin.  La  froideur  du  Roy  pour  la  Reine  dure  deux  ans  ; 
çÿ  le  Comte  de  Brienne  évite  par  fi  fuite  d'époufer  la  De- 
moi  file  de  Chafleau-neuf.  La  Dame  de  Sauves  brouille 
le  Duc  d'Alençon  avec  le  Roy  de  Navarre , fÿ  la  Reyne  de 
Navarre  avec  Henry  Trois , qui  dans  un  accez.  de  fievre 
commande  que  l'on  tué  ce 'Duc.  Saint-Luc  f marie  a con- 
dition de  fe  bannir  volonuirement  de  la  Cour , Cÿ  tient 
d fa  femme  la  parole  qu'il  luy  avait  donnée.  Villequier  - 
poignarde  Jd  femme  prefque  d la  vu  e du  Roy  Sa  Ma- 

jeüé  ne  l'en  traite  pas  plus  mal.  Portrait  du  Duc  de  Cuife 
çÿ fes  differentes  démarches  pour  fe  rendre  Chef  de  la  Li- 
gue. Jlfe  mocque  de  ceux  qui  luy  veulent  inf  irer  de  la 
jaloufie  pêurjd  femme  fes  proches  ne  Uijfent  pas  de 

faire  tuer  pour  cela  Saint-  Maigrin. 


LES  ANECDOTES 

DE  HENRY  TROIS 
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'HISTOIRE  de  Henry  Trois  eft' 
un  fujet  fi  propre  pour  des  Anecdotes, 
que  celles  de  Procopc  ne  peuvent  en- 
trer en  comparaifon  avec  elle  ^our  cc 
regard.  Les  vices  qu’il  impute  a l’Em- 
pereur Juftinien  & à l’Imperatrice 
Théodore  fon  Epouic,ne  font  connus  que  par  luy  : Et 
s’il  ne  s’ertoit  donne'  la  peine  de  les  particulariièr  , on 
n’en  auroiteû  aucune  connoiflânce.  Il  s’en  faut  donc 
neceflàirement  rapporter  à luy , & le  croire  lùr  là  feule 
foy  dans  des  faits  d’extrcme  importance.  Au  lieu  que 
les  dc'fauts  de  Henry  Trois  furent  fi  publics  quelques 
précautions  qu’il  prît  pour  les  cacher , que  toute  la 
différence  qu’il  y a entre  les  Ecrivains  qui  les  rappor- 
tent. 
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tcnt,  confifte  en  ce  que  les  Auteurs  favorables  à ce  ~ — 
Prince  ,Ie  contentent  de  les  raconter  naïvement , & * ^ * 9* 
les  Auteurs  qui  luy  font  contraires  les  exagèrent. 

Il  ne  fut  pas  H malheureux  pour  la  duree  de  là  vie  &; 
de  fon  Regne^  que  l’avoient  elle  les  deux  freres , puif- 
que  le  Roy  François  Second  n’avoit  vécu  que  dix  lèpt 
ans , & le  Roy  Charles  Neuf , que  vingt-  quatre  ; & 
il  vécut  trente,  huit  ans  onze  mois , & régna  Icize  ans 
deux  mois.  On  a remarque  prelque  dans  tous  les  tems, 
que  les  Rois  qui  e'toient  les  derniers  de  leurs  Branches 
en  avoient  poll'edc  la  plulpart  des  vertus  & des  vices. 

A in  11  les  douze  Rois  de  celle  des  Valois  PredecelTèurs 
de  Henry  Trois,  avoient  e'te  tous  magnifiques , libe- 
raux , genereux , braves  de  leurs  perlonnes , intrépi- 
des dans  les  plus  grands  dangers , & Admiratcursdes 
Lettres  & des  Arts  ; mais  au  refte  plus  entreprenans 
qu’heureux  dans  leurs  dcllèins , pour  ce  qui  regardoit 
le  dedans  & le  dehors  de  la  France.  On  leur  reprochoic 
encore  qu’ils  avoient  commence  à charger  d’impofts 
leurs  Peuples  : qu’ils  avoient  introduit  la  vénalité  des 
Offices,  éc  ofte  l’cledHon  aux  Bénéfices  : qu’ils  avoient 
permis  aux  Roturiers  d’acheter  les  Terres  nobles,  & 
qu’ils  leur  avoient  accordé  les  Charges  de  Judicature  j 
& tout  cela  fo  vérifia  mieux  dans  la  feule  perfonne  de 
HenryTrois,que  dans  celles  defos  douzePredecclTcurs 
enfomble.  Il  ne  continua  pas  foulement  la  vénalité 
des  Charges  j mais  il  les  multiplia  par  de  frequentes 
Créations. 

Il eflr pourunt vray  que  quelques-uns  defos  Prede- 
cefleurs  avoient  eu  recours  avant  luy  à cette  forte  de 
moyens,  pour  recou  vref  bien -tôt  de  l’argent  : Mais 
Tome  III.  O o 
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outre  qu’ils  ne  l’a  voient  fait  que  dans  des  necelTitez 
indiipeniàbles , il  ctoit  arrive  qu’ils  s’en  étoicnc  repen- 
tis J & que  s’ils  n’avoient  reftitue  pendant  leur  vie , 
ce  qu’ils  avoient  acquis  par  cette  voye,  ilsavoicnc  au 
moins  ordonné  par  leurs  Teftamens  qu’on  lesacquit- 
taft.  Ces  Teltamens  lubfillent  encore  *,  & l'on  y 
peut  aifément  remarquer  que  Henry  Trois  fut  le 
premier  qui  n’en  eut  point  , ou  qui  du  moins  n’en 
témoigna  pas  de  Scrupule.  Les  Favoris  dilpolè- 
rent  prelque  abfblument  de  tous  les  Bénéfices  qui 
vaquoient  à (à  Nomination  j & ils  les  donnèrent  à des 
Gens  mariez,  à des  Femmes,  des  Enfans,  fous 
prétexte  d’Oeconomat.  Le  célébré  Doéfeur  Faure 
avoit  dans  fa  Bibliothèque  un  Manuforit  de  la  propre 
main  du  Secrétaire  d’Etat Villeroy,  qui  s’étoit  donné  la 
peine  de  faire  un  Mémoire  tres-exaél  des  Bénéfices 
qui  avoient  eflé  donnez  aux  gens  des  la  connoifian- 
ce  , & d’y  particularifor  les  motifs  que  l’on  avoit  eus 
de  les  leur  conférer.  Cet  Ouvrage  eft  tout- à- fait  cu- 
rieux ,•  & s’il  eft  véritable  , comme  il  n’y  a gueres 
d’apparence  d’en  douter , rien  ne  reprefonte  mieux  la 
corruption  de  l’Etat  Ecclefiaftique  vers  la  fin  du  foi- 
ziéme  Siée  le. 

Ce  n’eft  pas  que  l’Abbé  de  Brantôme  n’ait  eu  la  har- 
diefie  d écrire  qu’il  avoit  eu  fous  les  Predecefleurs  im- 
médiats de  Henry  Trois , l’Abbaye  dont  il  portoit  le 
nom , & qu’il  ne  la  pollcdoit  que  par  le  moyen  d’un 
Cuflodinos  : Mais  il  eft  confiant  que  celaétoit  fi  rare, 
que  l’on  a peine  d’en  trouver  un  autre  exemple  que 
celuy-là,  fous  les  Règnes  de  François  Second  &de 
Charles  Neuf,  au  lieu  que  le  defordre  devint  pref 
qucUnivcrfol  fous  le  Règne  de  Henry  Trois  ; & le 
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commerce  Simoniaque  ne  pouvoir  erre  ny  plus  ordi-  ^ ^ 
nairc  ny  plus  libre.  On  voyoir  au  Confcil  des  procès 
inrenrez  par  des  Dames  qui  dcmandoicnr  le  prix  de 
la  vente  des  Evefehez  & des  Abbayes  : Er  l’on  rap- 
porte qu’un  Gentilhomme  qui  avoir  long-tems  fervi 
Henry  Trois,  & qui  avoir  clic  rcfulé  toutes  les  fois 

?iu’il  avoir  demande  des  Bénéfices  , s’avilàdc  le  lai- 
irdc  la  perlbnne  d’un  Abbé,  donr  le  Bénéfice 
de  dix  à douze  mille  livres  de  rente,  ctoit  fort  à là 
bienlcancc  , & de  l’enfermer  dans  une  chambre 
dclbn  Château, à dclTein  de  le  tuër  aufii  tôt  que  Sa 
Majcftc  luy  auroit  accordé  Ibn  Abbaye.  Il  courut  avec 
une  extrême  diligence  à la  Cour  ; & comme  il  avoir 
du  crédit , il  fut  ailcment  introduit  à l'Audience  du 
Roy.  Il  demanda  l’Abbaye  dont  il  s’agiflbit  i & le  Roy 
qui  ne  vouloir  ny  la  luy  accorder  , parce  qu'elle  étoit 
trop  confiderable  , ny  la  refulèr  , parce  qu’il  ctoit 
Homme  de  lcrvice  , prit  l’expedient  de  repartir  qu’il 
ctoit  au  dcfefpoir  de  n’étre  pas  en  état  de  luy  faire  plai- 
fïr  ; mais  qu’il  n’y  avoir  qu’un  quart  d’heure  qu’il  avoic 
donné  l’Abbaye  à un  Amy  de  Bcllcgardc. 

Le  Gentilhomme  entra  pour  lors  dans  une  efpccc 
de  furie  qui  luy  olla  ablolumcnt  le  rclpeél.  Il  repartie 
en  blalphémant  , que  Sa  Maicllé  ne  l’avoit  point 
donnée  : que  l’Abbaye  n’étoit  point  vacante  : que  cc- 
luy  qui  la  polledoit , vivoit  encore , & qu’il  n’en  mour-. 
roit  point.  Il  n’eut  pas  plûtoll  lâché  ces  mots , qu’il  re- 
connut Ion  impudence  ; & de  peur  qu’on  nel’arrétall, 
il  clquiva  le  plutoll  qu’il  pût.  Il  retourna  dans  Ion  . 
Château  avec  la  mclmc  promptitude  qu’il  en  étoit 
party  : Il  tka  l’Abbé  de  la  Chambre  où  il  l’avoit  en- 
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J ferme , & il  luy  avoüa  ingenuëment  qu’il  e'toit  rede- 
vable de  fl  vie  au  refus  qu’avoit  fait  le  Roy  de  fbn  Bé- 
néfice. 

Sa  Majefté  eut  fi  peu  de  foin  de  conferver  les  Privi- 
lèges de  la  Noble/Te , & principalement  ceux  de  for- 
mer toute  la  Cavalerie  du  Royaume , & d’en  polTcdcr 
toutes  les  Charges  & tous  les  Gouvernemens , que  l’on 
ne  voyoit  prefque  plus  entre  les  Hommes  d’Armesque 
les  Gafeons , les  Provençaux  & les  Dauphinois , que 
le  Duc  d’Epernon  pretendoit  e'icver;  & les  Charge  s 
fe  diftribuoient  aux  plus  OfFrans  & derniers  Enche- 
rifièurs. 

Les  Lettres  de  Noblefle  furent  mife  à prix , & l’on 
ne  refufbit  aucun  Roturier  , ny  mefmes  aucun  Bâ- 
tard , pourvu  qu’il  euft  mille  écus  à donner  à celuy 
des  Partilàns  auquel  il  s’adreflbit.  On  reprocha  encore 
à Henry  Trois  d’avoir  trop  reflcmblé  à Ci  Mere  j & on 
luy  fit  un  crime  de  la  prédiledlion  qu'elle  avoir  pour 
luy.  La  Legendede  cette  Princefie  raconte  que  ce  fut 
Elle  qui  mena  les  Partifans  d’Italie  en  France , & qui  la 
leur  abandonna  en  curce.  Henry  Trois  enchérit  lûr  là 
Mere,puilqu’il  l*e  reduifit  à ne  plus  recevoir  d’argent'de 
fbn  Peuple  que  par  leurs  mains.  L’Avocat  Bernard  luy 
en  fit  une  reprimende  auffi  levere  que  publique  dans 
les  féconds  Etats  de  Blois  ; Sc  il  eut  la  modération  de 
l’oüir  fans  en  témoigner , ny  fur  l’heure , ny  depuis  au- 
cun reflèn'rimcnt -,  foie  qu’il  ne  penfàft  alors  qu’à  le  dé- 
faire du  Duc  de  Guife , ou  qu’il-  appréhendait  que  les 
Etats  ne  le  liccntialTcnr  d’eux- memes , s’il  maltraitoit 
Bernard  qui  étoit  Orateur  du  Tiers-Etat. 

Ceux  qui  le  connoilibient  le  mieux  en  attribuoient 
la  caulè  au  luxe  qu*il  aimoit  conflamment , quoiqu’il 
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n’y  euft  point  de  Prince  moins  confiant  que  luy  dans 
le  choix  des  chofès  qu’il  deftinoit  pour  y contribuer  ; & 
celaalloit  fî  loin  qu’il  n’y  avoit  point  de  fèmaine  dans 
laquelle  il  ne  penfaft  à changer  de  mode.L’un  des  plus 
grands  maux  qui  luy  en  arrivèrent , fut  que  les  Parti- 
lans  mirent  à deflcin  tant  de  confufion  dans  les  Fi- 
nances, que  la  depenfê  de  la  Maifbn  Roalle  en  tems 
de  Paix , montoit  beaucoup  plus  haut  que  n’avoit  fait 
celle  de  les  Predeceflcurs , fans  en  excepter  François 
Premier  en  tems  de  Guerre.  Auffi  l’avidité  de  fes  Mi- 
gnons étoit  plus  infàtiable  fans  comparaifbn , que  n'a- 
efte  celle  des  Favoris  des  Rois  precedens:  Et  fi  le  Con- 
nétable deMontmorency  s’étoit  contenté  de  s’enrichir 
desAubaines  &des  Confifeations  des  Seigneurs  crimi- 
• neisjles  Ducs  de  Joyeufe  ôcd’Epernon  avoient  voulu  de 
l’argent  comptant.  Le  dernier  des  deux  avoit  tiré  du 
duTréfbr  Royal  cinq  cens  mille  écus  en  un  fèul  jour.Et 
le  Roylpour  garder  l’égalité  entre  fès  deux  Favoris , en 
avoit  depuis  autant  donné  au  Duc  de  Joyeufe.  Le  prix 
que  l’on  mettoit  aux  Charges  ofFençoit  la  Noblcfle  ; ôc 
les recompenfès qui  nefe  donnôient plus  au  mérité, 
mettoient  au  defefpoir  les  Officiers  & les  Soldats  qui 
avoient  long  tems  fervi  dans  les  Armées. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  dés  la  première  an- 
née du  Régné  de  Henry  Trois,  fès  Sujets  eurent  au- 
tant dehaine  pour  luy,qu’ils  avoient  eu  d’affeélion  pen- 
dant qu’il  n’avoit  été  que  Duc  d’Anjou.  Sa  façon  de 
vivre  qui  paffoit  directement  &fàns  milieu  desplaifirs 
lafeifi  aux  marques  extérieures  de  la  plus  rude  péniten- 
ce, luy  attira  un  mépris  prefquc  égal  de  fès  Amis  6c  de 
les  Ennemis.  Les  calomnies  des  Catholiques  zelec , 
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achevèrent  de  le  décrcdiccr  fi  elles  furent  laprin> 
cipale  caulè  de  (à  mort  , elles  le  c ontraignirent  âulfi 
pour  ainfi  dire  , de  perdre  i Hommc,  qu'il  avoir  le 
plus  aimé  , quiétoitle  Duc  de  Guilé.  Il  y a ncamoins 
apparence  qu’il  fe  (croit  tire  d’affaire  s’il  euftpû  Icrc- 
foudre  à gouverner  par  luy  mefme  : mais  quoiqu’il 
fuft  brave  de  là  perfonne , il  aimoit  fi  naturellement 
à ne  rien  faire  que  de  bas,  que  c’étoit-là  là  palfion 
dominante.  Et  de  fait  ce  fut  elle  Iculc  qui  le  dif- 
pofa  à choifir  des  Favoris , & à leur  abandonner  tou- 
jours la  dircélion  des  plus  importantes  Affaires. 

La  volupté  qui  fécondé  toujours  la  négligence  de 
s’acquitter  de  fon  devoir,  luy  affaiblit  l’clprit  & le 
corps  en  un  point , qu’il  n’étoit  plus  dés  l’âge  de  vin«- 
quatre  ans,  en  état  d’effuyer  les  fatigues  qu*il  avoir  fup* 
portées  dés  l’âge  de  feize  ans  à Jarnac  & à Montcon- 
tour.  Si  l’on  doit  ajouter  foy  aux  Satyres  qui  paru- 
rent contre  luy  durant  fbn  Régné  & après  fâ  mort , 
c’eft  principalement  en  ce  qu’elles  rapportent  qu’il  au- 
torifà  par  fbn  exemple  le  luxe  & l’impureté  j & que 
CCS  deux  vices  furent  plus  grands  fous  fon  Règne , qu’- 
ils ne  l’avoicnt  eflé  du  tems  des  Ducheffes  d’Eflam- 
pes  & de  Valcntinois,  Les  Apologies  que  l’on  écrivit 
pour  lui, prétendirent  qu’il  yavoit  eu  en  cela  plusdefon 
malheur  que  de  fà  faute , puifqu’il  étoit  venu  à la  Cou- 
ronne dans  une  conjonélurc  où  la  France  étoit  pleine 
de  Troubles,  & divifee  en  trois  Faétions  à peu  prés 
égales , quiavoient  diminué  l’amour  6c  le  refpedb  des 
Peuples , ôc  accru  l’audace  des  Grands.  Mais  fi  ces 
exeufes  étoient  légitimes , il  n’y  auroit  point  de  Roy 
qu’il  ne  fuft  aifé  de  juftificr. 
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Il  y a plus  lieu  de  plaindre  Henry  Trois  de  ce  qu’il  j ^ g 
avoir  eu  en  Catherine  de  Medecis  une  Mere  d’hu- 
meur à làcrifîer  tout  fans  choix  & làns  relèrve  à (on 
ambition  : Un  Frereen  laperlbnne  de  Charles  Neuf, 
capricieux  & jaloux  de  Con  autorité  dans  les  rems  , ôc 
à l’égard  de  ceux  pour  lelquels  il  le  devoir  moins  être  : 

Une  Femme  qui  n’étoit  pas  à la  vérité  capable  des 
grandes  méchancetez  ; mais  qui  d’ailleurs  relTembloit 
aux  Princedes  de  la  Maifbn  d’Auftriche  , puifqu’elle 
avoir  comme  elles  un  h prodigieux  attachement  à fz 
MaÜbn,qu’  encore  qu’elle  Içût  que  les  Gui(ês  fuHcnt  les 
plus  grands  Ennemis  du  Roy  (bnEpoux,elle  ne  pouvoir 
ny(cre(budre  de  les  haïr,  ny  s’empelcher  de  lesfavo- 
ri(cr.  Mais  tout  cela  ne  fitr  ien  en  comparailbn  de  (es 
lâches  ôc  infîdelles  Amis , qui  refuferent  de  l adîller 
dans  (bn extrême  belôin  des  biens  immenlcs  qu’ilsnc  • 
tenoient  que  de  (es  pures  grâces  ,qui  l’abandonnèrent 
honteulcment  au  plus  fort  des  dangers  ; & qui  pour 
joindre  la  delèrtion  à la  perfidie, palTcrent  de  Ibn  Par- 
ty  dans  celuy  de  les  Ennemis.  Les  mêmes  Dames  donc 
il  avoir  efté  comme  idolâtre  durant  (à  jeunefle , furent 
les  premières  à révéler  ce  qu’il  y avoir  de  foibledans 
(bn  elprit  & dans  (bn  corps  , & fournirent  de  Mé- 
moires aux  Satyres  les  plus  outrageu(cs  contre  luy. 

- La  Ville  de  Paris  luy  étoit  redevable  du  gain  ex-, 
traordinaire  qu’il  luy  avoir  procuré  : Cependant  ce 
fut  elle  qui  Ce  déclara  la  première  contre  luy , & qui 
le  chalTa  de  (bn  Louvre.  Il  paroîtpar  les  Lettres  écri- 
tes de  (à  propre  main,  qui  (è  trouvent  encore  dans  les 
Archives  de  l’Abbaye  des  Feüillans, qu’il  avoir  t^nt, 
de  tendrelTe  & de  rcverencc  pour  les  Religieux  de 
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cet  Ordre , & mclrne  pour  tous  les  autres , qu’il  fen- 
toit  une  joye  fingulicrc  en  les  voyant  ; Sc  néamoins  ce 
fût  un  Religieux  qui  luy  ôta  la  vie.  Il  dtoitne'  vaillant 
comme  l’a  voient  c'tc  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Valois  : Sa  libéralité'  etoit  pafTe'e  dans  un  fi  grand  cx- 
cez , qu’apre's  qu’il  fut  arrive  en  Pologne , & que  la 
NoblelTede  ce  Royaume , félon  fa  coutume,  luy  eut 
fait  un  très  grand  nombre  de  prefens  -,  il  s’echaulïa  fi 
fort  à les  diliribuer , qu’il  en  eut  la  fie'vre.  Il  aimoit  la 
magnificence, & il  s’entendoit  fi  parfaitement  à la  té- 
moigner, que  l’on  ne  voit  rien  de  plus  augufte  dans  le 
Cérémonial  de  France , que  la  maniéré  dont  il  parut 
dans  les  Fefles  de  Ibn  Sacre , de  (on  Mariage  & de  l’é- 
tablifièment  de  l’Ordre  du  Saint  Elprit. 

Dans  les  tems  qu’il  etoit  dévot , il  poufloit  fbn  zele 
à d’incroyables  extrémitez  : il  pafibitles  nuits  entières 
dans  les  Convents  des  Feüillans  & des  Capucins  : Il 
y plâlmodioit  avec  les  Religieux  : Il  failbit  la  Médita- 
tion : Il  le  donnoit  la  dilcipline  s & il  diftribuoit  en 
fècret  de  confiderables  fbmmes  d’argent  pour  aflifter 
* Dans  fes  pauvres  honteux.  * Il  avoit  aimé  la  guerre  avant 
IftcresauGe-  quc  d’eftre  Roy  ; 6c  il  n’avoit  rien  oublié  pour  difpoler 
FeMlanr  Polonois  à la  faire  ; mais  leur  refus , & les  fix  mois 
qu’il  avoit  paflèz  avec  eux  dans  une  profondeoifiveté, 
avoient  ralenti  Ibn  ardeur  militaire.  Enfiiite  les  affai- 
res qui  luy  étoient  furvenucs  en  France,  avoient  ache- 
vé de  le  rendre  pacifique,  parce  qu’il  s’étoit  imaginé 
qu’il  auroit  fallu  pour  les  terminer,  qu’il  endolTâtla 
Guirafie  pour  plufieurs  années  -,  & cette  prévention  fut 
la  principale  caulè  qui  l’cmpccha  d’éviter  les  plus 
grands  maux  qui  luy  arrivèrent. 
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Il  aimoit  les  Hommes  dodles  : mais  av^ec  cc  tempé- 
rament,que  comme  il  n’avoit  pas  lui  meme  beaucoup 
étudié  , & qu’il  comprenoit  mieux  les  delicatcllès  de 
fa  Langue  maternelle  que  celles  de  la  Grecque^  de 
la  Latine,  de  l’Italienne  & deTElpagnolIc  ; les  Poètes 
François  avoient  plus  d’accez  auprès  de  luy , & recc- 
voient  plus  de  fes  bienfaits  que  les  autres  Auteurs , 
témoins  les  fèpt  que  l’on  appelloit  la  Pleyade , qui  s’é- 
tans  divertis  un  mois  entier  aux  dépens  de  Sa  Majcfté 
dans  un  Cabaret  prés  de  la  Porte  de  Ncllc,en  lortirent 
chantant , Vifve  U tyrannie  nous  venons  de  manger  trente 
Jtxmil  francs.  Cette  lomme  eftoit  le  prix  d'une  nou- 
velle ElcéHon  établie  dans  le- Languedoc. 

lleftoit  Cl  lobre,  que  lés  propres  Ennemis  n’oférent 
luy  reprocher  d’avoir  jamais  bû  ny  mangé  jufqucs  à 
perdre  la  raifbn.  Il  n’y  a qu’à  lire  les  Harangues  qui 
relient  de  luy  pour  juger  qu’il  elloit  un  des  plusélo- 
quens  hommes  de  Ion  tems  ; & tout  ce  que  l’on  peut 
ajouter  icy , ell  qu’il  les  prononçoit  avec-  autant  de 
Majellé  que  de  grâce.  Il  elloit  de  belle  taille  &:  aufli 
adroit  à tous  les  exercices  du  corps , làns  en  excepter 
la  danlé  , & l’agilité  à làuter,  que  l’avoit  ellé  le  Roy 
Henry  Second  Ibn  Pere , il  le  lîirpalîbit  dans  la  ma- 
niéré charmante  dontils’acquittoitdcccsdcux  exer- 
cices. Les  traits  de  Ibn  vilage  elloient  doux  , la  bou- 
che agréable,  les  yeux  vifs,  & une  telle  majellé  dans 
fon  port  & dans  lés  aélions , qu’il  ne  falloir  point  de- 
mander où  elloit  le  Roy  quand  on  lé  trouvott  auprès 
de  luy.  Son  temperamment  avoir  ellé  extraordinai- 
rement délicat  julques  à l’âge  de  léize  ans  : Mais  de- 
puis il  elloit  devenu  lain  & robullc. 
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Ses  Favoris  l’avoienc  quelquefois  mené  en  de  matr 
vais  lieux , & il  y avoit  contracté  de  fâcheufès  mala- 
dies donc  il  s’étoit  toûjourr  guéri  par  une  cxaébe  Ib- 
brieté,  à la  rclcrve  du  Faux  Bourg  Saint  Oermain  , où 
il  prit  la  Gonoréeque  les  Médecins  appellent  formée, 
qui  luy  dura  toute  là  vie  & l’empêcha  d’eftre  pcre.  Il 
oblèrvoit  un  régime  de  vie  qn’il  s’eftoit  Juy-melme 
prclcrit  avec  tant  de  loin,  qu’il  dînoit,  Ibupoic , le  cou- 
clioic , & le  Icvoit  à la  mefme  heure.  Il  ne  failbic  que 
que  deux  repas  par  jour  : Il  ne  beuvoit  que  de  l’eau 
rougie  ; & il  dillîpoit  les  mauvailcs  humeurs  par  des 
promenades  réglées  : Il  eftoic  fujet  à un  mal  de  rate 
qui  l’incommodoit^  de  tems  en  tems , luy  caulbic  des 
flux  de  làng  &c  luy  envoyoic  de  fàcheulès  vapeurs  à la 
telle:  Ihn’ajoutoic  pas  tant  de  foy  que  la  Mere  à l’Af 
trologie  judiciaire  ; mais  à cela  prés  il  croyoic  ailé- 
mcnc  qu’on  l’eût  enchanté  : Il  le  plaifoic  fort  à le  dé- 
guilèr  comme  François  Premier  Ibn  Ayeul  : Mais  il 
ne  hai’flbitpas  comme  luy  de  le  traveftir  en  malque. 
Ilchangeoitlî  Ibuvent  de  fantailie  ,que  ceux  qui  le 
lcrvoienc , avoient peine  à le  làtisfairc  : Tantôt  il  étoic 
fblitaire  dans  le  Bois  de  Vincennes  : Tantôt  il  pallbic 
delà  dans  les  grandes  Aflemblécs  avant  que  l’on  eût 
Içû  qu’il  elloit  jfbrti  de  ce  Bois, 

Il  commençoit  à bâtir  des  Monafleres,&  les  laillbit 
imparfaits  pour  en  entreprendre  d’autre^  Il  aimoit  du- 
rant quelques  jours  une  Ibrce  de  Religieux  & de  Con- 
frairies  , & il  les  quitcoit  enlîiirc  pour  d’autres , làns 
qu’il  en  Içcuft  luy  même  la  caulè.  Il  n’elloic  pas  moins 
inconllant  dans  les  Modes  des  Habits  qu’il  inventoie 
louvent , & dans  les  divcrlès  occupations  de  Ibn  clprit: 
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Il  avoir  quelquefois  des  penfe'es  touc-à  fait  fublimes  & i j 8 9. 
élevc'es  au  deffus  de  la  portée  ordinaire  des  hommes  ,• 

& d’autres  fois  il  en  avoir  d’aulTi  rdicules  que  s’il  eull 
elle'  encore  enfant.  Scs  Domclliques  avoient  remar- 
qué que  quand  il  luy  arrivoit  de  toucher  en  quelque 
lieu  du  pied  ou  de  là  main , il  y retournoit  deux  ou  trois 
fois  pour  y toucher  encore.  Il  elloit  plus  fujer  à cela  du- 
rant les  grands  froids , & durant  les  broüillards  de  l’hi- 
ver, que  quand  l’air  elloit  chaud  & lec.  Il  elloit  alors 
dangereux  de  le  choquer  -,  & les  frequentes  difgraccs 
de  les  Favoris  arrivèrent  toutes  dans  de  lemblablcs 
conjontlures. 

Ceux  qui  le  connoilToient  parfaitement  ne  l’abor- 
doient  que  le  moins  qu’il  leur  elloit  poUible  , dans  les 
fàcheufes  Sailons  où  tout  l’inquictoic  & l’irritoit  ; il  ne 
lè  divertillbit  pour  lors  à rien , li  ce  n’clloit  à faire  lever 
Ibn  Chancelier  & les  Domelliques  plutôt  que  de  cou- 
tume , pour  travailler  avec  eux  à des  bagatelles.  Hors 
de  là  il  elloit  bon  & familier  à lès  Domelliques,  làns 
perdre  pourtant  la  gravité.  Aucun  de  ceux  q^ui  luy 
avoient  parlé  ne  le  plaignoit  de  la  facilité  ; & il  louhai- 
coit  de  faire  du  bien  à tout  le  monde.  Il  aimoit  fi  peu 
la  vengeance  qu’il  en  paroilloit  inlènfible  ou  timide. 

Et  de  fait  il  n’y  avoit  point  de  châtiment  que  ne  mc- 
ritallent  les  plus  échauffez  Prédicateurs  de  la  Ligue , & 
lùr  tout  le  petit  Feüillant  * quii'avoit  déchiré  en  Pu-  p^rfin 
blic  d’une  manière  lans  exemple  dans  la  Chrellicn-  MontgaiU 
té.  Cependant  il  les  traita  plus  doucement  que  n’au- 
roient  fait  leurs  Supérieurs  , s’ils  les  eulicnt  olfcn- 
ccz. 

Guillaume  Rofe  Evelque  de  Senlis  parla  un  jour  en 

P P ij 


Digitized  by  Google 


__3oo  H IS  TOI  RIE- 

g pleine  Chaire  devant  un  célébré  Auditoire  avec  beau- 
coup d’iniblf  nce,  de  quelques  Galanteries  que  Sa  Ma- 
melle avoir  faites  durant  les  nuits  du  precedent  Carna- 
val. Elle  le  manda , & luy  dit  lans  e'motion  & en  riant  : 
Vraiment , Monficur  Ro/è  ^ ^'ous  n épArgne\guercs  <vos 
amis  ? On  nc<vous  ferait  pas  pluifrfi  on  vous  tratttoit  de 
meme  : Il  y a dix  ans  que  je  ^ous  laijfe  courir  les  ruës 
fins  n:ons  fcandali%er  -,  ^ pour  une  fois  que  cela  m'eSl 
arrive  , ^ous  m'azTzdifumé  dans  un  Saint  Lieu  où  ï on 
ne  devi'oit  enfeigner  que  la  Parole  de  Dieu,  fe  ^ous  prie 
deny  plus  retourner  : Il  efl  encore  pUts  temps  pour  vous 
que  pour  tnoy  que  nous  fuyons  tous  deux fages.  Le  fin  de 
la  reprimende  du  Roy  confilloit  en  ce  que  Roie  eftoie 
lùjet  à la  mélancolie  hipocondriaque,qui  luy  ôtoitiou- 
vent  le  bon  iens , & le  reduilbit  en  tel  efiat  qu’il  faloit 
le  garder  de  crainte  qu’il  ne  fe  fiil  du  mal  ^ ou  qu’il  n’ca 
filé  aux  autres. 

A quelques  jours  de  là  le  meme  Rôle  reçût  un  fé- 
cond ordre  d’aller  au  Louvre , & le  Roy  luy  donna  de 
là  main  cinq  cens  e'eus  d’or , pour  acheter , luy  dit- il, 
du  lucre  & du  miel  , qui  luy  aideroient  à pafier  Con 
Carême , & adouciroient  là  voix  qui  eftoic  trop  aigre. 
Il  honoroit  les  gens  qui  le  diftinguoient  par  le  mérité 
ou  par  la  vertu , làns  s'arrefter  à la  balTelTe  de  leur  naif- 
lànce  ; & l’on  ne  doutoit  point  qu’il  n’euft  toujours 
cède'  à la  Jullice  & à la  railbn , fi  les  Favoris  & les  Fla- 
tcurs  n’eulTent  pas  travaille  à corrompre  lès  bonnes 
inclinations. 

On  luy  vint  dire  un  jour  que  le  Parlement  refulbit  de 
vérifier  un  Edit  qu’il  trouvoit  à la  foule  du  Peuple^A:  il 
crut  lurmonter  cet  obltacle  s’il  gagnoit  Chriftoplie  de 
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'Thou  ,qui  en  eftoic  alors  premier  Prcfident.  Il  le  tenta  , ^ g ç) 
tous  les  moyens  poiriblcs;&:  n’ayant  pû  leflc'chir^iU’alla 
trouver  un  matin  avant  le  jour  , (ur  la  préluppofition 
qu’il  en  viendroit  mieux  à bout  par  un  telle  à telle.  Il 
entra  dans  la  Mailôn  de  ce  Maellrat,&:  le  mit  lut  un  lit 
qu’il  trouva  dans  la  Salie  en  attendant  le  Prefident.  Il 
le  plaignit  à luy  de  la  refillance  du  Parlementa  l’exe- 
cution de  les  voloncez  ; Il  témoigna  l’cllime  particuliè- 
re qu’il  failbit  de  Chrillopbe  de  Thou  : Il  le  pria  en 
particulier  de  ne  pas  retarder  l’alfaire  dont  ils’agiflblt  j 
& il  luy  fit  connoître  qu’il  f^avoit  bien  que  c’eftoit  luy 
qui  avoit  animé  Icsautres  às’y  oppolèr , & que  làns  luy 
ils  n’eufient  oie  en  ouvrir  la  bouche.  Le  premier  Pre- 
fident répondit  avec  toute  radrclTc  & tout  le  relpcdt 
fi  bien  Icant  aux  Magillrats  qui  parlent  à leurs  Souve- 
rains, Qu’iH’upplioit  Sa  Majellé  de  luy  nommer  ccluy 
qui  contre  Ion  Serment  avoit  révélé  le  Secret  de  là 
Compagnie, afin  qu’on  luy  fill  lôn  Frocer. 

Le  Roy  s’en  exculà , & le  premier  Prefident  ajouta 
que  le  Parlement  avoit  eu  de  fi  fortes  railons  de  ne 
pas  recevoir  l’Edit,  que  fi  Sa  Majellé  les  eull  enten- 
dues , Elle  ne  l’auroit  pas  prelTé  davantage  de  donner 
(on  conlentemcnt  à un  Impoli , qui  n’elloit  pas  moins 
contre  le  Service  du  Roy , que  contre  la  conlcience 
des  Prefidens  & des  Conlcillcrs,  il  les  répéta  toutes  en 
peu  de  mots;  & le  Roy  les  écouta  avec  une  extrême 
attention.  Il  fit  deux  ou  trois  tours  dans  la  Salle  làns 
répliquer,  & Ce  tournant  enluite  vers  le  premier  Prcfi- 
dcht , il  luy  dit, Qy  il  continuall  de  faire  Ibn  devoir, 
ôc  qu’il  luy  Içavoit  bon  grc  d’en  avoir  ufe  comme  il 
avoir  fait.  La  franclulé  de  ce  premier  Prefident  fut 
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1^89.  tellement  agréable  à Sa  Majefté , que  depuis  Elle  le 
vifita  (ouvenc  ; Elle  liiy  communiqua  la  meilleure 
partie  de  fes  iècrets  ; il  ne  tint  pas  à luy  qu’ElIe  n'e- 
vitac  les  malheurs  où  lès  Flateurs  la  pre'cipiterent. 

Le  Roy  avoit  encore  ce  defaut  naturel , qu  autant 
qu’il  aimoit  les  Chiens  ilhaïflbit  les  Chats.  Il  tomboit 
en  foibldTe  toutes  les  fois  qu’il  les  voyoit , & mefmc 
toutes  les  fois  qu’il  enfèntoit  l’odeur*'  & fes  Valets  de 
pied  avoient  foin  de  vifiter  exadfemcnt  les  maifbns. 
avant  qu’il  y entrât , afin  d’en  chafler  cette  forte  d’anu 
maux.  Il  rendoit  aux  Princes  de  Ibn  Sang  l’honneur 
qui  leurefloitdû  : & l’on  remarque  qu’il  ne  s’en  dif- 
penlâ  qu’une  feule  foisen  fà  vie  . encore  y fut  il  pouffé 
par  le  plus  violent  de  tous  les  motifs , qui  eff  celuy  de 
l’ambition  lors  qu’il  cff  accompagné  de  mépris.  Le 
Prince  de  Condé  après  la  première  Guerre  Civile , eut 
la  hardieffe  de  demander  la  Lieutenance  Generale 
de  l’EtatjVacantc  par  la  mort  du  fécond  Duc  de  Guifè, 
ou  du  moins  l’épcc  de  Conneflable.  Le  Duc  d’An- 
jou fbllicitoit  la  première  de  ces  Charges, dans  laquel- 
le il  prétendoit  que  la  fécondé  fût  comprifej&  il  s’en 
affoit  expliqué  d’une  maniéré  fi  publique , qu'aucun 
des  Courtifànsne  pouvoir  l’ignorer. 

On  l’avertit  que  le  Prince  de  Condé  eftoit  fbn 
Concurrent  -,  &;  il  le  rencontra  un  fbir  au  louper  de  la 
Reine  Mere  logée  pour  lors  dans  l’Abbaye  de  Saint 
Germain  des  Prex.  Il  le  tira  en  un  coin  de  la  Cham- 
bre : Il  luy  dit  tout  ce  que  le  dépit , quand  il  paffe  jufl 
ques  à la  fureur , infpire  aux  Supérieurs  qui  fè  tienne'nt 
juffemenr  offenfèz  à l’égard  de  leurs  inferieurs  j & l’on 
ajoute  qu’il  mit  quelquefois  la  main  fur  fôn  poignard, 
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comme  s’il  eût  cûdcfTein  de  luy  en  percer  le  coeur.  Le  ^ g ’ 
Prince  de  Condc  au  lieu  de  s’emporter  comme  le  ' ^ ^ 
-crqyoit  ccluy  qui  luy  parloir , ulà  dans  cette  extrc'mitc 
d’une  di/Iîmulation  dont  on  ne  l’avoit  pas  crû  capa- 
ble : Car  non  Iculement  il  reçut  en  bonne  part  tout 
ce  que  luy  diloit  le  Duc  d’Anjou  j mais  encore  il  cfTàya 
de  luy  perfuader , qu’il  n’avoit  eu  aucune  part  dans  la 
demande  de  la  Lieutenance  Generale,  ny  dans  celle 
déjà  Charge  de  Connétable  ;&  que  les  Calviniftcs 
lavoient  recherchée  en  Ion  nom  dans  la  feule  veue , 

■que  lors  qu’il  fèroit  le  Maiftre  des  Armes,  il  obligeroit 
la  Cour  à exccuter  avec  plus  de  bonne  foy  le  Traité 
de  Paix  qu’ils  venoient  de  conclurre  avec  Elle, 

Le  Duc  d Anjou  n’ayant  ainfi  rien  qui  échauffaft  fà 
bile,  fut  contraint  de  s’appailcr  : Mais  le  Prince  de 
Condc  s’en  retourna  chez  luy  avec  un  refTentimcnt 
qui  luy  dura  tant  qu’il  vécut.  * * Brantôme 

Henry  Trois  ne  fc  dilpenfà  non  plus  d’oblcrvcr  les 
Loix  Militaires  que  dans  une  lèulc  rencontre , encore  Grands  c*. 
y eut  il  prclque  autant  d’Experts  en  l’Art  de  la  Guerre 
qui  exeuferent  Ion  aétion , qu’il  y en  eut  qui  la  blâmè- 
rent. Robert  Stuart  Gentilhomme  Ecoffois  de  la  Gar- 
de du  Roys’eftoit  fignalé  par, deux  meurtres  d’extrê- 
me conlèquencc.  Il  avoir  renverfé  mort  d’un  coup  de 
piftolet  le  Prefident  Minart , lor/qu'il  retournoit  de  la 
Mercuriale  dans  la  Maiîbn  ; &:  dans  le  plus  fort  de  la 
Bataille  de  S.  Denis,  lorfquc  le  Conneftablcde  Mont- 
morency abbattu  de  dclTus  Ibn  cheval , & environné 
de  tous  cotez  par  les  Calviniftes , demandoit  quartier  ; 

On  avoir  efté  lùr  le  point  de  le  luy  accorder  à caulc 
de  là  dignité  & de  l'on  âge  de  quatre  - vingts  ans  ; 


Digitized  by  Google 


J04  H I S T 01  R E 

J ^ g lorfque  Stuart  fùrvenant  là-defTus , luy  avoit  déchargé 
un  coup  dejpiftolec  dans  les  reins , qui  l’avoit  blcffe  à 
mort  à caule  que  (a  foibicfle  l’avoic  empêché  de  pren- 
dre une  CuiralTè  qui  full  à l'épreuve.  Le  Conneftablc 
à qui  il  n’cfloit  re/lé  pour  toutes  Armes  que  la  garde 
de  fbn  epee , avoit  donne  du  pommeau  un  fi  grand 
coup  à Stuart,  qu’il  luy  avoit  abbattu  quatre  dents,  & 
l’avoit  mis  dans  un  tel  efiat  qu’il  ne  vécut  durant  dix- 
huit  mois  que  de  bouillie  : Mais  Dieu  qui  rie  voulut 
pas  IbufTrir  plus  long  temps  que  les  afralUnats  de  cec 
Etranger  demeuraient  impunis , permit  qu’il  demeu- 
rail:  prilonnier  à la  Bataille  de  Jarnac , & qu’on  le  me- 
nât au  Duc  d’Anjou.  Il  trouva  lur  le  chemin  le  Mar- 
quis de  Villars , Beau-frere  du  Connétable  de  Mont- 
morency, qui  n’ofa  luy  décharger  lon'Piftolet  dans  la 
tête  comme  Bobigny  avoit  déchargé  le  fien  dans  la 
telle  du  Maréchal  de  Saint  André  en  une  lèmblable 
rencontre  : Mais  il  luivit  Stuart,  & il  demanda  au  Duc 
ou 

frere. 


la  permilfion  de  venger  la  mort  de  Ibn  Beau- 


Stuart  ne  manqua  pas  de  prclènce  d’elprit  dans 
une  fi  fàcheule  rencontre , & il  reprclènta  au  Duc 
d’Anjou  que  la  Guerre  elloit  déclarée  pour  la  iroifié- 
mc  fois  entre  les  Calvinilles  ôc  les  Catholiques  ,&  que 
le  droit  des  Gens  y devoir  cllre  auffi  bien  obfervé 
qu’il  l’avoit  ellé  dans  les  deux  precedentes  ; Qu’il  ve- 
noit  d’cllrepris  dans  une  Bataille  réglée,  & que  les 
Vainqueurs  luy  avoient  donné  la  vie  : Qu’il  n’étoit 
plus  (ur  le  Champ  de  Bataille  , & que  fi  on  luy  ôtoit  la 
vie  ce  lcroit  de  iàng  froid  : Que  le  Duc  d’Anjou  qui 
ne  cominençoit  qu’à  eritrcr  dans  le  monde  avoit  bc- 
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foin  d’cta'ùlir  Ca  rcpiitation  : Et  qu’il  le  couvriroic  j ^ 
d’une  éternelle  infamie, s’il  abandonnoit  un  Gentil-  ^ 
homme  Etranger  à la  rage  de  Ibn  plus  grand  Ennemi. 

Le  Duc  d’Anjou  relîlla  quelque. rems  aux  importu- 
nitez  de  Villars  ; mais  enhn  il  le  lailTa  vaincre  j & dit 
Or  bien f oit.  Le  Duc  d’Anjou  n’eût  pas  plutôt  lâche  ces 
trois  mots  d’une  iyllabe  chacun,  que  Villars  ôta  Stuart 
de  la  veuë , le  tua. 

Il  reldc  encore  des  Mémoires  des  frequentes  cha- 
ntez du  Roy  à l’egard  des  pauvres  honteux , & des  té- 
moignages de  plufieurs  Religieux  de  divers  Ordres, 
qui  marquent  qu’il  avoir  pratique  dans  leurs  Monafte- 
res  de  tres-grandes  aulleritez  : Mais  il  palToit , comme 
l’on  a dit  trop  tôt  &:  trop  Ibuvent  de  cette  extre'mitc 
dans  l’excez  des  plaifirs  a & il  donnoit  ainfi  lieu  de 
croire  qu’il  fe  fût  propolc  d’accommoder  des  choies 
auHi  incompatibles  qu’elloient  celles  que  l’on  vient 
de  nommer.  Il  accompagnoit  toûjours  les  prefens 
qu’il  falloir  d’excufeSjlur  ce  qu’il  les  croyoit  elfrc  au 
deflbus  du  mérité  de  ceux  qui  les  recevoient  de  luy, 

& il  en  promettoit  d’autres  plus  grands  à l’avenir  : 

Ainh  les  propres  Ennemis  elîoicnt  quelquefois  for- 
cez d’avoücr  que  la  maniéré  dont  il  donnoit , elloit 
plus  engageante  que  les  dons. 

La  Reine  de  Navarre  rapporte , * qu’on  luy  avoir 
gâte  l’efprit  en  luy  perlùadant  de  faire  là  le(5fure  ordi- 
naire des  Ouvrages  de.Machiavel  ; & que  cet  Auteur 
lùffîroit  pour  le  rendre  le  plus  accompli  Prince  de  ion 
tems.  Elle  impute  ce  mal  à Dugua  qu’ElIe  dit  en  avoir 
efté  juftement  puni  par  le  Baron  de  Viteaux  : Mais 
Elle  n’ajoute  pas  que  l’on  avoit  rais  auprès  de  luy  des 
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Gouverneurs  que  l’on  croyolt  plusquù  demi  perfiia- 
^ ^ Calvinifme , quoiqu’ils  afFedtaflcnt  de  paroî- 

tre  fort  Catholiques , & que  ces  pcrlbnnes  luy  avoient 
inlpiré  de  pernicieux  lentimens  pour  la  Religion  Ca- 
tholique. Mais  il  eft  confiant,  qu’aulfi-tôt  qu’il  eut 
obtenu  du  Roy  Charles  Neuf  ion  frere , la  Lieutenan- 
ce Generale , il  pafla  d'une  extrémité  à l’autre , & qu’il 
eut  autant  d’averiïon  pouç  la  nouvelle  Seélc  , qu’il 
avoit  eu  jufques  là  de  zele  pour  elle.  On  ioupçonnoit 
pourtant  qu’il  eiloit  en  ce  point  de  l’avis  du  Maréchal 
de  Biron , & qu’il  ne  defiroit  pas  plus  que  luy  l’cntierc 
ruine  du  Party  Calvinille,  de  crainte  que  comme  ce 
Maréchal  {croit  réduit  à planter  des  choux  dans  fbn 
Jardin  à Biron , il  ne  fuft  auffi  privé  de  {à  Lieutenance 
Generale  faute  d’employ,  • 

Les  plus  raffinez  Politiques  s’imaginèrent  qu’il  ne 
defiroit  pas  plus  fortement , quand  il  fut  devenu  Roy 
de  France  , l’oppreffion  des  Calvinifles , qu’il  l’a  voit 
fouhaitée  n’eftant  encore  que  Duc  d’Anjou , lorlqu’ils 
virent  qu’il  n’employoit  que  les  doux  moyens  ^our  les 
. réduire  à rentrer  dans  la  Communion  de  l’Eglile  Ca- 
tholique , quoy  qu’il  fuft  évident  qu’ils  n’y  retourne- 
roient  jamais  que  par  force.  On  avoir  eu  foin  de  l’inU 
truire  durant  fa  jeunefTc  de  la  Morale  & de  l’Hiftoire  ; 
Mais  on  découvrit  bien- tôt  que  fà  plus  grande  incli- 
nation eftoit  pour  la  Politique  qu’il  Içavoit  aflez  pour 
en  faire  des  leçons  aux  autres , quoy  qu’il  ne  s’en  Icrvift 
prelque  jamais  que  mal  à propos  pour  ce  qui  le  tou- 
choit.  Il  avoit  reconnu  par  expérience  le  beffiin  de  la 
Langue  Latine  dans  Ion  voyage  de  Pologne  , où  il  . 
eftoit  {ôuvent  demeuré  muet  faute  de  la  fçavoir.  Il  y 


Digitized  by  Google 


D£  HENRY  TROIS.  Liv.  XII.  joy  __ 
avoir  vu  meprilcr  la  Nobleflc  de  France , par  la  Iculc  ^ 
raifon  quelle  n’entendoit  point  cette  Langue  ; & on  ^ 
luy  en  avoir  ranr  vanté  les  beautez  & la  dclicatelTe  , 
qu’il  relolut  de  l’apprendre  apres  Ion  retour  en  France. 

Il  en  étudia  la  Grammaire  , mais  il  ne  profita  pas 
beaucoup;  & cette  étude  hors  de  lailbnne  lèrvit  qu’à 
donner  occafion  à un  Poëte  Satyrique  de  dire  * qu’il  * ptclindr* tu- 
declinoit  en  effet , quand  il  apprenoit  à décliner , & 
qu  après  avoir  efté  deux  fois  Roy  il  deviendroit  fimplc  nx  hit 
Mailtre  d’Ecole , comme  l’avoit  cfté  le  jeune  Denis  le 

»T-  Tl  • n I (N  I 1*^1  iirummuiKtu. 

Tyran.  Il  nen  alla  pas  de  mciïie  de  1 Eloquence  ; ic 
il  y fit  un  tel  progrez  avec  la  difpofition  naturelle  qu’il 
y avoir,  qu’on  luy  auroit  pu  reprocher'qu’il  parloir 
trop  jufte  : De  même  que  le  Comte  de  Gondemar 
AmbalTadeur  d’Efpagne  en  Angleterre , ola  dire  à Jac- 
ques Premier  Roy  de  la  grande  Bretagne, qu’il  fça voit 
trop  bien  le  Latin  pour  un  Roy.  Aufli  remarquoit  on 
qu’Henry  Trois  fè  plailoit  aux  grandes  Aflcmolées  & 
aux  adtions  d’éclat  , comme  furent  celles  des  deux 
Etats  de  Blois',  ou  tout  le  monde  convint  que  les  Ha- 
rangues l’avoient  emporté  fur  celles  des  Orateurs  du 
Clergé , de  la  Nobleflc , & du  Tiers  Etat.  Les  répon- 
les  qu’il  faifôit  fans  s’y  eftre  préparé  auxAmbaflàdeurs, 
valoient  mieux  que  ce  qu’ils  venoient  de  luy  dire,quoy 
qu’ils  y euflent  travaillé  avec  beaucoup  d’art  & d’at- 
tention J & néamoins  il  employa  fi  mal  les  belles  qua  - 
lirez  que  l’on  vient  d’abreger , qu’il  ne  fçeut  jamais  ny 
fe  faire  aimer,  ny  fè  faire  craindre.  Les  Calviniftes 
prétendirent  que  fà  mort  avoir  eflé  un  terrible  effet 
de  la  punition  divine  ; puifqu’il  avoit  cfté  tué  dans  la 
même  Chambre , au  même  jour,  & à la  même  heure 
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I J 8 où  il  avoir  conclu  dix-  (cpt  ans  auparavant  le  Maflàcrc 
de  la  Saint  Barthélemy.  Et  la  Ligue  oblcrva  que  le 
Mot  du  Guet  qu’il  avoir  donne'  aux  Quarante-cinq 
pour  le  meurtre  des  Guifes , avoir  efte  le  nom  de  Saint 
Clement , & que  le  Religieux  qui  l’afTailina  (è  nom- 
-^moit  ainfi. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  S M.  avoir  eu  de's  le  com- 
mencement des  affaires  qui  reuffent  rendue  malheu- 
reulc  durant  plufieurs  années, fi  Elle  (è  fût  uniquement 
•appliquée comme  Elle  devoir  à les  terminer,  avant 
que  de  ic  donner  du  Bon  temps.  Le  Duc  d’Alençon 
(on  frere  cfioit  d’humeur  fi  capricicufc,qu’il  ne  fçavoit 
(ouvent  ny  ce  <^u’il  aimoit , ny  ce  qu’il  haïflbit.  Il 
cftoit  fi  difficile  a contenter  que  les  plus  grandes  grâ- 
ces qu’il  auroit  receuës  , ne  l’euffent  làtisfait  que  pour 
vingt  quatre  heures.  Cependant  la  moindre  ofîenfè 
le  renduit  irréconciliable.  La  Maifbn  de  Lorraine  ne 
cachoit  plus  fon  ambition  depuis  que  la  Reine  Mere 
avoir  obligé  Charles  Neuf  à conlerver  au  troifiéme 
Duc  de  Guifè,  nonobftant  fà  trop  grande  jeunelTe , 
les  Charges  ôc  les  Gouvernemens  que  Ion  Pere  avoir 
pofledez  > & de  plus  cette  Maifon  avoit  interefl:  de 
continuer  les  troubles , afin  de  ne  pas  déchoir  de  la 
Grandeur  où  elle  s’elloit  élevée  fous  les  quatre  Règnes 
precedens. 

Les  Princes  du  Sang  avoient  efté  jufques-là  prcfque 
toujours  en  poflèllion  des-  bonnes  grâces  des  Roys 
qui  les  avoient  introduits  dans  les  Confeils  les  plus  le- 
crets , & n’avoient  rien  entrepris  de  confiderable  fans 
le  leur  avoir  communiqué.  François  Premier  s’efioit 
dilpenlé  de  cette  réglé  j & l’on  imputoit  à ce  manque- 
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ment  la  plupart  des  malheurs  qui  luy  eiloient  furve-  ^ 
nus.  Son  Fils  6c  les  deux  petits-  Fils  l’avoient  imite  » & 
ce  n’avoit  pas  efté  (ans  un  extrême  chagrin , que  les 
Princes  du  Sang  avoient  vu  en  la  perfbnne  du  Maré- 
chal de  Retz  un  Italien,  & par  conicquent  un  Etranger 
avoir  lèul  l’amitié  & l’oreille  de  Charles  Neuf.  Il  eft 
vray  que  cet  Etranger  n’en  avoir  point  abule  j mais 
Ion  exemple  eftoit  ü rare,  qu’à  peine  en  trouvoit-on 
un  autre  dans  THiRoire.  Il  n’y  avoir  d’ailleurs  pas  lieu 
d’el|3erer  que  Henry  Trois  rendift  juftice  en  ce  point 
à Tes  Parens  paternels , puilqu  avant  que  d’aller  en 
Pologne , il  s’eftoit  lailTé  gouverner  par  des  Favoris  : 

Que  ces  Favoris  l’y  avoient  accompagné  : Qu’il  les 
en  avoit  ramenez,  & qu’ils  s’elloient  rendus  Ci  Maîtres 
de  là  Chambre , que  perlonnc  n’y  entroir  que  par  leur 
ordre.  Il  n’eftoit  donc  plus  polTible  aux  Princes  du 
Sang , de  recouvrer  leur  autorité  par  une  autre  voye 
que  celle  des  Troubles  ; ôc  il  leur  cRoit  d’autant  plus 
aile  de  les  fomenter , qu’ils  avoient  dans  les  extrémi- 
tez  du  Royaume,  des  Gouvernemens  par  lelquels  les 
El'pagnols  ne  manqueroient  pas  de  leur  envoyer  les 
Troupes  & l’argent  dont  ils  auroient  bcloin. 

Le  mefme  Peuple  de  Fxance  cRoit  accoutume  aux 
Séditions.  Les  LcclefiaRiques  vLvoient  laplûpart  dans 
une  profonde  ignorance  & dans  une  infâme  debau-. 
chc  ; Les  Soldats  eRoient  en  poRcllion  de  piller  j & les 
Gouverneurs  de  chaque  Province  d’exiger  des  pre- 
fèns  qui  n’eRoientguercsdilFerens  d’une  lècondc  Tail- 
le-: Enfin  la  Cour  vivoit  d’une  maniéré  fi  Icandalcule, 
que  l’on  ne  s’y  encrecenoit  que  de  fourberies  , de  tra- 
hifons,  d'alTallinats , d’impurctez , & d’impictez  qui 
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IJ89.  paflbient  jufques  à l’AtheiTmc; témoin  ce  Courti|àti 
qui  fit  devant  le  Roy  un  fl  beau  Dilcours  pour  prou- 
ver l’immortalité  de  l'Ame , que  Sa  Majcfté  après  l’a- 
voir entendu,  luy  avoiia  de  bonne  foy,  que  quand  Elle 
ne  îauroit  pas  crue , les  railbns  l’cn  auroient  convain- 
cue : Le  Courtilàn  repartit  auffi- tôt , que  fi  le  Roy  luy 
vouloit  donner  une  féconde  audience  , il  alloit  pro- 
noncer un  fécond  Dilcours  auffi  fort  que  le  premier, 
qui  détruiroit  abfblument  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire: 
Mais  le  Roy  en  eut  horreur , Sc  luy  impofà  filence. 

, Ilefl:  donc  vray  que  la  conjonélure  dans  laquelle 
Henry  T rois  parvint  à la  Couronne,eftoit  très-  fâcheu- 
fe  pour  luy  j mais  ileft  encore  vray  que  toutes  les  cau- 
fès  que  l’on  vient  de  rapporter , n’eulTcnt  {pas  excité  de 
fi  grands  delbrdrcs  qu’elles  firent , fi  Sa  Majcfté  euft 
eu  la  refôlution  auffi  bicnqu’Elle  avoit  la  force  de  les 
reprimer , ou  du  moins  fi  Elle  eut  pris  le  conléil  & la 
patience  de  ne  les  pas  émouvoir  d’abord , & d’établir 
fit  Puiflance  avant  que  de  choquer  aucun  des  trois 
Partis  qui  l’a  voient  diminuée.  Les  plus  vray-lcmbla- 
blcs  Relations  conviennent  pourtant  qu’il  n’y  fut  pas 
tant  excité  par  fôn  naturel  que  par  les  perfùafions  de 
fà  Mere , dont  le  genie  luy  eftoit  d’autant  moins  fuf 
peél , qu’Elle  l’avoit  favorife  autant  qu’Elle  l’avoit  pu 
fous  le  Règne  precedent.  Au  lieu  qu’il  devoir  prclup- 
polér  que  comme  cette  Princefté  s eftoit  férvie  de  luy 
pour  embaraftér  Charles  Neuf,  Elle  lé  lérviroit  du 
Duc  d’Alchçon  pour  le  ranger  à fbn  tour  Cous  fà  dé- 
pendance. Il  avoit , dit  on , occafion  de  prévoir  que 
Catherine  de  Medicis  n’alpiroit  pas  tant  à faire  regner 
fes  Enfans , qu’à  regner  Elle- meme  fous  leur  nom  : 
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Qu’Elle  excitcroic  toûjours  pour  cela  de  contraires  *“ 
Factions  ; Sc  qu'ElIe  divifcroic  fes  propres  Fils , dans  la  * ^ 9 
feule  veuc  qu’on  la  choifîroic  enfuitc  pour  Arbitre  des 
difFerens  qu’Elle  auroic  fait  naître  cntr'cux. 

Incontinent  apre's  que  Charles  Neuf  avoir  eu  les 
yeux  fermez,  Elle  avoir  dcpelché  Chemeraud  & Ncu- 
vy  en  Pologne  pour  en  informer  Henry  Trois,  & 
pour  luy  donner  Confcil  de  partir  auflî-tôt,  (ans  en 
rien  dire  aux  Polonois.  Mais  les  Couriers  du  Prince 
de  Condc'  & des  Princes  d’Alemagne  ne  furent  pas 
moins  diligens , pour  avertir  cette  Nation  que  fi  elle 
n’y  prenoit  garde  de  bien  prés , fbn  Roy  luy  echa- 
peroit  , & la  reduiroit  à la  neceflite  d’en  élire'  un  . 

^utre.  Leur  intention  eftoit  qu’Elle  le  retint  le  plus 
long  - temps  qu’il  luy  fèroit  polTible  , afin  que  la 
Reine  Mere  demeuraft  embaraffee  dans  l’extrême 
confufion  , où  la  mort  de  Charles  Neuf  avoit  mis  les 
affaires  publiques.  . 

Les  Calviniftcs  la  ha’iflbient  dans  un  excez  qui  ne 
pouvoir  ellre  plus  grand  ; & le  nom  le  moins  injurieux 
qu’ils  luy  donnoient  eftoit  celuy  de  Jezabcl.  Elle  ne 
les  craignoit  pas  néamoins , parce  que  Elle  les  voyoit 
dans  un  état  fi  dés  uny , qu’ils  fè  fuilcnc  ruinez  d’eux- 
mêmes,  fi  on  euft  pallé quelque  temps  fans  les  atta- 
quer , & fans  leur  permettre  de  s’agrandir.  Leur  ardeur 
guerriere  s’eftoit  prcfqu’enticremcnt  ralentie  -,  & l’on 
commençoit  à reconnoiftre  la  vérité  de  ce  que  la 
Noue  avoit  dit  d’eux , qu’ils  avoient  cfté  des  Anges 
dans  leur  première  Guerre  Civile,des  Hommes  dans  la 
féconde , 6c  des  Démons  dans  la  troifiéme.  Leurs  prin-  , 
cipaux  Chefs  qui  n’avoient  obéi  à l’Amiral  de  Cha- 
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tillon  que  parce  qu’ils  cftoienr  convaincus  de  là  lùfE- 
^ fànce , n’avoient  pu  fe  refbudre  à fuy  donner  un  fûc- 
cefleur  qui  l'e'galaft  en  autoritc/lls  eftoient  devenus 
aulli  amoicieux  ôc  aud'i  intcrcïïez  pour  le  moins  qu'ils 
le  reprochoient  aux  Chefs  de  l’ancienne  Religion  -,  & 
la  Reine  Mere  pouvoir  à peu  de  frais  entretenir  au- 
près d’eux , des  Efpions  qui  les  auroient  delunis  & por- 
tez à s’accommoder  chacun  en  Ion  particulier  avec 
la  Cour. 

llyenavoitdc  quatre  fortes  ; & l’on  appclloit  les 
Premiers  Confifforiaux,  parce  qu’ils  choient  unique- 
ment appliquez  à confèrver  dans  toute  leur  force  les 
Edits  qu’ils  avoient  obtenus  de  Charles  Neuf;  les  Se- 
conds elfoicnt  les  Pacifiques,  &:  croyoient  qu’il  valoir 
mieux  endurer  les  reftri^ions  que  la  Cour  avoir  ap- 
portc'es  à l’exercice  de  leur  Religion , que  de  s’attirer 
une  nouvelle  Guerre  ; Les  Troificmes  eftoient  les  in- 
terdTcz , ôcfc  prévaloient  du  crédit  qu’ils  avoient  dans 
leur  Parti  pour  tirer  de  la  Cour  des  Penfions  & des 
gratifications  proportionne'cs  aux  fervices  qu’ils  lu^ 
rendoient  ; & l’on  traitoit  ces  derniers  de  Politiques  a 
caulè  qu’ils  ne  le  mettoient  pas  beaucoup  en  peine 
que  leur  Religion  fuit  vraye  ou  faufie , libre  ou  con- 
trainte , tant  ils  choient  prévenus  de  l’opinion  qu’elle 
failbit  partie  de  l’Etat  & qu’on  l’y  devoir  accommo- 
der. Les  melrnes  Calviniltcs  manquoient  de  Chefs , 
puilque  le  Roy  de  Navarre  choit  prilonnier  , & le 
Prince  de  Condc  réfugié  à Stralbourg  où  il  avoir  pei- 
ne à fubfihcr,  bien  loin  d’allemblcr  des  Troupes  ca- 
pables de  maintenir  Ion  Parti. 

Le  Maflàcre  de  la  Saint  Barthélemy  leur  avoir  ôté 

leurs 
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leurs  plus  vaillans  hommes;  & leur  zelc  s ’eftoie  refroi-  j ^ g ~ 
di  de  forte  qu’il  ne  fe  rrouvoic  prelque  plus  perfonne 
qui  vouluft  remplir  la  Bo  'êtte  à Verrette  s ils  appelloicnc 
ainfi  le  lieu  delliné  pour  recevoir  la  taxe  que  les  plus 
riches  d’entre-eux  s’impolbient  volontairement  pour 
fùrvcnir  aux  frais  & de'penlcs  publiques.  Ils  s’en  cxcu- 
Ibient  lùr  ce  qu’ils  avoient  contribue  depuis  l'anncc 
mil  cinq  cens  ibixantc-deux  plus  dclèîzc  millions  de 
livres,  outre  leslbmmes  immenlèsque  leurs  Officiers 
Generaux  avoient  exigées  des  Provinces , des  Villes , 

& des  Territoires  Catholiques,  pour  les  exempter  du 
pillage  toutes  les  fois  qu’ils  s’y  elloient  trouvez  les  plus 
forts.  Leurs  Villes  de  la  Rochelle,  de  Montauban, 
de  Callrcs  , de  Nilmcs,  & quelques  autres  vouloient 
établir  chez  elles  un  Gouvernement  populaire  à l'imi- 
tation de  celuy  des  Provinces  des  Païs.  Bas  i & perfif- 
toient  dans  une  perpétuelle  de'fîance  de  laNoblefl'c  de 
leur  voihnage,  dont  elles  elloient  perluadées  qu  elle 
s’accommoderoit  avec  la  Cour  auffi-tôt  qu’elle  y 
trouveroit  Ibn  compte. 

Ainlî  la  Reine  Merc  n’avoit  qu’à  entretenir  les 
trois  dernieres  Ibrtes  de  Calvinilf es  dont  on  vient  de 
parler,  dans  les  dilpofîtions,  où  ils  elloient , julqu’au 
retour  de  Henry  Trois  en  France  > & qu’à  propolcr 
cnlùitc  à ce  Prince  de  le  prc'valoir  des  defordres  qu'Ellc 
avoir  remarquez  entre-  eux.  Mais  Ibn  intercll  particu- 
lier l’emporta  lùr  l’intcrell  general  du  Royaume  ; & 

Elle  perlilla  le  relie  de  la  vie  dans  les  Maximes  qu’Ellc 
avoir  pratiquées  avec  tant  de  dilferens  fuccez  depuis 
la  mort  de  Henry  Second.  Elle  laiHa  vivre  Henry 
Trois  à là  mode,&  Elle  le  contenta  de  travailler  a 
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1 J 8 9 gagner  (es  Favoris.  Les  Ducs  de  Nevcrs  Sc  du  Maync, 
le  Marquis  d’filbeuf , le  Maréchal  de  Rets , Tavancs, 
Villequier,BeIIegarde,QueIus,Ies  deux  d’Entragucs,&: 
cinq  cens  autres  des  plus  braves  de  la  Nobleflc  Catho- 
lique l’avpient  lîiivi  en  Pologne.  Aucun  d’eux  n’a  voit 
affez  e'eudie'  pour  "bien  entendre  le  Latin, &:  pour  le  par- 
ler aifement  ; & il  avoir  falu  pour  luplécr  à leur  défaut 
que  S.  M.  Polonoife  menall:  avec  Elle  l Evcque  de  S. 
Flour  Ton  grand  Aumônier, & Gilles  de  Noaillcs  Abbe'  . 
de  rnie  &c  Maître  des  Requeftes  de  Ion  Hôtel,  qui  fùc- 
ceda  depuis  àFrançois  deNoaüIes  (on  frère  en  rEvéchc 
d’Aqs  J l’Abbé  Gadagne  & Pybrac  Avocat  General  au 
Parlement  de  Paris.  Ces  quatre  derniers  eftoient  char- 
gez d’entretenir  les  Princes  Alemans  lîir  les  Etats  def- 
quels  Elle  pafTeroit  , en  Langue  Latine  ,&  de  répon- 
dre aux  Harangues  & aux  Complimcns  qu’on  luy  fe- 
roit  en  chemin , & lorlqu’Elle  feroit  arrivée  dans  Ion 
Royaume. 

Les  Princes  d’Alemagne  dont  Elle  traverlà  les  Etats 
la  reçurent  avec  toute  la  magnificence  qui  leur  fut 
pofiible , excepté  Frédéric  Trois  Electeur  Palatin.  Ce 
premier  Officier  de  l’Empire  s’eftoit  fait  Calvinifie 
par  un  faux  zcle,  &s’elloit  fi  fortement  perfuadé  de  la 
Confeflion  de  Foy  de  Geneve,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Minillre  en  France  qui  le  fût  plus  que  luy.Il  avoit  eu  de 
plus  une  finguliereeilime  pour  l'Amiral  deChaftillon, 

& ç’avoit  principalement  efté  par  lès  intrigues  que  cet 
Amiral  avoit  receu  les  fecours  d’Alemagne , qui  l’a- 
voient  relevé  de  la  perte  des  Batailles  de  Jarnac  & de 
Montcontour.  Il  avoit  efté  fi  touché  du  Mafiacrede 
la  Saint  Barthélemy,  qu’il  en  avoit  fait  des  plaintes 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  TROIS.  Lîv.  Xri,  51; 

aufll  aigres  que  s’il  y euft  allé  de  fon  intereft  particu-  1589. 
lier  ; & il  en  avoic  conceu  une  haine  irréconciliable 
pour  tous  ceux  qu'il  en  Ibupçonnoic  élire  les  Auteurs, 

& lur  tout  pour  le  Roy  de  Pologne  Ces  préventions 
l’obligerent  de  manquer  au  relpetl  qu’il  devoir  à Sa 
Majellc , & de  ne  le  pas  envoyer  complimenter  lorH 
qu’il  approcha  du  Bas-  Palatinat  : Mais  le  Prince  Chrif- 
tophe  Ion  fils  y luppléa  en  allant  trouver  ce  Roy,  6c 
luy  failànt  accroire  que  c’clloit  de  la  part  de  Ibn 
Pere, 

Il  ell  vray  que  le  Roy  de  Pologne  fut  bien  tôt 
defabufé,  puifque  l’Eleéleur  luy  manda  qu’il  ne  le  vou- 
loit  recevoir  dans  là  Ville  Capitale  , qu’avec  les  Prin- 
ces qui  l’accompagnoient , 6c  vingt  Gentilshommes 
Iculement.  Cet  affront  elloit  d’autant  plus  grand  que 
ecluy  qui  le  failoit , elloit  moindre  que  celuy  qui  le 
recevoir.  Cependant  le  Roy  de  Pologne  s’elloit  trop 
avancé  pour  retourner  lur  lès  pas  ; & s’il  le  full  choqué 
à contre- temps , il  le  lèroit  attiré  la  raillerie  de  toute 
l’Europe.  Ce  n’elloit  pas  là  néamoins  ce  qu’il  y avoir 
le  plus  à craindre  pour  le  Roy  de  Pologne.  Car  la  Cour 
Palatine  elloit  remplie  de  Calvinilles  François  écha- 
pez  du  MalTàcre  de  la  Saint  Barthélémy  , qui  vray- 
lemblablement  ne  manqueroient  pas  de  lè  venger  s’ils 
en  trouvoient  l’occafion.  Il  y avoit  encore  apparence 
qu’ils  en  auroient  obtenu  le  conlèntement  del'Elecleur 
puilqu’il  auroit  cllé  ridicule  de  réduire  un  Roy  à Ci . 
peu  de  train,  s’il  ne  l’eull  voulu  livrer  mal  accompagné 
à la  fureur  de  les  ennemis.  Mais  on  reconnut  bien-  tôt 
que  l’Eleélcur  Palatin  n’elloit  pas  fi  méchant  qu’on 
le  Ibupçonnoic  de  i’cllre  : Qu’il  n’avoit  impofé  une  fi 
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~ durcLoy'auRoyde  Pologne,  que  pour  faire  d’aborl 
dclatcr  fon  reflcntimcnc  i ôc  que  puifquc  l’honneur , le 
droit  des  Gens , & la  coniciencc  luy  avoicnc  de'fcndu 
d’ufèr  d’une  h terrible  vengeance  fur  le  Roy  de  Polo- 
gne , il  s’e'coit  au  moins  latisfaic  .en  donnant  lieu  de  la 
craindre  à fa  Majeftc. 

Et  de  fait , lorfque  le  Roy  de  Pologne  fut  arrive 
à une  lieue  de  Heidelberg,  deux*  mille  Chevaux  de 
l’Eleiftcur  Palatin  l’aborderent  Ibus  pretexte  de  luy 
rendre  plus  d’honneur,  & le  mirent  avec  là  petite 
Troupe  au  milieu  d’eux.  Us  le  conduifirenr  dans  cette 
poflure  à la  Porte  de  cette  Ville , il  y trouva  un  dou- 
ble Corps- de  Garde,  dilpofe  de  même  que  les  Ale- 
mans  avoient  accoutume  dans  les  Places  importan- 
tes menace'es  de  Siégé.  Il  vit  un  grand  nombre  de  Ca- 
nons pointez  lùr  les  avenues  ; & toutes  les  rues  qu’il  y 
traverla  le  trouvèrent  borde'es  d’Arquebufiers  en  haye, 
la  mêchc.fur  le  ferpentin  , & prefts  à tirer.  Per- 
Ibnne  ne  le  p'relènta  pour  le  recevoir  à la  porte  du 
Château  de  Heildelberg  ; & il  n’y  trouva  que  des  Gens 
de  Guerre,  quigardoientun  morne  hlence , & qui  le 
contentèrent  de  le  lailTcr  palTcr  au  travers  d’eux  làns 
luy  rien  dire  : perlbnne  ne  le  prelènta  non  plus  dans 
la  balle  Court  pour  le  recevoir  -,  ôc  apres  qu’il  s’y  fut 
arrellc  quelque- temps  pour  attendre  fi  l’on  ne  vien- 
droit  point  au  devant  de  luy , il  fut  contraint  de  mon- 
ter les  degrez  Icul  & avec  les  liens.  Ilctoitdc'ja  pref 
que  au  haut  de  l’Elcalier  quand  le  Rhingrave  qu’il 
connoiflbit  bien , ôc  qui  avoit  combattu  fous  luy  , l’a- 
borda; ilneleralfurapas  ncamoins,  parce  qu’il  étoit 
accompagne  de  deux  Gcndishouimcs  cchapez  de  la 
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Journée  de  Saint  Barthélémy.  Il  ne  luy  dit  autre  choie 
fînonque  rElcdtcur  Palatin- l'envoycit  au  devant  de 
luy , pour  l’avertir  qu’une  indilpofition  qui  luy  étoic 
lîirvcnuë , l’cmpclchoit  de  delcendre , & q u’il  l’attcn- 
doitdans  la  Chambre. 

L’Eledlcur  Palatin , pour  mieux  jouer  Ibn  rôlie , s’y 
tenoit  en  effet  appuyé  fur  un  Gentilhomme  , comme 
s’iln’euft  pas  eu  la  force  de  lèloûtcnir.  Le  plus  rare 
ornement  de  cétte  Chambre  Conlîffoit  dans  un  Ta- 
bleau où  le  Maffacrc  de  la  Saint  Barthélemy  ctoit  t e- 
prelentc  dans  toutes  lès  plus  cruelles particularitez.  On 
y reconnoiffoit  les  vilages  des  Morts  & des  Meurtriers; 
&l’on  avoir  Iceu  difpolcr  le  Tableau  de  lorec  qu’il  n’c- 
toit  pas  polllblc  d’entrer  dans  la  Cliambrc  où  il  ctoit 
làns  le  voir.  Ainff  le  Roy  de  Pologne  ne  put  s’empef. 
cher  de  le  regarder  ; & l'Elcéleur  Palatin  en  prit  aullî- 
tôt  occaEon  de  luy  demander  s’il  avoir  connu  ces 
Gens  là.  Le  Roy  de  Pologne  ne  crût  pas  devoir 
s’exempter  de  repartir  qu’oüi  ,•  3c  l’Eleéteur  Palatin, en 
jettant  un  profond  foûpir  mellé  de  douleur  & de  co- 
Icre , répliqua  que  ceux  que  l'on  avoir  fi  cruellement 
égorgez  à Paris,  étoientdes  Gens  de  bien  , âc  que 
leurs  Meurtiers  étoient  des  traîtres  & des  méchans. 
Le  refte  de  la  convcrlàtion  fut  fi  froid,  que  le  Roy  de 
Pologne  la  termina  le  plûtoft  qu’il  put. 

Il  Ce  retira  dans  l’Appartement  qui  luy  avoir  ’effé 
préparé  : 8c  il  n y fut  lervi  à louper  que  par  ceux  qui 
s’e'toicnt  lauvez  malgré  luy  de  la  Saint, Barthélemy. 
Il  ne  vit  que  des  vilàgcs  menaçans , & des  Gens  irritez 
qui  le  regardoient  de  travers,  il  icmbla  mcline  que 
l'on  priff  plailîr  à luy  donner  de  l’inquietude , puilque 
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] , 8 g.  les  Perfonnesentroitnt  dans  fa  Chambre  fans  le  làluër  , 
en  Ibrtoient  Ibuvcnt,  (è  parloient  a 1 oreille,  feignoicnt 
d’avoir  reçu  des  ordres  Iccrcts  cju  ils  alloient  exécu- 
ter î & ne  s’entretenoienr  que  de  la  Saint  Barthélémy. 
Ils  n’en  nommoient  pas  à la  vérité  des  Auteurs  ; mais 
ils  les  ddignoientfibien,que  les  plus  groflîers  ne  pou- 
voient  douter  qu’ils  ne  parlaflent  du  Roy  de  Pologne 
& des  Ducs  de  Mayenne  & de  Nevers  ,quipa(rdient 
pour  y avoir  le  plus  contribué, & qui  fc  trouvoient  alors 
tous  trois  dans  une  mcfme  Chambre.  Ils  traicoient  le 
premier  de  ces  Ducs  de  Boucher , a cau^  que  Claude 
de  Guife  l'on  Ayeul  maternel  avoir  remporte  ce  nom 
enfuite  d’une  Bataille  donne'e  en  Alface  contre  les  Paf- 
làns , dont  il  avoir  tué  trente  Icpr  de  fa  main  ; & le  fé- 
cond de  Traiftre  Italien , parce  quM  avoir  abandonné 
ibn  Pa  l's  pour  s'établir  en  France. 

Enfin,  pour  porter  la  frayeur  aulfi-loin  qu’elle  pou- 
voir aller , on  affedf  a de  mettre  la  nuit  le  feu  à quelque 
cheminée  -,  & cette  occafion  excita  dans  le  Château 
un  fi  grand  tumulte , que  le  Roy  de  Pologne  , & ceux 
qui l’accompagnoient, crûrent  que  leur  dernierc  heu- 
re étoit  venue.  Il  ne  reftoit  plus  popr  comble  de  mau- 
vais traitement  , que  d’ajouter  la  moquerie  à l’injure  i 
&c  le  mclme  Eledteur  Palatin , qui  le  loir  précèdent 
avoir  feint  de  ne  pouvoir  le  tenir  debout  , alla  lur  le 
point  du  jour,  empelchcr  de  dormir  le  Roy  de  Polo- 
gne, en  l’invitant  de  le  venir  promener  dans  laGalIe- 
ne.  Il  y fit  trente  tours  , & marcha  à fi  grands  pas 
qu’il  mit  hors  d‘haleinc  SaMajefté,  qui  n’olbit  ne  le 
pas  liiivre  ,■  parce  qu’il  avoir  prés  de  trois  fois  Ibn  âge. 

Le  Roy  de  Pologne  n’avoir  point  encore  fi  profon- 
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<Icmcnt  dilfimulc qu’il  le  fit  alors  j Se  ceux  qui  le  rap- 
portèrent depuis  1 la  Reine  là  Mere  3 la  contraignirent 
d’a vouer  de  bonne  foy , que  Ion  Fils  avoit  mieux  profi- 
té qu’Elle  de  la  leéture  de  Machiavel.  Il  ne  montra  au- 
cun figne  d el'tre  touche  de  toutes  les  pièces  qu’on  luy 
fità  la  Cour  Palatine  ; & il  les  loufirit  avec  unegayeté 
qui paroifibit  fi  naturelle  , qu’elle  excitoit  unextreme 
dépit  dans  ceux  qui  attendoient  de  luy  des  marques 
d’un  jüftcrcfl'entiment.  On  s'étonna  mefme  de  ce  que 
le  jour  qu’il  partit  de  Heidelberg  , il  fitdirc  la  Méfie 
dins  la  Chambre:  Lt de  fait  l'Eleélcur  Palatin  en  fut 
fi  touché  3 qu  il  jura  Dieu  , que  s’il  l’eufi:  fçû , il  auroit 
fait  mettre  le  feu  dans  Ibn  Château.  Sa  conduite  à 
l’égard  du  Rdy  de  Pologne’,  ne  fut  pas  ncamoins  fi  gé- 
néralement blâmée  , qu’il  ne  le  trouvait  des  peribnnes 
d’autorité  & de  mérite  qui  le  vantoient  de  le  connoî- 
tre  julquGs  au  fond  de  rame;&qui  le  tenant  pour  un 
des  plus  grands  Hommes,&  des  plus  làgcs  de  Ibn  tems, 
afiurerent  qu’il  avoit  Iculcmcnt  penfé  à Ce  prévaloir  du 
droit  de  l’hofpitalité  ; & que  Ibn  grand  âge  favorilbit 
la  liberté  qu'il  vouloir  prendre  de  faire  lentir  à Sa  Ma- 
jefté  Polonoilc , la  grande  faute  qu'Elle  avoit  commile 
dans  le  MalTacre  de  la  S.  Bathelemy , & de  joindre  à 
cela  une  terreur  fi  forte  , qu’Elle  fit  afiez  d’impref- 
fionfurfon  elprit,pour  l’empclcher  de  s’abandonner 
delbrmais  à de  lèniblablcs  mafi'acres , luppofc  que  Ion 
Conleil  d’Etat  luy  en  infpiraft  encore  une  fois  la  peu - 
fée.Tant  il  cfi:  vray  qu’il  n’ell:  point  icy  bas  de  conduire 
fi  décriée  qui  ne  trouve  lès  Apologilles. 

Le  Prince  Palatin  Ce  repentit  de  Ion  incivilité,  ou 
au  moins  s ingera  de  le  faire  croire , puilqu’il  coa\- 
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manda  à deux  de  fes  Fils  d’accompagner  le  Roy  dé* 
Pologne  julques  (ùr  la  Frontière  de  (es  Etats.  Il  ne  (c 
paffa  rien  de  fingulier  dans  la  réception  que  des  Polo- 
nois  firent  à Sa  Majefte  , fînon  que  Pibrac  répondit 
furie  champ  & avec  une  incomparable  e'Ioquence , à 
plufleurs  Harangues  que  les  plus  beaux  Efprits , & les 
plusfçavans  Hommes  de  Pologne  avoient  préparc'cs 
durant  fix  mois.  Le  Sénat  de  fbn  Royaume  le  contrai- 
gnit avant  que  de  le  Couronner,  de  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  Corps  &:  à la  Mémoire  du  Roy  Sigifmond 
Augufte  fbn  PredecefTèur  j & il  fit  fbn  Entrée  la  nuit 
dans  Cracovie,  où  l’on  admira  entre  un  très- grand 
nombre  de  raretez,  un  Aigle  blanc  , fait  avec  un  fi 
merveilleux  artifice,  qu’il  l’accompagna  par  toutes  les 
rues , volant  fur  fà  telle  & battant  des  aîles.  Il  fut  reçâ 
par  un  prodigieux  nombre  de  Cavallerie  qui  s’étoit  di- 
vifee  par  Troupes,  vctuësà  la  manière  de  toutes  les 
Nations  de  l’Europe  ,•  & toute  la  Noblefle  Polonoilc 
approuvafbn  Eleélion,  fans  que Jde  fix. vingt  mille 
Gentilshommes , dont  on  prétendoit quelle fùfl  com- 
pofee  , il  y en  eufl  un  feul  qui  en  témoignât  du  regretï 
ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé  lorfqu’il  y avoir  eu  des  Rois 
Etrangers. 

Les  nouveaux  Sujets  s’e'toient  imaginée  qu’il  alloit 
rétablir  leur  Monarchie  dans  fon  ancien  éclat , & dans 
lès  precedentes  limites  ; ôc  ils  s’e'toient  confirmez  dans 
cette  opinion , lorfi^u’ils  avoient  appris  qu'il  avoir  ga- 
gné deux  Batailles  a l’âge  de  fèize  ans  , & quand  ils 
avoient  vu  fà  taille,  fbn  vifage,  fbn  port , & fbn  adreflè 
à toutes  fortes  d’exercices  ; loit  qu’il  agifl  à la  mode  de 
France , ou  que  pour  les  fatisfairc , il  préfcrall  à cctrc 
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mode  celle  de  Pologne.  Ils  confideroient  de  plus  avec  j g 9. 
admiration  la  facilite  qu’il  avoit  à dillribuer  le  bien  à 
pleines  mains  & comme  ils  ne  l’avoient  point  encore 
alTez  expérimentée  pour  ladiftinguer  de  la  prodigalité', 
ils  la  prenoient  pour  libéralité' , & mcfme  pour  magni- 
ficence. Ils  le  louvenoient  alors  des  loüanges  que  l’E- 
veque  de  Valence  lui  avoit  donnc'cs  en  les  haranguant*  * Sa  Hara»- 
pour  les  exciter  à l’élire  pour  leur  Roy  ; & quoiqu’ils  g"«  'm- 

euflent  alors  cru  que  ce  Prélat  enclierifToit  fur  la  vérité , piuiieursîan- 
ils  luy  reprochoient  prefentcmenc  de  ne  la  leur  avoir  gués- 
pas  reprelcntée  avec  alTez  d’étendue. 

Il  s’enfui  voit  de- la  qu’avec  les  grands  avantages 
qu’il  avoit  de  la  nature , &*dans  l’amour  univerlèl  des 
Polonois  pour  luy  , il  le  pouvoir  dire  le  plus  heureux 
Souverain  du  monde  s’il  euft  voulu  : Mais  le  principe 
du  bonheur ell: toujours  au  dedans;  & il  auroit  fallu 
au  Roy  de  Pologne  pour  eftrc  content , qu’il  n’eufi:  ja- 
mais goulle  les  délices  delà  Cour  de  France.  Lespal^ 
fions  dont  Ion  ame  c'toit  agitée  l’empêchoient  de  s’ac- 
commoder à là  condition  prclcnte  : Son  cœur  c'toio 
partagé  entre  deux  incomparables  Objets,  la  PrincefTè 
de  Condé , & la  Demoilclle  de  Rieux-Châteauneuf: 

Il  avoit  laific  malade  en  partant  le  Roy  Charles  Neuf  ; 

& les  Médecins  l'avoient  alTuré , au/Ti-  bien  que  la  Rci-. 
ne Mere,qu'ilIèroitbien  toftRoy  de  France.  L’cfpe- 
rance  prochaine  de  cette  Couronne  luy  rendoit  mé- 
prifablc  celle  de  Pologne;  & l’ardeur  de  la  porter  l’em- 
pefehoit  de  prévoir  que  dans  toutes  les  apparences  il  y 
auroit  plus  de  traverlcs  lans  comparailon,que  dans  cel- 
le de  Pologne. 

Ainfi  non  lèulemcnt  il  n’etoit  pas  capable  de  jouir 
Tome  III.  S f 
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de  fà  félicité  dans  Cracovie  ; mais  il]ne  1 etoit  pas  mef 
me  de  la  connoître.  Il  palïà  ne'amoins  le  premier  mois 
dans  cette  Ville  avec  un  vilàge  qui  paroiflbit  content  : 
Il  y carefla  tout  le  mondei&  il  y diftribua  gratuitement 
les  charges  dont  lès  PrcdecelTeurs  avoient  accoutume 
de  tirer  beaucoup  d’argent , pour  le  rembourlcr  des 
frais  qu’ils  avoient  faits  en  Ibllicitant  la  Couronne.  Il 
allamefme  julques  àl’exce's  de  divertir  les  fonds  de- 
ftinez  pour  entretenir  là  Mailbn  ,làns  que  l’on  y prît 
alTez  garde  pour  luy  en  faire  des  Remontrances.  L’ef- 
perance  de  retourner  bien  tort  dans’lbn  Pais,  le  di- 
vertilToit  en  partie  ; & ils’occupoit  d’ailleurs  aux  Ce- 
remonies de  Ibn  Sacre  qu’il  aimoit  naturellement  : 
Mais  au  bout  de  ce  terme , il  tomba  dans  une  impa- 
tience qui  de'genera  en  un  profond  chagrin.  Il  s’imagi- 
na que  Charles  Neuf  e'coit  guéry,  & qu’il  e'toit  con- 
damne à palier  le  relie  de  là  vie  en  exil. 

Les  Sénateurs  de  Pologne  le  prcflbient  de  tems  en 
tems , qu’il  executall  de  bonne  foy  la  promcllc  qu’il 
leur  avoit  faite  par  écrit,  d’e'poulèr  la  Soeur  du  dernier 
Roy  de  Pologne.  Cette  Princefle  etoit  laide;  elle  avoit 
quarante  huit  ans  j & la  nature  qui  luy  avoit  don- 
né alTez  d’adrelTè  pour  plaire  à un  Prince  du  Sep- 
tentrion, ne  luy  en  avoit  pas  alTcz  donné  pour  agréer 
à un  Prince  François.  Sa  Majcllé  Polonoilè  avoit  été 
élevée  en  France  dans  la  préfuppofition  qu’il  n’y  avoit 
que  la  manière  de  commander  ablblument  iqui  fiill 
oigne  d’Elle  ; & les  Favoris  luy  avoient  déjà  perlûadé 
qu’il  ne  devoir  point  y avoir  d’autre  Loy  que  celle  de 
la  volonté  : Cependant  Henry  fe  trouvoit  dans  un  Pa ïs 
où  il  étoit  le  premier  , làns  en  ellre  tout- à-fait  le 
Maillre , & où  l’on  ne  concevoit  riende  plus  inluppor- 
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table  que  le  pouvoir  Arbitraire.  Son  Couronnement  jj  Sçf 
fut  fuivi  dune  Diette  generale  qui  dura  trois  mois , & 
il  fallu  qu’il  en  écoûtall  durant  ce  tems-  là  , les  plain- 
tes & les  différends  de  lès  Sujets  en  leur  Langue , qui 
luy  e'toit  inconnue.  Ilavoitdonc  à tous  momensbe-. 
foin  d’un  Interprété  ; & de  plus , comme  il  ignoroit  les 
Coutumes  & les  Loix  particulières  de  la  Pologne , qui 
Ibnt  en  très-grand  nomore , il  ne  pouvoir  vuider  aucu- 
ne affaire  fans  en  avoir  auparavant  conféré  avec  les 
Jurifconfùltes  J ce  qu’ilne  faifbit  qu’avec  un  extrême 
chagrin. 

Il  apprit  encore  par  fà  propre  experience^que  les  Po- 
îonois  ctoient  perfuadez  que  leurs  Rois  étoient  entière- 
ment à leurs  Peuples , & qu’ils  pouvoient  leur  deman- 
der  hardiment  Audience  à la  table  & au  lit.  Car  on  expo- 
fà  durant  plufîeurs  jours  à la  Porte  de  fbnPalais  le  corps 
d’un  Homme  qui  avoir  etc  affaffiné , dont  la  Veuve  ôc 
les  Enfans  crioient  inceflament  qu’on  leur  fifl  Juftice, 

Les  Princes  élevez  dans  la  mollefle  , ne  font  pas  capa-- 
bles  d’une  longue  contrainte  -,  ôc  le  Roy  de  Pologne  fc 
laflà  tellement  de  la  vie  qu’il  menoit,  qu’il  aima  la  fb- 
litude  : fiiït  la  veuë  du  Peuple  : fc  déroba  de  la  foule  de 
fes  Courtifans  j & fc  cacha  dans  fbn  Cabinet,  où  il  é- 
crivoit  quelquefois  en  France  julques  â vingt- quatre 
Lettres  de  fans  propre  main  fans  difeontinuer , & par- 
loir de  fes  Amours  avec  deux  ou  trois  des  François  qui 
l’avoicnt  fùivi.  On  ajoute  qu’il  n’écrivoit  jamais  à l'es 
Maiftrcfïcs , que  de  fon  propre  fkng.  Mais  cette  hypcrl 
bolc  cfl  trop  grande  pour  trouver  fa  place  dans  l’Hi- 
ftoire. 
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Roy  pour  un  mépris  qu’il  failoic  de  leur  Nation  ; & ce 
fut  pour  leur  en  ôter  la  penfée  qu’il  pafla  tout  d’uu 
coup  & lans  milieu , d’une  extrémité  à l’autre.  Il  fc 
rendit  plus  accoltable  qu’il  ne  l’avoit  été  jufques  là  ; & 
il  invita  la  Nobleflc  à une  Feftc  qui  le  tint  dans  Niopo  - 
lemie  à trois  licuës  de  Cracovie , où  il  lalTa  tous  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  en  Tournois , en  Jouîtes,  en  Courlcs 
de  Bagues , en  Combats  à la  Barrière , en  Danlcs , en 
ChalTcSj&en  d’autres  Icmblables  DivcrtilTemens.  Il 
arriva  déplus,  que  comme  il  aimoitavec  autant  de 
facilité  qu’il  celToit  d’aimer,  un  entretien  qu’il  eut  dans 
unFeftin  avec  la  Princellè  de  Pologne  , l’en  rendit 
amoureux.  Il  s’étudia  de  luy  plaire  en  toutes  occafions: 
Il  drelTa  diverlcs  Parties  pour  la  divertir  j & ceux  aul- 
quels  il  n'avoit  pas  caché  là  précédente  averfion  pour 
elle , imputèrent  ce  cliangemcnt , à ce  que  comme  il 
danlbit  un  jour  avec  elle,  & qu’il  étoit  enfueur,  elle 
luy  avoitprelcntéun  mouchoir  pour  s’efluyer  ; qu’il  s’en 
étoit  lcrvi  s & que  dans  le  même  moment  , il  avoit 
fenti de  l’amour  pour  elle:  que  ce  mouchoir  étoit  en- 
forcelé  ; & que  pour  marque  de  cela , on  avoit  trouvé 
delTùs  quelques  Caraéleres  magiques, 
f,  lien  étoit  là  quand  il  reçut  le  premier  avis  de  la 
mort  de  Charles  Neuf  > & prefque  toutes  les  Relations 
conviennent  qu’il  n’y  a jamais  eu  déplus  grande  dili- 
gence que  celle  de  Chemeraut  qui  luy  en  porta  la  nou- 
velle en  douze  jours  : Cependant  on  prétend  qu’il  la 
fçavoit  déjà  ■.  ôc  que  rAmbalTadcur  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien Second  en  Pologne  , l’cn  avoit  informé. 
Quoiqu’il  en  (bit , la  Lettre  que  Chemeraut  luy  porta, 
étoit  écrite  de  la  propre  main  de  la  Reine  Mere , qui 
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^cconjuroit  par  l’amitic  qu’ElIc  luy  avoir  toujours  té- 
moignée préfcrabl«aicnt  à tous  les  autres  Frercs,dc  par- 
tir à l’iriftant,  s’il  ne  la  vouloir  lailTcr  malheutcufement 
accablée  par  les  trois  Faélions  cjui  partageoient  le 
Royaume  de  France.  Il  feignit  alors  d cllrc  trop  fati- 
gue par  les  exercices  violons  qu’il  avoient  faits  à la  Fê- 
te de  Niepolemie  ; & il  le  mit  au  lit  pour  délibérer 
avec  Pibrac , Villequier  , Souvray , & quelques  autres 
iur  ce  qu’il  avoir  à faire. 

On  n’a  pas  fçuprecifément  les  Auteurs  des  deux 
avis  qui  luy  furent  alors  donnez  j mais  il  eft  certain 
qn’il  y en  eut  qui  luy  conlèillerenr  d’amulcr  les  Polo- 
nois , & de  partir  Iccretemcnt  au  milieu  de  la  nuit  pro- 
chaine^comme  d’autres  furent  d’avis  qu’il  ne  faloit  rien 
précipiter, mais  plutoft  elFayer  de  faire  agréer  au  Sénat 
de  Pologne  le  départ  du  Roy.  Le  premier  de  ces  avis 
exagéra  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fort  dans  la  Lctte  de  la 
Reine  Merc  que  Chemeraut  avoir  apportée  , & y 
ajouea , que  cette  PrincelTe  ne  pourroit  pas  long-tems 
garder  le  Duc  d’Alençon  qu’Elle  tenoit  prilônnier  ; & 
que  ce  Prince  échapé  s’empareroit  infailliblement  du 
Royaume  par  le  moyen  des  Calviniftes  & des  Politi- 
liques,  pcrlîiadezque  Henry  Trois  ne  fèroitpas  plu- 
toft érably , qu’il  penicroit  à les  ruiner , pourvû  qu’on 
luy  donnait  le  tems  de  prendre  de  juftes  mefures  avec 
ces  deux  Partis. 

Le  fécond  avis  étoit  appuyé  fur  l’Honneur , fur  la  Ju- 
ftice,  fur  la  Bienféance , & fur  la  Bonne  foy.  Il  pré- 
tendoit  que  le  Roy  flift  d’autant  plus  obligé  de  confèr- 
ver  la  Couronne  de  Pologne,  qu’il  ne  la  tenoit  que  de 
fbn  propre  mérité  qu’en  fêla  faifant  mettre  fur  la  tête 
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ijSf.  ‘l’-A^Icnçon  ; il  le  délivreroit  d’un  frcre  qui 

fans  ccla  rendroit  (bn  régné  mallicurcux  : Que  toute 
l’Europe  l’acculcroit  d’ingratitude  i ôc  la  Pologne  en 
particulier  luy  reprocheroit , que  puilque  pour  courir 
apres  une  nouvelle  Couronne , il  jettoit  celle  qu’il  avoir 
déjà  (ùr  latcfte , il  falloir  qu’il  ne  s’cftimâc  pas  luy-mê- 
me  affcz  prudent  pour  les  conlcrvcr  toutes  deux , ny 
affez  fort  pour  les  porter  : Qu’il  y auroit  de  l’infamie 
pour  luj  à fuir  en  voleur  apres  avoir  efté  receu  avec 
tant  d’eclat  ; Qu’il  courroit  un  extrême  danger  en  s’a- 
zardanc  de  percer  la  Nuit  au  travers  de  tant  de  Car* 
des  qui  le  veilloicnt , Ôc  en  donnant  à la  Brigue  de  la 
Mailon  d’Autriche  en  Pologne  qu’il  avoit  déconcer- 
tée , l’occafion  quelle  chcrchoit  d’attenter  (Iir  là  vie  à 
la  faveur  des  tenebre^  : Que  fôn  nom  dcmeurcroit 
odieux  à (es  Sujets, & qu’il  acheveroit  de  confirmer  la 
vérité  du  Proverbe  que  les  François  n’étoient  capables 
ny  de  fermeté  ny  de  reconnoiflance  : que  pour  main- 
tenir là  réputation  , ôc  pour  garder  la  Couronne  de 
Pologne , qui  luy  donneroit  les  moyens  de  recouvrer 
l’Empire  d’Allemagne  ôc  les  autres  Etats  que  Char- 
lemagne avoit  poflcdcz , il  ne  s’agillbit  |que  de  de- 
meurer encore  quelque  tems  à Cracovie  julqu’à  ce 
que  Ibn  autorité , le  crédit  du  grand  nombre  d’amis 
qu’il  avoit  dans  le  Sénat , ôc  l’argent  que  la  Reine  Me- 
re  ne  manqueroit  pas  de  luy  envoyer,  eulTcnt  formé 
une  Brigue  alTez  puiflante  pour  faire  lubroger  en  là  pla- 
ce le  Duc  d’Alenfon , du  moins  en  qualité  de  Viceroy, 
s’il  ne  pouvoir  obtenir  d’abord  pour  ce  Prince  la  digni- 
té Royalle  : que  cette  intrigue  feroit  un  Ouvrage  de 
deux  ou  trois  mois  au  plus  -,  ôc  que  cependant  fi  la  Rei- 
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ne  Mcre  n’ctoic  afïcz  habile  pour  appaifcr  les  troubles  ^ ^ g ^ 
de  France , Elle  le  fcroic  allez  pour  empêcher  qu’ils 
n’augmcntaircnt;Que  tant  que  le  Duc  d’ Alençon  Sc  le 
Roy  de  Navarre  (croient  prilbnnicrs , il  n’y  auroit  rien 
à craindre , ny  de  ce  Duc  , puilque  les  Mccontens  ne 
le  Ibûlevcroient  point  en  là  faveur,ny  de  ce  Roy,  puid 
que  les  Calviniftes  ne  pcnlcroient  ny  à le  tirer  de  la 
Cour , ny  à le  mettre  à leur  telle  : Et  que  Damville  n’é- 
tant Ibutenu  ny  par  l’un  ny  par  l’autre  de  ces  deux 
Princes , lèroit  allez  occupe  à conlcrvcr  Ibn  Gouver- 
nement du  Languedoc. 

Henry  Trois  eut  d’abord  de  la  peine  à le  détermi- 
ner i mais  deux  ou  trois  heures  après , il  ne  put  rclî- 
flcr  aux  Ibllicitations  de  prelquc  tous  les  François  qui 
l’avoient  lùivi.  Ils  étoient  déjà  las  du  lejour  de  la  Polo- 
gne qu’ils  traitoient  de  Climat  barbare  j ils  preten- 
doient  goufter  à quelque  prix  que  ce  fiift  les  plaifirs  de 
Parisiôc  ils  craignoient  de  choquer  laReineMere  dont 
ils  connoilibient  l’humeur  implacable  ; aulfi  ne  celTe-  . 
rent  ils  d’importuner  le  Roy  julqu’à  ce  qu’il  convint 
avec  eux  de  le  dérober  la  nuit  du  troifiéme  jour  lùi- 
vanr,làns  eftrc  accompagné  que  de  dix  ou  douze  Gen- 
tils-hommes pour  garder  là  Perlbnne.  On  prépara  en 
Iccret  ce  qui  paroiflbit  ablblument  necclTaire  pour  un 
fl  prompt  départ  ■;  & Bellievre  Ibus  prétexté  de  cè 
que  fa  commilhon  d’AmbalTadcur  de  France  en 
Pologne  eftoit  expirée  par  la  mort  du  Roy  Charles 
Neuf,  demanda  lôn  congé  , emmena  une  partie  des 
François , & prit  le  chemin  de  Pcizna première  ville 
d’Aullrichc , où  il  arriva  làns  obftacle , & tint  au  Roy 
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, ^ g g ' des  Relais  prcfts  : Ncuvyfc  chargea  de  la  commilTjon 
d’aller  demander  un  Paficport  a l’Empereur,-  & l’on 
confia  les  Pierreries  de  Sa  Majcfté  à Ardier , aprc's  que 
l’on  ei  t pris  la  précaution  de  remplir  de  (àble  & de 
cailloux  la  cafTetcc  où  elles  avoienc  elle' , & de  la  fiifi- 
pendre  aux  pieds  du  lit  du  Roy,  afin  quelle  y demeu- 
rât expolce  en  veuë. 

Le  Sénat  de  Pologne  eftoit  fi  perfiiadé  que  le  Roy 
s’enfuiroit,  qu’il  chercha  les  moyens  de  le  retenir  (ans 
paroître  qu’il  luy  euftravi  (à  liberté.  On  propoia  là- 
deffus  de  chafTer  d’auprès  de  Sa  Majefté  tous  les  Fran- 
çois qui  navoient  pas fiiivi  Believre  j de  leur  déclarer 
qu’il  n’y  auroit  point  de  pardon  pour  eux  s’ils  la  laifi. 
(oient  évader  (ans  en  avoir  averti  le  Sénat  -,  ou  de  Ce  (ài- 
fir  des  chemins  de  Pologne  en  Alemagne.  Mais  la 
plupart  des  Sénateurs  cuimerent  qu’il  y auroit  moins 
de  violence  à l’obliger  d’époulèr  la  Princefle  de  Po- 
logne i & que  pourtant  on  (croit  plus  alTuré  de  le  rete- 
nir par  cette  voye  que  par  aucune  autre.  L’Archeve- 
que  de  Gnelhe  luy  en  porta  la  parole & il  répondit  à 
ce  Prélat  qu’il  ne  (buhaittoit  rien  avec  tant  de  paflion 
que  l’accomplifièmcnt  de  cette  alliance  : Mais  que  la 
triftefiè  qu’il  avoit  de  la  mort  de  fon  Frere , & la  îsicn- 
(cancc  qu’il  falloit  garder  dans  une  fi  trille  conjonélu- 
re,  ne  luypermettoient.pas  de  palier  fi-tôt  à l’aétion 
la  plus  remarquable  des  réjoüillànces  Publiques  ; âc 
que  par  conlequent  il  demandoit  un  delay  de  quel- 
ques jours  pour  pleurer  la  mort  de  Charles  Neuf,  & 
pour  luy  rendre  les  derniers  devoirs. 

L'Archevêque  ne  feeut  que  luy  répondre  ; & Sa 

Majefté 
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Majcilé  pour  convaincre  les  Sénateurs  qu’Elle  luy 
avoir  parlé  nnccremcnt,pric  Elle- même  le  loin  d’or- 
donner des  Ceremonies  qui  /croient  pratiquées  dans 
un  Service  tout-  à-  fait  magnifique  ; & fit  acheter  tous 
les  draps  noirs  qui  fè  trouvèrent  dans  la  Ville  pour 
mettre  la  Cour  en  dcüil.  Lorfijue  le  (oir  du  troifiéme 
jour  fut  venu  le  Roy  convia  a louper  les  Grands  de 
Pologne  qu’il  apprehendoir  le  plus } & il  leur  fit  fi  bon- 
ne chcre  , qu’il  les  renvoya  la,  plupart  étourdis  du  vin 
fumeux  qu’ils  avoient  bû.  Il  ne  relia  auprès  de  luy  que 
le  Grand  Chancelier  du  Royaume,  & Lamany  Gen- 
tilhomme Italien  qui  avoitété  naturalifé  Polonois.  Il 
le  coucha  devant  eux  pour  les  obliger  à retourner  dans 
leurs  Maifbns , & il  le  leva  aulli  tôt  qu’ils  s’en  furent 
allez  : Illbrtit  du  Château  par  la  Porte  du  côté  des 
champs , travelli  en  fimple  Gentilhomme  Polonois  ;■ 
& il  picqua  fi  bien,  qu’encore  qu’il  le  fût  égaré  , il  ne 
lailTa  pas  d’arriver  le  lendemain  fur  la  Frontière  de 
l’Autriche.  Bcilicvre  le  reccut  à Pcizna,  comme  s’il 
n’eullété  qu’un  François  delà  lùite  ; Mais  il  ne  demeu- 
ra pas  long-tems  làns  ellre  reconnu  ; & le  Gouver- 
neur de  cette  Place  quicraignoit  de  brouiller  la  Mai- 
Ibn  d’Aullriche  avec  la  NoblelTe  de  Pologne , le  pria 
de  paficr  dans  la  Moravie., 

Les  Polonois  avoient  couru  après  luy  avec  tant  de 
diligence  j qu’ils  l'eulTent  atteint  à la  Ville  de  Satura, 
s’il  ne  le  fut  avifé  de  rompre  le  Pont  de  la  petite  Riviè- 
re qui  palTe  dans  cette  Ville  ; ce  qui  les  contraignit  de 
prendre  un  fi  long  circuit, que  Sa  Majellé  leur  cchapa. 
Ilell  vray  que  ce  ne  full  que  pour  courir  un  IcconJ 
danger  pire  que  le  precedent , fi  le  Chef  de  la  Troupe 
Tome  JJI.  T t 
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* J S 9-  rencontra  luy  cuft  etc'  moins  fidele,  C’ccoic  le 

Comte  deTenezin  fîiivi  d’un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes , que  la  lèule  afFeÀion  avoir  engagez  à le 
fuivre,  pour  elTayer  s’il  ne  (croit  pas  poflîble  de  le  ra- 
mener , & non  pas  pour  l’y  contraindre.  Et  de  fait , le 
Comte  de  Tenczinl'e  contenta  d’envelopper  la  petite 
Troupe  de  Sa  Majefte,  & de  luy  demander  un  mo- 
ment d’audience.  Le  Roy  qui  ne  pouvoit  éviter  de 
l’entendre  , (e  contenta  de  luy  dire  auparavant , qu’il 
obligeât  ceux  de  fa  (îiitei  remettre  leurs  Fléchés  dans 
leurs  carquois  ; &c  le  Comte  luy  témoigna  la  larme  à 
l’ccil  l’extrême  regret  que  toute  la  Pologne  avoir  de 
(bn  départ  : Il  le  lupplia  par  les  vœux  & par  les  (bupirs 
d’un  fi  grand  nombre  de  fideles  Sujets  que  (bn  bon- 
heur &:  Ibn  mérité  luy  avoient  acquis,  d’y  vouloir  re- 
tourner i de  ne  les  point  abandonner  â la  dilcretion 
des  Molcovites , des  T urcs , & des  Tartares  ; & de  ne 
point  expolcr  les  François  reliez  dans  Cracovic  à la 
dilcretion  de  la  petite  Bourgeoific , qui  vengeroit  (iir 
eux  le  mépris  qu’elle  croyoit  que  (bn  Roy  cuft  fait 
d'elle. 

Le  Comte  termina  (bn  dilcours  par  des  paroles 
qui  furent  d’autant  mieux  remarquées , que  l’évene- 
ment  (èmbla  juftificr  qu* elles  cufTent  été  prononcées 
par  un  elprit  de  Prophétie.  Car  il  avertit  le  Roy  de  (e 
(buvenir,  que  fi  c’etoit  régner  que  pofieder  les  coeurs 
de  (es  Sujets , Sa  Majcfté  ne  regneroit  jamais  fi  ab(b- 
lument  en  France  qu’Elle  regnoit  en  Pologne.  Le  Roy 
Ce  défia  que  le  dilcours  du  Comte  ne  tendill  qu’à  l*a- 
mulcr,  & qu’à  donner  le  tems  aux  autres  Troupes  Po- 
lonoilcs  détachées  à (es  trouffes , d’arriver.  Ce  (bupçon 
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lûy  fie  interrompre  le  Comte  pour  prendre  conge  de  ’ 
luy , apres  l’avoir  afllire'  qu’il  reviendroit  auïîi.  tôt  qu’il 
auroit  termine  les  plus  prcfices  affaires  de  la  France. 
Il  luy  commanda  de  retournera  Cracovie,&  d’y  pren- 
dre foin  des  François  qu’il  y trouveroir.  Le  Comte 
fondant  en  larmes  luy  renouvella  le  Serment  de  fidé- 
lité' qu’il  luy  avoit  déjà  prête' , & le  pria  d’accepter  nn 
Braceletqu’il  portoit,  & de  luy  donner  Iculement  une 
éguillcttc  defon  Haut-de-cliaufTe.  Le  Roy  accepta  le 
Bracelet  & luy  donna  la  Bague  qu’il  portoit , enrichie 
d’un  Diamant  de  grand  prix.  Le  Comte  tira  lôn 
poignard, coupa  laBague  qu’il  venoitde  recevoir,aprcs 
l’avoir  pluficurs  fois  baifee , fc  picqua  le  bras , en  lucca 
le  fang , 6c  pafia  la  même  Bague  dans  la  picqure , en 
prenant  Dieu  à te'moin  que  cette  Bague  ne  fortiroit 
jamais  de  fon  bras,  non  plus  que  la  fidélité'  de  ion  cœur; 
& que  par  tout  où  il  s’agiroit  de  lcrvir  Sa  Majeflé , il 
re'pandroit  julques  à la  dernicre  goûte  de  fon  fang. 
Il  accomplit  exaélement  fà  promefTe  ; & il  ne  fut  pas 
plutôt  rentre'  dans  Cracovie  qu’il  eflàya  d’adoucir  la 
Bourgeoifie  6c  le  Sénat.  Il  obtint  que  tous  les  François 
fufTcnc  renvoyez  fans  avoir  perdu  que  le  meuble  qui 
' s’e'toit  trouve  dans  leurs  Maifbns  avant  le  retour  du 
Comte  de  Tenezin. 

L’Empereur  rcceut  Henry  Trois  avec  d'autant  plus 
de  nugnifîcence,  que  les  Alcmans  n’avoient  point  vû 
d’autre  Roy  de  France  que  luy  dans  leur  Pays  depuis 
que  la  race  de  Charlemagne  avoit  cefie  de  les  com- 
mander. Il  luy  montra  des  Curiofitez  plusconfidcra- 
blcs  par  l’artifice  dont  elles  eftoient  faites , que  par 
le  prix  quelles  avoient  coûte  ; c’eftoit  fes  Jardins , fon 
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^ ^ Parc , (on  Arfcnal , Ion  Ecurie , quatre  Cerfs  attelez'à 
* ^ ^ un  Caro/Te  qu’ils  traînoient  auffi  régulièrement  qu’au- 
roienc  pu  faire  des  Chevaux  s & des  Vaches  qui  n’e'- 
toienc  pas  beaucoup  plus  hautes  que  des  E-pagneur  ; 
Et  pour  renouvcller  dans  les  derniers  temps  l’ancienne 
fîneerite'  des  Alemans , Sa  Majeftc  Impériale  agit  avec 
luy  de  meme  que  s’ils  euflent  elle'  Freres.  Enfin  Elle 
luy  donna  des  Confeils , qui , s’ils  euifent  efte  fiiivis  , 
l’auroicnt  rendu  leplus  heureux  Souverain  de  l’Europe, 
lis  confiftoient  à le  mettre  en  devoir  lorfqu’il  entre- 
roit  dans  la  France,  d’appailer  les  Troubles  au  lieu  de 
Jes accroître; & démontrer  fi  bon  vi/àgeaux  Cajvinif 
tes , qu’ils  oubliafTcnt  l’injure  de  la  Saint  Barthélémy, 

6c  l’attribuafient  .uniquement  au  Confeil  de  Charles 
Neuf 

Elle  l’avertit  encore  que  s’il  y manquoit  on  luy  im- 
puteroit  tous  les  maux  arrivez  dans  la  France  depuis  ^ 
i’annee  mil  cinq  censfoixante-huit,  & on  ne  l’y  regar- 
deroit  plus  comme  Roy , mais  comme  Ennemy.  Ceux 
qui  auront  peine  d’ajouter  foy  à ces  dernieres  particu- 
laritez , n’auront  qu’à  lire  la  vie  du  Cardinal  Com- 
< Ecrite  p»r  Hicndon  * & ils  y trouveront  que  Maximilien  Second 
l'Evêque  nc  donnoit  point  de  confcil  à Henry  Trois,  qu’il  n’eull 

d’ A mafia  fon  . i a o i ^ -i 

ijtcietaire.  P*"’*  Juy-memc  i & que  non-leulement  il  avoir 
toujours  permis  aux  Proteftans  de  vivre  à leur  mode , 
mais  que  de  plus  il  avoir  eûc  fur  le  point  d’accorder 
aux  Peuples  de  la  Haute  & de  la  Bafic  Autriche , la 
liberté  de  conlcicncc  , fi  ce  Cardinal  qui'  eftoit 
alors  Légat  du  Pape  en  Alemagne , ne  s’y  full  oppolc 
julqu’à  menacer  Sa  Majefte'  Impériale  des  plus  terri- 
bles Cenfiires  de  l’Eglifè. 
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Le  Roy  pour  ne  pas  ceJcren  magnilîcenccà  l’Em- 
pereur, diflribua  en  quatre  jours  aux  Officiers  de  la 
Cour  Impériale,  les  cent  mil  c'eus  que  la  Reine  la 
Mere  luy  avoir  envoyez  par  Lettres  de  Change  , .5c 
qu’il  avoir  touchez  à Vienne.  On  ajoute  que  ce  Prin- 
ce luy  parla  de  le  faire  Ion  Gendre  : Qu’il  luy  propolà 
d’e'pouler  la  Reine  llabelle  d’Autriche  veuve  de  Char- 
les Neuf,  5c  qu’il  lè  fit  fort  d’en  obtenir  la  difpenlc 
de  la  Cour  de  Rome  : Mais  que  le  Roy  luy  répondit 
avec  tant  d’adrefie,  que  d’un  côte  il  n’engagea  point 
là  parole , 5c  d’un  autre  il  luy  donna  fujet  de  lè  con- 
tenter de  là  civilité'.  Et  de  fait  l’cxcule  n’eftoit  pas 
mal-ailee  à trouver 5c  le  Roy  n’avoit  qu’à  repartir 
que  cette  affaire  elloit  de  nature  à ne  pouvoir  eftrc 
termine'e  fans  la  participation,5c  meme  fans  leconfèn- 
tement  de  la  Reine  là  Mere.  Il  demeura  fix  jours  à 
Vienne  pour  attendre  les  François  5c  fbn  e'quipage 
qu’on  luy  renvoyoit  de  Cracovie.  L’Empereur  le  con- 
Quifit  jufquesà  deux  lieues  de  Vienne , ôc  commanda 
à Rodolphe  Roy  des  Romains , 5c  à l’Archiduc  Maxi- 
milien fès  deux  fils  aînez , de  l’accompagner  tant  qu'il 
feroit  fur  fes  Terres. 

Le  Roy  aima  mieux  traverfèr  l’Italie  que  de  re- 
paffer  fur  les  Etats  du  Palatin  qui  l’avoit  maltraite';  5c 
de  s’expofer  en  traverfànt  l’Allàce  à la  dilcrction  du 
Prince  de  Conde  qui  amaffoit  des  Troupes  fur  la 
Frontière  d’Alemagnc,5c  qui  cftoit  fi  zele'  Calvinifte, 
ôc  fi  attentif  aux  occafions  de  venger  à quelque  prix 
que  ce  full  la  mort  de  Ion  Pere,qu’il  n’auroit  pas  man- 
que d’arrêter  pour  le  moins  Sa  Majdlc  Très  Chrétien- 
ne s’il  ne  luy  cuit  rien  fait  de  pire.  Il  entra  par  le  Frioul 
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fe  milTcntplus  avant  que  luy  dans  les  bonnes  grâces  1^89. 
de  Ion  Maître,  l’avoic  oblige'  d écrire  à la  Reine  Merc 
que  le  Roy  Ion  Fils  luy  alloit  e'chaper  fi  Elle  ne  pre- 
venoit  ce  mal  ; Qjc  Bellegarde  ôc  Pibrac  s’eftoienc 
de'ja  emparez  de  fon  clpric  julqu  a luy  perfuader  de 
faire  la  Paix  generale  en  entrant  dans  la  France  : Et 
qu'il  ca/îeroit  tout  ce  qu’Elle  avoir  fait  depuis  la  mort 
de  Charles  Neuf  : C^’Elle  demeureroit  alors  làns 
aftion  : Qu'on  ne  la  confîdereroit  plus  -,  & que  Belle- 
garde  & Pibrac  apres  luy  avoir  ôté  fon  crédit , la  con- 
traindroient  bien  tôt  de  retourner  en  Italie. 

Pibrac  avoit  tant  d’Amis  en  France , que  le  Public 
auroit  etc'  ravi  qu’il  devint  Favori  ôc  M^ftre  tout 
enfomble , de  la  mcfme  maniéré  que  le  Connétable 
de  Montmorency  l’a  voit  efté  fous  les  Régnés  de  Fran- 
çois Premier  &:  de  Henry  Second.  Onelloit  charme 
de  lès  bonnes  mœurs,  de  la  modération  de  lès  confcils, 
de  l’agrc'ment  de  fon  vilàge , de  la  douceur  de  fon  en- 
tretien , & de  la  rc'putation  de  fa  Do<5lrine  plus  grande 
qu’elle  ne  l’eftoit  en  effet , quoy  qu’il  euft  eu  le  bon- 
heur d’avoir  pour  Précepteur  le  plus  Sçavant  Homme 
pour  les  belles  Lettres , qu’il  y euft  dans  l’Europe,  en 
la  perfonne  d’Eftienne  Bunel.  Il  avoit  e'galementrcülîi 
dans  les  Magiftratures  Ôc  dans  les  Négociations  -,  ôc 
aucun  François  ne  s’exprimoit  mieux  que  luy  quand  il 
s’agiffoit  de  haranguer  for  le  champ,  comme  aucun  - 
ne  parloir  avec  plus  de  netteté.  Mais  pour  Bellegarde 
on  l’accufoit  d’avoir  tous  les  vices  des  Gens  de  Guerre 
aulTi-bien  que  leurs  belles  qualitez.  U elloit  extre'me- 
ment  diffolu  ôc  prodigue  : Il  témoignoit  d'avoir  peu 
de  Religion  ,■  ôc  la  maniéré  dont  il  avoit  épouic  la 
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veuve  du  Maréchal  de  Termes  fbn  oncle , en  eftoie 

une  preuve  inconteftable. 

La  Reine  Merc  ne  le  lèroit  peut  être  pas  oppofee. 
à la  fortune  de  Pibrac , parce  quelle  cftoit  afiùre'e  de 
le  gouverner  par  le  moyen  de  la  Reine  de  Navarre  fà. 
fille, avec  laquelle  il  cftoit  fort  bien.  Mais  Elle  ap- 
prehendoit  fi  fort  Bcllcgardc , qu’Ellc  envoya  Chiver- 
ny  & Fifes  vers  Henry  Trois , pour  luy  reprelcntcr. 
l’état  des  aftaires  de  France  tout  autres  qu’il  ne  trou-. 
voit  alors  i & pour  le  prier  de  fiilpcndrefts  rclolutioris 
julquSàîe  qu’ils  cuflént  conféré  enfemblc.  Chiverny, 
ec  Filés  s’acquittèrent  de  leur  Comraiflion  au  grc  de 
la  Reine  ttve , puifqu’ils  remontrèrent  au  Roy  que  le 
MarcchalW  Montmorency  avoir  efté  mis  en  prtlbn ,, 
pour  avoir  cftayé  de  troubler  l'Etat  durant  la  longue, 
infirmité' de  Cliarlcs  Neuf  : Que  Damvillc  cftoit.ua 
clprit  altier  & faétieux , qui  n’ayant  pûréülfir  dansfba 
|)rétcndu  Mariage  avec  la  Reine  d’Ecofte , chcrchoit 
a former  en  France  un  troifiéme  Party  pour  le  mettre 
à fa  teftè  : Qa’il  cftoit  Calvinifte  dans  l’amc , & qu’il 
avoit  conlpiré  avec  le  Prince  de  Condé,  pour  empê- 
cher Sa  Majefté  Très- Clirêticnnc  de  retourner  en 
France  : Que  Bellegarde  avoit  une  fi  étroite  liailbn 
avec  Damville , qu’iln’y  auroit  pas  de  fureté  de  dilgra- 
cier  l’un  de  ces  deux  Seigneurs , làns  éloigner  ou  acca- 
bler en  même  tems  l’autre  ; Que  Pybrac  n’eftoit  pas 
plus  Catholique  dans  l’amcquc  le  Chancelier  de  l’Hô- 
pital  l’avoit  efté  i & que  les  Meftes  qu’il  entendoit  par 
une  pure  Politique , pafteroient  bien  tôt  en  Proverbe , 
aufli-bien  que  celles  du  même  Chancelier.  Le  Roy 
perluade  par  les  difeours  de  Chiverny  & de  Files,  ne 
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regarda  plus  Bcllcgarde  ôc  Pybrac  qu’avec  froideur,  1589. 
& ne  leur  parla  plus  qu’en  paflanc.  On  ajoute  meme 
qu’il  auroit  fait  arrefter  Damville , fi  le  Duc  de  Sa- 
voye  ne  l’en  euft  empêché. 

Sa  Majeftc  en  appercevant  la  France  du  haut  du 
Monreenis  , ne  put  s’empêcher  de  dire  : Voilà  le  plut 
beau  Royaume  du  monde.  Mais  comme  fi  Elle  eult  eu 
déjà  le  lècret  preflcntimenc  des  maux  qui  luy  dévoient 
arriver , Elle  tomba  tout  d’un  coup  dans  une  profonde 
triftertc,  les  larmes  luy  vinrent  aux  yeux  . MElle 
continua  de  dire  que  ce  Royaume  choit  bierraiffcA 
rend  de  l’état  où  il  avoit  efté  au  commencement  tiu 
Régné  de  ïbn  Pere.  Enlùitc  Elle  regarda  le  Ciel  &: 

Elle  adrefla  à Dieu  ces  ferventes  paroles  : Seigneur,  qui 
tene\tout  en^vos  mains , ne permette'z^p as  quefy  entre 
fi  mous  ne  voulez. permettre  que  je  le  rende  aujfi  ftoriffant 
qu’il  eSloit  ily  a vingt  ans.  La  Reine  Mere  en  l’abor- 
dant luy  prelènta  (bn  Frere  & le  Roy  de  Navarre , &: 
luy  dit  : Vmlà  deux  Rantafquu  que  j’ay  eu  bien  de  la 
peine  à retenir  s je  mous  les  remets  pour  en  faire  ce  qu'il 
mous  plaira. 

Le  Ro^es  rcceut  d’abord  froidement  ; mais  après 
une  lep;erc  correélion , il  les  remit  non- feulement  en 
liberté  , mais  encore  dans  fès  bonnes  grâces.  Le  lan- 
gage qu’il  leur  tint  à la  fin  de  leur  entreveuë  ell  re- 
marquable. Car  il  leur  dit  que  s’ils  ne  pouvoient  ai- 
mer fa  Perfbnne,ils  aimaficnt  au  moins  l’Etat  & leur 
propre  honneur.  La  faveur  de  Bellegarde  fut  fingu- 
îicrc  pour  le  peu  de  tems  quelle  dura  car  il  efioit 
allé  en  Pofle  au  devant  du  Roy  jufques  dans  la  Carin- 
thie,  où  il  s’eftoit  emparé^  de  fbn  elprit , & avoit  tiré 
Tome  III.  ' V u 
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de  luy  un  Brevet  de  Maréchal  de  France  & d’autres,^ 
grands  bienfaits  en  trois  jours  : Mais  il  affcâa  de  pa- 
roître  H altier  dans  (ôn  bonheur,  qu’il  n’y  eut  pas  un 
François  auprès  de  Sa  Majellé  qui  ne  délirât  ia  dif- 
'grâce. 

On  raconte  que  Dugua  luy  voyant  tenir  une  mor- 
gue extraordinairement  imperieufe  , 6c  entendant 
que  les  Courcifans  furpris  de  Ion  prompt  avancement 
l’appclloient  un  Torrent  de  Fortune  ; il  dit  à l’oreille 
d‘un'do,Iès  Amis  qui  eftoit  preiènt , qu'auflî  tôt  qu*il 
fluroit  entretenu  le  Roy , il  ièroit  bien  tôte'couler  ce 
Torrent.  Cette  menace  ne  fût  pas  fans  effet , & le  Icn- 
dem'ain  matin  du  foirque  Dugua  eut  parié  au  Roy,  « 
ceux  qui  gardoient  la  porte  du  Cabinet  de  Sa  MajeÂé 
la  fermèrent  à Bellegarde  , & le  repouflerent  avec 
autant  de  dureté  que  s’ils  ne  l’euflênt  pas  connu. 

Bellegarde  deconcerté,&  fçaehant  auffi  peu  ce  qu’il 
devoir  raire  que  s’il  fc  fût  reveillé  tout  à coup  d’un 
profond  fommeil , s’écria.  Ah  ! je  vois  bieil  que  mon 
bonheur  n’eftoit  qu’un  fbnge.  Dugua  fut  élevé  en  fà 
place  & créé  Meure  de  Camp  du  Régiment  des  Gar- 
des. Le  Roy  neie  contenta  pas  de  rétablir  en  fa  fa- 
veur ce  Regimeru  ,qui  fur  la  fin  du  Régné  de  Charles 
Neuf  avoir  elf  é comme  caffé , puis  qu’il  ne  luy  eftoit 
relié  que  trois  Compagnies  fous  autant  de  Capitaines 
qui  n’avoient  point  d’Officier  General  dont  ils  de- 
pendiflent;&  Henry  Trois,  non- feulement  rétablit 
les  cinq  Compagnies  dont  il  avoit  eflé  compofe  dés 
le  commencement , mais  de  plus  il  y en  ajouta  enco- 
re cinq. 

Les  amourettes  de  la  Cour  qui  n,’avoient  point  dif. 
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continué  depuis  le  Règne  de  François  Premier , paflTe-  1589. 
rent  des  le  commencement  du  Régné  de  Henry  Trois 
dans  un  excez  qui  n’eRoic  pas  lùpportable.  La  plus 
belle  Dame  qu’il  y eut  alors  eftoit  Femme  de  Sauves 
Secrétaire  d’État  : Elle  avoit  autant  d’elprit  que  d’a- 
gre'ement  : Mais  elle  aimoit  làns  attachement , & ne 
failbit  des  ConqueRes  que  pour  làtisFaire  là  vanité. 

Geluy  de  fes  Amans  qui  luy  paroiflbit  le  plus  attaché 
eRoit  le  Doc  de  Guile  , fier  à la  Vérité  quand  il  le 
trouvoit  avec  les  Gens  de  Guerre  : Mais  hors  de  là  h 
galant  Sc  fi  relpeétueux  , qu’il  faloit  pour  luy  rcfiRcr 
une  vertu  plus  que  médiocre. 

Le  Roy  de  Navarre  aimoit  encore  la  Dame  de 
Sauves-, & il  n’en  falut  pas  davantage  pour  mettre  de  la 
jaloufie  entre  ces  deux  Rivaux.  Le  Duc  de  Guilè  qui 
étoitfi  peu  endurant  dans  cette  forte  d’affaires  qu’ayant 
un  jour  apperçu  là  Maîtreffe  & le  Roy  de  Navarre 
aune  feneRre,il  Iclcroit  approche  d’eux  pour  trou- 
bler leur  converlàtion , fi  le  Cardinal  de  Lorraine  Ion 
Oncle  ne  l’euR  retenu  par  le  bras , & ne  luy  euR  dit  : 

Tout  heau , mon  Ne^veu , <vous  aUct^  <voms  perdre  tow 
njos  *Amu  Avec  vous  -,  donne%;Vous patience , fi  le  Roy  de 
NAVAtre  demeure  longtemps  amoureux  de  votre  Maîtrefi 
fe  , vous  ne  ferea^  que  trop  vengé.  Le  Duc  de  Guife 
comprit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  vouloir  l’avertir, 
que  tant  que  Ion  Rival  fèroit  bien  avec  là  MaîtreRè , 
il  luy  lèroit  plus  aile  de  le  rendre  incapable  de  lîicce- 
der  à la  Couronne  ; & il  en  fut  fi  perlùadé  qu’il  luy  ce< 
da  leur  commune  Maîtreffe  ; & de  plus  R fit  amitié' 
avec  luy.  Les  autres  Dames  de  la  Cour  employèrent 
en  vain  tous  leurs  charmes  à la  ConqueRe  du  Roy  ; 
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' parce  que  Sa  Majefté  cftoit  encore  fî  prévenue  dV 
mour  pour  la  Princeflè  de  Condé,que  tout  le  refte  du 
beau  Sexe  luy  eftoit  indiffèrent  : Mais  la  Reine  Mere 
à qui  le  genie  de  cette  Princeffe  eiloit  redoutable  , 
n olant  s’oppofèr  direâement  à la  paflion  du  Roy , fc 
pre'valut  de  l’adreffe  du  Duc  de  Guilè , que  l’on  difbk 
avoir  excité  cet  amour.  Il  eft  vray  que  ce  Duc  ne 
réüflît  pas  ; foie  qu’il  y trouvait  trop  d'obftacles  , ou 
que  l’impatience  du  Roy  eut  fait  hâter  à Sa  Majefté 
Ibn  voyage  à Paris , où  la  Princellè  de  Condé  menoic 
une  *c  fort  retirée. 

Elle  avoir  perleveré  dans  la  Religion  Catholique 
qu’elle  avoir  reprilc  le  lendemain  de  la  Saint  Barthé- 
lémy ; & le  Roy  qui  dclefperoit  de  la  pollèder  par  une 
autre  voye  que  celle  du  Mariage , s’eftoit  propo- 
fé  de  l’époulèr  apres  qu’J  auroit  fait  rompre  celuy 
quelle  avoir  contraélé  avec  le  Prince  de  Condé , dont 
elle  n'avoit  point  eu  d’enfans.  Mais  le  Roy  ne  put 
s’empêcher  de  luy  écrire  Ion  deftein , dans  une  des  Let- 
tres qu’il  luy  envoyoit  à toutes  heures  par  des  Couriers 
exprès.  La  Reine  Mere  intercepta  la  Lettre, & l’en- 
voya au  Prince  de  Condé  qu’Elle  connoiflbit  le  plus 
délicat  des  hommes  fur  le  Point  d’honneur.  Il  faut 
pourtant  avoüer  à la  décharge  de  la  Reine  Mere,  qu’- 
Elle ne  prétendoit  autre  chofe , fînon  que  le  Prince  de 
Condé  tiraft  fa  femme  de  France , & la  mift  dans  une 
Ville  dont  le  Roy  (bn  fils  ne  fùft  pas  le  Maître.  Il  étoit 
néa moins  à craindre  que  le  Roy  ne  s’y  oppolaft , fi  on 
ne  luy  propolbit  un  autre  Mariage  j & Ibn  Conléil  d’E- 
tat à la  priere  de  la  Reine  Mere , luy  remontra  que  la 
fureté  de  Ibn  Etat  & la  ficnne  propre  luy  demandoient 
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des  cnfans , & qu’il  luy  (croit  aifc  d’obtenir  pour  fcm-  1^3^ 
me  k plus  belle  fille  de  l’Europe , qui  cfioit  Sœur  du 
Roy  de  Suède , pourvu  qu’il  k demandart.  Le  Roy  qui 
reconnut  que  k Reine  Mcre  venoiede  former  cette 
intrigue  , l’éluda  en  feignant  d’acquicicer  à k volonté 
de  fbn  Confèil.  Il  préfuppok  que  l’alliance  avec  k Suè- 
de tireroit  en  tant  de  longueur,  qu’avant  qu’elle  fuft 
conclue  J k PrincelTe  de  Condé  (èroit  démariée  ; & ce 
fut  dans  cette  unique  vue  que  Sa  Majdlé  nomma  Pi- 
nard Secrétaire  d’Etat , pour  aller  à Stokolm  en  qualité 
d’Ambaffadeur  Extraordinaire. 

Elle  continua  pourtant  lôn  voyage  de  Paris . & ce 
fut  peut  être  cette  obllination  qui  halla  k mort  de  k 
Princeffe  de  Condé  , arrivée  à quelques  jours  de  là , 
fans  que  l’on  en  ait  depuis  alTez  reconnu  k caulè. 
Qjpique  la  Reine  Mere  prift  toutes  les  précautions 
que  k prudence  humaine  pouvoir  fuggerer , pour  en 
rendre  k nouvelle  moins  fàcheulc  au  Roy , & qu’ElIc 
k luy  euft  fait  lire  dans  une  Lettre  remplie  d’un  grand 
nombre  d'autres  affaires  , il  ne  kifk  pas  de  tomber  à k 
renverfe  aufl'i  froid  & immobile  que  s’il  cull  cfté  mort. 

On  eut  peine  à le  faire  revenir  -,  & il  rcficntit  les  deux 
jours  fùivans  de  continuelles  défaillances  ü grandes 
que  l’on  croyoit  qu’il  alloit  expirer.  Aucun  ne  fc  ba- 
zarda cependant  de  le  conioler  ; & ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  troifiéme  jour, que  fès  Favoris 
entreprirent  de  le  faire , encore  ne  fut  ce  qu’en  flattant 
kdoulcur , & en  l’imputant  aux  Aftres,  fur  ce  que  Luc 
Gauric  luy  avoit  autrefois  prédit  qu’il  perdroit  environ 
ce  temps-  k , ce  qu’il  aimoit  le  mieux.  Ils  luy  parlèrent 
de  k Princefl'c  comme  d’une  Divinité  qui  n’avoit  pas 
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beaucoup  vécu  icy  bas,  parce  qu’on  ne  mcritoic  pas  &• 
la  poHeder.  Ils  ajoutèrent  que  Sa  Majefté  avoit  rai- 
lon  d’être  inconlolablc , & que  (a  perte  ctoitplus  gran- 
de que  la  trifteflè  quelle  caulbit  : Que  toute  la  nature 
en  devoir  porter  le  deuil  ; & qu’il  faloit  préparer  de  plus- 
fuperbes  funérailles  que  le  grand  Alexandre  n’en  avoit 
autrefois  fait  à Hepheftion.- 

Ces  raifons  luy  furent  lîiggerées  avec  tant  d’adref. 
Ce  çar  le  Duc  de  Guife , par  Souvray  & par  Villcquier, 
quils  le  perfuaderent  lur  la  fin  du  troifîcme  jour  de 
prendre  un  relfaurant  fans  lequel  Ion  abftincnce  au- 
roitefte'  mortelle.  Il  demeura  long  tems  fans  pouvoir 
IbufFrir  devant  luy  que  detriftes  vilàges  , & des  objets 
funèbres  ^ & comme  il  vouloir  que  toutes  fes  marques 
extérieures , fans  enjexcepter  fes  habits,  témoignaflent 
fa  douleur  ; il  porta  de  petites  telles  de  mort  fiir  les 
cguillettes  & fur  les  rubans  de  fes  fbuliers.  Il  revint 
pourtant  à luy  au  bout  de  quelques  mois , Ibit  qu’il  eut 
honte  de  là  propre foiblelTe , ou  qu’il  fuft  trop  lenfible 
à l’amour  pour  aimer  long  tems  une  perlonne  morte, 
malgré  tant  de  vivantes  qui  ne  s ajuftoient  que  pour 
le  charmer. 


Ce  fut  par  l’une  de  ces  deux  confiderations , ou 
peut-être  par  toutes  les  deux  enlemble,  que  pourex- 
culer  en  quelque  manière  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; il 
publia  que  la  Princelfe  de  Condc  l’a  voit  cnlbrcelé , Ôc 
qu’il  l’avoit  oubliée  aulTi-tôt  qu’on  luy  avoit  ôté  du  col 
une  Croix  ôc  un  pendant  d’oreille  qu’elle  luy  avoit 
donnez.  Mais  il  fut  fi  malheureux  que  perlonne  ne  le 
vouluft  croire , tant  ce  qu’il  dilbit  eftoit  éloigné  du 
genie  de  celle  qu’il  aceufoit  de  Sortilège.  La  Legende 
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de  Catherine  de  Mcdicis  ne  prouve  point  allèz  que  , ^ g ^ 
^ette  Reine  contribua  à rempoiibnnement  dont  on 
vient  de  parler  j & tout  ce  que  Ton  en  peut  dire , eft 
qu’il  n’y  eut  qu*Elle  qui  en  profita:  Car  il  luy  fut  en- 
iuite  aife  de  détourner  le  Roy  du  Voyage  de  Paris , Ôc 
de  le  conduire  en  Avignon  ou  là  prelence  cftoit  ne- 
cefiàire  pour  arrêter  les  Courfes  des  Calviniftes  du 
Dauphiné  & de  Provence.  Mais  la  Cour  eftoit  em- 
barafiee  du  Duc  d’Alençon  & du  Roy  de  Navarre  : 

Le  premier  de  ces  Princes  ne  pouvoir  vivre  làns  ex- 
citer des  divifions  j & le  Second  cftoit  convaincu  qu'il 
s’eftoit  fait  tort  d’abandonner  les  Calviniftes  dont  il 
auroit  efté  General  après  la  mort  de  l’Amiral  de  Chaft 
tillon , s’il  n’eut  pas  abandonné  leur  Scéfe. 

Il  n’eftoit  pas  polfiblc  de  les  éclairer  de  fi  prés  qu’ils 
n’echapaftent  i ôc  les  plus  Judicieux  du  Conicil  d'Etat 
furent  d’avis  qu’on  les  enfermât  à Lyon  dans  le  Châ- 
teau de  Pierre  Encilc , julqucs  à ce  que  les  Calviniftes 
euflent  cfte  exterminez , ce  que  l’on  croyoit  faire  en 
une  lèule  Campagne } Mais  le  Roy  craignit  de  noircir 
/à  réputation  par  une  telle  violence.  Il  aima  mieux  le 
contenter  de  leur  donner  de  lècrctes  Gardes  qui  ne 
les  perdifient  prcique  jamais  de  veuc , ôc  de  gagner 
quelques-  uns  de  leurs  Domeftiques  qui  l’informallênt 
de  leur  conduite.  On  iè  iervit  encore  de  l’adreftc  de 
leurs  Maîtreflesqui  les  obligeoient  à leur  rcveler  leurs 
fècrets , (bus  prétexte  qu  elles  connoîtroient  par  là  s’ils 
les aimoient  finccrcmcntj&  qui  vendoient  enfùitc  ces 
lècrets  à proportion  qu'ils  cftoient  plus  ou  moins  im- 
portans. 

> Les  M lîtreflcs  du  Roy  de  Navarre  ne  l’obfèrvoicnt 
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pas  neamoins  avec  tant  d’cxadlitudc  que  le  Dud  Je- 
Gui(e.  Il  eft  vray  que  ce  n ’eftoit  pas  tant  pour  en  faire 
fon  rapport  au  Roy  , que  pour  en  avancer  le  deffein 
qu’il  avoir  de'ja  formé  ; tant  il  eftoit  prévenu  de  l’opi- 
nion que  le  Duc  d’Alençon  ne  vivroit  pas  long-tems, 
foit  qu’il  ne  promît  pas  une  longue  vie  à caule  de  les 
débauches , ou  qu’il  fût  aile  de  prévoir  que  s’il  vivois 
encore  quelques  années, il  fèroit  la  Guerre  au  Roy , & 
contraindroit  ainfi  Sa  Majeftédele  poufler  hors  du 
Royaume.  Le  Roy  de  Navarre  eftoit  plus  robufte 
que  ce  Duc;  ôc  la  manière  dont  Henry  d’Albret  Iba 
Ayeul  maternel  avoir  eu  loin  de  l’élever  dans  leBearn, 
avoir  affermi  fon  temperamment  contre  les  injures  de 
l’air.  Ainfi  le  Duc  de  Guife  jugea  plus  à propos  de  s’at- 
tacher à luy  de  la  même  maniéré  que  îbn  Pere  avoir 
vécu  durant  fept  ans  avec  l’Amiral  de  Chaftillon , 
c’elf-à  dire  , à n’avoir  qu’une  même  table  , qu’un 
même  lit , que  les  mêmes  habitudes,  & que  les  mêmes 
divertiflemens. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  lècondoit  admirablement 
les  delfeins  du  Duc  de  Guilc  Ibn  Neveu  ; & pour  les 
acheminer  il  avoir  propole  à la  Reine  Mere  avant  que 
le  Roy  fût  arrivé  en  France,de  marier  Sa  Majefté  avec 
Renée  de  Lorraine  Princefle  de  Vaudemont , qui 
palToit  pour  la  beauté  la  plus  achevée  qu'il  y eût  dans 
l’Europe, au  jugement  de  ceux  qui  le  contentoient  de 
l’exterieur.  Le  Roy  l’a  voit  veuë  en  palTànt  par  Nancy, 
où  elle  eftoit  à la  Cour  du  Duc  de  Lorraine  Ibn  Oncle 
paternel  ; & comme  en  ce  tems-là  toutes  les  Dames 
qui  brilloient  à les  yeux  luy  donnoient  de  l'amour,  il 
auroit  témoigné  qu’il  en  avoir  pour  la  Princefle  de 

Vaudemont, 
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Vaudemontjfî  l’on  ne  l’eût  fait  fbuvenlr  qu’il  n’avoit 
cfte  elû  Roy  de  Pologne  qu’à  condition  qu’il  c'poulè- 
roitla  Princeïïe  Ifàbclle  Jagellon  Saur  de  Sigiîmond 
Augufte  Ion  PredcccUcur.  Comme  il  ne  la  vit  qut 
fort  peu  i il  n’eut  pas  le  loiHr  de  connoître  que  fon  ef 
prit  ne  repondoit  pas  à Ion  corps, & qu’il  eftoit  de  pe- 
tite eftenduc  : Qu’elle  clloit  egalement  c'ioignée  de 
l’ambition  & de  l’artifice:  & qu’elle  avoir  déjà  enga- 
gé Ion  CŒUC  au  jeune  Comte  de  Salmes  par  l’ordre'dc 
les  Parens,qui  n’a  voient  pas  cru  la  pouvoir  marier 
plus  .hautement. 

La  Reine  Mcre  n’apprit  cette  inclination  de  lôn 
Fils  qu’aprés  qu’il  fut  retourne  de  Pologne , & la  trou- 
va d'autant  plus  commode  pour  lès  propres  interefis, 
que  fi  le  Roy  c'poulbit  la  Princefie  de  Vaudemonr, 
elle  lcrviroit  d inftrument  pour  inlpirer  au  Roy  les 
fentimens  que  la  Reine  Mere  Ibuhaircroit  qu’il  eût. 
Et  de  fait , le  Roy  ne  fut  pas  plûtôt  dégage  dp  l’amour 
de  la  Princefie  de  Condc , qu’on  luy  parla  d’époufer 
celle  de  Vaudemont.  On  le  connoifibit  d’humeur  à 
n’aimer  & à ne  haïr  que  par  intervale , Sc  à pafier  fi 
legerement  de  l’une  de  ces  deux  pafiîons  à l’autre,  que 
quand  il  aimoit  il  ne  pouvoir  concevoir  comment  il 
avoir  pû  haïr  & quand  il  haïfibit  ils’eftonnoit  & s’ad- 
miroit  luy-mefme  d’avoir  pû  aimer. 

On  a déjà  remarque  qu'avant  Ion  Voyage  de  Po- 
logne, il  s’eftoit  hautement  déclaré  pour  la  Demoi- 
fellc  de  Châteauneuf  j & comme  il  l’avoit  quittée  pour 
la  Princefie  de  Condé , ion  afFeétion  après  la  mort  de 
cette  Princefie  s’eftoir  reveillée  de  forte  que  s’il  y eût 
eû  auprès  de  luy  des  Gens  attachez  aux  interefis  de 
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cctcc  Dcmoifèllc , il  luy  auroit  tenu  la  parole  qu’il  luy 
avoir  donnée  de  l’epoufcr,  lors  qu’il  n’cftoit  encore 
que  Duc  d’Anjou,  puis  qu’il  le  pouvoir  fansfc  mcfal- 
licr,&  que  la  Demoilelle  de  Châteauneuf  (drtoit  de  la 
Maifon  de  Rieux  ,delcenduc  de  Mâle  en  ^Mâle  des 
derniers  Roys  de  la  petite  Bretagne.  Mais  l'ablènce 
de  cette  Fille  &’  les  intrigues  de  la  Reine  Mere  arra- 
chèrent du  cccur  du’Roy  cette  inclination  renaiflante, 
& Falumcrent  celle  qu’il  avoir  depuis  eue  pour  la  Prin- 
cefle  de  Vaudemont.  il  envoya  Chiverny  en  Lorrai- 
ne luy  porter  les  offres  de  fôn  fervice  & les  premiers 
prefens.  Il  donna  au  mefme  Chiverny  une  inllrudlion 
pour  conclurre  avec  Ion  Perc  & avec  le  Duc  de  Lor- 
raine lôn  Oncle  les  Articles  du  Mariage, & pour  obli- 
ger enlùite  le  Comte  de  Vaudemont  de  mener  luy- 
mefme  la  Fille  à Rheims,vcrs  la  mi-Fevrier  de  l’annc'c 
mil  cinq  cens  loixante  quinze,  afin  que  le  Sacre  & les 
Noces  le  fiflent  en  melmc-tems.  , 

Le  Duc  de  Lorraine  pour  ne  pas  eftrc  mcconnoit 
lànt  de  l’honneur  que  le  Roy  failbità  la  Nicce  , vou- 
lut l’accompagner  à Rhéims  & y fut  luivi  de  toute  la 
Mailon  , fans  en  excepter  Antoinette  de  Bourbon, 
Veuve  du  premier  Duc  de  Guilè , qui  c'toit  âgée  de 
quatre-vingt  ans, quoique  les  prodigieules aulleritaz 
eullènt  donne'  lieu  de  la  juger  incapable  d’une  Ci  lon- 
gue vie.  Mais  il  s’en  falloicpcu  que  l’Alliance  dont  il 
s’agillbit  ne  manquât  lur  le  point  qu’elle  dévoie  eftrc 
achevc'e.  Le  Roy  en  allant  à Rheims  devint  amou- 
reux de  Marie  de  Lorraine,  Fille  du  Marquis  d’Elbeuf, 
Princelle  qui  poflèdoit  en  pcrfedlion  tout  ce  que  la 
Nature  avoit  refuie  à celle  de  Vaudemont  la  Coulinc. 
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Les  traits  de  fon  vi/àge  n’eftoient  pas  à la  vérité'  char- 
mans  ; mais  elle  avoit  une  vivacité'  fi  brillante  & un 
elprit  fi  fubtil , fi  prompt , fi  pénétrant  & fi  enjoiié, 
guil  cftoit  malailc  de  le  defFendre  de  là  converfation 
après  que  l’on  avoit  évité'  les  attraits  de  lès  yeux. 

Elle  avoit  aflèz  d’ambitioa  pour  s’ellimer  digne 
d’une  Couronne,&alTez  d’amour  propre  pour  ne  la  pas 
cedér'à  là  Coufine.  Ainfi  lorlqu’elle  eut  apperçû  que 
le  Roy  commençoit  à l'aimer , elle  mit  tout  en  oeuvre 
à dellèin  de  luy  donner  du  dégoût  pour  là  Rivale.  Elle 
apprît  à Sa  Majellé  qu’il  ne  lcroit  jamais  heureux  avec 
^laPrincelIcde  Vaudemonr , puilqu  elle  aïmoit  le  Fre- 
re  puîné  de  JeanComte  de  Salmes.  Elle  le  donna  bien 
.de  garde  de  dire  que  les  Parens  de  la  Princelîè  le  luy 
eullent  delHné  pour  époux  -,  & elle  le  contenta  de  faire 
lèntir  au  Roy  qu’il  pourroit  bien  pollcdcr  le  corps  de  là 
Maîtreflè  en  l’époulànt  j mais  qu’il  n’en  auroit  jamais 
le  cœur.  Il  n’ell  rien  que  l’on  n’obtierne  des  Grands 
quand  on  a trouvé  le  lecret  de  leur  inlpirer  de  l’amour 
& de  la  jaloüfie  ; & la  PrincelTe  d’Elbeuf  avança  fi 
bien  en  trois  jours  lès  affaires  auprès  du  Roy , qu’il  luy 
promit  de  l’époulèr.  En  effet  il  reçût  froidement  à 
Reims  la  PrincelTe  de  Vaudemont  > &.  il  eut  même  la 
durete'  de  dire  en  là  prelènce , qu’il  la  trouvoit  bien 
changée  depuis  qu’il  l’avoit  vûë  à Nancy,  Mais  la 
Reine  MeVe  apprehendoit  trop  d’être  éloignée  du 
Gouvernement , fi  le  Roy  Ibn  Fils , qui  n’en  elloit  pas 
capable  par  luy-  même , lè  marioit  avec  une  Princefle 
adroite  & entreprenante , qui  ne  pourroit  lè  relbudre 
de  laiffer  à là  Belle  Mere  le  crédit  qu’elle  auroit  occa- 
fion  de  retenir  pour  elle-  même. 
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l!  faloircn  toute  manière  c'toufFcr  cette  paflîon  dan^ 
Ion  commencement  ;&  la  Reine  Merepoury  parve- 
nir s’adrelTa  à fon  ordinaire  au  Duc  de  Guile  Mais  Elle 
ne  trouva  pas  ce  Prince  fi  compîailànt  qu’il  avoir  ac^ 
coutume  del'ctrcà  Ion  egard.  La  Mailonde  Lorraine 
eftoit  bien  unie  au  dehors  > mais  ceux  qui  la  connoifi 
fbient  à fonds  Içavoient  qu’elle  clloit  irrcconciliable- 
ment  dcfonic  au  dedans.  René  Second  Duc  dé  Lor- 
raine avoir  cpoulc  en  premières  noces  Jeanne  de  Har- 
court-Tancarville  , avec  laquelle  il  avoir  pafle  plu- 
ficurs  années  fans  avoir  d’enfans.  La  fterilité  de  Ci  rem- 
me  l’avoir  obligé  de  la  répudier  ; & il  avoir  époulc  en 
fécondes  noces  Philippe  de  Gueldre  Soeur  du  Duc  de 
meme  nom  , dont  il  avoir  eu  fept  Garçons  & cinq 
Fille.  . 

Jeanne  de  Harcourt -Tancarville  vivoit  encore 
lorlque  Philippe  de  Gueldre  eftoit  accouchée  de  An- 
toine de^  Lorraine  fôn  premier  Fils  » mais  elle  eftoit 
morte  immédiatement  après , & dix  mois  avant  la 
naiftance  de  Claude  de  Lorraine , fécond  fils  du  Duc 
René  & de  la  Duchefle  Philippe.  Il  eftoit  arrivé  de  là 
que  lorfque  Claude  de  Lorraine  avoir  efté  capable  de 
raifbnner  fur  lès  propres  inrerefts , il  avoir  prétendu 
que  les  Duchez  de  Lorraine  & de  Bar  luy  dévoient 
appartenir , & qu’Antoinc  fon  Frcre  aîné  n’eftoit  pas 
légitimé , puifqu’il  eftoit  né  durant  la  vie  de  la  pre- 
mière Femme  de  leur  pere.  Le  mefme  Claude  n’avoit 
pu  s’empelcher  de  le  dire  à des  gens  qui  l’avoient  rap- 
porté au  Duc  René  ; & cette  confideration  luy  avoir 
fait  craindre  que  les  deux  Fils  aînez  n’attentafTcnt  fur 
la  vie  l'un  de  l’autre.  Il  n’avoit  point  trouve  de  meil- 
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leur  expédient  que  d’envoyer  Claude  en  France,  & de 
J’y  marier  avec  Antoinette  de  Bourbon  , fille  aînée  du  * ^ * 
Comte  de  Ven  Jolme;  & de  luy  donner  toutes  les  T er- 
res qu’il  pofTedoit  dans  ce  Royaume , qui  eftoient  en 
fi  grand  nombre^qu’clles  contiennent  deux  pages  dans 
le  manuferit  du  Contrat , * & fi  confiderables  que  le 
revenu  n’en  eftoit  pas  moins  grand  que  celuy  des  Du-, 
chez  de  Lorraine  6c  de  Bar. 

La  querelle  dorriclliquc  de  la  Mailbn  de  Lorraine 
avoir  bien  efté  iulpenduc  par  cette  eipcce  d’e'galitc'-, 
mais  non  pas  c'teihte , puifquc  Claude  s’étoit  plaint 
d’avoir  cfi:c  Icze'  de  plus  de  la  moitié  du  jufte  prix  / & 
qu’encore  qu’on  luy  euft  donné  autant  de-revenu  qu’à 
Ion  Frère , ce  Frère  avoir  de  plus  la  Souveraineté  de  la 
Lorraine  qui  ne  pouvoir  entrer  en  comparailôn  avec 
des  Terres  riches  à la  vérité  ; mais  Icituées  en  diverlcs 
Provinces  du  Royaume  de  France  , &:  par  conlcquent 
Ibûmilcs  à la  domination  des  Roys  Très- Chrétiens. 

Le  Duc  de  Guilc  eftoit  petit- Fils  de  Claude  ,&  la 
Princefle  de  Vaudemont  petite  Fille  d’Antoine  5 fi 
le  mefme  Duc  de  Guilc  prenoit  le  parti  de  celle- cy 
préférablement  à celuy  de  la  Princefic  d’Elbcuf , il  le 
failoit  tort  en  deux  maniérés  ; L’une  que  la  Princefle 
d’Elbcuf  luy  cftoit  plus  proche  d’un  degré,  & le  rc- 
connoiffoit  pour  Chef  de  là  Branche  quelle  favorilc- 
roit  en  toutes  rencontres  ; L’autre  qu’aprés  que  la 
Princefle  de  Vaudemont  lêroit  devenue  Reine  de 
France,  elle  n’appuyeroit  les  delfeins  de  la  Mai  (on  de 
Guilc  qu’entant  qu’ils  lèroient  compatibles  avec  ceux 
des  autres  Princes  Lorrains , ôc  les  traverferoit  par 
^ tout  ailleurs. 
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Or  il  eftoic  conftant  que  l’aîne'  de  ccs  Princes  qui 
*5*9-  cftoit  Charles  Trois  Duc  de  Lorrainc^penloit  à la  Cou- 
ronne de  France  pour  le  Marquis  de  Pont  Ion  Fils 
aînCjfùppofë  que  la  Branche  de  Valois  vint  à man- 
quer , parce  qu  il  eftoit  Fils  de  Claude  de  France  Soeur 
aînée  de  Henry  Trois,  Ainfi  le  Duc  de  Guile  n’oià 
pas  refulèr  ce  que  la  Reine  Mere  cxigeoic  de  luy  ; 
Mais  il  agit  fî  molcmenc , qu’ElIe  reconnut  bien-tôt 
la  nccelfitc  où  Elle  eftoit  de  s’adreftèr  à d’autres. 

On  a de'ja  parlé  de  l’inconftance  du  Roy  ; mais  on 
n’a  pas  dit  qu’Elle  eftoit  devenue  fi  grande  inconti- 
nent après  Ion  retour  en  France,  qu’il  y avoit  chaque 
ftmaine  des  Favoris  plus  confiderez  les  uns  que  les 
autres  > & que  comme  ils  avoient  le  deplaifir  de  ne 
pas  conlèrver  long- te  ms  les  bonnes  grâces  de  leur 
Maître  , ils  avoient  la  coniblation  de  les  recouvrer 
fouvenr.  La  Reine  Marguerite  & Dugua  fe-  trou- 
voient  dans  la  conjonéture  dont  il  eft  queftion  : Ils 
eftoientles  plus  confiderez  à la  Cour,  & ils  vivoient 
en  auffi  bonne  intelligence  qu’ils  furent  depuis  mal 
enfèmblc.. 

La  Reine  Mere  les  employa  pour  arracher  du  cœur 
du  Roy  l'arnour  de  la  Princefte  d’Elbeuf;  ôc  ils  en  vin- 
rent à bout  par  une  feule  voye  qui  fiit  celle  de  repre- 
fenter  à Henry  Trois,  que  s’il  époufbit  cette  Princef 
fc  , il  ne  fèrviroit  que  de  couverture  aux  Galans, qu’el- 
le avoit  déjà  , difoient-ils,  en  grand  nombre  , Sc  qui 
multiplieroicnt  ii\finiment  aulll- tôt  qu’elle  feroie  Rei- 
ne. Dés  qu’ils  fe  furent  acquitez  de  leur  commiflîon, 
- la  Reine  Mere  ne  donna  pas  un  moment  de  relâche 
au  Roy  ; & Elle  le  dilpofà  à témoigner  du  moins  de 
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la  complailàncc  pour  la  Princefle  de  Vaudemont , lùr  1^89 
la  prelüppofition  que  les  beaux  yeux  de  cette  fille 
l’engageroienf  enfuice  infailliblement  ,•  & Elle  ne  Ce 
trompa  pas  dans  là  conjecture.  Le  Roy  redevint  fi 
amoureux  qu’il  ne  voulut  pas  mettre  un  Icul  jourde 
dillance  entre  la  Ceremonie  de  Ion  Sacre  & 'celle  de 


les  Noces.  Il  époulà  des  le  lendemain  la  Princefle  de 
Vaudemont , & il  y parut  magnifique  julques  à la 
prodigalité'. 

Le  Peuple  n’en  te'moigna  pas  la  joyc  qu’il  avoit  ac- 
coutume en  de  {emblables  occafions  , & la  railbn 


qui  l’en  de'tourna  fut , qu'il  prévit  afièz  que  ce  leroit 
luyqui  payeroit  toute  la  dépenle  inutile  que  le  Roy 
failbit.  On  prit  mefme  à mauvaife  augure  que  la 
Méfié  ne  fut  dite  qu’à  quatre  ou  cinq  heures  du  loir 
en  ces  deux  jours , parce  que  le  Roy  avoit  employé 
toutes  les  heures  precedentes  à ranger  les  éguillcttes 
de  Ibn  habit,  à frilèr  la  Reine,&: à goderonner fà  frai- 


fc.  La  Couronne  luy  tomba  de  defius  la  telle  durant 
le  Sacre, fie  l’on  en  prit  pretexte  de  compolèr  des  Epi- 
grammes  extraordinairement  Satiriques.  Le  différend 
pour  la  prclcéance  le  renouvella  auSacre  entre  lesPrin- 
c:cs  du  Sang  & les  Ducs  & Pairs , par  la  mefme  railbn 
qu’il  avoit  autrefois  efié  lulcité  au  Sacre  du  Roy  Char- 
les Six  J c’cll-à-dire , que  comme  le  Duc  de  Bourl 
gogne  n’avoit  point  alors  voulu  ceder  au  Duc  d An- 
jou Ibn  Frere  aîné , parce  qu’il  prétendoit  que  Ibn  Du- 
ché clloit  la  première  Pairie  de  France  > le  Duc  de 
Guilc  voulut  l’emporter  fur  le  Duc  de  Montpenfier, 
parçc  que  l’ereClion  de  Ibn  Duché  clloit  de  l’année 
mil  cinq  cens  vingt- lcpt,.ôc  que  celle  du  Duché  de 
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n’cftoit  que  de  mil  cinq  cens  fbixan- 

tc-un. 

On  avoit  fi  bienpre'vu  cette  contefiatibn , que  pour 
en  prévenir  les  funeftes  fiiitcs , on  avoit  fait  le  Maria- 
ge du  Duc  de  Montpenfier  avec  Catherine  de  Lor- 
raine , Soeur  du  Duc  de  Guilè , lùr  l’elperance  que 
cette  Princefie  qui  avoit  de  l’elprit  au  de-là  de  toutes 
celles  de  Ion  fixe , fi  l’on  en  exceptoit  la  Reine  Mere, 
ménageroit  avec  tant  de  tendreflè  les  inclinations  de 
fôn  Mary  & de  fi>n  Frere , qu’elles  ne  fi  porteroient  à 
rien  de  fâcheux.  Mais  fi»it  qu’elle  euft  trouvé  trop  de 
refiftance  dans  l’un  & dans  l’autre , oii  qu’elle  n’aimât 
pas  ion  Mary  au  préjudice  de  la’Maifin  dont  elle  étoic 
fi»rtie , l’aigreur  entre  les  Ducs  de  Montpenfier  & de 
Guifi  étoit  demeurée  fi  forte , que  le  premier  de  ces 
deux  Princes  voulut  ablblument  recouvrer  au  Sacre 
de  Henry  Trois,Ia  préfieancc  dont  il  avoit  cfté  fruftré 
aux  Sacres  de  François  Second  & de  Charles  Neuf.  Il 
partit  pour  cela  en  Pofte  du  Poitou,  où  il  comman- 
doit  une  Armée , & il  arriva  julqucs  à deux  lieues  de 
Reims.  Il  s’étoit  dilpenfi' d’en  demander  la  permiffion 
au  Roy,  parce  qu’il  avoir  crû  que  Sa  Majellé  la  luy 
refufiroit , fous  prétexte  que  fa  prefince  étoit  abfb- 
Inment  neceflaire  pour  empefcher  fis  Trpupes  de  fi 
débander. 

Mais  le  Duc  de  Guifi  le  faifiit  ^ier  de  trop  prés 
pour  n’eftre  pas  informé  de  toutes  fis  démarches.  Il 
fieuft  Ibn  départ  de  Poitou , & il  en  informa  la  Reine 
Mere , qui  le  haiïlbic  d’autant  plus  qu’Elle  avoit  aimé 
Jacqueline  de  Longvvy  là  première  femme.  La  R^i- 
nc  Mere  alla  trouver  le  Roy,  & l’obligea  d’envoyer  un 

ordre 
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ordre  auDuc  de  Monrpenfïer  de'ne  pas  venir  en  Cour,  1^89. 
& de  retourner  (iir  le  champ  à la  telle  de  Ion  Armée. 
Brantôme  ajoute  que  le  Duc  de  Guife  sVtoit  vante 
que  nonobftant  l’alliance , il  pafTeroit  Ion  c'pée  au  tra- 
vers du  corps  du  Duc  de  Montpenficr , s’il  luy  conteC 
toit  la  prélce'ance  : Mais  cette  menace  ne  l’auroit  pas 
détourné  de  Ion  dellèin,  fi  la  Cour  ne  s’y  fuft  oppolce. 

Quoy  qu’il  en  fbit , la  réputation  du  Duc  dc  Guile  en 
augmenta  de  forte  qu’il  y a voit  prelTè  à fo  déclarer  pour 
luy.  L’afFeélion  que  le  Roy  luy  avoir  témoignée  lors 
qu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’Anjou,  fubfilloit  encore 
dans  toute  là  forccj&  la  Reine  Mere  croyoit  eftre  obli- 
gée par  intereft  à l’entretenir.  Elle  apprehen doit  delà 
lèrvir  du  Ducd’Alençon,  à caufo  qu’ElIc  ne  le  trouvoit 
pas  aflèz  fournis  à lès  volontez  j & le  Duede  Guife  luy 
protelloit  qu  elles  {croient  la  réglé  de  lés  aélions. 

Il  entretenoit  avec  foin  fon  étroite  liaifon  avec  le 
Roy  de  Navarre  j & comme  il  l’appclloit  Ion  Maître , 
le  Roy  de  Navarre  le  nommoit  fon  Compere.  La 
Reine  de  Navarre  n’oublioit  rien  de  ce  qui  lcrvoit  à 
conforver  cette  bonne  intelligence  ; foit  qu’Elle  l’efti-- 
maft  nccdTaire  à l’un  & à l’autre , ou  qu’Elle  n’eull  pu 
arracher  tout- à-  fait  de  fon  coeur  l’amour  qu’Elle  avort 
eu  pour  le  Duc  de  Guifo,  depuis  que  le  Roy  Henry 
Second  fon  Pere  luy  avoir  commandé  , lors  qu’Ellc 
n’avoit  encore  que  cinq  ans,  de  regardai  de  bon  oeil 
ce  jeune  Prince  qu’il  luy  deftinoit  pour  Mary.  Elle 
avoir  pris  fur  l’cfprit  du  Duc  d’Alençon  un  alcendant 
qui  l’obligeoit  à ne  luy  rien  refulcr  de  ce  qu’Elie  luy 
demandoit  > & il  avoir  d'autant  plus  lieu  de  prévoir 
que  cet  alcendant  ne  lèroit  pas  de  longue  durée, qu’Ellc 
Tome  IJ  J.  Y y 
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en  avoit  eu  un  (cmblable  fur  le  Roy , & que  neamoins 
les  Favoris  n'avoient  pas  laifle  de  la  fiipplanter. 

Le  Duc  d’Alençon  ne  luy  avoit  pascele  qu’il  avoit 
pour  le  Duc  de  Guilc  une  haine  irréconciliable  j 3c 
l’on  ajoute  qu’il  avoit  juré  de  venger  lur  luy  la  mort 
de  l’Amiral  de  Chaftillon,  qu’il  appeloit  le  meilleur 
de  les  Amis.  Mais  comnae  le  Roy  de  Navarre  étoit 
egalement  bien  avec  le  Duc  d’Alençon  & avec  le  Duc 
de  Guilc  , la  Femme  ctoit perlîiadée  quilles  accordc- 
roit  ; parce  que  d’un  côté  le  Duç  d’Alençon  le  ren- 
doit  de  jour  en  jour  moins  lîipportable  à Henry  Trois  ; 
& d’an  autre  côté  la  confiance  de  Sa.Majcfté  pour  le 
Duc  de  Guife  augmentoit  de  force  que  le  Duc  d’A- 
lençon lèroit  bientôt  réduit  à rechercher  fbn  appuy; 
Car  le  Duc  de  Guilc  s’étoit  fi  bien  remis  dans  l’amitié 
de  la  nouvelle  Reine , qu’il  l’avoit  portée  à oublier  ce 
qu’il  avoit  fait  à Ibn  préjudice  pour  la  PrincclTe  d’El- 
beuf:  Il  luy  apprenoit  à tirer  de  lès  charmes  tout  le 
fruit  que  la  Maifon  de  Lorraine  en  pouvoir  clperer , 
ôc  à gagner  peu  à peu  l’efprit  du  Roy , de  lorte  que  les 
Favoris  n’en  fulTent  plus  les  Maîtres. 

Mais  la  Reine  Mere  oblcrvoit  là  Belle-  fille  avec  des 
yeux  trop  jaloux,  pour 'ne  pas  juger  que  la  conduite 
qu’elle  tenoit  à l’égard  du  Roy , luy  avoit  été  lùgge- 
rce.  t Ile  luy  parla  en  tant  de  maniérés,  (quelle  recon- 
nut que  le  Duç  de  Cuilc  luy  failôit  des  leçons  qui  U 
rendroient  enfin  MaifirclTe  abloluë  du  Roy  fon  E- 
poux  ; & comme  en  ce  cas  la  Reine  Mere  n’auroit  eu 
qu’à  le  retirer  dans  la  folitude  de  Chenonceaux  , elle 
ne  fitpas  lcrupule  dejetter  des  lemences  de  froideur 
entre  le  Roy  fou  Fils , 3:  fa  nouvelle  Epoufe. 
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Elle  avoir  tant  avance  par  fès  intrigues , quelle  avoir  i j g g 
gagnéles  deux  Favoris  qui-  avoient  alors  le  plus  de 
crédit  auprès  du  Royi  c croient  Dugua  & Souvre' , qui 
cufTent  elle  dignes  du  rang  qu'ils  tenoient  s’ils  cuflcnt 
pû  vivre  avec  autant  de  modération  qu’avoitfait  le 
Maréchal  de  Retz  fous  le  precedent  Régné,  Dtigua' 
ètoitleplus  aimé  du  Roy;  mais  les  Courtifans  con- 
venoient  afTcz  que  Souvre  ell-oit  le  plus  aimable  ; ôc 
qu  encore  qu’il  n’euft  pas  l’elprit  fî  pénétrant  que  Du- 
gua, il  l'avoit  plus  doux  & plus  complailànr.  Il  haïd 
toit  naturellement  les  confoils  violens , & il  panchoit 
poûjours'  du  côte  des  modérez  ; Dugua  au  contraire 
avoir  autant  de  peine  à fupportcr  les  autres  Courtilàns , 
qu’ils  en  avoient  de  le  l'upporter.  On  luy  rcprochoit 
mefoie  que  quand  fa-  faveur  n’étoit  point  alTcz  graitdc 
pour  obliger  le  Roy  fon  Maiftre  à dilgracier  Tes  Enne- 
mis ,ily  ajoûtoitlcs  calomnies  les  plus  atroces.  AulTi- 
toft  qu’il  avoir  veu  Sa  Majellé  refoluc  d’époufer  la 
Ptincefle  de  Vaudemont  , il  s’étoit  étroitement  uni 
avec  la  Reine  Merc , parce  qu’il  avoit  préveu  que  les 
charmes  de  la  Princelle  de  Vaudemont  aidez  des  con-. 
foils  du  Duc  deGuifo,  s’empareroient  tout- à fait  de 
l’clprit  du  Roy  ; & qu’en  foite  il  n’y  auroit  point  de  Fa- 
vory  qui  ne  fut  dilgracié,  à moins  que  'autorité  de  la 
Reine  Merc  ne  fuft  fofElànte  pour  le  maintenir. 

Il  avoit  donc  eu  recours  à Elle  comme  à là  der- 
riiete  refource  ; & il  étoit  fi  bien  perfuadé  que  fi  cette 
refourcc  luy  manquoit,  on  le  renvoyeroit  dans  le  petit 
Château  de  la  Guyenne  où  il  étoit  né  , qu’il  avoit  fc- 
cretement  drefle  fon  équipage  pour  y retourner.  Heu- 
reux s’il  cuit  exécuté  cette  refolution,  puilqu’il  auroit 

Yy  ij 


bigitized  by  Google 


î56  histoire' 

évité  l’affadînat  [fous  lequel  il  foccomba  depuis.  Ainfi 
la  Reine  Mere  ne  l’eut  pas  plûtoft  follicité  de  mettre 
la  difoordc  entre  les  nouveaux  Mariez , qu’il  y travailla 
de  tout  fon  pouvoir  , & il  en  trouva  le  foccez  d’autant 
moins  difficile , qu’il  fut  focondc  par  la  Dame  de  Sau- 
ves , de  qui  les  rulès  étoient  d’autant  plus  d’angcreuiès 
qu’elle  les  cachoit  fous  une  admirable  beauté. 

L’un  & l’autre  commencèrent  par  gagner  celles  des 
Femmes  de  la  Reine  qui  avoient  le  moins  d’efprit , & 
qui  fo  trovoient  les  plus  crédules.  On  leur  perfoada  que 
le  Roy  entretenoit  depuis  fon  Mariage  autant  ou  plus 
d'amourettes  qu'il  en  avoit  auparavant  eu  ; &quela 
Reine  Mere  bien- loin  de  l'en  détourner , le  favorifoit 
dans  cette  forte  de  dérèglement  , & luy  fourni/foit 
raefme  un  allez  grand  nombre  d’Objets  pour  làtisfairc 
fon  incontinence.  Ces  Femmes  en  avertirent  aulli- 
todleur  MaiftrelTe  qui  ne  le  crût  pas  d’abord:  Mais 
elles  le  luy  redirent  tant  de  fois , qu’Elle  devint  jaloufo; 
& ce  fut  peut  c lire  principalement  à caufo  que  la  ma- 
ladie du  Roy,  dont  on  a déjà  parlé,  l’empelchoit  fou- 
vent  de  luy  rendre  le  devoir.  Après  que  l’on  eut  réüffi 
du  côté  de  la  Reine,  on  entreprit  le  Roy,-  & on  luy 
prouva  par  une  infinité  de  faits  innocens  en  eux-mef- 
mes,  mais  malicieulement  interprétez,  que  les  inclina- 
tions de  la  Femme  panchoient  encore  vers  le  jeune 
Comte  de  Salines , & qu’il  y avoit  d’autant  moins  d’ap- 
parence qu’elle  changeai!:  en  ce  point , qu’Elle  n’avoit 
point  alTez  de  genie  pour  faire  ceder  la  palïion  àla  vertu. 

On  le  prévalut  encore  de  ce  qu’aprés  les  Noces, Elle 
paroilToit  auffi  trille  qu’Elle  l’avoit  auparavant  été  : 
qu’ElIc aimoit  à contre-tems  la  folitudc;  & qu’Elle 
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TIC  tenoic  le  Cercle  que  par  contrainte  : qu  Elle  avoir  la  1589. 
couleur  plus  blême  que  de  coutume  ; & qu’il  luy  éha- 
- poit  Ibuvcnt  des  foûpirs , qui  ne  marquoient  que  trop 
qu  Elle  n’étoit  pas  contente.  On  cacha  au  Roy  que  la 
véritable  caulè  des  fimptômes  que  l’on  vient  d’abreger, 
etoit  que  l'humeur  (impie  & modefte  de  cette  Prin- 
celTe , ne  pouvoir  s’accomoder  à la  vanité' , & aux 
fourberies  de  la  Cour  i & que  la  plulpart  des  dilcours 
qu’Ellc  entendoit , lorlqu’Ellc  (è  trouvoit  en  Compa- 
gnie , la  choquoient  de  Ibrte  qu’Elle  ne  pouvoir  diflî- 
muler  lechagrin  qu’Elle  en  recevoir.  Enfin , l’on  e'pia 
de  Cl  pre's  les  a<Stions  de  la  Reine  Régnante  ^.que  l’on 
trouva  dequoy  rendre  vrai  lemblable  l’amour  illégiti- 
me qu’on  luy  imputoit. 

Le  Comte  de  Salmes  n avoir  oie  parler  à Elle  depuis 
que  le  Roy  s’e'toit  explique'  qu’il  la  rechcrchoit  en  Ma- 
riage : Mais  la  railon  & le  rclpecfl  ne  font  pas  toujours 
capables  d’etouffer  les  paillons  quand  elles  ibnt  vio- 
lentcs&invcterccs  tout  cnlcmblc.  Le  Comte  de  Salmes 
crut  avoir  ailcz  gagné  fur  foy-mefmc,  de  svllrc  mo- 
déré jufqucs  à ce  point , & ne  put  s’cmpcicher  ny  d’al- 
ler à la  Cour  de -France,  quand  il  fçut  que  fa.  Mai- 
ftrefle  croit  mariée , ny  de  chercher  avec  cmprcilc- 
mentles  occafionsde  la  voir.  Il  n’en  falutpas  davan- 
tage pour  obliger  Dugua  , Souvré  , ôc  la  Dame  de 
Sauves,  d’en  informer  le  Roy , ôc  d’cnchc  ir  (Iir  la  vc-' 
rite'.  Ils  l’aiTurcrcnt  d’avoir  vculc  Reine  & le  Comte 
(c  parler  à l’oreille,  aimer  les  lieux  écarter,  & fuir  la 
vûë  du  grand  Monde.  On  ne  fçauroit  cxcuier  le  Roy 
d’avoir  trop  aiiè'ment  ajouté  foy  à de  tels  rapports  ; Ôc 
de  s’eftre  imaginé  que  ià  Femme  lujr  étoit  infiddle 
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avant  qu’il  euft  pris  les  melùrc*  necciniires  polir' ett 
dire  informe  par  des  pcrfônncs  indifférentes  : Mais 
quand  on  cft  inconftant  on  ne  s’imagine  que  trop  que 
les  autres  le  font  aufo. 

Le  Roy  fit  afièz  mauvaife  mine  à fà  Femme  pour 
en  augmenter  les  déplaifirs.  Et  dans  la  foule  vue  do 
rendre  publique  la  jaloufie  qu’il  venoit  de  concevoir,  il 
chafià  d’auprès  de  la  Reine  Régnante  la  fouleD  ame  ca- 
pable d’adoucir  fon  chagrin  : C’étoit  la  Dame  de  Can- 
gy qui avoit  efte nourrie  avec  Elle,  &: qui n’avoit  ja- 
mais cefle  d’cflre  fa  Confidente,  Le  pretexte  que  l’on" 
prit  pour  la  renvoyer  en  Lorraine  , fut  qu’elle-  avoir 
moyenne  l'cntTevûë  de  la  Reine  Régnante  avec  lo 
Comte  de  Salmes.  La  Reine  Régnante  en  fut  fi  tou^' 
chée,  que  peu  s’en  fallut  qu’Elle  ne  mouruft  de  fai- 
filTcment  au  premier  avis  quelle  en  eut.  Et  de  faitio 
Roy  fon  Mary  venoit  de  la  perfocuter  par  l’endroit  le- 
plus  fenfible , en  arrachant  d’auprès  d’elle  , ce  qu’elle 
avoit  de  plus  cher  après  luy  avoir  ofte  l’honneur.  Car 
elle  aimoit  fà  Confidente  avec  tant  de  tendrefie , qu’el- 
le ne  la  laiflà  partir  qu’à  l’extrémité,  &c  qu'après  qu’eU 
le  en  euft  reçu  du  Roy  un  Commandement  abfolu:- 
Encore  luy  en  refta  t-ii  une  oppreflion  foivie  d’une 
fièvre  chaudc,qui  dégénéra  en  une  fièvre  éthique  qu’- 
elle garda  le  relie  de  fà  vie. 

“Toute  la  confolation  qu’elle  eut , fiit  d’apprendre' 
qu’on  la  plaignoit  par  toute  l’Europe , & qu’on  admi- 
roit  à fon  égard  le  caprice  de  la  Fortune.  Car  elle  avoir 
toujours  vécu  & vivoit  encore  de  la  maniéré  qui  don- 
noitle  moins  de  prifo  à la  mèdifànce  : Elle  imitoit  en 
ee  pointfà  Mcre , Soeur  du  brave  & malheureux  La- 
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imoral  Comte  d’Egmont , qui  avoit  toujours  elle  ^ ^ 

smodefte,  que  bien- loin  de  s'émanciper  quelquefois  ^ ^ 
' 4iu-delà  des  bornes  de  cette  vertu,  onl’acculoit  des’en 


être  impolé  de  trop  c'troites.  La  douceur  des  moeurs 
de  la  Reine  Régnante,  ne  cedoitpointà  celle  de  lès 
yeux  ny  du  relie  de  Ibn  vilàgc  j & là  Mcre  luy  avoit 
inlpirédc's  là naiHànce les lentimcns  delà  Pieté.  Elle 
l’avoit  élevée  avec  des lôins  lî particuliers , quelle  n’a- 
voit  point  eu  d’autre  Gouvernante  que  celle  qui  l’a  voit 
mile  au  monde.  Elle  n’avoit  pas  encore  douze  ans 
quand  elle  palTa  pour  la  plus  belle  Princelle  de  la  Chré- 
tienté ; & l’on  doit  rendre  ce  témoignage  à la  Reine 
Mere , que  quand  elle  pcrlùada  au  Roy  Ion  Fils  de  l’é- 
poulèr , elle  avoit  une  bonne  intention  ; 6c  qu'elle  s’é- 
toitHgurée  que  les  attraits  de  la  Princellè  de  Vaude- 
mont , {croient  allez  forts  pour  luy  ofter  toutes  les  in- 
clinations volages  aulquelles  il  avoit  auparavant  eilé 
iùjet. 

Les  Noces  de  Sa  Majcflé  furent  faites  ledix-fept 


dcFévrier  rail  cinq  censfoixante-quinzc.Mais  comme 
la  Politique  y avoit  eu  plus  de  part  que  l’Amour , el- 
les  ne  furent  pas  mefme  heureulès  tout  le  long  du  jour 
qu’on  les  célébra  ; Car  on  raconte  que  le  Roy  en  fôr- 
tant  de  l’Eglile , rencontra  le  Prince  Scbaflicn  de  Lu- 
xembourg Comte  de  Briennc  ; 6c  comme  Sa  Majellé 
n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  fait  demander  en  Mariage  la 
Princeflc  de  Vaüdemont  , Elle  luy  dit  en  prelcncc  de 


cette 'PrincefTe,  qui  n’étoit  devenue  Reine  de  France 
que  depuis  une  demie-heure , ou  environ.  Mon  Coufin^ 
'voilÀ  njutre  MAtfireJfe  que  je  mens  d'époujer-^  je  fùu~ 
halte  qu'en  échange  >vous  époufie\la  mienne. 
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IJ  8 9.  Le  Comte  de  Brienne  , qui  fçavoit  que  le  Roy 
en  avoir  plufieurs  , luy  demanda  quelle  eftoit  celle 
dont  il  parloic  j & le  Roy  luy  déclara  que  c’etoit  la. 
Demoilelle  de  ChâteauneuE  Le  Comte  de  Brienne 
aufli  délicat  fîir  le  point  d’honneur  qu’aucun  autre 
Prince  de  l’Europe,  n’olà  pas  dire  ouvertement  au 
Roy  qu’il  le  donneroit  bien  de  garde  de  prendre  les 
reftes.  Il  le  contenta  de  repartir  , qu’il  luy  falloir  du 
tems  pour  ajufter  cetteAfFaire  avec  les  Parens  des  deux: 
Partis:  Mais  le  Roy  s’expliqua  fi  pofitivement  qu'il 
manderoit  à la  Demoilèllc  de  Chafteauneuf  de  reve- 
niren  toute  diligence  à la  Cour , & qu’il  entendoitque* 
le  lendemain  de  Ion  retour  elle  fuit  mariée  , que  le 
Comte  de  Brienne  fut  contraint  d’en  donner  là  parolr 
au  Roy.  Mais  il  ne  fut  pas  plutoll  arrivé  dans  làMai- 
Ibn  , qu’il  monta  lur  le  plus  vite  de  les  Chevaux  , &c  fe 
làuvahorsdu  Royaume. 

La  Reine  Régnante  eut  encore  a louffrir  un  mal  au- 
delTus  duquel  elle  avoir  crû  que  là  bonne  Fortune  l’a- 
voit  élevée.  La  Cour  de  Henry  Trois  eftoit  .fi  corrom- 
pue, qu’il  n’y  avoir  point  d’Objetd’un  fi  haut  rang,, 
iùrquilesCourtilàns  ne  formalicnt  d’impudiques  delà 
Icins  : Et  comme  la  Reine  Régnante  le  trouvoit  à peu 
prés- dans  la  melme  dilpofition , où  Germaine  de  Foix 
Reine  d’Arragon , Icconde  Femme  du  Roy  Ferdinand 
le  Catholique,  avoir  autrefois  efté  ; elle  le  trouvoit  cx- 
polee , aulfi  bien  que  la  mcfme  Gertnaine , aux  Iblli- 
cîtations  des  plus  effronté  z Favoris  du  Roy  Ibn  Mary, 
De  prus,elle  ne  s’en  pouvoir  défaire  que  par  de  tres- 
rudes  refus , Sc  par  des  menaces  réitérées  d’avertir  le 
Roy  de  leur  impudence;  & cela  luy  attiroit  autant  d’ir- 
reconciliablcs  Ennemis.  Les 
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Les  Relations  imprimc'cs  & manulcrircs  n’ont  point 
exprime  la  caufequi  porta  le  Roy  afe  racommoder 
avec  elle  au  bout  de  deux  ans;&  l'on  n'en  Içauroit  ima- 
giner d’autre,  linon  que  l'Innocence  a cela  de  parti- 
culier , qu’à  moins  que  d’eftrciout-à-fait  méchant,  ori 
fe  lalTa  enfin  de  la  tourmenter.  Il  regarda  là  Femme 
comme  une  nouvelle  Mairtrefic  >•  & le  principal  de  Tes 
foins , fut  d'elTiyer  de  luy  plaire  & de  la  divertir  par 
toutes  lottes  d'honneftes  Récréations.  Il  conferva  tant 
qu’il  vécut,' une  très  grande  cftime  pour  clic  ; & la 
feule  choie  qu’il  luy  cacha,fut  le  dcflèin  qu’il  avoil  for- 
mé de  fe  défaire  des  Guilès.  Encore  ne  le  fit  il 
qu’à  caulc  qu’il  la  connoiflbit  afièz  bonne  Parente 
pour  le  défier  qu’elle  ne  revelaftlbnlccrct  dans  une  fi 
délicate  conjonélurc.  ' 

Au  refte,'la  mort  violente  de  Henry  Trois  redoubla 
les  chartes  afFcétions  que  la  Reine  fon  Epoule  avoir 
eues  pour  luy-,  & l’on  en  peut  juger  par  les  Ibilicitations 
alTiducs  quelle  fit  auprès  de  Henry  le  Grand,  dans  la 
feule  veuë  d’en  obtenir  la  vengeance.  Elle  n’obtint 
pourtant  là- deffus  que  la  moindre  partie*  de  ce  qu’elle 
fbuhaittoit  ,•  6c  elle  le  retira  à Chevonceiux  , où  elle 
pallà  deux  ans  dans  un  aufii  grand  dcüil  au  dedans, 
qu’au  dehors  d’elle  mefmc. 

Enfin , elle  prit  le  party  de  le  jetrer  entièrement  entre 
les  bras  de  Dieu  ; Elle  choilît  le  Château  de  Moulins, 
■Ville  Capitale  de  la  Province  du  Bourbonnois,qui  luy 
avoir  erté  donnée  pour  (on  Doüaire.  Elle  abandonna- 
là  fi  généralement  toutes  les  alfaires  dicy  bas,  qu’dle 
ne  fe  méfia  plus  que  de  celles  de  réconcilier  le  Duc  de 
Mercœur  lôn  Frere  avec  le  Roy  ; & Dieu  permit  qu’- 
Tome  JJI.  Z z 


IJ  89. 
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elle  en  vint  à bouc.  Elle  s’appliqua  cnHiicc  fi  gehera-' 
lement  à tous  les  exercices  de  la  ^lus  haute  piete' , que 
fa  vie  pouvoit  fervir  de  modelé  a celle  des  Religieulès 
les  plus  Reforme'es.  Elle  afFoiblit  Ibn  corps  par  tant  de 
Jeûnes  àc  dé  Difciplines , qu’enfin  elle  fuccomba  fous 
les  continuelles  aufteritez  le  quatre  de  Juillet  mil  fix 
cens  un  dans  la  quarante- feptie'me  année  defon  âge , 
onze  ans  après  la  mort  de  fon  Epoux. 

La  Cour  ne  réülfir  pas  fi  bien  à ôter  à la  Reine  de 
Navarre,  la  Demoifolle  de  Thorigni  la  Confidente, 
qu’à  priver  la  Reine  Régnante  de  la  fienne.  Comme  il 
croit  malaifé  que  le  Roy  le  fût  porte  à cette  extrémité 
fans  en  communiquer  aies  Favoris , &c  qu’il  y en  avoit 
entre  eux  qui  s’entendoienc  avec  la  Reine  de  Navarre, 
elle  fçur  que  l’on  en  vouloir  à la  Demoilelle;  & elle  crut 
y remédier  en  l’envoyant  pour  quelques  mois  dans  fon 
Pars  de  Normandie,  & dans  la  Mailon  d’un  de  lès  plus 
proches  Parens  : Mais  on  ne  laillà  pas  d'y  envoyer  des 
Cavaliers  avec  ordre  de  l’enlever  à quelque  prix  que  ce 
full , ôe  de  la  faire  périr.  Les  Cavaliers  entrèrent  par 
adrelfe  dans  le  Château,  lè  làifircnt  de  la  Demoilelle, & 
la  lièrent  liir  un  cheval  : Mais  comme  ils  fortoient  avec 
elle , Avantigny  & la  Ferté,  Gentilshommes  de  cou- 
rage & de  main , qui  connoilfoienr  la  Demoilelle , ar- 
rivèrent allez  à tems  pour  la  délivrer , quoiqu'ils  n’euf- 
lènt  point  eu  d’autre  intention  que  celle  d’aller  rendre 
vifite  au  Maiftre  du  Chafteau. 

On  n’a  pu  demelîer  fi  le  Roy  de  Navarre  avoit  con- 
lènti  à cette  violence  ou  non  ; & tout  ce  que  l’on  en 
fçaiteft  qu’il  le  brouilla  incontinent  après  avec  le  Duc 
d’Alençon , & que  leur  divifion  fut  l'ouvrage  de  la  Da- 


Digitized  by  Google 


DE  HENTRY  TROIS.  Liv.Xir.  363 
me  de  Sauves  ; ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu  elle  n’a- 
voic  point  agy  (ans  la  participation  , & mcfme  (ans 
I ordre  de  la  Reine  Mcre  ; & que  cette  PrincefTe  par 
des  railbns  qui  n’ont  point  encore  elle  connues , ne 
vouloir  plus  que  les  deux  premiers  Princes  du  Sang , 
fùflcnt  pluslonç-tems  bien  enlèmble.  L’antipathie  de 
leurs  humeurs  etoit  fi  grande , qu’il  y avoir  lieu  de  s’é- 
tonner que  leur  amitié  eullcllé  formée , & il  n’auroit 
pas  efté  difficile  de  le  î faire  paflèr  (ans  milieu , de  cette 
amitié  à une  haine  irréconciliable , fi  la  Dame  de  Sau- 
vesn’euft  mieux  aimé  les  rendre  jaloux  l’un  de  l’autre. 

Les  Relations  du  temps  portent  qu’ils  n’en  avoienc 
pas  trop  de  (ujet , & qu’il  y avoir  d’autres  Courtifàns- 
incomparablement  mieux  qu’eux  dans  l’efprit  de  cet- 
te belle  peçfonne.  Cependant  elle  les  irrita  fi  fort  l'Un 
contre  l’autre  ,qu’ils  furent  fur  le  point  de  (c  battre  en 
duel.  La  Reine  de  Navarre  n’entra  pas  cette  fois  dans 
les  fentimens  de  la  Reine  (à  Mcre  > âc  quoiqu’elle  n’ai- 
mallquc trop ifomenter  les  brouïlleries,  elle  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  (ervoit  à calmer  celle- cy.  Mais  la 
Dame  de  Sauves  & Dugua  qui  s en  apperçurent , la 
mirent  hors  d’état  d’agir  en  la  commettant  avec  le 
Roy  (bn  mary.  Ils  perluaderent  à ce  jeune  Prince  qu- 
elle avoir  moins  d’inclination  pour  luy  que  pour  le  Duc 
d’Alençon  IbnFrere,  & que  Ibn  intention  étoiten  les 
reconcilians  enfemble,  de  l’obliger  de  quitter  à ce  Duc 
la  part  qu’il  prétendoit  dans  les  bonnes  grâces  de  leur 
commune  MaifirelTe. 

Comme  le  Roy  de  Navarre  étoit  de  jour  en  jour 
plus  attaché  à l’amour  volage  , l’amour  qu’il  devoir 
avoir  pour  la  Reine  (à  Femme,  diminuoit  inlênfiblc- 
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1^89.  ment;  &elle  (è plaint  avec  quelque  juftice  dans  (es 
Mémoires,  quelle n’etoit  plus  que  la  Confidente  de 
fôn  Mary.  Il  n y a pas  bien  loin  de  cette  froideur  à 
rindiffcrcnce  ; ôc  le  Roy  de  Navarre  oublia  fit  Femnae, 
de  forte  qu’il  ne  le  Ibuvenoit  plus  d’elle  que  pour  en 
mal  parler.  La  Dame  de  Sauves  & Dugua  , apres 
avoir  ruiné  la  Reine  de  Navarre  dans  i’elprit  de  fon 
Mary , efiayerent  enluite  de  la  mettre  mal  avec  le  Duc 
d’Alençon  Ibn  Frere  : Mais  entre  toutes  les  méchantes 
qualiter  de  ce  Prince , il  y en  avoir  une  bonne  que  l’on 
pouvoir  ailément  oppofer  aux  autrcs,qui  étoit  celle  d’ê- 
tre ferme  dans  fes  amitiez,lorlqu’iI  n’étoit  pas  convain- 
cu que  la  raifon  ou  la  vengeance  l’obligcoit  à les  rom- 
pre.Il  rejetta  tout  ce  qu’on  luy  dit  de  laRcine  de  Navar- 
re,avec  tant  dcrcfTer.timent'que  l’on  s’abllint  de  luy  en 
parler  davantage.  Mais  il  n’en  arriva  pas  de  mefme  du 
Roy  Henry  Trois  qui  ne  l’airaoit  plus  depuis  (on 
voyage  de  Pologne , &.qui  n’en  apportoit  point  d’autre 
caule  que  la  connoifiànce  qu’il  diloit  avoir  de  Ion  hu- 
meur, comme  fi  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Duc 
d’Anjou,  & qu’il  vivoit  avec  elle  dans  toute  la  fami- 
liarité permilc  entre  un  Frere  &c  une  Sœur  , il  n’avoit 
pas  eu  lieu  de  pcnctrer  plus  avant  dans  la  connoiflancc  - 
de  Ibn  genie , que  lorlqu’il  ne  traitoit  plus  avec  elle 
qu'en  Roy  , èc  quelle  ne  le  regardoit  plus  qu’en  qua- 
lité de  Sujette. 

Quoiqu’il  en  fbit , la  Reine  de  Navarre  que  Du- 
gua  maltraitoit  par  tant  d’endroits  , chercha  de  s’en 
venger,  & lé  lérvitdans  cette  veuc  de  celuy  des  Hom- 
mes qui  ctoir  le  plus  propre  à le  morguer.  Bulfy  d’Am- 
beife  étoit  emré.dans  la  faveur  du  Duc  d’Alençon  par 
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les  belles  voycs;&  1 Hiftoireluy  doit  cette  juftice,  qu’il 
étoit  incapable  de  faire  par  d’autrcs,ce  que  l’on  appelle 
Fortune.il  s’dtoit  diftingué  dans  les  Batailles  de  Jarnac 
& de  Moncontour  -,  & c’etoit  principalement  à luy  que 
la  Reine  Mere  ccoit  redevable  de  la  prife  deMongom- 
mery  , & par  confequent  de  la  vengeance  qu’elle 
avoir  tire'e  de  la  mort  du  Roy  Henry  Second  (on  ma- 
ry. On  ne  remarquoit  en  luy  qu’un  lèul  défaut , qui 
cftoit  celuy  d’une  exceflive  dcIicatelTe  fur  le  point 
d’honneur. 

Il  rele voit  luy  feul  la  réputation  du  Duc  d’Alençon, 
qui  Jie  le  mettoit  pas  trop  en  devoir  de  la  conlcrver 
ny  de  l’accroître  s & il  luy  infpiroit  des  fentimens  di- 
gnes d’un  Fils  de  France  , & d’un  Succefleur  prefom- 
ptif  à la  Monarchie  Françoile.  • Mais  il  ne  fe  vantoit 
pas  fans  lîijct  de  porter  un  cœur  de  Roy  dans  un  corps 
de  Gentilhomme  , puilqu’il  ne  pouvoit  rien  louflrir 
qui  choqua/l  tant  loir  peu  fes  interefts  5 & il  (è  plailbit 
à braver  dans  toutes  les  rencontres  l’inlolence  des  Fa- 
voris, & fur  tout  celle  de  Dugua,  quoi  qu’il  le  du  fl: 
moins  haïr  que  les  autres , à caulè  qu’il  eftoit  Sçavant 
auflî  bien  que  luy , & qu’il  n’y  avoir  peut-eftre  qu’eux 
deux  de  leur  profeflion  à la  Cour , qui  n’eulTent  pas 
négligé'  l’e'tude  des  belles  Lettres. 

Dugua  ne  réülfiflbit  point  dans  les  converlàtions 
comme  Bufly  d’Amboife , & ce  fut  là  la  première  cau- 
le  de  leur  divifion.  Le  meme  Dugua  apprit  depuis 
que  la  Reine  de  Navarre  avoir  formé  une  étroite  liai- 
fon  avec  Bufly  j 6c  il  ne  douta  pas  là  defliis  que  Bufly 
ne  lüy  fîfl  querelle  à la  première  occafion  qui  s’en 
pfFriroit.Ce  n’eft  pasqu'il  ne  fiift  brave;  mais  à dire  le 
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yray  BulTy  l’cftoit  encore  plus  que  luy  J & de  plus  if 
en  faloit  venir  dans  la  dernière  extrémité  de  (è  battre 
en  duel  contre  BulTy  , avec  1 epée  & le  poignard , 
quand  on  clloit  alTez  malheureux  pour  encourir  fà 
haine;  ceft-à-dire  qu’il  eûok  abfblument  ncceflàirc 
de  le  tuer  ou  d’en  eltre  tué.  Ainfi  le  plus  court  expé- 
dient qu’il  trouva  pour  le  défaire  de  BufTy  fans  courir 
de  rifque , fut  de  le  mettre  mal  dans  l’efprit  de  Henry 
Trois , en  perfùadant  à Sa  Majellé  qu’il  entretenoit  la 
Reine  de  Navarre.  Il  en  vint  à.  bout  avec  d’autant 
plus  de  facilité, que  Bufly  fans  y penlèr  avoit  choqué- 
le  Roy  dans  le  point  le  plus  délicat.  Il  avoit  eu  que- 
relle avec  Saint  Phalle,  & l’on  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à les  empêcher  de  lè  battre  dans  l’Ifle  Nôtre  Dame. 

La  Cour  à la  prière  du  Duc  d’Alençon  qui  les  ai- 
moit  tous  deux,  s’eftoit  propolee  de  les  accommoder 
& les  avoit  mandez  au  Louvre.  BufTy  y eftoit  allé 
fuperbement  vêtu  & accompagné  de  trois  ou  quatre 
cens  Gentilshommes  ; &c  le  Roy  Tayant  apperçû  de 
loin,  en  cet  équipage , avoit  demandé  quel  eftoit  le- 
Roy  qu’il  voyoit  venir  : comme  fi  Sa  Majefté  euft 
voulu  dire  qu'il  n’appartenoit  qu’à  Elle  d’eftre  fi  bien, 
accompagnée.  Ce  mt  là  le  véritable  motif  du  com- 
plot dont  on  a déjà  parlé  , qui  avoit  efté  fait  pour  aC- 
îàlliner  BufTy,  & qui  devint  inutile  par  la  feule  liberté 
d’efpritque  BufTy  confervoit  toute  entière  dans  les  plus, 
grands  dangers.  Le  Duc  d’Alençon  fut  tellement  pré- 
venu de  l’opinion  que  Ton  n’auroit  jamais  attenté  fur 
la  perlonne  de  fbn  Favory , fl  le  Roy  n’y  euft  donné 
fbn  confentement , qu’il  rompit  là-defTus  la  bonne  in- 
telligence qu’il  avoit  eue  jufques  là  avec  Sa  Majefté , 
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qui  de  Ibn  côte  n’eut  plus  à l’avenir  de  bonne  volonté 
pourluy , quoique  l’un  6c  l’autre  par  des  raifons  d’Etat , 
■ôc  lùr  tout  pour  rie  pas  choquer  la  Reine  Mere  , fei- 
gnirtent  d’clire  bien  enlèmble. 

On  ajoute  que  leur  averfion  (croit  allée  jufques  à 
fe  défaire  l’un  de  l’autre , s’ils  eulTent  crû  le  pouvoir 
faire  (ans  éclat.  Mais  il  y a d’autant  moins  lieu  de  fe  le 
figurer , que  (î  l’un  & l’autre  cufTent  efté  méchans  juf- 
qu’à  ce  point , ils  ne  manquoient  pas  de  perlbnnes  qui 
leur  eulTcnt  (èrvy  d’inftrumens  pour  le  Fratricide,  Le 
Roy  de  Navarre  racontoit  à ce  propos , que  Henry 
Trois  devint  un  jour  malade  d’un  mal  d’oreille  , & 
que  comme  il  eftoit  perluadé  que  le  Roy  François 
Second  (bn  Frère  aîné  avoir  efté  empoilonné  par  cette 
voye  ,il  s’imagina  que  le  Duc  d’Alençon  (bn  dernier 
Frere  l’avoic  mi(è  en  u(àge  pour  s’applanir  le  chemin 
à la  Couronne.  (I  manda  le  Roy  de  Navarre,  6c  luy 
commanda  qu’immediatement  après  (a  mort,  il  ne 
manquait  pas  de  tuer  le  Duc  d’Alençon.  Le  prétexté 
qu’il  prit  pour  exculer  un  ordre  fi  barbare , fut  que  le 
Duc  d’Alençon  eftoit  fi  méchant  que  s’il  neftoit  pré- 
venu, il  ôteroit  la  vie  non-(èulement  au  Roy  de  Na- 
varre , mais  encore  à tous  les  autres  Princes  du  Sang , 
quand  ce  ne  (croit  que  pour  faire  dire  à la  Pofterité 
qu’il  auroit  efté  le  dernier  de  la  Mailbn  Royale. 

Le  Roy  de  Navarre  employa  pour  lors  toute^lbn 
adrelTè  pour  détourner  Henry  Trois  d’une  fi  terrible 
refolution  j mais  fes  remontrances  augmentèrent  le 
mal  au  lieu  de  le  diminuer  : Et  Larchant , Dugua  & 
Souvre  regardoient  déjà  avec  des  yeux  meurtriers  le 
Duc  d’Alençon  toutes  les  fois  qu’il  venoic  s’enquérir 
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de  la  fànte  de  fôn  Frere  ; mais  dés  le  lendemain  Hch-^' 
r,y  Trois  commença  à fe  mieux  porter , fie  le  Roy  de; 
Navarre  eue  occaiîon  de  croire  que  la  fièvre  avoir- 
efté  la  Icule  caufe  du -commandement  abominable- 
qu’il  avoir  reçu.  Un  des  principaux  lu  jets  de  mécon- 
tentement du  Duc  d'Alençon  , confiftoit  en  ce  qu’il;  . 
n’a  voit  que  peu  de  luite  & encore  moins  d’amis , parce'  • 
qu’il  n’avoit  pourtour  appanage  que  des  penfions  mal  ? 
payées,  ce  qui  l’empelchoit  d’attirer  auprès  de  la-  per- 1 
Ibnne  les  hommes  de  valeur  & de  merite.»  * 

Dugualuyfailbit  tous  les  jours  de  nouvelles  indi- 
gnitez  ; &.  les  autres.  Courtilànsprenoientprerexte  liir" 
là  mauvailè  mine  & fur  les  continuelles  irreiolutions , . 
pour  imiter  Dugua  dans  le  mépris  qu'il  avoit  pour  luy.' 
Le  Duc  d’Aiençon  avoir  allèz  d’d'prit  & de  reflenti-' 
ment  pour  en  concevoir  tout  le  dépit  dont  il  eftoit  ca- 
pable ; mais  il  n’oloit  en  rien  témoigner  à caufe  qu’il 
préfuppolbit  que  le  Roy  Ion  Frere  approuvât  l’inlb- 
lence  de  les  Favoris , &c  qu’il  les  encourageât  à la  con- 
tinuer. Il  le  voyoit  de  plus  obicrvé  par  des  gens  qui 
luy  elloient  inconnus, & dont  la  contenance  le  mena- 
çoit  de  quelque  fâcheux  accident  ; 6c  il  recevoir  à 
toutes  heures  des  avis  véritables  ou  faux  que  là  vie  n e-^ 
toit  point  en  fureté. 

Scs  frayeurs  redoublèrent  par  le  bruit -^ui  courue 
alors  dans  le  Louvre,  que  l’on  avoit  attenté  a la  vie  du 
Maréchal  de  Montmorency.  ' La  confiance  que  le 
Duc  d’Alençon  avoit  en  cet  Officier  de  la  Couronne, 
eftoit  fi  grande  qu’il  auroic  entièrement  lîiivi  les  avis 
fi  la  Cour  l’euft  voulu  permettre  : Mais  le  Maréchal 
de  Montmorency  n’avoit  que  trop  montré  Ibus  les 
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<îcux  Régnés  precedcns  qu’il  eftoit  tout  d’une  picce,  i j g ^ 
& que  II  l’on  abandonnoic  le  Duc  d’Alençon  à la  con- 
duite , il  ne  luy  inlpireroit  que  des  fcntimens  dignes  de 
là  nailTance.  Ce  n’eft»it  pas  là  ce  que  prctendoicnt  les 
Favoris  qui  penibient  à le  gouverner  toute  (à  vie , & 
par  confcquenr  à ne  mettre  auprès  de  luy  qu’un  Sei- 
gneur qui  l’entretint  dans  les  plaifirs. 

Il  leur  auroit  cfte'  néamoins  bien  difficile  d’empê- 
cher que  le  Duc  d' Alençon  & le  Marcichal  de  Mont- 
morency,qui  (cmbloientcftre  nez  l’un  pour  l’autre, ne 
formalTcnt  entr’eux  une  fi  étroite  union , que  toute  la 
Cabale  de  la  Cour  ne  lcroit  pas  capable  de  la  traver- 
Icr  ; 6c  les  Favoris  l’apprehenderent  fi  fortement  qu’ils 
relblurent  de  faire  mourir  ce  Maréchal  de  la  maniéré 
que  l’on  a rapportée  dans. le  Sixième  Livre  de  cette 
Hiftoire  : Mais  fi  l’on]  attentoit  fiir  ce  Seigneur  par 
une  voye  violente  ,il  eftoit  infaillible  que  Damville 
Ion  Frère  lèrcvolteroit;  Que  le  tiers  Parti  le  declarc- 
roit  pour  luy  ; Que  les  Calviniftes  avec  lelquels  il  avoit 
conclu  une  Ligue  offenfive  & deffenfive,  recom- 
menceroient  la  Guerre  àlàlèuleconfideration  : Que 
le  Duc  de  Savoye  luy  fourniroit  des  Troupes  6c  de 
l’argent  s & que  les  Elpagnols  luy  en  offtiroient  d’au- 
tant plus  volontiers  qu’ils  elperoient  tirer  de  luy  des 
Places  de  fiirctc  , qui  leur  facilireroient  l’entrée  du 
Languedoc , toutes  les  ft>is  qu’ils  jugeroient  à propos 
d’y  Mire  diverfion. 

Le  Roy  eftoit  fi  perluadé  des  railôns  que  l’on 
vient  de  rapporter , que  lès  Favoris  ne  purent  obtenir 
de  luy  qu’il  leur  permît  de  faire  aHàffincr  le  Maréchal 
de  Montmorency  tant  que  Damville  vivroit  : Mais 
Tome  ///,  Aaa 
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le  mefme  Damville  tomba  malade  de  manière  1 
convaincre  les  moins  crédules  qu’il  ne  gueriroit  pas , 
& peu  s’en  fallut  que  le  Roy  ne  conlentît  à la  mort  du 
Marelchal  de  Montmorency.  La  bonne  fortune 
pourtant  de  ce  Maréchal , & les  lèrvices  que  luy  ren- 
dirent Souvre  Sc  l'Evelque  du  Puy , luy  lauvcrent  la 
vie:  Mais  le  Duc  d’Alençon  à qui  cette  intrigue  fut 
de'couverte, reconnut  que  c'eftoit  principalement  à luy 
que  les  Favoris  en  vouloient  ; & qu’il  s'expolcroit  à 
d’inevitablesdangers.s’il  demeuroit  plus  long  tcmsà 
la  Cour, 

BulTy  d’Amboile , Fervaques , & Simiers  le  confir- 
mèrent dans  cette  opinion  en  augmentant  la  défiance; 
& il  n’attendoit  plus  qu'un  prétexté  plaufible  pour  le 
retirer  de  la  Cour , quand  les  Favoris  le  luy  fournirent 
lans  y penfer.  Saint  Luc  devint  amoureux  de  la  fille 
aînee  du  Maréchal  dé  Brilfac  , qui  palToit  pour  l’He- 
roïne  de  la  Cour.  Il  avoir  de  Ibn  côté  toutes  les  qua- 
litcz  necellaires  à le  faire  aimer  ; & la  Demoifellc  de 
Brillac  ne  refulâ  pas  de  l’époulèr.  I^lle  y mit  leulc- 
ment  une  condition  qui  parut  fi  dure  à Saint  Luc,  qu’il 
délibéra  long  temps  s’il  l’acccptcroit  ou  non  , quoi- 
que la  palfion  fut  très- violente. 

SaMaîtrclTe  qui  eftoit  un  miroir  de  chaftete' , luy 
dit  en  confidence  qu’elle  eftoit  .informée  de  la  vie 
qu’il  menoit  à la  Cour  & des  cxcez  qu’il  y commet- 
toit  : Qu’elle  prevoyoit  bien  qu’il  luy  leroit  impoflible 
de  s’en  abllcnir  tant  qu'il  y demeureroit  : Et  que  pour 
elle  puis  qu  elle  cfioit  rcloluc  de  vivre  en  honncfic 
Femme,  elle  ne  pouvoir  le  refoudre  d’époulcrun  Hom- 
me qui  ne  véculf  pas  avec  elle  en  honnelte  Homme: 
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Qu’elle  promcttoic  donc  de  luy  donner  la  main  -,  mai^  1589 
que  ce  lèroit  à condition  que  pour  l’amour  d’elle,  il 
k bannifl  volontairement  de  la  Cour , & qu’il  prilt 


de  fi  juftes  mefiires  qu’au  fortir  de  l’Eglife  , il  l’enlevât 
ôc  la  menaft  dans  Ton  Gouvernement  de  Brouasc , 
où  ils  pafleroient  enfèmble  le  relie  de  leurs  jours. 
Saint  Luc  y confentitenfin,&  tint  parole  à la  nouvelle 
Epoule, 

Le  trouble  qu’excita  Ion  e'vafion  n’empclclia  pas 
les  Favoris  d’attitrer  des  Gens  qui  firent  tant  de  pièces 
au  Duc  d’Alençon , qu’ils  mirent  là  patience  à bout, 
& le  contraignirent  de  le  retirer  de  la  Cour.  L’un  de 
ceux  dont  il  lèplaignoit  le  plus  elloit  Villequier , qui 
s’eftoit  rendu  méprifablc  par  une  adlion  tout- à fait 
barbare.  La  Cour  eftoit  dans  le  Challcau  de  Poitiers 


donc  le' Roy  luy  avoir  donne'  le  Gouvernement  , & 
ne'amoins  la  prelènce  de  Sa  Majellé  ne  l’empelclia 
pas  d’entrer  un  matin  dans  la  Chambre  de  là  Femme, 
ny  de  la  poignarder  au  Ibrtir  du  lit  en  prelence  d’une 
Demoilelle  qui  luy  tenoit  un  miroir  & luy  aidoit  à 
ajuller  là  coënurc.  Toute  la  précaution  qu’il  pritapre's 
le  coup , fut  de  laver  lès  mains  Sc  de  changer  d’habit  ; 
ôc  il  le  trouva  enlùitc  au  lever  du  Roy.  Il  y eut  mefme 
l’effronterie  de  plailànter-lùr  le  crime  qu’il  venoit  de 
commettre,&:  de  prétendre  qu’il  n’y  avoir  point  d’hon- 
nelle  liomme  qui  s’il  eull  ètè  en  là  place  n’en  cull  u(c 
de  mefme.  • 


Il  prétendit  avoir  intercepte'  une  Lettre  qu’elle 
ccrivoit  à Barbifi Ibn  Galant,  & dans  laquelle  elle  luy 
mandoit  qu’elle  eftoit  grolft  de  Ion  fait,&  qu’elle 
vouloir  cmpoilbnncr  Villcquier  de  mefme  que  Bar- 
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bifi  avoic  cmpoifbnné  Ci  Femme , afin  qu’ils  faïlcnt 
tous  deux  libres  de  fè  marier  enicmble.  Il  ajouta  qu'il 
avoir  trouve  dans  le  co/Fre  de  là  Femme, le  venin  qu’el- 
le devoir  luy  donner  : Mais  tout  cela  n'empelcha  pas; 
que  le  meurtre  de  la  Femme  ne  p>allail  pour  abomi- 
luble , fur  tout  apres  qu'on  l’eut  ouvcrte,&  qu’on  l’eue 
tfouve'e  grolTe  de  deux  enfans.  Outre  que  les  Courti- 
làns  qui  remarquèrent  que  le  Roy  n’en  fit  pas  plus 
mauvaile  mineà  Villequier,  & qu‘d  luy  fit  expcdier 
Ci  grâce  en  la  meilleure  forme  , s’imaginèrent  qu’il 
n’auroit  jamais  oie  le  défaire  de  là  Femme  fi  le  Roy 


n’y  euft  conlcnti , à caulè  que  Sa  Majefté  la  haifioit 
par  des  railbns  qui  n’ont  point  encore  été  alTcz  déve- 
loppe'es, 

Henry  Trois  (blemnilà  la  Fére  des  Roysen  mil  cinq 
üens  quatre-vingt, d’une  maniéré  également  inconnue 
à les  PredecelTeurs  & à ceux  qui  l'ont  liiivi  ; Car  il  fit 
un  felHn  aux  principaux  Courtilàns  des  deux  Sexe$4 
& la  Demoilèlle  de  Pons  Ibrtic  d’une  des  plus  lüullrcs 
Mailbns  de  Bretagne  ayant  été  Reine  die  la  Fève , il 
(è  para  extraordinairement , & la  mena  à laMclTe  du 
Challeaudu  Louvre  à la  Chapelle  de  Bourbon.  Les 
Favoris  du  Roy  n’avoient  non  plus  que  Sa  Majefté  rien 
négligé  de  ce  qui  lèrvoit  à leur  ajufteraent;  & il  n'y 
eut  que  Bully  d’Amboilc  qui.pour  les  morguer  àlbn 
ordinaire , le  contenra  d’un  habit  fimple  Sc  modefte  : 
Maisil^toitlùivi  de  fix  Pages,  vêtus  d’un  drap  d’or 
frifé  ; quand  on  luy  reprocha  là  modération  & le 
luxe  de  les  fix  Pages  , il  repartit  que  le  tems  étoit  venu 
que  les  Gueux  fulTent  les  plus  braves  ; & de  là  s’enlùi- 
virent  les  diverfes  querelles  que  le  mcfiTie  JBufly  -eut  à 
lôûtenir^ 
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Le  Roy  nonob flanc  le  Carefme  alloicdeux  ou  crois 
'^is  la  fèmaine  faire  collacion  dans  les  meilleures  mai- 

• fôns  de  Paris,&  y danfbic  jufqu'à  minuic  avec  les  Favo< 

* ris  frifèz  Sc  &aifez , & avec  les  Dames  de  la  Cour  âc 
celles  de  la  Bourgeoifîe  de  Paris  que  la  curioficé  y acci- 
iroic.  Cecce  maniéré  de  vivre  qui  le  rendoic  à la  vericc 
me'prifàblc  à iès  Suject,  ne  l’auroic  pourcanc  pas  empê- 
che' de  confèrvcrfà  Couronne , du  moins  avec  les  in- 
conveniens  que  Charles  Neuf  y avoir  crouvez , fi  par 
le  plus  grand  malheur  qui  luy  arriva  jamais, il  n’cûc 
rompu  l’amitié  qu’il  avoir  jurée  au  Duc  de  Guifè. 
C’eû  là  le  plus  imporcanc iècrcc  de  fôn  Gouverne- 
menc  pour  le  développer  il  ell  neceflaire  d’obfcr- 
ver  que  la  France  depuis  que  les  Anglois  en  avoienc 
ccé  chaflèz  ,avoitprefquentieremenc  évicé  la  Guerre 
Civile , par  la  feule  raifbn  que  les  Roys  y avoienc  eu 
.pour  les  Princes  de  leur  Sang  coure  l’eflime  ôc  coûte 
îafFeélion  qui  leur  devoir  cflre  naturelle. 

Le' Roy  François  Premier  commença  à fè  difpen- 
1er  de  fîiivre  cette  maxime  i & le  motif  qu'il  en  eut  fut 
d’autant  plus  pardonnable  qü'il  paroifibit  légitimé.  Le 
Connétable  de  Bourbon  fécond  Prince  du  Sang , s’é- 
tolt  révolté  contre  luy  fie  l’avoir  pris  devant  Pavie.  H 
ctoitàcraindre  que  les  autres  Princes  du  Sang  n’imi- 
xafTcnt  la  Rcbclhon  de  celuy-  là  ,•  fie  François  Premier 
n’avoic  pas  crû  qu’il  y eût  de  meilleure  voye  pour  les 
en  détourner,  que  celle  de  les  appauvrir  & de  les  éloi- 
gner des  bonnes  grâces  des  Chefs  de  leur  augufle 
Maifôn.  Il  avança  en  leur  place  la  Branche  de  la  Mai- 
Ibn  de  Lorraine  qui  s’écoic établie  en  France  ; & parce 
que  Claude  Comte  de  Guifè  avoir  défait  fur  les  Fron- 
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tieres  du  Duché  de  Bourgogne , la  première  Al-méev 
quclcs  Elpagnols  avoient  fournie  au  Connétable  de. 
Bourbon  ,•  Sa  Majefté  le  receut  dans  (es  bonnes  grâces,’ , 
& le  fit  le  premier  Duc  & Pair  du  Royaume  apres  les 
douze , dont  l’Inlliitutionétoit  trop  ancienne  pour  leur, 
en  préférer  de  nouveaux.  Le  contre-coup  de  cette  di- 
gnité fiat  d’un  plus  grand  préjudice  aux  Princes  du: 
Sang,  que  le  Roy  n’avoit  previl  ; puifque  le  Peuple  s’ac- 
coutuma inlenhblcmcnt  à les  mépriler  quand  il  ne  les  - 
vit  plus  ny  Chefs  du  Confeil  d’Etat , ny  à la  telle  des . 
Armées, 

Le  Duc  de  Guile  ne  le  maintint  pas  néamoins  long-- 
tems  en  faveur.  Car  François  Premier  luy  ayant  confié 
quand  il  partit  pour  l’Italie , fix  mil  vieux  Soldats  pour . 
la  garde  des  Frontières  de  Champagne  & de  Bour- 
gogne ; il  le  laillà  vaincre  aux  fol  licitations  du  Duc  de 
Lorraine  Ion  frere  aîné , & il  luy  mena  la  petite  Armée 
pour  le  delFendre  des  lôixante  mil  Païlansd’Alemagne 
qui  venoient  ravager  Ibn  Etat.  Il  ell  vray  que  le  Duc 
de  Guile  n’employa  que  dix- neuf  jours  à cette  mer- 
veilleule  expédition  : Qu’il  défit  en  fi  peu  de  tems  les 
Païlàns  d’Alemagne  en  trois  Batailles  rangées  ; Et 
qu’il  làuva  les  Duchez  de  Lorraine  & de  Bar  ; Mais  il 
étoit  parti  de  France  làns  le  congé  de  Louilc  de  Sa- 
voye  Mcre  de  François  Premier  & Regentc  du 
Royaume.  François  Premier venoit d’ellre  pris;  & û 
les  ImperiauxculTcnt  attaqué  les  Provinces  de  Cham- 
pagne & de  Bourgogne  durant  l’ablènce  du  Duc  de 
Guile , ils  les  eulTent  conquilès  avec  d’autant  plus  de 
ficilité  qu’ils  les  auroient  trouvées  dégarnies.  Cette 
faute  lémbla  de  jfi  grande  conlèquence  à François 
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'Premier,  qu’aprés  Ion  retour  en  France  il  difgracia  89- 
le  Duc  de  Guile  ; & il  ne  lè  fèroit  plus  lèrvi  de  luy , fi 
le  Cardinal  de  Lorraine  Frcre  puîné'  de  ce  Duc , n’eût 
été'  afTez  adroit  pour  s’infînuer  dans  la  faveur  de 
. Majcfté,  & mefme  pour  y rc'tablir  lôn  Frere. 

Henry  Second  luccefTcur  de  François  Premier  ai- 
:ma  toute  (a  vie  la  Duchefle  de  Valentinois*  quoi-  » ehc 
■ quelle  ne  fût  plus  en  âge  d être  aime'e.  Cette  Femme  P'‘« 
avoir  eû  Jeux  Filles  de  Breze'  Sencchal  de  Normandie  " 

Ion  Mary  , ôc  le  Duc  d’Aumale  troifie'me  Fils  du  Duc 
' de  Guiiè  en  e'poufa  l’amce.  Cette  alliance  produifit 
l’effet  que  le  fécond  Duc  de  Guile  ôc  le  fécond  Cardi- 
nal de  Lorraine  Ion  Frere  avoient  attendu  , puiique 
la  Ducheffe  de  Valentinois  les  mit  fi  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Henry  Second,  que  le  Icul  Connéta- 
ble de  Montmorency  y avoit  plus  départ  qu’eux.  La 
Reine  Mcre  Catherine  de  Medicis  lous  le  Régné  de 
Prançois  Second  voulut  S’emparer  de  l’adminillration 
de  l’Etat  dont  Elle  avoit  e'tc  tout  à fait  exclulè  durant 
la  vie  de  Ion  Mary  ; ôc  comme  Elle  prêvoyoit  que  le 
principal  oblfacle  qu’Elle  y trouveroit  viendroit  des 
Princes  du  Sang , Elle  appuya  contr’eux  la  Mailon  de 
Guile, qui  d’ailleurs  avoit  une  puillantc  proteéHon  à la 
•Cour , puilque  François  Second  aimoit  c'pcrduêmenc 
la  Reine  Marie  Stuart  la  Femme, ôc  que  cette  Princeflè 
croit  Fille  de  Marie  de  Lorraine  bœur  du  Duc  de  Gui- 
iè  ôc  du  Cardinal  de  Lorraine. 

Les  Princes  du  Sang  cherchèrent  leur  conlèrva- 
tion  dans  le  Parti  des  CalvinilteSi  ôc  la  Mailon  de  Gui- 
fe  ne  manqua  pas  de  profiter  de  la  fa,utc  qu  ils  ve- 
noient  de  commettre  , puis  qu’Elle  le  mit  à la  telle 
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1 J 8 9>  des  Catholiques,  &:  qu’Elle  periùada  tous  les  Ftanço». 
2elez pour  lanciennc  Religion , que  c etoit  unique» 
ment  Elle  qui  l’avoitiauvée  en  France.  Et  de  fait,  il' 
*j£aut  arvoüer  que  François  de  Lorraine , iècond  Duc 
ae  GuUèétoit  le  plus  grand  Peribnnage  de  ion  tems  s- 
tout  le  monde  l’aimoit , ou  le  craignoit.  La  NoblelTe 
Catholique  avoit  pris  fon  Parti  j 6c  le  Peuple  en  étoip 
preique  idolâtre  » lîir  tout  les  Parifiens  qu’il  avoit  char- 
mez en  venant  dans  leur  Ville , fur  la  priere  qu’ils  luy 
en  avoient  faite , à cauiè  que  les  CalviniRes  s’ctoient- 
vantez  d’empêcher  les  Proceffions  de  la  Fête-Dieu- 
en  mil  cinq  cens  ioixante  un. 

Il  paife  pour  confiant  que  s’il  cuft  vêCu  un  mois  de 
plus,il  auroit  achevé  d’exterminer  l’Herefîe  en  Franccj 
& que  les  Calviniftes  ne  trouvèrent  point  d’autre  ex- 
pedient  pour  s’y  maintenir, que  de  pcrfùader  à Poltrot 
de  l’aflafliner.  Qiiant  à l’ambition  que  les  ennemis  de 
fà  Maifôn  luy  reprochèrent  apres  fa  mort , elle  efloic 
d’autant  moins  vray-fèmblable , que  s’il  euÊ  eu  deficin 
d’ufùrpcr  la  Couronne , il  n’en  auroit  pas  perdu  les  trois 
favorables  occafîons  qui  s’en  offrirent.  La  première 
fût  à la  conjuration  d’Amboife , lorfqu’il  tenoit  le  Prin- 
ce de  Condé  en  prifbn  > le  Roy  de  Navarre  fous  bonne 
garde  -,  6c  les  Enfans  de  France  entre  fès  mains.  La  fé- 
conde fut  à la  mort  de  François  Second , quand  la  plu- 
part des  Seigneurs  du  Royaume  le  prièrent  de  fè  faire 
Roy  , fur  l’apprehenfion  qu’ils  eurent  que  le  Roy  de 
Navarse  ou  le  Prince  de  Condé  feroient  Tuteurs  du 
jeune  CharlesNeuf , ôc  qu  en  ces  deux  cas  la  Religion 
Calvinifle  opprimeroit  la  Catholique.  Et  la  derniere , 
lors  qu’aprn  la  mort  du  Roy  de  Navarre  devant 
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Rouen  ; & qife  le  Duc  de  eue  pris  le  Prince  de 
Condé  à la  Bataille  de  Dreux  -,  il  e'toit  lî  facile  à ce 
Duc  de  fe  faifir  de  l’Etat  ,que  la  Reine  Mere  en  eut 
peur  iôc  l’on  ajoute  que  ce  fut  là-delTus  qu’Elle  re- 
chercha d’accommodement  Ics-Calviniftes. 

Hènry  troifiéme  Duc  de  Guiicquoy  que  leulement 
âgé  de  treize  ans  lùcceda  aux  Charges  & aux  Gouver- 
nemens  de  Ion  Pere  ; parce  que  la  Reine  Mere  crut 
avoir  beloin  de  luy  pour  tenir  en  crainte  le  Roy  Char- 
les Neuf.fon  Fils , qui  luy  vouloit  échaper  : Outre  que 
ce  Duc  avoit  dc  fi  b^cs  q^alitez  de  corps  & d’elprit 
que  les  Parifiens  ne  l’aimoient  pas  moins  qu’ils  a voient 
aimé  Ion  Pere,  tant  ils  elloient  convaincus  qu’il  ne 
luy ’lèroit  point  inferieur,  il  maintint  & même  il 
augmenta  fa  réputation  par  deux  Voyages  , l’un  en 
Hongrie , & l’autre  à Malthe , dù-il  mena  deux  cens 
, Gentils  hommes  choifis.  Il  y porta  les  Armes  avec 
eux,  & il  fe  fignala  contre  les  Turcs.  Enfuite  il  fè 
jetta  dans  Poitiers  que  l’Amiral  de  ChaJlillon  avoit 
afl'iegé  avec  toutes  les  ft>rccs  3u  Parti  Calvinifte  , & 
toutes  celles  que  les  Proteftans  d’Allemagne  luy 
avoient  fournies  ; & le  même  Duc  deffendit  cette  Pla- 
ce d’une  manière  fi  infatigable , & fi  judicieufe  au  delà 
de  ce  que  lôn  âge  , qui  n’eftoit  encore  que  de  dix  huit 
ans  fembloit  promettre  qu’il  n’acquit  pas  moins  de  ré- 
putation que  la  prife  de- Calais  en  avoit  apporté  à fôn 
Pere. 

il  ne  fè  pafTà  pas  depuis  d’occafions  à la  Cour  ny  à 
la  Campagne  où  il  ne  répondît  à la  haute  opinion  que 
l’on  avpit  conceuë  de  luy , & cela  n’empêcha  pas  néa- 
raoins  que  Charles  Neuf  ne  fe  dégoûtafl:  de  luy.  Mais 
Tome  IJ/.-  B b b' 
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Je  Cardinal  de  Lorra*R%i,c|ui  s’en  apperceut , lüy  con- 
fèilla  de  s’attaciier  au  Duc  d’Anjou.  Il  y a de  l’apparen- 
ce c^uc  le  ^enie  de  ces  deux  Princes  ne  permettoic  pas 
qu’i!«:  eulièjn  beaucoup -de  liailôn  l’un  pouf  l’autre  ; 
cependancle  DucdcGuilc  fc  contraignit  fi  bien  qup  - 
ie  Duc  d’Anjou  julq^es  à Ion  de'part  pour  la  Pologne 
n’eut  point  de  meilleur  Amy  nyde  Confident  plusfi- 
<lclc  oue  le  Duc  de  Guilc.  Mais  le  Duc  d’Anjou  de- 
venu Roy  de  France , voulut  avoir  des  Favoris , & le 
principal  effort  de,ces  Favoris , fut  d’irriter  le  Roy  con- 
tre le  Duc  de  Guile.  Sa.Majeffé  ne  le  maltraita  pas 
néamoins  d’abord,  Sc  garda. uaflçz  longues  melùrcs 
avec  luy.  Elle  le, contenta  d’agir  à Ibn  e'gard  d’unejna- 
nierc  plus  (èrieule  qu’à  l’ordinaire  : Dene  luy  faire’plus 
de  bien  -,  & de  n’accorder  plus  de  grâces  à la  recom- 
mandation. ' Mais  le  Duc  de  Guilène  mettoit  point 
de  differen.ee  entre  l’entiere  dilgrace  & la  chute  de  la  ^ 
haute  faveur.  Il  ne  pouvoir  Ibuffrir  que  les  Favoris 
l’euffent  lupplanté  -,  & Ibn  reflèntiment  degeneroit  en 
fureur , quand  il  fe'colnparorit  avec  eux. 

Il  apprehendoitplusquela  mort  de  déchoir  de  l’cfi-* 
time  quelbn  Pere&lon  Ayeul  avoient  acquilè.  Les 
Elpagnols  offroient  de  luy  donner  les  moyens  de  la 
maintenir , & mclme  de  l’accroître  pourvu  qu’il  vou- 
lût bien  s’aider  luy  mefme;&  toutes  ces  confidéra- 
rions  enlcmblc  le  portèrent,  à le  rendre  Chef  de  la 
Faiflion  qui  s’c'toit  de'ja  forme'e  dans  l’Etat  Ibus  les 
noms  d’union  ou  de  Ligue.  Il  ne  le  fut  pas  plutôt  dé- 
dire' pour  cette  Ligue  qu’au  lieu  quelle  craignoit  au- . 
paravant  dé  paroître  & de  pafler  pour  uné  Fadion 
criminelle,  elle  le  produifit  en  Public.  Elle  s'appella 
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Union  pieufe  & facrée  : Elle  n^ravailla  plus  à fe  jiilH. 
ficr  j mais  à fair(?lc  Procêz  de  toutes  les  perlonnes, 
fans  diftindtion  & (ans  relcrve  qui  prcndroicnc  la 
hardiellc  de  la  blâmer:  Elle  s’empara  de  la  Bour- 
geoifie  de  Paris  : Elle  s’inEnua  dans  les  elprirs 
des  Gouverneurs  & des  Magiftrats  des  Provinces , 
en  leur  failant  concevoir  de  l’ennuy  pour  le  Gouver- 
nement parte  , &c  de  mauvais  préjugez  pour  le  pre- 
fenc;  & elle  le  trouva  par  IcsSupôts  en  portèlTion  des 
plus  belles  Charges  & des  principaux  c'tablirtcmcns 
du  Royaume;  mais  rien  ne  l’augmenta  fi  confidera- 
blemencque  l’humeur  du  Roy  ôc  fa  maniéré  de  vivre 
dont  elle  iceuc  admirablement  fe  prévaloir. 

La  force  d*e/prit  qu’il  avoir  autrefois  te'moigne'c 
en  tant  d’eclatantes  occafions  luy  avoit  tout  à- fait 
manque , & à dire  le  vray  il  n’e'toit  plus  le  mefme  qu’il 
avoit  e'ce' en  qualité' de  Duc  d’Anjou.  La  molefieou 
il  ccoit  tombe  l’avoit  rendu  ^traordinairement  timi- 
de : Il  le  repentoit  au  milieu  de  l’execution  de  fès 
cntrepriles  de  les  avoir  forme'es  ; & il  en  témoignoit 
un  chagrin  qui  ne  lèrVoit  qu’à  décourager  ceux  qui 
luy  devoiéht  aider , & qu’à  augmenter  la  relolution 
que  les  Ennemis  avoicntprilè  de  luyrcfifter.  Laledu- 
rc de  Machiavel  luy  avoit  inlpire' des  maximes  qui  ne 
s'accordoient  pas  toujours  avec^la  Religion  ny  avec 
l’honnêtete  ; & il  le  lèrvoit  de  certains  <^ours  que 
les  Grands  Prince?  dévoient  avoir  en  horreur  lors 
qu’ils’agirtbitde  tmiteravcc  leurs  Sujets  : En  un  mot 
il  n’e'toit  plus  capable  d’agir  en  Pere  à l’e'gard  des 
François  reliez  Ibus  Ibn  obeïrtance  ny  en  Souverain 
à l’egard  de  ceux  qui  s’en  croient  ecartez. 
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Le  Duc  de  Guifè  m contraire  ne  ncgligeoit  rien 
de  ce  qui  fcrvoit  à fè  prévaloir  des  ^onjoncîlurcs  les 
plus  propres  pour  augmenter  Ion  crédit  & là  .rc'puta- 
tion.  Il  etoittres  bienfait  avant  qu’il  eût  été  balafre 
en  combattant  contre  les  Reillrcs  ; &:  les  Dames  n’a- 
voient  pas  moins  de  peine  à fe  ddfendre  de  là  beauie' 
& de  là  bonne  mine  que  de  l’enjoiiemenc  de  là  con- 
verlàtion.  Il  avoir  le  tein  beau  & vermeil , les  yeux 
vifs  & perçans , le  front  lcrein , le  vilàge  riant , la  taille 
Il  bien  proportionnée  qu’aucun  homme  de  Ibn  terni 
ncl’égaloitcn  ce  point, la  démarche  grave, ôc  l’air 
Il  majeftueux  qu’il  n’étoit  poflible  ny  de  l’exprimer 
ny  de  l’imiter.  Il  paroiflbit  dans  toutts  lès  adlions 
une  hardiclTc  naturelle  mêlée  de  douceur  qui  excitoic 
de  l’admiration  dans  les  perlbnnes  qui  les  conlidc- 
roient  j&  il  n’y  avoit  point  de  Prince  qui  fût  plus  li- 
beral , plus  civil , plus  careflànt  & plus  officieux  quand 
il  le  pouvoir , làns nuire  aTes  prores  intcrells.  Il  ne  re- 
fulbit  Ibn  crédit  à pcrlonne  ; il  donnoit  à pleines 
mains  , & Te  plus  grand  de  lès  mépris  étoit  pour  l’ar- 
gent dans  les  rencontres  où  il  Jiecroyokpas  en  avoir 
ablolument  beloin, 

n avoit  joiié  avec  le  Surintendant  d’0 , 6c  il  luy 
avoit  gagné  cent  mil  livres.  D’O  luy  envoya  des  le 
lendemain  cette  Ibmane , en  Ibixante- dix  mil  livres, 
d’argent,  ^ en  dix  mil  écus  en  or  ^enfermez  dans  un 
làc  de  cuir.  Le  Commis  qui  eut  Ibm  de  la  faire  porter 
par  des  Croçheteurs  & de  la  prelènter  lè  nommoit  de 
Vienne  ,•  & le  Duc  de  Guifè  qui  d’un  coté  croyoit  de- 
voir ulèr  de  gratification  à l’égard  de  ce  Commis , & 
s’imaginoit  de  l’autre  que  le  lac  de  cuir  n’eiloit  rem- 
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ply  que  d’argent , le  prit  j & le  donna  à de  Vienne , 
qui  ne  Içacliant  pas  non  plus  ce  qu’il  contenoit , n'olà 
le  refufer.  Mais  quand  il  fut*de  retour  à l’Hôtel  d’O , 
ôc  qu’il  eut  examine'  de  pre's  la  libéralité  qu’on  venoit 
de  luy  faire , il  jugea  qu’elle  c'toit  exorbitante  , & il  la 
reporta  à l’inftant  au  Duc  de  Guilc,  qui  nqn  lèule- 
ment  ne  la  voulut  plus  recevoir  ; mais  déplus  luy  dit, 
que  puilque  la  Fortune  luy  avoit  elle  fi  favorable , il 
cherchât  un  autre  que  le  Duc  de  Guile  pour  luy  en 
porter  envie.  Ainfi  les  dix  mille  ecus  demeurèrent  à 
de  Vienne , & il  les  me' nagea  avec  tant  d’adrelTe  & de 
fuccez,qu’un  Seigneur  d’une  des  meilleures  Mailbns 
du  Royaume  rechercha  lôn  alliance. 

Le  Duc  de  Guilc  n’elloit  ne'amoinsny  prodigue  ny 
dilfipateur , &:  fes  bien-faits  ne  s’e'tendoicnt  point  au- 
dcl.â  des  perlonnes  qui  ayoient  du  mérité  ou  de  la  ne- 
cglîîte'.  Il  ne  donnoit  qu’aux  Gens  de  Guerre  , à la 
NoblelTc , à de  puiflantes  Communautez , & à ceux 
qui  avoient  du  crédit  & des  qualitez  propres  pour  né- 
gocier au  dehors , Sc  pour  conduire  des  intrigues  au 
dedans.  Son  Train  elloit  magnifique,  là  Table  plus 
abondante  que  délicate , & Ibn  Ecurie  propre  à exciter 
la  curiofite'  de  ceux  qui  le  connoilibient  particulière- 
ment en  Chevaux , & qui.elloient  aflurez  d’y  voir  les 
meilleurs  & les  'plus  villes  du  Royaume. 

Il  ne  parloit  que  de  procurer  le  bien  public  & de 
protéger  la  Religion  Catholique  5 il  engagea  bien- 
tôt dans  lès  interdis  les  Parlemcns  de  Roüen  & de 
Thouloulè , ôc  une  partie  de  celuy  de  Paris.  Les  Favo- 
* ris  qui  le  traverlbient  à tout  momens  ne  le  de'tour- 
noient  d’aucun  de  les  dcircins.;&:  il  foulfroit  les  inju- 

B b b iij 


1589- 


.-tTCT' 


38:.  histoire. 

res  avec  une  merveilleufe  patience , quand  il  ne  pou- 
voir ou  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’en  venger,  com- 
♦ Fou  de  nie  il  luy  arriva  à l’e'gard  du  Fou  Brulquet  * qui  luy . 
IlenryTrois.  arracha  un  poil.de  la  barbe  ,{àns  qu'il  en  fil!  autre 
choie  que  rire,  lors  qu’il  pouvoir  en  fénoigner  lôri  \ 
rclTentiment  en  toute  liberté  jil  ne  lailToit  pas  de  par- 
donner pourvu  que  ceux  qui  l’avoient  offenle  ne  ful^ 
fent  pas  de  trop  dangereux  Ennemis;  Sc  il  prenoic 
plaifir  à montrer  la  gencrofité  pourvu  qu’elle  ne  di-*- 
minuâr  pas  trop  Ibn  pouvoir;  . 

Mais  il  n’elt  rien  d’accompli  icy-bas  , &c  les  plus 
grands  Hommes  ont  des  foibles  qui  balancent  pour 
le  moins  leurs  belles  qualitcz , s’ils  ne  les  lurpaflcnt/ 
Le  Duc  de  Güilè  avoitune  prélbmption  pour  luy- me- 
me qui  dégeneroit  en  témérité  : Il  le  fioit  trop  à là 
bonne  fortune  àc  aux  applaudillemcns  du  Peuple  : II. 
rouloit  en  meme-tems  dans  fon  imagination  une  ina- 
nité depenlees  diverlèsA:  même  contraires  les  unes 
aux  autres'^,  & il  s’en  falloir  peu  que  la  telle  ne  luy  tour- 
nât dans  les  plus  grandes  prolpcritez  : Il  avoir  plus  d’at- 
tention pour  les  elperances  éloignées  que  pour  les 
dangers  prefens  ; & ce  fut  là  Ifi  principale  caulè  de  lôn 
malheur,' 

Les  Calvinilles , les  Poétiques  & les  Courtilàns 
luy  reprochoient  encore  d’avoir  peu  de  foy,peu  de 
parole , peu  de  fincere  affeélion  pour  fes  Amis  & trop 
d attachement  pour  les  Dames  en  général , quoiqu’il 
en  eull  pour  les  plus  belles  en  particulier.  On  remar- 
qua pourtant  que  les  amourettes  contribuèrent  plus  à 
l'avancement  de  les  Projets  qu’elles  ne  les  retardèrent;  * 
& que  ce  fut  par  ce  moyen  qu’il  oppolà  aux  Favoris 
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dans  la  Cour  des  intrigues  qui  les  embaralTercnr  da- 
vantage que  s’il  les  euft  attaquez  à découvert.  Il  (ou- 
tenoit  preique  feul  le  p<ÿds  des  affaires  de  la  Ligue , Sc 
le  Cardinal  Ibn  Frère  ne  le  foulageoir  que  peu,  parce 
qu’il  étoi?lent  & qu’il  n’avoit  ny  aflez  d’efprit  ny  allez 
de  jugement  pour  le  fécondé.  Mais  on  a prétendu 
que  (on  plus  grand  embarras  étoit  domeftique-,  & 
qu’il  luy  venoie  du  côté  de  1^  Ducliefle  la  Femme. 
Voici  la  maniéré  dont  le  raconte  quelques  Mémoires 
du  tems  &:  l’on  le  contente  de  les  tranlcrirc  ici  làns  les 
approuver. 

La  ^uchefle  de  Guilè  étoit  Icconde  Fille  du  Duc 
J.  de  Nevers  & avoit  époule  en  première  Noces  le  Prin- 
ce de  Porcien , de  la  Maifbn  de  Croy.  Elle  ne  demeu- 
ra pas  long  tems  avec  luy , parce  qu'il  mourut  des  fa- 
^tigues  de  la  Guerre  , ou  d'un  trop  violent  exercice  de 
CnalTe , & la  Icule  choie  qu’il  luy  recommanda  en 
•mourant , fut  de  ne  pas  épouler  le  Duc  de  Guile,  qu’il 
tenoit  pour  le  plus  grand  de  lès  Ennemis.  On  ajoute 
qu’elle  le  luy  promit  ; mais  quoiqu’il  en  Ibit  clle  lè  dif. 
penla  bien  tôt  d’accomplir  la  derniere  volonté  de  Ibn 
Epoux.  Quelques  ennemis  du  Duc  de  Guilè  pe  lua- 
derent  au  Roy  Charles  Neuf  que  ce  Prince  cldoit 
trgp  bien  avec  Marguerite  de  France  la  Sœur  j & il 
n’en  fallut  pas^davontage  pour  faire  reloudre  la  mort 
de  ce  Duc.  La  Tour  Gondy  eut  ordre  de  le  tuer  dans 
le  Bois , la  preifticre  fois  qu’il  acconipagneroit  le  Roy 
a la  ChalTe , & ne  l’executa  pas.  Le  Roy  menaça  la 
Tour  de  le  poignarder  luy  meme,  s’il  manquoit  Ibn 
coup  une  lèconde  fois  ; & la  Tour  lorlqu’il  eut  abordé 
le  Duc  de  Guile,  témoigna  d’ellre  fi  fort  interdit  que 
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ce  Duc  prciïèntit  une  partie  de  (on  intention.  Il  luy 
demanda  ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy  ; & la  Tour  man- 
quant de  courage  luy  cxpliqu^l’ordre  qu’il  avoit  reçu  • 
de  l’aflalUncr, . ^ 

Le  Duc  de  Guilè  au  retour  de  la  Chaflc  alla  trou- 
ver la  DucheiTe  de  Nemours  là  Mere  qui  efloit  mala- 
de, & luy  demanda  conlèil  fur  ce  qu’il  avoit  à faire. 
La  DuchelTe  de  Nem^rs  lüy  répondit  qu'il  ne  pou- 
voir' éviter  le  malheur  qui  le  menaçoit , qu’en  le  ma- 
riant la  même  nuit 6c  elle  fè  cliargea  de  luy  trouver 
une  Femme.  Elle  manda  la  PrincefTe  de  Porcicn , qui 
ne  jugea  pas  à propos  de  refufer  le  Party  qui  f^refen- 
toit.  Ainfi  le  maiiage  fut  propofé , negotié , conclu  , . ' 
confommé,  6c  la  Duchefle  fe  trouva  groile  d’un  Fils 
qui  fut  depuis  le  quatriémeDuc  de  Guiîc;&  le  tout  arri- 
va dans  l’elpace  de  quatre  heures.  Le  Roy  l’ayant  appris^ 
àion réveil  révoqua  l’ordre  qu’ij  avoit  donné  à laTour- 
Gondy.Les  Epoux  furent  quatorze  ans  en{èmble,&  eu-* 
renequatorze  enfans  : Maitil  arrive  rarement  que  les 
alliances  précipitées  fbient  long  tems  heureufes.  Cauf- 
fade  Saint- Maigrin  Gentil  homme  Bourdelois  efloit 
devenu  Favori  du  Roy  Henry  Trois  par  lejèul  avan- 
tage de  fà  beauté  j & à dire  le  vray  , tout  le  monde 
avoüoit  que  fi  elle  n’euft  pas  eftéun  peu  tropeffepi- 
née  ; il  n’y  en  auroit  point  eu  dans  toute  l’Europe  qui 
luy  conteflaft  la  préférence,  ^ 

La  Cour  étoit  alors  le  lieu  des  bonnes  Forturfts, 
& le  defbrdre  étoit  fi  grand , que  non- feulement  ceux 
qui  en  avoient  eu , ne  failoient  point  de  lcrupulc  de 
s’en  Jventer  j mais  encore  ils  ne  laifToicnt  pas  de  s’en 
glorifier , quoiqu’ils  n en  eufient  point  eu , de  crainte 
' qu’on 
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qu’mon  ne  les  eftimaft  inferieurs  aux  aucres  Courtifàns  i j 8'9- 
àqui  les  plus  belles  Dames  s'e'toièncabandonne'es. 

Saint  Maigrin  par  malheur  pour  luy  fut  de  ce  nom- 
bre , & eut  l’impudence  de  dire  que  la  DuchelTe  de 
GuUè  sVtoit  proftituce  à luy*.  Comme  le  Duc  de 
Guilè  «oit  l’homme  le  moins  fiifceptible  de  ialoufîe  .*.  ^*"*  *' j 

X.  / I I f I /t*  1.1  1 \ Mémoires  de 

a regard  des  Femmes,  on  ne  sadrella  pas  d abord  a m de  Boiiry. 
luy  pour  luy  faire  confidence  de  la  lotte  vanité 
Saint  Maigrin.  On  en  parla  à les  plus  proches  Parens  que  de  M.de 
& à les  meilleurs  Amis  ; & lesuns  & les  autres  le  fol-  Mefmes. 
licitwent  avec  tanr  d’inftance,  que  pour  le  délivrer  de 
leurs  importunitez , il  leur  promit  de  le  venger  pre- 
mièrement de  là  Femme , ôe  enluitede  Ibn  prétendu' 

Galant.  Et  de  fait , il  s’abftint  contre  là  coutume  de 
coucher  aveoelle  la  nuit  luivante;  & le  lendemain  il 
entra  dans  là  Chambre  dés  les  quatre  heures  du  ma- 
rin avec- un  poignard  à la  main  droite  , & une  écuelle 
d’argent  remplie  d'une  liqueur  noiraifre  à la  gauche. 

llreveilla  la  Duchellè  qui  dormoit  profondément; 
l!  luy  reprocha  en  peu  de  mots  Ion  infidélité  ; ôc  il  luy 
dit  avec  un  vilàge  & d’un  ton  de  voix  où  elle  pou  voit 
découvrir  tous  les  fymptômes  de  la  fureur  & du  de- 
Iclpoir,  qu’il  luy  donnoit  le  choix  de  mourir  du  poi- 
gnard , ou  du  poilbn  préparé  dans  T écuelle  qu’il  te- 
noit.  La  Ducnelle  le  mit  inutilement  en  devoir  de  le 
fléchir;  & <]uand  elle  eut  reconnu  que  les  prières  ôc 
lès  charmes  étoient  également  impuilTans,  elle  le  fit 
violence  pour  mourir  en  Princellc  de  la  Mailbn  de 
Cleves , où  il  ne  s’étoit  point  encore  trouvé  de  lâ- 
ches. Elle  prit  le  prétendu  poilbn  : elle  l’avala , & elle 
femit  à genoux  devant  Ibn  Oratoire  en  attendant  le 
Tome  J IJ.  C c c 
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moment  quelle  devoir  expirer.  Mais  elle  ne  demeu-” 
ra  pas  long-tems  en  cet  état , (ans  reconnoiftre  que 
fon  Mary  n’étoit  pas  fi  cruel , & quelle  n etoit  point  fi 
mallicureulè  qu  elle  penioit.  Le  prétendu  poilon  étoit 
le  meilleur  confbmraé  que  l’on  eût  pû  préparer  ; la 
Duchefle  en  l’avalant  l’a  voit  trouvé  d’un  excellent 
goût;  & il  ne  produilbit  aucun  des  effets  du  venin. 
Le  Duc  de  Guife  ne  la  laifla  qu’une. heure  dans 
l’apprehenfion  qu’il  luy  avoir  caulée , & il  rentra  im- 
médiatement après  dans  là  Chambre  pour  la  délàbu- 
1er  , & pour  luy  raconter  la  manière  dont  on  l’avoic 
preffé  de  Ce  défaire  d’elle , & la  raillerie  dont  il  avott 
prétendu  punir  le  conleil  qu’on  luy  avoit  donné. 

Les  Parens  & les  Amis  du  Duc  de  Guilc  qui  n’el- 
peroient  plus  de  luy  tourner  l’clprit  contre  la  femme , 
après  l’experience  qu’ils  venoient  d’en  faire  , s’atta- 
chèrent uniquement  à tuer  Saint  Maigrin.  Ils  l’atten- 
dirent au  nombre  de  vingt  Cavaliers  au  lortir  du 
Louvre  à minuit,  & ils  luy  donnèrent  trente- trois 
coups  d’elpée  ou  de  piftolet  prefque'tous  mortefs.Saint 
Maigrin  vécut  néamoins  encore  vingt- quatre  heures, 
&le  Roy  fut  tout-  à- fait  touché  de  là  mort-, mais  il  n’en 
témoigna  rien , parce  qu’on  luy  rapporta  que  l’on 
croyoit  avoir  remarqué  parmy  les  AlTalIins,  un  Hom- 
me qui  à là  taille  extraordinairement  haute , & à lés 
mains  faites  en  épaule  de  mouton , paroiffoit  ellre  le 
Duc  de  Mayenne.il  n’auroit  pas  cfté pollible  de  l’arrê- 
ter làns  exciter- une  Séditic^n  , qui  auroit  dégénéré  ' 
en  une  Guerre  Civile, r& i’on  aima  mieux  feindre, 
que  l’on  ignoroit  les  Auteurs  & les  Complices  du  . 
meurtre  de  Saint  Maigrin. 
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Le  Roy  Ce  fouvinc  alors  que  Qnclus  avoir  elle  tué  i j 8 9. 
en  duel  par  Entraguet  Favori  du  Duc  de  Guile  ; & ces 
daux  exemples  luy  inlpirerent  l’opinion  que  la  Maifon 
de  Lorraine , ne  pouvoir  Ibuffrir  qu’il  euft  d’autres  Fa- 
voris que  les  Princes  qui  en  croient , afin  de  le  réduire 
à une  relie  extrémité  , qu’aucun  François  n’olàft  dc- 
lôrmais  s’attacher  particulièrement  à luy.  Tous  les  Fa- 
voris qui  avoient  lurvefcu  Maugiron  , Quelus , & 

Saint  Maigrin , l’entretinrent  dans  ce  (oupçon  à caulè 
qu’ils  avoient  intcreftdc  ne  pas  lîiccomber  comme 
leurs  Compagnons  , & d’obliger  les  François  , en 
commençant  par  les  Princes  Etrangers  habituez  dans 
- le  Royaume,  à les  rcipeélcr  comme  des  choies  là- 
crees. 

Ils  reprclènterentà  là  MajcRé  dans  toutes  les  occa- 
flons  qui  s’en  ofFroient , qu’il  lùfîilbic  d’cllrc  bien  ve- 
nu auprès  d’ElIe , & de  mériter  là  confiance  pour  de-  , 
venir  l’objet  de  la  haine  des  Guilès  ; Qu’ils  avoient 
faire  périr  Quelus  par  une  querelle  apoftée  j & qu’ils 
n’avoient  pas  attendu  pour  alTaifiner  Saint  Maigrin, 
qu’il  full  hors  de  la  place  de  devant  le  Louvre  : Que 
Sa  Majellé  avoir  pu  compter  les  coups  de  piAolet  qui 
luy  avoient  efté  tirez  , entendre  les  cris  de  ce  mal- 
heureux Gentilhomme , &.  voir  Ion  làng  qui  luy  de- 
raandoient  vengeance  : Que  les  attentats  des  Guilès 
augmenteroient  par  l’impunité  : Et  qu’apres  avoir 
tranché  des  Rois  lous  le  Régné  de  François  Second  , 
ils  prétendoient  le  devenir  en  effet  Ibus  le  Régné  de 
Henry  Trois  : Qucc’étoit  allez  de  ne  pas  vouloir  être 
gagné  par  eux  pour  mériter  leur  haine  : Qii’ils  le  fai- 
ioientdes  Créatures  puilTanteSi  & qu’ils  leurprocu- 
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— ~ — roient  les  plus  confidcrables  Emplois , au  lieu  que  Sa 
^ Majdlé  ne  pouvoir  faire  que  des  malheureux  : Que 
quand  les  mêmes  Guilès  auroient  achevé'  de  perdre 
ceux  qu’ils  ne  pourroientny  corrompre  ny  intimider; 
&quand  ils  auroient  écarte  de  la  Cour  les  Perlonncs 
zélées  pour  le  lèrvice  de  leur  Maiftre  , ils  paflêroienc 
au  plus  grand  des  crimes  j & le  moindre  mal  que  le 
Roy  auroit  à craindre  d’eux,  (croit  ccluy  de  finir  (à 
vie  dans  un  Cloiftre. 

Le  Roy  étoit  timide , & par  conlequent  (ôupçon- 
neux.  Il  jugeoit  de  ce  que  feroiem  les  Guilcs  par^  les 
rapports  qu’on  luy  avoir  faits  de  l’Amiral  de  Châtil- 
■ Ion  , & des  ambitieux  defibins  qu’il  auroit  execurez 
s’il  euft  farvêcu  a la  Journée  de  Saint  Barthélemy^ 
Ainfi  Sa  Majefié  ne  diflimula  plus  qu’Ellc  tenoit  le 
Duc  de  Gui(è  pour  (on  plus  grand  Ennemy  ; & Elle 
ne  garda  plus  avec  luy  d’autres  raefures,  que  celles 
dont  Elle  croyoit  avoir  abfolument  befoin  pourl’em- 
pelcher  de  commencer  la  Guerre.  Mais  il  auroit  falu 
pour  cela  de  la  hardieffe  & de  la  vigueur  ; & le  Roy 
manquoit  également  de  l’une  & de  l’autre,  lln’ola 
pas  choquer  ouvertement  le  Duc  deGuilè,  quoiqu’H 
fût  (bn  Sujet.  & il  (e  contenta  de  le  délbbhger  par  des 
voyes  indircÂes , comme  s’il  l’cuft  reconnu  pour  (bn 
(èmblable.  Il  ne  laifibit  pas  néamoins  quand  il  étoit 
enfermé  dans  (bn  Cabinet  avec  (es  feuls  Favoris , de 
parler  contre  luy , ny  de  le  menacer:  Mais  les  Favo- 
ris n’étoient  pas  û (ccrets  qu’il^auroit  cfté  à defirer. 

C’étoit  alors  la  mode  de  témoigner  aux  Dames 
qu’on  les  aimoit,  en  leur  apprenant  ce  qu’il  y avoir  de 
pluslccrct  à laCour;  &les  Daftrcs  haiflbient  le  Roy 
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à proportion  de  ce  quelles  l’avoient  autrefois  aimé, 
parce  que  fa  maladie  , dont  on  a déjà  parlé  , l’empcf- 
vchoic  de  les  (àtisfaire.  Elles  ne  manquoicnt  pas  d’in- 
former le  Duc  de  Guilè  de  tous  les  dilcours  tenus  con- 
tre luy  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefté  ; & ce  Duc  qui 
dinimuloit  audî  profondément  que  le  Roy , quand  il 
le  jugeoit  à propos,  ne  rebutoit  pas  tout- à fait  les 
nouvelles  qu’on  luy  diloit,  de  crainte  que  les  Dames 
n'o'àlTent  plus  luy  en  dire  d’autres  : Mais  il  le  conten- 
toit  de  méprilcr  les  dilcours  des  Favoris  qu’il  traitoit 
de  Mignons  de  Couchette  i & après  quand  il  le  trou- 
voit  avec  les  Amis  ,il  failoit  avec  eux  toutes  les  re- 
flexions qu’il  devoir  fur  les  choies  dont  on  venoit  de 
l’informer. 

Les  rapports  de  part  & d’autre  furent  fi  frequens, 
<jue  les  Amis  du  Duc  de  Guilc  convinrent  avec  luy 
qu’il  n'y  avoir  plus  de  tems  à perdre,  & qu’on  ralTalli- 
neroit  infailliblement , ou  du  moins  on  le  chalferoit 
de  France , après  luy  avoir  ollé  les  grands  Etabliflc- 
mens  qu’il  y poflèdoit , s’il  ne  le  mettoit  fur  la  défen- 
five.  Voilà  les  véritables  caulésqui  formèrent  la  Li- 
gue en  France;  & les  Hiftoriens  qui  en  ont  cherché 
d’autres , fc  Ibnt  mis  inutilement  en  peine. 
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